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SOVSCBIPTECBS  PEBPETCEIiS 


MM.  Armand. 
Berthelot. 
Caventoo  (Eugène). 
Globz. 
DOLLFOSS  (Âug.). 


MM.  Dumas  (J.-B.). 

GCIGNBT. 

gondelach. 

Marccbritte. 

roussillb. 


MM.  Salet. 

Sghbdrer-Kestner. 
Thénard  (bar.  Paul) 

TOTSCHBFF. 
WURTZ. 


MRIIBRES  BE9IDA1VT9 

MM.  Alfrot  Dugcet,  18,  boulevard  Saint-Michel. 
Amagat,  6,  rue  des  Fossés-Saint- Vie lor, 
AssELiNE^  18,  rue  Labruyëre. 
AuDODiN  (Paul),  14,  rue  Cuvier. 
Balard  (de  rinstitut),  12,  rue  de  l'Ouest. 
Barral,  82,  rue  Notre-Dame-des-Ciiamps. 
Barrëswil,  menobre  du  conseil,  16,  rue  Saint-Florentin. 
Baudrimont  (Ernest),  hôpital  Sainte-Eugénie. 

(1)  MM»  les  Membres  sont  instamment  priés  d'indiquer  aux  Secrétaires  ou  à 
r Agent  de  la  Société  les  changements  survenus  dans  les  adresses.  (Affranchir.) 
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MM.  BéRABD  (Paul),  10,  carrefour  de  TOdéon. 

Bertèche,  132,  boulevard  Magenta. 

Berthelot  (M.),  président  annuel  de  la  Société  et  souscripteur  perpétuel, 
51,  boulevard  Saint-Michel. 

BiLLEQuiN,  57,  boulevard  du  Prince-Eugène. 

BooDADLT,  3,  rue  Martel. 

BouDET  (Félix),  21,  rue  du  Cherche-Midi. 

BouiLHET,  65,  rue  do  Bondy. 

Bocis  (Jules),  secrétaire  de  la  Société,  57,  rue  des  Martyrs. 

Bourgeois,  25,  quai  Impérial,  à  Puteaux  (Seine). 

BoDRGOiN,  hôpital  du  Midi. 

BocssiNGADLT  (Joseph),  6,  rue  des  Vosges. 

BouTMT  (Eugène),  24,  rue  de  Condé. 

Brassier,  au  Conservatoire  impérial  des  arts  et  métiers. 

Briois,  lij  rue  de  la  Douane. 

Bronet,  17,  rue  Duguay-Trouin. 

BoGHET,  17,  rue  de  la  Roquette. 

Buffet,  6,  rue  Bergère. 

BuiGNET,  36,  boulevard  Saint-Michel. 

Cahgurs  (A.),  hôtel  des  Monnaies. 

CampbelL'Morfit,  12,  avenue  de  l'Impératrice. 

Carlet,  membre  du  conseil  de  la  Société,  40,  rue  de  Paradis -Poissonnière. 

Caron,  au  laboratoire  du  Comité  de  rartillerie,  place  St-Thomas-d'Aquin. 

Caventou  (Eugène),  trésorier  de  la  Société,  souscripteur  perpétuel,  58  bis, 
rue  Sainte-Âone. 

Cazin,  12,  rue  de  la  Barouillère. 

Champion,  7,  rue  de  Turin. 

Charpentier,  15,  rue  de  Larochefoucauld. 

Chevalet,  282,  rue  Saint-Jacques. 

Christoflb,  56,  rue  de  Boody. 

Clerhont  (de),  14,  rue  de  TUniversité. 

Cloez,  vice-président  de  la  Société,  souscripteur  perpétuel,  7,  rue  Saint- 
Victor. 

Cornu,  43,  boulevard  Saint-Michel. 

Davanne,  82,  rue  Neuve-des-Petits-Champs. 

Debray,  vice-président  de  la  Société,  44,  rue  l'Ouest. 

Decaux,  107,  rue  Notre-Dame-des-Champs. 

Dehérain,  vice-secrétaire  de  la  Société,  21,  rue  de  Berlin. 

Delvaox,  26,  rae  Roy er-Col lard. 

Demoncry,  51,  boulevard  Saint-Michel. 

Depouillt  (Paul),  15,  rue  Le  vert,  à  Belleville. 

Depouillt  (Ernest\  15,  rue  Levert,  à  Belleville. 

Depouilly  (C'iarles),  64,  rue  du  Faubourg-Poissonnière 

Descaups,  11,  chaussée  du  Maine. 
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MM.  Deville  (Henri  Sainte-Claire)  [de  l'Institut],  vice-président  do  la  Société, 

hl,  rue  de  Madame. 
Dbvishe  (Paul);  22^  rue  du  Bouloi. 

DoLLFUî-s  (Auguste),  souscripteur  perpétuel,  43,  rue  de  Fleurus. 
DoRVAOLT,  7,  rue  de  Jouy. 
Dumas  (J.-R.)  [de  l'Institut],  président  d'honneur  de  la  Société,  souscripteur 

perpétuel,  fi9,  rue  Saint-Dominique-Saint-Germain. 
DuMÂTS;  27,  rue  L^pic,  à  Montmartre. 
DuNOD;  49,  quai  des  Grands-Augustins. 
Feltz,  24,  rue  des  Fossés-Spint-Victor. 
Fernet,  93,  rue  des  Feuillantines. 
Fleuriecx  (de),  bouleviird  des  Sablons,  à  Neuilly. 
Fontaine,  24,  rue  de  Sorbonne. 

FoRDoSf  membre  du  conseil  de  la  Société,  hôpital  de  la  Charité. 
Frkmy  (Éd.)  [de  l'institut],  33,  rue  Cuvier. 

Fribdel  (Ch.),  membre  du  conseil  de  la  Société,  à  l'École  impér.  des  mines. 
Gal,  5,  place  de  la  Sorbonne. 
Gautier,  79,  boulevard  Saint-Michel. 

Girard  (Aimé),  membre  du  conseil  de  la  Société,  à  l'École  polytechnique. 
Girard  (Charles),  66,  rue  des  Écoles. 
GoDiN-DucHAPT,  96,  faubourg  Saint-Martin. 

Grandeau  (Louis),  membre  du  conseil  de  la  Société,  29^  rue  Sainte-Placido. 
Grai>iger,  38,  rue  d*Ulm. 
Grig\on,  91,  rue  de  Seine. 
Grimadx,  48,  rue  Monsieur-le-Prince. 
Gcichard,  20,  rue  Cujas. 
Guillerhet,  avenue  du  Château,  à  Puteaux. 
Guyerdet,  49,  rue  Sainte-Placide. 
Hardy,  61,  rue  des  Saints-Pères 
Hautbfeuillb,  8,  rue  Neuve-Sainte-Catherine. 
HuLOT,  à  l'hôtel  des  Monnaies. 
JouRDiN,  96,  rue  de  la  Mare,  à  Ménilmontant. 
JuNGPLFiscH,  27,  rue  do  faubourg  Saint-Antoino. 
KoHL,  8,  boulevard  du  Prince-Eugène. 
Kraft,  65,  rue  d'Hauteville. 
Lacalle,  24,  rue  de  Rivoli. 
Lacôte,  34,  boulevard  du  Prince-Eugène. 
Laget,  hôpital  des  Cliniques  de  la  Faculté  de  médecine. 
Lamy,  77,  boulevard  Saint-Michel. 
Laroche,  29,  rue  Miromt^nil. 

Lalth,  membre  du  conseil  de  la  Société,  31,  rue  de  Fleurus. 
Laveine,  29,  rue  de  l'Université. 

Le  Blanc  (Félix),  secrétaire  de  la  Société,  9,  rue  de  la  Vieille- Estrapade. 
Lefort,  87,  rue  Neuve-des-Petits-Champs. 


IV  TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MEMBRES 

MM.  Lelong,  9,  rue  de  Naocy^  à  la  Villette. 
Lemaire,  62^  rue  d*Enfer. 
Lemoine,  /i6,  rue  des  Écoles. 
Lhote,  51^  rue  de  Dunkcrque. 
LouGoiNiNE,  3,  rue  de  Fleurus. 

LcYNEs  (Victor  de),  vice -secrétaire  de  la  Société,  73,  rue  de  Vaugirard. 
Mailand,  40,  rue  de  TÉchiquier. 
Margderittb,  membre  du  conseil  de  la  Société,  souscripteur  perpétuel, 

1,  rue  de  Boulogne. 
Martin  (Emile),  25,  rue  du  Marché,  à  Grenelle. 
Massigison,  93;i  rue  Saint-Honoré. 
Maduené,  18,  avenue  de  Breteuii. 

Monier,  à  la  Baffinerie  de  sucre,  71,  boulevard  de  la  Gare. 
MoNTRBDiL,  9,  rue  Bonnet,  à  Clichy. 

MoRiN  (Paul],  à  la  Fabrique  d'aluminium,  à.  Nanierre  (Seine). 
Naql'et  (Alfred),  42,  boulevard  Montparnasse. 
Oppenueim,  11,  rue  de  Seine. 
Orfila  (Louis),  2,  rue  Casimir-Delavigne. 
Papillon,  4,  place  de  l'Odéon. 
Pasteor  [de  l'Institut],  membre  du  conseil  de  la  Société,  à  l'École  normale 

supérieure. 
PÉLiGOT  (Eugène)  [de  Tlnstitui],  membre  du  conseil  de  la  Société,  hôtel 

des  Monnaies. 
Pelouze  (Eugène),  17,  ruo  de  rUuiversité. 
Perrault,  41.  rue  de  Lafayette. 

Personne,  membre  du  conseil  de  îa  Société,  à  l'hôpital  de  la  Pitié. 
Plessy  (Mathieu),  84,  boulevard  Saint-Germain. 
PoiNSOT,  45,  rue  d'Hautevillç. 

Regnadld  (Jules),  à  la  Pharmacie  centrale,  47, -quai  de  la  Tournello, 
Riche  (Alfred),  membre  du  conseil  de  la  Société,  hôtel  de.'-  Monnaies. 
RiGOOT,  à  l'École  des  Mines. 
,RoMMicR  (Alph.),  61,  rue  des  Saints-Pères. 
RoNNA,  place  Vendôme,  au  Crédit  mobilier. 
RoDQOÈs,  15,  rue  du  Réservoir,  à  Clichy. 
Rousseau  (Emile),  66,  rue  des  Écoles. 
r.oussiLLE,  souscripteur  perpétuel,  62  bis,  rue  d'Enfer. 
RoussiN  (Z.),  5,  avenue  de  Villars. 
RuYssEN,  44,  rue  Sablot,  à  Levallois  (Seine). 

Salet  (Georges),  souscripteur  perpétuel,  14,  avenue  Raphaël,  à  Passy. 
Salleron,  24,  rue  Pavée,  au  Marais. 

Salvetat,  à  la  Manufacture  impériale  de  porcelaines  de  Sèvres. 
ScHLOESiNG,  h  la  Manufacture  impériale  des  tabacs. 
ScHttTZE  BERGER,  membre  du  conseil  de  la  Société,  33,  rue  du  Cherche- 
Midi. 
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MM.  SiGARD,  /i7,  quai  de  la  Tournelle. 

SiCHEL  (Edmond),  105,  boulevard  Sébastopol. 
Terrbil,  11,  rue  Royer-Collard. 

Thenard  (baron  Paul),  6,  souscripteur  perpétuel,  place  Saint-Sulpice. 
Thiercelin,  8,  rue  Vavin. 
TissANDiER,  46,  rue  Larochefoucauld. 
Tboost,  vice- président  de  la  Société,  16,  rue  Saint-Florentin 
Vaillant,  54,  rue  de  Vaugirard. 
VÉE,  42,  rue  du  Faubourg-Saint-Donis. 
Vidal  (Victor),  20,  rue  des  Fossés-Saint-Jacques. 
Vicier,  60,  rue  du  Bac. 

Wp.LM  (Edmond),  archiviste  de  la  Société,  94,  rue  de  l'Ouest. 
Wintreber,  11,  rueFérou. 
WiSLiN,  23,  rue  Cassette. 
WoRMS  DE  RoMiLLY,  22,  rue  Bergère. 

Wdrtz  (Àd.),  membre  du  conseil  de  la  Société,  souscripteur  perpétuel,  27, 
rue  Saint-Guillaume. 


MKMBRESI  JVOM  RESlOAiTrii 

MM.  Abacheff,  professeur  à  l'Université  de  Saint-Wladirair,  à  Kiew  (Russie). 
Abd-el-Aziz,  pharmacien,  au  Caire  (Egypte). 
Alexandre,  pharmacien  à  Bordeaux. 
Alexkyeff,  professeur  à  l'Université  de  Kiew  (Russie). 
Alvaro  Reynoso,  professeur  à  la  Havane  (lie  de  Cubn). 
Andouard,  pharmacien  à  Nantes. 
Armand,  souscripteur  perpétuel,  à  Moscou  (Russie). 
Arnauoon,  à  l'Institut  technique,  à  Turin  (Italie). 
Bardy,  à  Zurich  (Suisse). 

Bfchamp,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier. 
Begkers,  à  Toulazin  (Russie). 

Beilstein,  professeur  agrégé  à  l'Université  de  Gôttingeu  (Hanovre). 
Beliiommet,  à  Landernau  (Finistère). 
BiNNiNG,  à  Glascow  (Ecosse). 
Bonkowski,  pharmacien  à  Gonstantinople. 
BoOTLEROW,  professeur  à  l'Université  de  Kasan  (Russie). 
BatlSTLEiN,  à  l'École  professionnelle  de  Castres  (Tarn). 
Campani,  professeur  à  Sienne  (Italie).  I 

Cannizzaro,  professeur  à  l'Université  de  Palerme  (Italie). 
Chandei.on,  professeur  à  l'Université  de  Liège  (Belgique). 
CoRENwiNDER,  à  Haubourdln  (Nord). 
Crace-Galvert,  Royal  Institution,  à  Manchester  (Angleterre). 
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MM.  Crafts,  à  Boston  (États-Uiiia,. 

Delcominette,  pharmaciec  à  Nancy  (Meurtiie). 

Dessaignes,  membre  du  conseil  de  la  Société,  à  Vendôme  (Loir-et-Cher;. 
Dbwalqoe^  professeur  à  rUiiiversité  de  Liège  (Belgique). 
DoNNY,  ingénieur  civil  à  Aix  (Bûuclies-du-Rhône). 

DdclauX;  professeur  suppléant  à  la  Faculté  des  sciences  de  Clermoni  (Puy- 
de-Dôme). 
Dumas  (Ernest),  directeur  de  la  Monnaie^  À  Bordeaux. 
Faget,  à  Saint-Josse-t^eiî-Noode,  près  Bruxelles. 
Favre  (P.-A.),  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille,  membre 

du  con  eil  de  la  Socié'é. 
Fereira  (Antoine);  à  Rio  de  Janeiro  (Brésil). 
FiLHOL,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse. 
FiLiPPUzzi,  professeur  à  Padoue  (Italie). 
Fischer,  à  Luxembourg 
Gbnin,  à  Petit-Mont  (l^ère). 
Gensocl,  ingénieur  civil  à  Lyon. 
GossiN,  professeur  à  la  Flèche  (Sanhe). 
GoiGNET,  souscripteur  perpétuel,  à  Giey  (Haute-Marne). 
GoNDBLACH,  souscripteur  perpétuel,  à  Mannheim  (grand-duché  de  Bade). 
Harnitzry,  professeur  à  l'Université  de  Kharkoff  (Russi'  )• 
Henry,  professeur  à  TUniversité  de  Louvain  (Belgique). 
Hoffacker,  à  Stuttgart  (Wurtemberg). 
HouzEAu,  professeur  à  l'École  des  sciences  à  Rouen 
Janssen,  pharmacif^n  à  Tongres  (Belgique). 
JoDiN,  à  Stenay  (Meuse). 

JouLiN,  ingénieur  à  la  poudrerie  impériale  de  Toulouse. 
Jouvin,  professeur  à  l'i^cole  navale  à  Rochefort. 
Kfkdlé  (A.),  professeur  à  l'Université  de  Gand  (Belgique). 
KoLB,  ingénieur  civil  à  Amiens  (Somme). 
Kopp  (Emile),  à  Saverne  (Bas-Rhin). 
Kosmann,  agrégé  à  l'École  de  pharmacie  de  Sira^bourg. 

KuHLMANN  (Frédéric),  meoibre  du  conseil  de  la  SociétiS  à  Lille  (Nord). 
Ladenburg,  à  Mannheim  (grand -duché  de  Bade}. 

Ladrey,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  à  Dijon. 

Lalande  (de),  à  Okna  (Moldavie). 

Latoir.  pharmacien  eu  chef  à  l'hôpital  militair»)  à  Lyon. 

Laurent,  à  Marseille. 

Leloup,  à  Arras  (Pas-de  Calais) . 

LbNGELLÉ,  à  Tarbes. 

LÉVY,  à  Zante  (Grèce). 

LiBBEN,  professeur  à  l'Université  d«  Pulerme  i Italie). 

LiÈâ-BoDARD,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  à  Strasbouig. 

LiPPMANN,  à  Vienne  (Autriche). 
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MM.  Loir,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon. 
LoPEz  (EmmaDuel),  à  Medellin  (Nouyelle-Grenade). 
Machuca,  à  la  Havane  (lie  de  Cuba). 

MalagutI;  membre  du  conseil  de  la  Société,  recteur  de  TAcad.  à  Rennes. 
Manier,  à  la  cristallerie  de  Baccarat  (Menrthe). 
Martin  .LonU  de),  à  Montpellier. 

Maxwell-Lyte,  à  Bagué rcs-de-Bigorre  (Hautes-Pyrénées). 
Médina,  à  TObservatoire  de  San-Feroaudo,  près  Cadix  (Espagne). 
Melsens^  examinateur  à  TÉcole  royale  militaire,  à  Bruxelles. 
Menschutkinb,  à  TUniversité  de  Saint-Pétersbourg  (Russie). 
Moirodx,  à  Porquerolles  (Var). 

MoiTESSiBR,  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier. 
MoNNiER,  pharmacien  à  Nyou  (Suisse). 
MoNNOT,  àSaint-Épin  par  Mony  (Oise). 
MoNOYER  (Ferdinand),  à  Strasbourg. 
MoRLANo  (John),  à  Londres. 
McrraY;  pharmacien  à  Buenos- Ayres. 
Oberltn,  professeur  à  1  École  de  pharmacie,  à  Strasbourg. 
Pagnocl,  professeur  au  lycée,  à  Arras. 
Paraf-Javal  (Malhias),  fabricant  à  Thann  (Haut-Rhin). 
Perret,  pharmacien  à  Moret  (Seine-et-Marne). 
Perrot  (Ad.),  à  Genève  (Suisse). 
Pesier,  ancien  pharmacien  à  Valencipnnes  (Nord). 
Peytral,  pharmacien  à  Marseille. 
Pfaunoler,  à  Inspruck  (Tyrol). 
PHiPSON^à  Loodies. 

Pierre  (Isidore),  doyen  delà  Faculté  des  science»,  à  Caen. 
PiERRBHUGUEs,  pharmacien  et  Hyères  (Var) . 
Poumarède,  à  Caussade  (Tarn-et-Garonie). 
Prat,  pharmacien  à  Bordeaux. 
Rack  (Albert)^  à  Mulhouse  (Haut-Rhin). 
Reale,  à  la  pharmacie  des  Incurables  à  Xaples. 
Rbtnoso  {voir  Alvaro  Reynoso). 
Riban,  à  Montpellier  (Hérault). 
RiSLER  (Eugène),  à  Nyon  (Suisse). 
RiTTBR,  à  la  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg. 
Roche,  pharmacien  à  Rochefort. 
RosBNSTiBHL,  professeur  à  Mulhouse  (Haut-Rhin). 
Saintpierre,  à  Montpellier  (Hérault). 
SAiTZEPr,  à  Saint-Pétersbourg  (Russie). 
ScHEiBLER,  à  StettCi)  (Hàut-Rliin). 

SchegrerKe.stner,  souscripteur  perpétuel,  à  Thann  (Haut-Rhin). 
ScHEURER  (Oscar),  h  Thann  (Haut-Rhin). 
ScHLAGDBKHADFEN«  à  TÊcole  de  pharmacie  de  Strasbourg, 
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MM.  ScHLCMBBRGER  (Alb.-Édouard);  à  Mulhouse  (Haut-Rhin). 
Schneider,  professeur  à  Mulhouse  (Haut-Rhiu). 
ScHONBROOD,  professour  à  Tiicole  industrielle  de  Liège  (Belgique/. 
Semenoff,  professeur  à  TUniversité  de  Moscou  (Russie). 
Simpson  (Maxwell),  à  Dublin  (Irlande). 
SiRAND,  pharmacien  à  Grenoble. 
Stas  (J.)f  de  l'Académie  royale  de  Belgique  à  Bruxelles. 
Tessié  do  Motay,  chimiste  et  fabricant,  à  Metz  (Moselle). 
Thierry-Mi K&,  à  Mulhouse  (Haut-Rhin). 
Trannin,  à  Arras. 

Tregouet,  à  Séran,  près  Malestrat  (Morbihan). 

Totschef,  souscripteur  perpétuel,  professeur  à  l'Université  de  Kiew  (Russie) . 
Ubaldini,  à  l'Université  de  Naples  (Italie). 

UsiGLio^  oirecteur  de  l'usine  de  produits  chimiques  à  Ghauny  (Aisne). 
UziELLi,  à  Livourne  (Italie). 
Vblten,  à  Marseille. 
Vincent,  à  Bleneau  (Yonne). 

Violette^  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  à  Lille. 
Weltzien,  professeur  à  l'École  polytechnique  à  Carlsruhe  (grand-duché 

de  Bade). 
Wyrodbofp,  à  Moscou  (Russie). 
Zavizianos,  pharmacien  à  Corfou  (Grèce). 


Paris.  —  Imp.  de  Pillet  fils  aîné,  rue  des  Grands- Angustins,  5. 
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EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES. 


SÉANCE    DU     8    DÉCEMBRE    4865. 

Présidence  de  M.  Bei^theloU 

M.  FiLTz  est  nommé  membre  résident. 

M.  Bebthblot  communique  à  la  Société  des  expériences  relatiTes  à 
Taction  de  Toxyde  cTe  carbone  sur  les  alcoolates  alcalins.  Le  gaz  sec 
est  absorbé  lentement^  à  la  température  ordinaire,  par  Talcoolate  de 
baryte  dissous  dans  l'alcool  absolu;  il  se  forme  un  éthylformiate  de 
baryte  C*0*(C*H^BaO*)  isomérique  avec  le  propionate  C^H^BaO^,  mais 
soluble  dans  Talcool  tout  à  fait  absolu  et  décomposable  immédiatement 
par  Teau  en  alcool  et  formiate  de  baryte. 

L'alcool  sodé  anhydre  absorbe  également  l'oxyde  de  carbone  et  pro- 
duit un  élhyl formiate,  en  môme  temps  qu'une  petite  quantité  de  pro- 
pionate. 

Les  mêmes  alcoolates  décomposent  rapidement  les  éthers  formiques, 
bien  desséchés,  en  régénérant  des  alcools  (sans  éthers  hydriques  ou 
mixtes)  et  en  produisant  des  composés  qui  paraissent  identiques  avec 
les  éthylformialcs. 
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Enfin  la  baryte  anhydre  décompose  lentement  à  froid  les  éthers 
formiques,  bien  desséchés,  en  formant  une  certaine  quantité  d'oxyde 
de  carbone  et  une  masse  résoluble  par  Teau  en  alcool  et  formiate,  et 
qui  parait  renfermer  également  un  éthylformiate. 

L'auteur  reviendra  sur  ces  faits  et  sur  leurs  conséquences  théori- 
ques. 

M.  F.  Leblanc  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Joulin  Indiquant 
les  motifs  du  retard  apporté  à  la  publication  de  la  fin  de  son  mé- 
moire sur  les  potasses  de  Stassfurt. 

M.  Màumené  fait  connaître  une  explication  nou?elie  de  la  théorie  de 
l'éther. 

M.  WuBTZ  entretient  la  Société  des  nouveaux  résultats  qu'il  a  ob- 
tenus en  poursuivant  Têtu  de  du  pseudoalcool  amylique. 


SÉANCB  DO  22  DÉCEMBRE  1865. 

Présidence  de  M.  Berthelot. 

M.  LouGOiNiNB  est  nommé  membre  non  résident. 

M.  Ladth  communique  des  observations  sur  la  fixation  du  noir  d'ani- 
line. 

M.  Fbiedel,  au  nom  de  M.  E.  Ropp,  présente  une  note  relative  à  Tac- 
tion  du  carbonate  de  soude  sur  le  protosulfure  de  fer  à  une  tem- 
pérature élevée,  et  Tanalyse  chimique  de  deux  ornements  en  bronze 
retirés  des  tombes  celtiques  découvertes  dans  les  tumulus  de  la  forêt 
de  Mackwiller  (Bas-Rhin). 

M.  Cloez  indique  un  moyen  pour  séparer  les  résines  des  corps  gras. 

M.  Berthblot  rend  compte  d*un  travail  de  M.  Socoloff  sur  le  chlo- 
rure phénique  et  la  benzine  chlorée. 

M.  WoRTz  communique  quelques  faits,  observés  par  M.  W.  Lossen, 
relatifs  à  l'action  de  Tétain  sur  l'éther  azotique,  qui  donne  une  base 
volatile  oxyammoniacale. 

M.  Cloez  adresse  pour  le  Bulletin  une  réclamation  de  priorité  rela- 
tive à  la  découverte  des  acides  séléniothioniques. 

La  Société  a  reçu  dix  livraisons  du  Bulletin  de  V Académie  impériale 
des  sciences  de  Saint 'Pétersbourg, 
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SÊÀNCB    DU     42    JANVIER     1866. 

Présidence  de  M.  Bertheloi. 

M.  Langellé  est  Dommé  membre  non  résident. 

M.  Terbeil  communique  un  moyen  de  séparer  le  cobalt  du  nickel 
et  le  manganèse  du  nickel  et  du  cobalt. 

M.  Bbbthelot  rend  compte  de  ses  expériences  prouvant  que  dans  les 
combustions  incomplètes  il  se  forme  de  Tacét^lène. 

La  correspondance  impriplée  comprend  : 

Quatre  volumes  du  bureau  des  brevets,  publiés  à  Washington; 

Deux  numéros  du  journal  V Encouragement ,  publié  par  M.  de  Luca  à 
Naples  ; 

Méthode  d'essai  des  terres  arables^  par  M.  Pagnoul. 

Haipport  sur  la  fabrication  du  sucre,  par  le  système  Kessier,  par 
M.  Pagnoul. 

M.  Le  Blanc  annonce  à  la  Société,  au  nom  du  Conseil,  que  les 
séances  se  tiendront  dorénavant  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  84, 
Hôtel  de  la  Société  impériale  d'horticulture,  et  qu'elles  auront  lieu 
les  premier  et  troisième  vendredis  de  chaque  mois,  au  lieu  des 
deuxième  et  quatrième. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  des  membres  du  Bureau  et 
du  Conseil. 

M.  Berthelot^  Tun  des  vice-présidents  sortants,  est  élu  président  pour 
l'année  1866. 

MM.  Cloez  et  Troost  sont  élus  vice-présideuts. 

Les  Secrétaires  et  Vice-Secrétaires  sortants,  rééligibles^  sont  de  nou- 
veau élus. 

M.  E.  Caventou  est  élu  trésorier, 

M.  Ed.  WiLLM  est  élu  archiviste. 

Sont  élus  membres  du  Conseil  par  suite  du  renouvellement  partiel  : 
MM.  Aimé  Girard^  Friedel,  Lauth,  Pasteur  et  Schûtzenberger. 

Par  suite  de  ces  votes^  le  Bureau  et  le  Conseil  sont  composés  comme 
il  suit  pour  Tannée  1866  : 

Président  éPhonneur  :  M.  Dumas. 

Président  pour  1866  :  M.  Berthelot. 

Vice-présidents  :  MM.  H.  Sainte-Claire  Dbvillb,  Debrat,  Cloez  et 
Troost. 

Secrétaires  :  MM.  J.  Bonis  et  F.  Le  Blanc 

Vice-secrétaires  :  MM.  Dehérain  et  de  Lutnbs. 
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Trésorier  :  M.  E,  Caventoo. 
Archiviste  :  M.  E.  Willm. 


Membres  du  Cmseil  résidents  : 


MM.  Carlet. 
C.  Frtedel. 
A/  Girard. 
Grandeau. 
Lauth. 
Margueritte. 


MM.  Pasteur. 

PÉLTGOT. 

Personne. 

Riche. 
Schûtzenberger. 

WÛRTZ. 


Membres  du  Conseil  non  résidents  :  MM.  Dessaignes,   P.  A.  Favre, 
F.  KuHLMANN  et  Malâguti. 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  A  LA  SOCIÉTÉ  CHIMIQUE. 

IKemarques  sur  l'OEone  atmosphérique^  par  M.  Aag.  BL01JZEA1J, 

professeur  de  chimie  à  T Ecole  des  sciences  appliquées  à  Rouen. 

Ce  n'est  pas  sans  surprise  que  j'ai  trouvé  dans  les  derniers  Comptes 
rendus  de  TAcadémie  quelques  opinions  décourageantes  sur  Tétat 
actuel  de  la  question  de  Tozone  atmosphérique,  opinions  émises  par 
un  observateur  qui  a  consacré  avec  dévouement  dix  années  de  sa 
vie  à  réunir  des  matériaux  destinés  à  compléter  la  partie  météoro- 
logique de  la  question.  J'avoue  cependant  être  fort  éloigné  de  partager 
ses  incertitudes  et  ses  défaillances,  quoique  depuis  dix  ans  aussi,  je 
n'aie  cessé  d'adresser  à  l'Académie  des  Sciences  une  série  de  mémoires 
sur  un  sujet  analogue.  C'est  que  notre  manière  de  procéder  est  fort 
différente.  Depuis  le  commencement  de  ses  observations  jusque  dans 
ces  derniers  temps,  le  laborieux  météorologiste  de  Versailles  emploie 
un  instrument  incomplet  et  inexact,  condamné  par  tous  les  chimistes, 
et  il  se  coniente  d'en  consigner  chaque  jour  les  trompeuses  indications. 
Ce  qu'il  attribue  à  l'ozone  peut  tout  aussi  bien  être  l'effet  des  huiles 
essentielles,  de  certains  acides  organiques  dont  l'air  des  pays  boisés 
est  susceptible  de  se  charger,  ou  du  chlore,  du  brome,  et  surtout  de 
l'iode,  dont. M.  Chatin  a  démontré  l'existence  dans  l'atmosphère. 
D'ailleurs  tous  ces  principes,  alors  môme  qu'ils  ne  varieraient  pas  de 
proportion,  impressionnent  différemment  le  papier  ioduro-amidonné, 
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suivant  le  degré  hygrométrique  de  l'air,  sa  température  et  môme  sa 
mobilité.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'au  moment  de  la  discussion 
générale  des  observations,  on  se  trouve  en  présence  de  résultats 
discordants  et  de  contradictions  incompréhensibles,  qui  amènent  le 
découragement.  Rien  de  semblable  ne  m'est  arrivé  dans  mes  recher- 
ches météorologiques.  Les  conclusions  se  sont  toujours  nettement 
présentées  à  mon  esprit,  et  loin  de  les  contredire,  l'accumulation  des 
faits  ne  les  a  que  fortifiées. 

A  la  vérité,  après  avoir  reconnu  et  avoir  signalé,  en  4857,  dans 
mémoire  spécial  (i),  tous  les  inconvénients  du  papier  iodur-amidonné, 
je  me  suis  bien  gardé  d'en  faire  usage  ;  j'y  ai  substitué  le  papier  de 
tournesol  vineux  mi-ioduré,  dont  les  garantier  sont  beaucoup  plus  sé- 
rieuses. 

Mais  jusqu'à  présent  la  preuve  de  l'existence  de  l'ozone  dans  l'atmo- 
sphère n'a  pas  été  positivement  donnée,  ce  que  je  reconnais  volontiers; 
et  si  d'autre  part,  il  est  bien  difficile,  dans  l'état  actuel  de  la  science, 
de  pouvoir  la  fournir  par  une  seule  expérience  directe,  comme  le 
voudrait  M.  Frémy,  j'avoue  cependant  n'avoir  jamais  désespéré  de 
donner  une  solution  satisfaisante  du  problème  météorologique  en 
litige.  Mon  réactif  se  colorant  en  bleu  dans  des  conditions  restreintes, 
et  qui  me  sont  parfaitement  connues,  je  procède  à  l'examen  de  la 
question  par  voie  d'élimination.  Dans  un  mémoire  spécial  (2),  j'ai  déjà 
réfuté  l'objection  relative  à  l'influence  des  composés  nitreux;  j'en 
prépare  un  second,  destiné  à  faire  apprécier  la  valeur  d'autres  objecr 
tiens,  et  une  fois  ces  points  éclaircis,  les  documents  que  je  réunis 
depuis  dix  ans  sur  ce  sujet  me  permettront  de  faire  une  étude  com- 
plète du  problème.  Mon  plan  est  donc  bien  tracé.  Mais  pour  avancer 
avec  lenteur,  la  question  à  l'ordre  du  jour  n'en  marche  pas  moins 
sûrement,  à  Rouen,  vers  une  prochaine  solution.  Je  ne  demande  désor- 
mais qu'un  peu  de  temps. 

En  attendant  ces  nouveaux  résultats,  il  est  toutefois  bien  entendu 
qu'il  faut  s'en  tenir  strictement  au  programme  tracé  de  main  de  maître 
par  M.  Frémy.  Quant  aux  résultats  négatifs  obtenus  par  ce  très-habile 
chimiste,  en  faisant  passer  de  l'air  humide  sur  de  l'argent  métallique, 
il  ne  faut  pas  s'en  étonner.  L'argent  est  non-seulement  capricieux 
dans  sa  manière  d'agir  vis-à-vis  de  l'ozone,  mais  c'est  en  outre  un 
réactif  très-peu  sensible.  J'arrivai  aux  mômes  résultats  que  le  savant 

(1)  Houzeau,  Nouvelle  méthode  pour  reconnaître  et  doser  l'ozone.  (Comptes 
rendus,  1857.)  —  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  3«  sér.,  t.  lxvii. 

(2)  Comptes  rendus  de  l^ Académie  dessciences^  t.  lxi,  p.  40  (1865). 
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académicien  en  faisant  cette  expérience^  il  y  a  quelques  années  (1). 
Cependant,  ces  faits  ne  sauraient  être  nullement  interprétés  contre 
l'ozone,  d'autant  plus  que  voulant  connaître  moi-même  l'importance 
de  cette  observation  négative,  j'opérai  ensuite  par  voie  synthétique. 
Je  fis  passer  sur  une  lame  d'argent  le  contenu  d'un  flacon  d'un  litre 
rempli  de  gaz  oxygène  odorant  (contenant  environ  Os'^OlO  d'ozone)  ; 
l'argent  noircit.  Mais  ayant  dilué  cette  même  proportion  d'ozone 
dans  50  litres  d'oxygène,  le  métal  ne  noircit  plus,  et  cependant  l'odorat, 
comme  le  papier  vineux  mi-ioduré,  accusait  nettement  l'ozone. 

11  ne  faut  pas  davantage  s'exagérer  l'importance  des  arguments 
théoriques  tirés  de  la  manière  d'agir  de  l'ozone  vis-à-vis  des  ma- 
tières organiques  et  de  l'azote  existant  dans  l'air,  car  outre  que  la 
production  de  l'ozone  atmosphérique  pourrait  être  incessante  et  de 
nature  à  réparer  ainsi  les  pertes  provenant  des  combustions  spon- 
tanées, de  môme  qu'on  trouve  indéfiniment  dans  l'air  de  l'acide 
carbonique  qui  est  indéfiniment  détruit  par  les  végétaux,  l'état  môme 
de  dilution  de  cet  ozone  explique  encore  suffisamment  son  inaltéra- 
bilité relative.  On  sait^  en  effet,  combien  la  dilution  des  corps  modifie 
leurs  propriétés.  De  l'acide  sulfurique  et  de  l'iodure  de  potassium 
neutre,  par  exemple^  qui  réagissent  si  vivement  Tun  sur  l'autre, 
lors  môme  qu'ils  sont  étendus  de  trois  à  quatre  fois  leur  poids  d'eau, 
peuvent  néanmoins  être  môles  ensemble,  sans  aucune  modification^ 
lorsqu'ils  ont  été  préalablement  dissous  dans  un  volume  d'eau  suffisam- 
ment grand.  Dans  cet  état,  on  peut  môme,  comme  je  l'ai  démontré, 
les  faire  bouillir  sans  les  altérer,  bien  qu'on  s'appuye  sur  un  fait  exact 
et  vulgaire,  savoir  :  la  décomposition  mutuelle  de  l'acide  sulfurique  et 
de  Tiodure  potassique.  Ce  serait  donc  en  définitive  commettre  une 
grave  erreur  que  de  supposer  imcompatible  la  présence  de  ces  deux 
corps  à  l'état  libre  dans  une  eau  minérale. 

En  résumé,  il  n'y  a  à  pnori  aucune  raison  scientifique  pour  ne  pas 
admettre  l'existence  de  l'ozone  dans  l'atmosphère.  Mais,  ainsi  que  le 
recommande  si  judicieusement  M.  Frémy,  avant  d'introduire  une 
telle  nouveauté  dans  le  domaine  de  nos 'connaissances  positives,  il  faut 
juger  avec  sévérité  les  preuves  qu'on  en  donnera,  et  réclamer  des 
auteurs  des  expériences  conçues  d'une  façon  rationnelle  et  exécutées 
avec  précision.  A  ces  conditions  seulement  la  question  peut  pro- 
gresser. 

(1)  Toutefois,  en  modifiant  les  conditions  de  l'expérience  et  en  opérant  en 
pleine  campagne,  je  suis  parvenu  à  fixer  sur  l'argent  un  principe  atmosphérique 
qui  l'a  coloré  en  brun  (ozone  ou  hydrogène  sulfuré).  Cette  question  est  à  l'étude. 
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Sur  l'aeUoii  léelproqiie  de  ki  slyeérlne  et  de  l'aelde  oxalique  t 
•pplleailon  à  la  préparation  indiistriolle  de  l'aelde  formlqiio  eon- 

eentré  et  monohydraté,  par  M.  liOlUII. 

L  L'étude  de  la  formamide  que  j*ai  commencée  en  généralisant  le 
mode  de  production  de  ce  corps^  et  d'autres  travaux  que  je  me  suis 
proposé  de  faire  sur  la  série  formique,  m*ont  porté  à  modifier  d'abord 
le  procédé  de  préparation  actuellement  suivi  de  l'acide  formique  et 
à  le  rendre  industriel.  C'est  le  résultat  de  mes  recherches,  entre- 
prises pour  atteindre  ce  but,  que  j'ai  eu  l'honneur  de  faire  connaître 
à  l'Académie  (1). 

On  sait  que  l'on  doit,  depuis  dix  ans,  à  M.  Berthelot^  la  connaissance 
de  ce  phénomène  et  la  transformation,  qui  se  fait  exactement,  de 
l'acide  oxalique  ordinaire  en  acide  formique,  en  eau  et  en  acide  carbo- 
nique, sous  l'influence  de  la  glycérine.  Le  mode  de  préparation^  devenu 
classique,  qu'il  a  fondé  sur  cette  réaction  remarquable^  est  régulier  à 
la  condition  d'ajouter  de  l'eau  au  mélange  d'acide  oxalique  et  de 
glycérine,  afin  de  déterminer  la  séparation  de  l'acide  formique  dissous, 
lequel  est  retenu  jusque  vers  200  degrés,  et  finit  par  se  décomposer 
en  eau  et  en  oxyde  de  carbone.  Ainsi  obtenu,  cet  acide  contient  alors, 
et  au  plus,  4  à  5  pour  100  d'acide  formique  monohydraté,  C^H^O'*. 

Je  me  suis  proposé  de  trouver  un  autre  procédé  de  préparation 
pouvant  fournir  avec  facilité  de  l'acide  formique  concentié  et  même 
monohydraté,  sans  l'intervention  nécessaire  de  l'eau  pour  l'extraction 
de  l'acide  formique^  et  sans  passer  par  les  formiates.  J'ai  résolu  com- 
plètement ce  double  problème  en  étudiant  l'action  de  l'acide  oxalique 
solide  ajouté  par  parties  à  la  glycérine,  la  décomposition  de  cet  acide 
en  eau,  en  acide  carbonique  et  en  acide  formique,  ayant  toujours  lieu 
et  d'une  manière  exacte  au  fur  et  à  mesure  qu'on  l'ajoute.  Déjà  maître 
du  procédé  de  préparation  de  l'acide  formique  concentré  en  décembre 
dernier,  j'en  ai  reculé  cependant  la  publication  pour  rendre  plus 
complète  l'étude  du  phénomène.  Depuis  j'en  ai  précisé  les  conditions, 
et  j'ai  pu  en  conséquence  obtenir  de  l'acide  formique  d'une  con- 
centration plus  grande,  et  de  l'acide  formique  cristallisable,  sans 
avoir  besoin  de  recourir  à  la  décomposition  du  formiate  de  plomb 
par  l'hydrogène  sulfuré.  J'ai  observé  d'ailleurs  un  certain  nombre 
de  faits  nouveaux  qui  seront  exposés  dans  le  cours  de  cette  note^  et 
particulièrement  un  nouveau  mode  d'éthérification  de  l'acide  formique. 

(1)  Comptes  rendus,  28  août  1865. 
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II  élail  naturel  de  penser  qu'un  acide  aussi  actif  que  Test  Tacide 
formique  se  combinait  à  la  glycérine  et  n*élait  pas  dissous  simplement 
par  ce  corps^  et  que  si  l'on  se  gardait  de  faire  intervenir  l'eau,  la 
combinaison  de  la  glycérine  et  de  l'acide  formique  serait  progressive 
j  usqu'à  une  certaine  limite.  Restait  à  vérifier  si^  cette  Umîte  une  fois 
atteinte,  le  phénomène  de  la  décomposition  de  l'aCide  oxalique  conti* 
nuerait  d'être  normal. 

L'expérience  est  venue  confirmer  de  tout  point  ces  prévisions,  et 
établir  la  permanence  du  phénomène  de  la  décomposition  de  l'acide 
oxalique. 

II.  —  Préparation  vidmtrielle  de  l'acide  formique  à  56  p.  %.  —  On 
chauffe  le  mélange  d'acide  oxalique  ordinaire  avec  la  glycérine  déshy- 
dratée ou  conmierciale.  A  75  degrés  la  réaction  commence;  elle  se 
montre  en  pleine  activité  à  90  degrés.  En  môme  temps  que  l'acide 
carbonique  se  dégage,  il  passe  un  liquide  aqueux  chargé  d'acide 
formique.  Par  l'addition  d'une  nouvelle  quantité  d'acide  oxalique, 
faite  quelque  temps  après  que  le  dégagement  d'acide  carbonique  a 
cessé  et  alors  que  le  liquide  aqueux  et  acide  ne  passe  plus  qu'en  très- 
petite  quantité,  la  décomposition  recommence  immédiatement;  un 
liquide  aqueux  passe  de  nouveau,  plus  riche  cette  fois  en  acide  for- 
mique et  par  des  additions  successives  d'acide  oxalique  ordinaire,  la 
richesse  en  acide  formique  réel  du  liquide  obtenu  pendant  cette 
série  de  réactions  va  toujours  en  croissant,  jusqv^à  ce  qv^elle  atteigne 
une  limite  qui  est  exantement  celle  que  doit  donner  Vadde  oxalique 
cristallisé.  L'équivalence 

C*H208,4HO  =  C«H20*  +  C^O*  +  4H0 

montre  que  126  graam[ies  d'acide  oxalique  doivent  fournir  82  grammes 
d'acide  formique  aqueux  (46  d'acide  et  36  d'eau),  lequel  doit  contenir 
56  p.  0/0  d'acide  formique  réel.  Or,  telle  est  la  richesse  de  l'acide  qui 
passe  à  la  distillation,  lorsque  la  limite  est  atteinte. 

Si  j'insiste  sur  l'existence  de  cette  limite,  c'est  qu*elle  constitue  un 
fuit  également  important  au  point  de  vue  de  la  saturation  de  la 
glycérine  et  à  celui  de  son  application  au  mode  nouveau  de  pré- 
paration de  l'acide  formique  que  je  propose.  Cette  limite  est  la 
conséquence  de  la  combinaison  répétée  et  successive  de  l'acide 
formique  que  retient  la  glycérine  avec  cet  alcool  polyatomique, 
combinaison  rendue  évidente  surtout  par  ce  phénomène  que  la 
quantité  d'eau  éliminée  du  mélange  est  équivalente  à  la  quantité  d'acide 
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formique  fixé.  Dans  chacune  des  phases  successives  de  la  réaction, 
l'équivalence  : 

C«fl«0*  -f  C«H80«  =  C*H03,C«H705  +  2H0 

se  vérifie  d'une  manière  exacte. 

11  est  à  peine  besoin  de  dire  que  les  limites  de  saturation  de  la 
glycérine  et  la  richesse  maximum  de  l'acide  formique  dépendent 
de  plusieurs  causes: de  la  glycérine  employée  et  de  la  quantité  d'acide 
oxalique  qui  intervient  à  chaque  addition,  du  temps  qui  s'écoule  entre 
ces  additions  successives  et  de  la  température  plus  ou  moins  élevée 
de  la  décomposition.  Dans  une  première  série  d'expériences,  l'acide 
formique  aqueux,  provenant  de  chaque  kilogramme  d'acide  oxalique 
ajouté  par  portions  de  250  grammes,  a  titré  successivement  24,  44,  53. 
Dans  nne  deuxième  série,  il  a  titré  i7,  33,  41,  46,  50  et  51,5.  On 
voit  que  le  titre  s'élève  plus  rapidement  au  commencement  de  l'opé- 
ration. L'excès  d'eau  accusé  par  ces  expériences  dans  les  premiers 
produits  parait  donc  résulter  de  la  formation  d'un  composé  de  glycérine 
et  d'acide  formique,  cet  acide  ne  prenant  naissance  avec  un  titre 
constant  qu'à  partir  du  moment  où  ce  composé  cesse  de  se  former. 
La  limite  de  saturation  de  la  glycérine,  laquelle  est  corrélative  et 
coexistante  avec  la  limite  de  richesse,  56  p.  %,  de  l'acide  formique 
aqueux,  qui  se  produit,  s'est  trouvée  telle,  qu'elle  correspond  aux 
70  centièmes  de  la  quantité  d'acide  formique  qui  aurait  été  nécessaire 
pour  saturer  toute  la  glycérine,  en  donnant  naissance  à  une  mono- 
formine. 

Cette  préparation  de  l'acide  formique  à  56  p.  ^/q  est  continue  et 
tellement  régulière,  qu'elle  présente  l'exemple  de  l'une  des  opérations 
les  plus  faciles  de  la  chimie.  11  est  inutile  de  se  préoccuper  de  la  tem- 
pérature :  le  dégagement  d'acide  carbonique  servant  d'indice  pour  les 
phases  initiale  et  finale  de  la  décomposition.  Je  me  suis  d'ailleurs 
assuré  que  ce  n'est  qu'à  partir  de  140  degrés  qu'il  se  produit  de  l'oxyde 
de  carbone,  la  proportion  de  ce  gaz  répondant  à  une  quantité  d'acide 
formique  insignifiante.  En  partant  de  i  kilogramme  de  glycérine  et 
par  des  additions  successives  de  250  grammes  d'acide  oxalique,  on 
arrive  bientôt  à  obtenir,  pour  chaque  kilogramme  d'acide  oxalique 
ajouté  en  une  fois,  650  grammes  d'acide  formique  à  56  p.  %.  Ce  ren- 
dement est  rigoureusement  celui  que  doit  donner  un  kilogramme  d'a- 
cide oxalique  ordinaire. 

il  est  facile  de  voir  que,  dans  ces  condilijns,  l'acide  formique  à 
2^  P-  Vo>  Q6  coûterait  guère  plus,  à  poids  égal,  que  l'acide  oxalique 
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qui  a  servi  à  Tobtenir  ;  car,  par  Taddition  d'eau,  en  formant  un  litre 
de  chaque  quantité  d'acide  formique  recueilli  dans  la  deuxième  série 
d'expériences,  j'ai  obtenu  les  titres  21,  26,  31,  33>  34.  Arrivé  à  la 
saturation  de  la  glycérine,  un  kilogramme  d'acide  oxalique  fournit 
un  kilogramme  et  demi  d'acide  formique  à  25  p.  %.  J'ajoute  que 
l'opération  peut  se  faire  indéfiniment,  et  que  si  après  un  temps  très- 
long  on  est  obligé  de  changer  la  glycérine,  c'est  qu'il  est  impossible 
d'éviter  des  pertes  qui  se  produisent  insensiblement  et  la  présence  de 
petites  quantités  d'impuretés  que  contient  toujours  l'acide  oxalique  du 
commerce.  La  môme  glycérine  m'a  servi  plusieurs  mois,  la  préparation 
marchant  nuit  et  jour,  sans  interruption. 

III.  —  Acide  formique  à  75  centièmes.  —  Je  fais  agir  sur  la  glycérine 
saturée  de  l'acide  oxalique  déshydraté;  j'obtiens  ainsi  de  l'acide 
formique  au  titre  moyen  de  75  p.  %.  Toutefois,  l'action  de  la  chaleur 
doit  être  ici  très-ménagée  pour  éviter  le  boursouflement  de  la  masse, 
la  décomposition  de  l'acide  oxalique  commençant  avant  50  degrés. 

IV.  —  Acide  formique  monohydraté  et  cristallisable,  —  On  sait  que  l'a- 
cide formique  monohydraté  n'a  été  obtenu  jusqu'ici  qu'en  décompo- 
sant le  formiate  de  plomb  sec  par  l'hydrogène  sulfuré  sec,  opération 
longue,  pénible,  et  qui  ne  réussit  guère  entre  les  mains  des  conunen- 
çants. 

J'ai  d'abord  substitué  au  formiate  de  plomb  le  formiate  de  cuivre, 
sel  très-soluble  relativement,  facile  à  faire  cristalliser,  à  déshydrater  et 
à  décomposer  par  l'hydrogène  sulfuré,  et  donnant  la  quantité  théorique 
d'acide  formique.  Il  me  paraît  utile  de  faire  remarquer  que  ce  ne  sera 
probablement  pas  le  seul  cas  où  la  substitution  du  sel  de  cuivre  au 
sel  de  plomb  sera  préférable  pour  la  préparation  des  acides  organiques. 
Bientôt,  pour  enlever  les  25  centièmes  d'eau  à  l'acide  formique,  j'ai, 
pensé  à  utiliser  l'acide  oxalique  déshydraté,  de  préférence  à  tout  autre 
corps.  En  effet,  en  faisant  agir  cet  acide  sur  de  l'acide  formique  à  70 
p.  %,  la  température  s'élève;  le  mélange  devient  liquide  en  chauffant 
avec  quelque  précaution,  puis  abandonnée  lui-même,  il  cristallise; 
en  décantant  et  en  distillant  pour  séparer  l'acide  oxalique  dissous, 
on  obtient  de  l'acide  formique  à  un  titre  voisin  de  100,  lequel  acide, 
par  un  abaissement  convenable  de  température,  donne  de  l'acide  for- 
mique cristallisable,  • 

On  voit  qu'en  résumé  l'acide  oxalique  suffit  pour  donner  de  l'acide 
formique,  soit  à  56  p.  %,  soit  à  75,  soit  à  100.  Il  n'est  pas  nécessaire  de 
faire  remarquer  qu'on  peul  partir  de  l'acide  à  56  pour  obtenir  l'acide 
formique  monohydraté. 
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V.  — Expériences  diverses.  —  Dans  le  cours  de  ce  travail,  j'ai  observé 
les  faits  suivants  : 

1®  De  tous  les  formiates^  le  formiate  de  cuivre  décomposé  par  la 
chaleur  est  le  seul  qui  donne  de  Tacide  forniique  d'une  certaine 
concentration;  dans  une  opération^  Facide  produit  a  titré  87.  Je 
reviendrai  plus  tard  sur  la  décomposition  desformiates  par  la  chaleur. 

2°  Quelques  précautions  que  j*aie  prises,  j'ai  rarement  obtenu  par 
l'action  de  Tacide  sulfurique  sur  les  formiates  des  acides  formiques 
aqueux  titrant  70,  et  toujours  en  quantité  inférieure  à  la  qnantité 
théorique.  Avec  le  biformiate,  je  n*ai  pas  été  plus  heureux. 

3°  L'acide  oxalique,  ordinaire  ou  déshydraté,  se  dédouble  sous 
l'influence  des  acides  acétique  ou  forniique;  ce  dédoublement  pour- 
rait être  utilisé  pour  la  préparation  de  l'acide  formique. 

4°  L'acide  oxalique  déshydraté,  soumis  seul  à  l'action  ménagée  de 
la  chaleur,  m'a  donné  dans  une  expérience  une  quantité  notable 
d'acide  formique  à  55  p.  ^Iq. 

5®  Au  point  de  vue  théorique,  l'emploi  de  l'acide  sulfurique  comme 
absorbant  de  la  vapeur  aqueuse  a  présenté  quelque  intérêt. 

J'ai  opéré  sur  de  l'acide  formique  à  57,  5,  aux  mois  de  novembre  et 
décembre,  à  la  température  du  laboratoire.  Une  pesée  et  un  titrage 
faits  tous  les  trois  jours,  à  la  môme  heure,  m'ont  permis  de  suivre  avec 
soin  le  phénomène.  L'eau  s'obsorbe  toujours  plus  rapidement  que 
l'acide,  et  le  titre  s'étant  élevé  jusqu'à  63,  le  rapport  de  Tacide  et  de 
l'eau  a  convergé  et  s'est  maintenu  vers  la  limite  1,7.  Ce  rap^rt,  qui 
diffère  peu  de  46  à  27  =  1,704^  semble  indiquer,  dans  ces  conditions, 
l'existence  d'un  hydrate  d'acide  formique  répondant  à  la  formule 
CW0^,3H0.  Le  renouvellement  de  l'acide  sulfurique  bouilli  n'a  pas 
altéré  ce  rapport  d'une  manière  sensible. 

6*^  Le  formiate  d'ammoniaque  s'obtiendra  facilement  en  dirigeant 
du  gaz  ammoniac  sec  dans  l'acide  formique  concentré.  Ce  corps  per- 
mettra de  préparer  facilement  le  formamide. 

7®  L'acide  formique  libre  doit  devenir,  dans  les  laboratoires,  le 
générateur  de  l'oxyde  de  carbone  pur.  Avec  un  mélange  d'acide  sul- 
furique et  d'acide  formique  à  40  p.  %,  j'ai  constaté  le  dégagement 
très-régulier,  au  bain-marie,  à  60  degrés,  de  l'oxyde  de  carbone.  Il  ne 
passe  que  des  traces  d'acide  dans  le  flacon  laveur.  Ce  mélange  des 
deux  acides  s'est  conservé  plusieurs  mois  sans  altération  notable,  de 
sorte  qu'il  constitue  une  source  permanente  d'oxyde  de  carbone  pur. 

Ces  expériences  ont  été  faites  à  l'Ecole  de  pharmacie  au  laboratoire 
particulier  de  M.  Berthelot. 
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Mode  noiiTeau  d'éthérlfleatlon  de  l'aelde  rormlqiie,  par  H.  liOBlM. 

Dans  son  rapport  sur  les  produits  de  l'exposition  internationale  de 
Londres^  M.  Hofmann  s'exprime  ainsi  : 

«  Le  formiate  et  le  butyrate  d^amyle  constituent  des  essences  reoiar- 
quables  par  la  suavité  de  leur  odeur^  présentant  une  certaine  ana- 
logie avec  l'acétate  correspondant.  Le  prix  plus  élevé  de  l'acide  for- 
mique  et  de  l'acide  butyrique  est  cause  que  ces  substances  ne  sont 
point  encore  produites  sur  une  assez  grande  échelle.  » 

Cette  lacune,  qu'a  signalée  l'éminent  chimiste^  se  trouve  en  partie 
comblée,  non-seulement  d'une  manière  indirecte  par  le  nouveau 
procédé  de  préparation  de  l'acide  formique ,  mais  encore ,  et  d'une 
manière  directe,  par  le  nouveau  mode  suivant  d'éthérification  de  Ta- 
cide  formique  : 

Lorsqu'à  de  la  glycérine  saturée  on  ajoute  en  même  temps  de 
l'acide  oxalique  et  l'alcool  correspondant  à  Télher  qu'on  veut  avoir, 
et  en  proportions  à  peu  près  équivalentes,  la  réaction  que  j'ai  indiquée 
se  maintient  :  l'acide  formique  produit  se  combine  à  l'état  naissant 
avec  l'alcool.  Il  convient  de  ramener  les  vapeurs  dans  la  cornue  et  de 
ne  distiller  que  quelque  temps  après  que  la  décomposition  de  l'acide 
oxalique  est  complète.  L'élher  formique  contient  une  petite  quantité 
d'éther  oxalique.  Je  n'insiste  pas  sur  son  mode  de  purification.  Avec 
500  grammes  d'alcool  amylique^  j'ai  obtenu  un  môme  poids  d'étber 
amyl-fo^ique. 

Qu*il  me  soit  permis,  en  terminant  ces  deux  notes,  de  faire  remar- 
quer que  leur  utilité  se  trouve  justifiée  par  l'importance  de  l'acide 
formique.  Par  sa  synthèse,  par  ses  modes  de  décomposition,  par  le 
phénomène  très-intéressant  de  la  chaleur  que  cet  acide  dégage  en  se 
décomposant,  par  sa  production  au  moyen  de  l'acide  oxalique  sous 
Tinfluence  de  la  glycérine,  enfin  par  l'étude  des  produits  que  fournil 
le  formiate  de  baryte  sous  l'action  de  la  chaleur,  l'acide  formique  a  été, 
pour  M.  Berthelot,  l'une  des  sources  de  ses  travaux  si  remarquables. 
Cependant  la  série  formique  est  loin  d'être  épuisée  :  la  génération  de 
la  formamide,  le  fait  important  de  la  saturation  de  la  glycérine  par 
l'acide  formique,  fait  qui  a  eu  pour  conséquence  le  nouveau  procédé 
de  préparation  de  cet  acide  concentré,  et  le  mode  nouveau  d'éthéri- 
fication  de  l'acide  formique,  l'existence  d'un  autre  hydrate  de  cet 
acide,  ne  sont  que  les  premières  recherches  parmi  celles  qui  restent 
à  faire  pour  compléter  cette  série.  Si  l'importance  industrielle  de 
l'acide  formique  est  loin  encore  de  l'importance  scientifique  qu'il  a 
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justement  acquise  et  à  des  titres  si  divers,  les  éthers  formiques  et 
l'acide  formique  lui-même  sont  cependant  utilisés  dans  l'industrie  et 
le  seront  sur  une  plus  large  échelle  :  on  sait  qu'il  y  a  déjà  plusieurs 
années  M.  Claudet  a  signalé  l'action  réductrice  de  l'acide  formique 
pour  obtenir  en  photographie  des  épreuves  instantanées.  On  peut 
espérer  maintenanC  que  dans  un  avenir  prochain  le  champ  de  ces 
applications  s'étendra. 

Ces  expériences  ont  été  faites  à  l'Ecole  de  pharmacie,  au  laboratoire 
particulier  de  M.  Berthelot. 

|(iiir  1»  Uiéorle  dé  la  protfiieUeii  de  l'éiher,  par  M.  E  Jf.  MAVaiEMÉ. 

Les  efforts  persévérants  des  chimistes,  pendant  de  longues  années, 
ont  amené  à  une  connaissance  très-avancée  de  la  pratique  la  plus  con- 
venable pour  obtenir  Téther;  mais  la  théorie  demeure  encore  incer- 
taine. 

Les  expériences  de  M.  Williamson  ont  donné  un.  important  appui 
aux  idées  reçues;  mais  ces  idées  peuvent  être  complétées  et  simpli- 
fiées par  ma  théorie  de  l'affinité^  qui  seule  ne  parait  pouvoir  con- 
sacrer les  résultats  de  l'expérience. 

L'acide  S03,H0,  lorsqu'il  agit  sur  l'alcool,  produit  de  l'acide  sulfovi- 
nique,  et  son  action  réelle  ne  va  pas  au  delà.  En  efi'et,  le  volume  de 
C*H«02  est  57,5;  le  volume  de  S03H0  est  26,5. 

Le  quotient  est  2,i8  ou  2^2.  L'action  réelle  a  donc  lieu  entre  : 

2,2{S03H0)  +  C4H602  =  (S03)2,CW02  +  0,2[S03,HO]. 

La  première  phase  consiste  donc  en  une  simple  formation  d'acide 
sulfovinique  mêlé  de  0,2  équiv.  cl'acide  S03,H0.  Je  dirai  tout  à  l'heure 
le  rôle  de  cette  fraction  d'acide  libre. 

Quelle  est  maintenant  la  seconde  phase  ? 

Dans  les  idées  admises  depuis  M.  Williamson,  on  croit  que  cette 
seconde  phase  consiste  en  une  simple  destruction  de  l'acide  sulfovi- 
nique avec  production  d'éther  et  régénération  de  l'acide  sulfurique  : 

(S03)2,C4H602  +  2  HO  +  C^H^O  +  2  (S03,H0)  +  HO, 

plus  exactement  S03,H0   +  S03,(HO)2; 

formule  qui  complique  la  théorie  de  deux  manières  : 

1°  En  introduisant  de  l'acide  S03,(HO)2  qui  résiste  à  la  température 
de  l'expérience  (130°  ou  même  140*»)  et  qui  a  déjà  moins  d'action  sur 
l'alcool  que  S03,H0  ; 
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2^  En  ce  qu'elle  conduit  à  admettre  une  troisième  phase  dans  la- 
quelle Tacide  SO^^HO  régénéré,  agissant  sur  une  nouvelle  quantité 
d'alcool,  reproduit  une  nouvelle  quantité  d'acide  sulfoYinique^  etc. 

Les  choses  se  passent,  ce  me  semble,  plus  simplement. 

D*après  ma  théorie,  la  seconde  phase  comprend  du  même  coup  la 
destruction  de  Tacide  sulfovi nique  formé  dans  la  première  phase  (par 
conséquent  la  formation  de  Téther)  et  )a  reproduction  d'une  égale 
quantité  d'acide  sulfovinique  nouveau. 

Le  volume  de  l'acide  sulfovinique  produit  dans  la  première  phase 
est  115,8.  En  effet,  il  contient  les 

2,2  équivalents  de  S03,H0,  volume    58,3    (26,5  X  2,2) 
I  —  C*H60*        —        57,5 

115  8 

L'alcool  amené  dans  cet  acide  a —  =  2,01 

57,5 

L'action  de  cet  alcool,  ou  la  deuxième  phase  a  donc  lieu,  entre  : 

2{C4H«0«)  +  (S03)2C*11602)  _  C^HSOI    ,    (S03)«,C*H«02 

.  +  0,2  [S03,H0]Î  —  C^HSOi  "^  +  0,2  (S03,HO)3  • 

Comme  on  le  voit,  dans  cette  seule  et  môme  seconde  phase  ont  lieu 
la  formation  de  l'éther  et  la  production  d'une  quantité  nouvelle  et 
égale  d'acide  sulfovinique. 

Les  0,2  S03,{HO)3  ont  un  rôle  bien  facile  à  apercevoir,  ils  reçoivent 
l'eau  séparée  dans  les  deux  phases  et  ils  disséminent  cette  eau  dans  la 
masse  environnante,  d'où  elle  s'évapore  peu  à  peu  sous  l'influence  de 
la  température  élevée  de  l'expérience,  ce  qui  montre  nettement  com- 
bien l'idée  de  catalyse  était  éloignée  de  la  vérité. 

En  appliquant  la  théorie  à  Tétude  de  tous  les  faits  constatés  par 
M.  Williamson,  notamment  à  la  belle  expérience  de  l'action  de  l'alcool 
ordinaire  sur  l'acide  sulfoaniylique,  qui  donne  un  étber  mixte  et  ne 
laisse  dans  la  cornue  que  de  l'acide  sulfovinique  ordinaire,  on  verra 
la  confirmation  la  plus  précise  des  faits  et  de  la  modification  simple, 
mais  importante,  que  ma  théorie  apporte  à  leur  représentation. 

La  démonstration  devient  plus  complète,  ou  plus  frappante,  en  ap- 
pliquant  la  théorie  à  la  vérification  d'expériences  déjà  anciennes  de 
M.  Millon  (1),  expériences  dont  on  ne  s'est  pas  assez  préoccupé,  malgré 
le  talent  de  l'auteur  (2). 

(1)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  3«  série. 

(2)  Gerhardt  seul  rapporte  ces  expériences  dans  son  excellent  Traité  de  chimit 
organique. 
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M.  Millon  a  fait  les  deux  mélanges  suivants  : 

..}2  équivalents  d'acide  S03,H0, 
M*         —         d'alcool  C*H«0«  ; 

oo  i  2  équivalents  d'acido  S03,H0, 
^  1 2         —         d'alcool  C*H60«. 

Les  deux  mélanges  ont  été  exposés  pendant  quelques  instants  à  la 
température  de  100%  et  malgré  toutes  les  présomptions  tirées  des  idées 
ordinaires,  le  premier  mélange,  qui  devrait  se  convertir  tout  entier  en 
acide  sulfovinique ,  ne  donne  que  54  centièmes  de  cet  acide.  Le 
deuxième  mélange  en  donne  davantage,  savoir  :  77  centièmes. 

J'ai  répété  la  première  expérience  et,  en  opérant  comme  M.  Millon, 
j'ai  obtenu  le  môme  résultat,  54,2.  Or,  ma  théorie  rend  compte  de 
ces  faits,  si  étranges  au  premier  abord,  si  complètement  inexplicables 
dans  les  idées  universellement  admises.  Elle  montre  comment  ils  sont 
nécessaires  et  inévitables. 

Lorsque  deux  corps  comme  l'acide  sulfurique  et  l'alcool  se  mêlent, 
ils  prennent  une  densité  commune.  Leur  action  réelle  ayant  lieu  entre 
volumes  égaux,  et  en  conséquence  par  des  poids  égaux,  l'action  d'une 
masse  quelconque  d'acide  sulfurique  ajoutée  à  l'alcool  ne  peut  dé* 
passer  celle  d'un  poids  d'acide  égal  à  celui  de  l'alcool. 

Or,  dans  le  premier  mélange,  ce  poids  d'alcool  est  de  46  grammes, 
3t  quoi  qu'il  soit  mêlé  avec  98  grammes  d'acide,  il  n'agit  que  sur 
46  grammes  de  cet  acide  pour  déterminer  la  première  phase  de  la 

réaction.  Il  en  résulte  une  formation  des  -rr-  de  l'acide  sulfovinique 

98 

que  pourrait  donner  le  mélange  entier. 

Mais  une  fois  cette  première  phase  accomplie,  les  circonstances  sont 
changées.  Il  s'est  produit  un  mélange  de  : 

598',  14  acide  sulfovinique 

60«',4o  acide  S03(HO)S88        |  ^^^55  eau  ^^^^^ 

248%41  alcool 


144«%00  =  (98  +  46) 


Dans  ce  mélange  a  lieu  une  seconde  phase. 

En  vertu  de  la  même  règle,  les  24^^41  d'alcool  agissent  sur  248%4l 
du  mélange  qui  les  accompague,  c'est-à-dire  sur  128',338  de  l'acide 
libre  qui  est  presque  exactement  S03(H0)^. 

L'acide  SO^(HO)^  ne  produit  pas  avec  l'alcool  autant  d'acide  sulfovi- 
nique que  l'acide  S03,H0. 
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Son  équivalent  est  58.  Et  Ton  a  : 

Volume  de  C*HfiO*      =    57,5    u^^^^^.  _  .  o 
—      de  S03(HO)2  =    32,29  **»PPO"  —  i ,», 

c'est-à-dire  que  Taction  est  : 

18[S03(HO)«]  +  10(C*H«O«)  =  9  [(S03)2,C*H602]  +  C^H^O*  +  18  HO, 

et  Ton  voit  clairement,  d'après  cette  formule,  que  cet  acide  ne  peut 
produire,  au  rmiximum,  un  effet  supérieur  à  celui  de  : 

9      ^     *9 


10      ^      58 

d'un  môme  poids  d'acide  $0^,110.  Je  dis  au  maximum,  car  les  18  HO 
qui  se  séparent  affaiblissent  l'alcool  restant  ou  celui  de  la  masse  envi- 
ronnante et  tendent  à  rendre  l'action  incomplète.  En  effet,  d'une 
part,  l'alcool  étendu  se  prête  mal  à  la  production  de  Tacide  stflfovi- 
nique.  Dès  que  la  quantité  d'eau  mêlée  avec  ce  dernier  dépasse  la  for- 
mule S03(H0)*,  il  cesse  de  produire  une  quantité  sensible  d'acide  snl- 
fovinique  d  ins  les  conditions  où  s'était  placé  M.  Millon  (quelques  ins- 
tants à  400»)  (1). 

Par  cette  raison,  la  seconde  phase  est  la  dernière. 

En  conséquence,  l'action  totale  se  réduit  à  la  somme  des  actions 
dans  les  deux  phases. 

Dans  la  première,  l'alcool  a  agi  sur       46«',        d'acide  SO'jHO. 
Dans  la  seconde,  sur  l'équivalent  de         8^^,38    (2). 

L'action  totale  a  donc  eu  lieu  au 
maximum  sur  55«r,38 

et  a  produit 

55,38      __      56,5 

98         '^       400 

de  la  quantité  d'acide  sulfovinique  possible.  Ce  maximum  n'est  pas  at- 
teint complètement  lorsqu'on  chauffe  seulement  pendant  quelques 
instants;  mais  je  viens  de  m'assurer  qu'on  y  arrive  en  i  heure  ou 
4  heure  4/2;  j'avais  trouvé  54,2.  Dans  cette  nouvelle  condition,  j'ai 
réussi  à  obtenir  56,1  et  56,3.  En  6  heures,  je  n'ai  pas  eu  davantage. 
Un  calcul  tout  semblable  conduit  de  même  pour  la  deuxième  expé- 

(1)  D*aprè3  M.  Berthelot,  des  acides  môme  plus  étend«s  produisent  de  Tacide 
sulfovinique  avec  le  temps. 
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liencc  à  des  nombres  très-voisins  de  celui  de  M.  Millon.  Au  lieu  de  77 
donné  par  Texpérience  à  ce  chimiste,  je  trouve  par  le  calcul  76,04. 

Le  principe  développé  dans  cette  note  explique  les  actions  des  sels 
solubles  les  uns  sur  les  autres  et  toutes  les  actions  du  même  genre. 

(iar  les  aleools  tertiaires,  par  M.  Jk.  B0IJTE<C:H01ir. 

Les  résultats  de  mes  recherches,  présentées  à  la  Société  chimique, 
il  y  a  près  d'un  an,  ont  servi  à  expliquer  la  formation  de  Talcool 
pseudobutylique  tertiaire  (i).  Cette  formation  m*a  conduit  à  émettre 
^'opinion,  qu'en  faisant  réagir  les  chlorures  de  diiférents  radicaux 
acides  C"H*'*-*0C1  (2)  sur  le  zinc-méthyle,  le  zinc-éthyle  ou  lezinc- 
amyle,  on  pourrait  engendrer  des  alcools  tertiaires  C^H^^+^O  d'un 
poids  moléculaire  plus  élevé. 

J'ai  réussi  à  vérifier  en  partie  cette  supposition  par  l'expérience. 
L'action  du  chlorure  d'acétyle  sur  le  zinc-éthyle  et  celle  du  chlorure 
de  butyryle  sur  le  zinc-méthyle  m'ont  fourni  deux  alcools  tertiaires 
pseudohexyliqaes  C^H^-K),  isomériques  entre  eux,  et  dans  la  réaction 
du  chlorure  de  butyryle  et  du  zinc-éthyle,  j'ai  obtenu  un  alcool  ter- 
tiaire pseudocylique  C^H^^O. 

La  production  de  ces  alcools  étant  due  à  l'échange  de  l'atome  d'oxy- 
gène du  radical  acide  contre  2  atomes  de  méthyle  ou  d'éthyle,  il  est 
clair  que  la  structure  chimique  des  nouveaux  alcools  est  celle  qui 
s'exprime  par  les  formules  suivantes  : 

1)  Alcool  obtenu  dans  la  réaction 
du  chlorure  d'acétyle  et  du  zinc-        F    (CE^' 
élhyle  .=     C    C«H5 


C«H5 


0 


2)  Alcool  formé  par  la  réaction 
du  chlorure  de  butyryle  et  du 
zinc-méthyle 


3)  Alcool  formé  par  l'action   du 
chlorure  de  butyryle  sur  le  zinc-        F    (  ^^^^ 
éthyle  =     C    C2HS 

H 


^      *      \  =  C6H«40 


=  CSHtso 


0 


En  acceptant  la  nomenclature  proposée  par  M.  Kolbe,  on  désignera 

(1)  Bulletin  de  la  Société  chimique,  nouv.  sér.,  t.  ii,  p.  106  (1864  ^ 

(2)  C  =  i2;0  =  16;  H  =  l. 

NOUV.  SÉR.,  T.   V.   4866.    —   soc.   CHIM.  2 
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ces  composés  par  les  noms  de  1)  méthyle-dtéthyle-'Carbinol,  2)  propyle- 
diméêhyle-carbinol,  et  3)  propyle-diéthyle-carbinoL 

La  réaction  du  chlorure  de  benzoylesur  le  zinc-mélhyle  ne  m'a 
pas  fourni  le  résultat  attendu.  Au  moins,  dans  les  conditions  de  mes 
expériences,  cette  réaction  a  toujours  produit  non  pas  un  alcool  ter- 
tiaire, mais  un  corps  que  je  pense  avoir  reconnu  comme  identique 
avec  l'acétone  méthyle-phénylique  obtenue  déjà  par  M.  Friedel. 

On  sait  que  la  différence  entre  les  alcools  primaires  et  les  alcools 
secondaires  se  manifeste  surtout  dans  la  manière  dont  ils  se  compor- 
tent à  l'oxydation.  C'est  cette  circonstance  qui  me  fait  penser  que  la 
marche  de  l'oxydation  des  alcools  tertiaires  devrait  bien  être  aussi 
caractéristique  pour  eux,  et  présenterait  des  traits  spéciaux  propres  à 
fournir  une  ligne  de  démarcation  tranchée  entre  ces  alcools  d'une  part 
et  les  alcools  primaires  et  secondaires  d'autre  part.  Les  expériences 
ont  complètement  confirmé  cette  prévision,  en  établissant  en  môme 
temps  que  les  composés  dont  j'ai  cru  devoir  désigner  la  nature  par  la 
dénomination  d'alcools  tertiaires^  en  ne  me  laissant  guider  que  par  les 
vues  théoriques  appuyées  sur  le  principe  de  la  structure  chimique, 
doivent  vraiment  être  considérés  comme  tels. 

Je  présente  maintenant  à  la  Société  chimique  le  détails  de  ces 
études. 

1)  Action  des  chlorures  des  radicaux  ûddes  sur  les  combinaisons  organo- 
zinciques.  Formation  des  acétones  et  des  alcools  tertiaires.  —  La  réaction 
dont  il  s'agit  présente  une  particularité  remarquable.  On  sait  qu'elle 
a  fourni  à  M.  Freund  différentes  acétones;  moi-môme  je  me  suis  con- 
vaincu de  l'exactitude  des  observations  de  M.  Freund,  et  cependant 
les  mômes  substances  peuvent  réagir  d'une  manière  différente  en 
produisant  des  alcools  tertiaires.  Dans  le  premier  cas  c'est  le  chlore 
du  chlorure,  dans  le  second  cas,  c'est  son  oxygène  qui  s'échange  contre 
le  radical  alcoolique. 

J'avais  pensé  d'abord  que  les  acétones  ne  sont  engendrées  que  lors- 
que l'action  est  très-énergique,  et  lorsque  le  mélange  du  chlorure  et 
de  la  combinaison  zincique  s'épaissit  en  devenant  d'un  rouge  brunâtre, 
comme  M.  Freund  l'a  dit  et  comme  je  l'ai  vu  moi-môme  Les  expériences 
m'ont  appris,  cependant^  que  le  sens  de  la  réaction  doit  ôtre  déterminé 
ici  par  certaines  autres  conditions.  En  effet,  des  mélanges  presque 
incolores  (i  molécule  du  chlorure  et  2  molécules  du  composé  organo- 
zincique)  préparés  à  froid,  comme  je  l'indique  plus  loin,  et  pouvant 
donner  des  alcools  tertiaires  après  quelques  jours  de  repos,  ne  pro- 
duisent que  des  acétones  lorsqu'on  les  traite  par  l'eau  immédiatement 
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après  leur  préparation.  Avec  du  chlorure  d'acétyle  et  du  zino-mé- 
thjle  j*ai  obtenu  ainsi  de  l'acétone  ordinaire.  Le  môme  chlorure  et  le 
zinc-élh][le  m'ont  donné  un  liquide  bouillant  à  80»  environ,  possédant 
une  odeur  semblable  à  celle  de  l'acétone  et  se  combinant  facilement 
au  bisulfite  de  sodium  en  fournissant  une  masse  cristalline  composée 
de  petites  écailles  nacrées  un  peu  moins  brillantes  que  celles  qu'on 
obtient  avec  l'acétone  ordinaire.  Je  n'ai  pas  analysé  ce  liquide^  mais 
il  me  paraît  impossible  de  douter  qu'il  soit  Vacétone  méthyle-éihylique 

CH3 

CO   =  C*H80. 

C2H5 

Le  chlorure  de  butyryle  et  le  zinc-méthyle  ont  donné  aussi  un  liquide 
semblable  au  précédent  et  doué  d'une  odeur  analogue.  Ce  liquide, 
bouillant  environ  à  95**  et  fournissant  avec  une  solution  concentrée 
de  bisulfite  de*sodium  une  masse  cristalline  peu  brillanle,  ne  pouvait 
être  autre  chose  qUe  l'acétone  propyle-méthylique 

(C3H7 
CO     =  CSflioo. 
(CH3 

Enfin  le  mélange  de  chloiure  de  butyryle  et  de  zinc-éthyle,  décom- 
posé par  l'eau  immédiatement  après  sa  préparation^  a  produit  une 
substance  liquide  qui  bouillait  à  H5^  environ  et  dont  l'odeur  rappe- 
lait à  la  fois  celle  de  l'acétone  et  celle  de  l'éther  butyrique.  Chauffée 
ou  laissée  en  contact  avec  une  solution  de  bisulfite  de  sodium  pen- 
dant 24  heures,  ceCle  substance  n'a  pas  produit  de  cristaux  ;  mais  son 
odeur,  son  point  d'ébuUition  et  son  mode  de  formation  permettent,  je 
crois,  d'affirmer  que  c'était  de  Vacétone  propyl-^thylique 

C3H7 

CO     =  C6H«0. 

C^H» 

On  sait  en  effet  qu'il  y  a  bien  des  acétones  qui  ne  se  combinent  pas 
aux  bisulfites  des  métaux  alcalins. 

Pour  mélanger  le  chlorure  d'acélyle  au  zinc-éthyle,  et  le  chlorure 
de  butyryle  au  zinc-méthylc  ou  au  zinc-éthyle,  j'ai  procédé  presque  de 
la  même  manière  que  pour  la  préparation  du  mélange  de  chlorure 
d'acétyle  et  de  zinc-méthyle. 

La  combinaison  zincique  se  trouvait  dans  une  fiole  plongée  dans 
de  l'eau  à  0*>  et  munie  d'un  bouchon  de  liège  à  deux  trous.  Par  l'un 
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de  ces  trous  la  fiole  était  en  communication  avec  un  appareil  four- 
nissant de  l'acide  carbonique  sec,  et  par  Tautre  avec  le  bout  infé- 
rieur d'un  réfrigérant  de  Liebig  rempli  d'eau  froide.  A  Textrémité 
supérieure  du  réfrigérant  s'adaptait  une  petite  fiole  contenant  le 
cblorure  organique.  En  chauffant  avec  précaution  cette  fiole,  on 
faisait  distiller  lentement  le  chlorure  en  môme  temps  qu'on  agitait 
souvent  la  fiole  contenant  le  composé  zincique.  La  chute  de  chaque 
goutte  du  chlorure  dans  la  masse  de  ce  dernier  composé  est  accom" 
pagnée  d'un  dégagement  considérable  de  chaleur  et  souvent  même 
d'un  bruit  semblable  à  celui  que  produit  un  corps  incandescent 
plongé  dans  l'eau.  Toutes  ces  réactions  sont  très- énergiques;  le 
chlorure  d'acétyle  paraît  cependant  agir  en  général  plus  vivement 
que  le  chlorure  de  butyryle  et  le  zinc-méthyle,  et  le  zinc-méthyle  plus 
vivement  que  le  zinc-éthyle.  Lorsqu'on  a  conduit  l'opération  avec 
assez  de  ménagements,  le  mélange  obtenu  est  entièrement  mobile, 
limpide,  presque  incolore  ou  tout  au  plus  légèrement  jaunâtre.  De 
pareils  mélanges,  quoique  donnant  des  acétones  lorsqu'on  les  traite 
par  l'eau  immédiatement  après  leur  préparation,  éprouvent  avec  le 
temps  une  certaine  modification  qui  les  rend  propres  à  fournir  un  al- 
cool tertiaire.  Dans  un  mélange  de  chlorure  d'acétyle  et  de  zinc-mé- 
thyle cette  modification  se  manifeste  quelques  heures  après  sa  prépa- 
ration ;  il  y  a  alors  un  nouveau  dégagement  de  chaleur,  après  quoi  le 
liquide  se  prend  en  une  masse  de  cristaux  que  j'ai  déjà  décrite  dans 
mon  précédent  mémoire.  Le  mélange  de  chlorure  d'acétyle  avec  le 
zinc-éthyle,  ainsi  que  ceux  du  chlorure  de  butyryle  avec  le  zinc-mé- 
thyle ou  le  zinc-éthyle,  se  modifient  peu  à  peu  dans  l'espace  de  quel- 
ques jours,  et,  sans  produire  des  composés  cristallins,  deviennent  épais 
comme  la  térébenthine.  Cet  effet  ne  se  produit  cependant  que  lorsque 
la  quantité  de  chlorjure  employé  ne  dépasse  pas  i  molécule  pour 
2  molécules  du  composé  zincique;  dans  le  cas  contraire,  ce  sont  d'au* 
très  réactions  encore  non  étudiées  qui  ont  lieu. 

Pour  effectuer  une  modification  plus  complète,  les  mélanges  deve- 
nus visqueux  ont  élé  chauffés  ordinairement  pendant  quelque  temps 
au  bain-marie  avant  d'être  traités  par  l'eau.  Au  moment  de  ce  dernier 
traitement,  il  y  avait  un  dégagement  considérable  d'un  gaz  inflam- 
mable, sans  doute  de  l'hydrure  d'éthyle  ou  du  gaz  des  marais,  suivant 
que  le  zinc-éthyle  ou  le  zinc-méthyle  avait  été  employé  pour  la  ré- 
action. Après  avoir  dissous  au  moyen  de  l'acide  chlorhydrique  la  plus 
grande  partie  de  l'hydrate  d'oxyde  de  zinc  formé,  on  soumettait  à  la 
distillation  la  solution  aqueuse  avec  la  couche  huileuse  surnageante. 
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et  l'oD  continuait  la  distillation  jusqu'à  ce  que  cetfe  dernière  eût 
passé  en  totalité.  Pour  séparer  la  portion  d'alcool  pouvant  être  dis- 
soute dans  la  partie  aqueuse  du  produit  de  la  distillation,  on  y  ajou- 
tait du  carbonate  de  potasse,  et  afin  de  séparer  Tacétone  qui  se  forme 
ordinairement  en  petite  quantité,  on  agitait  l'alcool  recueilli,  à 
plusieurs  reprises,  avec  une  solution  saturée  de  bisulfite  de  sodium. 
C'est  le  produit  ainsi  purifié  et  desséché  sur  du  carbonate  de  potas- 
sium fondu  qu'on  soumettait  à  la  distillation  avec  le  thermomètre. 
L'acétone  propyle-élhylique  dont  pouvait  être  mélangé  l'alcool  pseudo- 
toylique  tertiaire  n'étant  pas  capable  de  s'unir  au  bisulfite  de  so- 
dium, le  traitement  avec  la  solution  de  ce  sel  a  été  jugé  inutile  pour 
cet  alcool. 

Les  mélanges  devenus  visqueux,  dont  on  a  parlé  plus  haut,  renferment 
sans  doute  des  combinaisons  particulières  analogues  aux  cristaux  qu'on 
obtient  avec  le  chlorure  d'acétyle  et  le  zinc-méthyle.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  propriété  de  ces  mélanges  de  fournir  des  acétones  ou  des  al- 
cools tertiaires  suivant  les  circonstances,  parait  étrange,  lorsqu'on  se 
rappelle  qu'en  faisant  réagir  du  zinc-méthyle  sur  l'acétone  ordinaire 
on  n'obtient  pas  d'alcool  pseudobutylique  tertiaire  (i).  D'autres  acé- 
tones se  comportent  sans  doute  d'une  manière  analogue  et  par  con- 
séquent il  est  impossible  de  penser  que  les  mélanges  des  chlorures  et 
des  composés  zinciques,  récemment  préparés  et  donnant  des  acétones 
lorsqu'on  les  traite  par  l'eau  renferment  déjà  ces  dernières  substances  : 
une  fois  formées  les  acétones  n'auraient  pas  pu  se  transformer  en  al- 
cools. Ces  considérations  conduisent  à  admettre  que  pendant  la  pre- 
mière réaction,  qui  s'effectue  lors  de  la  préparation  même  des  mé- 
langes^ il  y  a  formation  des  composés  particuliers  où  le  chlore  du 
chlorure  n'est  pas  encore  échangé  contre  le  radical  alcoolique  de  la 
combinaison  zincique  et  dans  lesquels  survient  plus  tard  la  seconde 
réaction  consistant  dans  l'échange  de  l'oxygène  contre  ces  radicafux. 
En  même  temps  il  n'est  pas  impossible  que  la  formation  des  acétones 
avec  des  mélanges  récemment  préparés,  c'est-à-dire  la  substitution  du 
radical  alcoolique  au  chlore,  s'effectue  au  moment  du  traitement  de 
ces  mélanges  par  l'eau. 

N'ayant  que  peu  de  substance  sous  la  main,  je  n'ai  pas  pu  natu- 
rellement ni  obtenir  les  alcools  tertiaires  nouveaux  à  l'état  de  pu- 
reté parfaite  par  des  distillations  fractionnées,  ni  déterminer  exac- 
tement leur  point   d'ébullition.    C'est   cette    circonstance  qui  m'a 

(1)  Voir  mon  précédent  mémoire.  Nouv.  sévie,  t.  ii,  p.  106. 


22  BULLETIN    DE  LA  SOCIÉTÉ  CHIMIQUE. 

obligé  de  me  contenter  des  résultats  analytiques  que  je  donne  plus 
bas.  Les  nombres  obtenus  ne  correspondent  pas  en  effet  à  la  théorie 
d'une  manière  tout  à  fait  exacte;  mais  rapprochés  des  propriétés  des 
nouveaux  composés  et  des  dosages  de  chlore  dans  leurs  chlorures,  ils 
mettent  hors  de  doute  les  formules  de  ces  composés  et  leur  nature 
alcoolique. 

Le  méthyle-diéthyle-carbinol  (obtenu  dans  la  réaction  du  chlorure 
d*acétyle  et  du  zinc-éthyle)  passait  à  la  distillation  principalement 
entre  419  et  121®,  tandis  que  la  plus  grande  partie  du  propyle-dimé- 
thyle-carbinol  (formé  par  Faction  du  chlorure  de  butyryle  sur  le  zinc- 
méthyle)  distillait  entre  114  et  117°.  Enfin  la  majeure  partie  du  pro- 
pyle-diélhylc-carbinol  (obtenu  par  la  réaciion  du  chlorure  de  butyryle 
et  du  zinc-éthyle)  bouillait  à  145-155%  mais  en  môme  temps  il  y  avait 
constamment  formation  d'une  certaine  quantité  d*cau,  ce  qui  a  paru 
indiquer  une  décomposition  partielle.  Cette  circonstance  m*a  obligé 
de  prendre  pour  l'analyse  du  propyle-diéthyle-carbinol  distillé  dans 
un  espace  presque  vide  sous  la  pression  d'environ  10  millimètres. 

Les  trois  nouveaux  alcools  se  ressemblaient  beaucoup  par  leurs  pro- 
priétés physiques,  ainsi  qu'à  l'alcool  pseudo-tertiaire  (Iriméthyle-car- 
binol)  que  j'ai  décrit  antérieurement.  Ils  sont  tous  des  1h  uides  inco- 
lores peu  mobiles,  moins  denses  que  l'eau  et  solubles  jusqu^à  un 
certain  degré  dans  ce  véhicule  ;  ils  brûlent  avec  une  flamme 
éclairante  et  possèdent  tous  une  odeur  alcoolique  et  camphrée.  L'o- 
deur du  propyle-diéthyle-carbinol  est  cependant  un  peu  plus  péné- 
trante et  jg\us  aromatique  que  celle  des  autres  alcools  tertiaires;  en 
même  temps  sa  consistance  est  un  peu  plus  épaisse  et  presque  siru- 
peuse. Malgré  cette  grande  analogie  entre  trois  nouveaux  alcools 
tertiaires  et  l'alcool  tertiaire  pseudo-butylique,  il  n'y  a  que  ce  dernier 
qui  se  prenne  par  le  refroidissement  en  une  masse  cristalline.  Par 
cette  propriété  et  par  l'aspect  cristallin  du  composé  complexe,  capable 
de  produire  le  triméthyle-carbinol^  ce  dernier  alcool  diffère  complète- 
ment de  ses  analogues  supérieurs  connus  jusqu'à  présent.  On  trouve 
donc  ici,  à  ce  qu'il  parait,  de  môme  que  chez  plusieurs  autres  groupes 
de  substances,  des  caractères  tranchés  n'appartenant  qu'au  terme  le 
plus  simple  de  la  série. 

D'après  le  mode  de  formation  des  deux  alcools  tertiaires  pseudo-hexy- 
liques,  on  devait  déjà  présumer  que  ces  corps  seraient  isomériques 
entre  eux.  La  différence  légère  trouvée  entre  leui's  points  d'ébuUition 
conduit  à  la  même  conclusion  ;  mais  en  raison  de  la  ressemblance 
frappante  de  leurs  propriétés  physiques,  je  n'aurais  pas  osé  déclarer 
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positivement  que  ces  deux  corps  ne  sont  pas  ideotiques,  si  Ja  manière 
dont  ils  se  comportent  à  l'oxydation  {voyez  plus  bas)  ne  Payait  pas 
prouvé. 

Différents  échantillons  des  nouveaux  alcools  ont  donné  à  la  combus- 
tion les  résultats  suivants  : 

I.  0^^3482  de  métbyle-diéthyle-carbinoi,  distillé  sur  du  sodium  et 
bouillant  de  110,5  à  120%  ont  donné  0<^8940  d'acide  carbonique  et 
0«',4205  d'eau. 

II.  OS',  1550  de  propyle-diméthyle-carbinol,  traité  par  du  sodium  et 
bouillant  de  117  à  118«,  ont  fourni  08^3990  d'acide  carbonique  et 
0«S1807  d'eau. 

IIL  0«',1853  de  propyle*diméthyle-carbinol,  traité  par  du  sodium 
et  bouillant  de  115  à  116%  ont  produit  OS',4755  d'<acide  carbonique  et 
0«s2172  d'eau. 

Ces  nombres  donnent  en  centièmes  : 


I. 

II. 

III. 

Théorie 

C6H440. 

c 

H 

f0,02 
13,41 

70,20 
13,38 

69,99 
13,02 

70,58 
13,72 

IV.  0«%2223  de  propyle-diéthyle-carbinol,  recueilli  entre  75  et  80», 
sous  la  pression  d'environ  10  millimètres,  ont  fourni  0*^,5937  d'acide 
carbonique  et  0«r,2S53  d'eau. 

V.  OS'^US?  de  la  môme  substance,  recueillie  environ  à  89*  (à  la  fin 
de  la  distillation),  sous  la  môme  pression,  ont  donné  08',3900  d'acide 
carbonique  et  Ok',1873  d'eau. 


En  centièmes  : 


Théorie 
IV.  V.  C«Hi«0. 


C  72,83  73,00  73,84 

H  14,26  14,27  13,84 

Pour  mè  convaincre  définitivement  de  la  nature  alcoolique  des  trois 
nouvelles  substances,  je  les  ai  traitées  par  une  quantité  équivalente  de 
perchlorure  de  phosphore.  La  réaction  a  été  très-énergique  et  accom- 
pagnée d'un  dégagement  abondant  de  gaz  chlorbydrique.  Les  mé- 
langes liquides  ainsi  formés  ayant  été  traités  par  l'eau,  on  obtint  des 
chlorures  liquides  extrêmement  semblables  entre  eux.  Il  sont  tons  les 
trois  moins  denses  que  l'eau,  possèdent  une  odeur  particulière  désa- 
gréable rappelant  celle  du  pétrole  et  du  chlorure  d'éthylène,  et  se  dé- 
composent en  partie  à  la  distillation.  On  n'a  donc  pas  pu  déterminer 
un  point  d'ébullition  constant  ;  mais,  autant  qu'il  a  été  possible  d'en 
juger,  ce  point  est  situé  pour  le  chlorure  obtenu  avec  le  méthyle-dié- 
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hyle-carbinol  vers  440%  pour  le  chlorure  dérivant  du  propyle-dimé- 
hyle-carbinol  vers  lOO*»;  et  pour  celui  qui  a  été  préparé  avec  du  pro- 
)yle-diélhyle-carbinol  vers  455°. 

Le  chlore  des  chlorures,  desséchés  sur  du  chlorure  de  calcium,  sans 
Ure  distillés,  a  été  dosé  par  le  procédé  de  M.  Carius,  et  on  a  obtenu 
les  résultats  suivants  : 

L  0«f',2245  du  chlorure  dérivé  du  mélhyle-diéthyle-carbinol,  qui 
bouillait  à  environ  420*»,  ont  donné  0«%2()12  de  chlorure  d'argent. 

IL  08%3455  de  ce  môme  chlorure  ont  donné  0«%3747  de  chlorure 
d'argent. 

III.  08M848  de  chlorure,  préparé  avec  du  propyle-diméthyle-carbi- 
nol,  ont  fourni  0^^2450  de  chlorure  d'argent. 

IV.  OK',2463  de  la  môme  substance  ont  produit  08^2580  de  chlorure 
d'argent. 

V.  0«%4498  de  chlorure  dérivé  du  propyle-diméthyle-carbinol,  re- 
cueilli à  la  distillation  sous  la  pression  ordinaire  entre  450  et  455°,  ont 
fourni  0«%4482  de  chlorure  d'argent. 

VI.  0«S4722  du  môme  corps  ont  produit  0«f',4720  de  chlorure  d'ar- 
gent. 

Ces  nombres  correspondent  en  centièmes  : 

Théorie 
I.  II.  III.  IV.  C6H13C1. 

CI  29,46  29,37  29,26  29,49  29,46 

Théorie 
•V.  VI.  G8H17G1. 

Cl  24,43  24,68  23,90 

Ces  résultats  confirment  les  conclusions  auxquelles  on  arrive  en  se 
laissant  guider  par  le  principe  de  la  structure  chimique,  conclusions 
que  j'ai  déjà  exprimées  antérieurement  sur  Tisomérie  des  alcools. 
Pariant  en  faveur  de  ce  principe,  ces  résultats  encouragent  à  pour- 
suivre son  application,  et  par  cela  môme  ils  obligent  à  ne  pas  re- 
courir à  de  nouvelles  hypothèses  tint  que  le  principe  accepté  suffit 
pour  expliquer  les  cas  bien  étudiés  d'isomérie.  Personne,  je  crois,  ne 
contestera  l'utilité  d'une  pareille  règle,  et  je  n'aurais  pas  môme  cru 
nécessaire  d'eu  parler  si  tous  les  chimistes  la  suivaient.  Cependant  on 
trouve  des  exceptions  à  cette  règle,  exceptions  d'autant  plus  graves 
qu'elles  viennent  en  partie  du  côté  d'où  on  devait  les  attendre  le 
moins.  Je  veux  parler  de  M.  Kolbe^  qui  le  premier  a  proclamé  la  néces- 
sité d'envisager  l'ordre  dans  lequel  les  atomes  élémentaires  constituant  une 
m/olécule  complexe  sont  unis  chimiquement  entre  eux.  Ce  maître  possède 
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une  autorité  bien  méritée  qui  lui  fait  trouver  sans  doute  des  disciples 
peu  inclinés  à  examiner  ses  idées  à  un  point  de  vue  critique.  En  laissant 
pour  le  moment  de  côté  les  vues  exprimées  par  d'autres  chimistes  (par 
exemple  M.  Kekulé),  vues  qui  prouvent  que  ces  derniers  acceptent 
rhypothèse  de  la  différence  des  équivalents  (des  unités  d'affinité)  de 
l'atome  carbonique,  je  ne  veux  parler  que  des  considérations  que 
M.  Rolbe  a  exprimées,  il  y  a  quelques  mois,  relativement  aux  tempé- 
ratures d'ébullition  de  différents  alcools  isomériques  (1). 

11  est  essentiel  pour  ces  considérations  qu'on  admette  la  possibilité 
de  risoméric  dans  les  molécules  où  les  atomes  élémentaires  sont 
répartis  d'une  manière  identique.  En  m'exprimant  ainsi,  je  parle, 
bien  entendu,  des  rapports  chimiques  des  atomes  et  non  de  leur 
position  dans  l'espace.  M.  Kolbe  accepte  en  effet  la  non-identité  de 
l'acétone  méthyle-propyliquc 


et  de  l'acétone  propyle-méthylique 


qui  toutes  deux  contiennent  le  propyle  normal 

C3H7  =  CH2[CH«(CH3)]. 

Or,  d'après  les  résultats  obtenus  par  M.  Popoff  (voir  p/ttô  6a$),  cette 
assertion  parait  être  très-peu  fondée.  Je  crois  que  c'est  le  désir  de. 
montrer  la  dépendance  entre  les  points  d'ébullition  et  la  structure 
chimique  qui  a  conduit  M.  Kolbe  à  admettre  de  pareils  cas  d'isomérie; 
mais  les  faits  que  j'ai  trouvés,  en  permettant  de  conclure  que  les  rè- 
gles acceptées  par  M.  Kolbe  sont  peu  conformes  à  la  vérité^  nous  au- 
torisent pour  le  moment  à  ne  pas  admettre  l'existence  d'isoméries 
telles  que  celles  dont  il  a  été  question.  Le  point  d'ébullition  observé 
du  triméthyle-carbinol  (environ  80°)  correspond  en  effet,  non  à  la 
règle  de  M.  Kolbe,  mais  à  la  formule 

65«  (point  d'ébullition  de  l'alcool  mélhylique)  +  3X5*»  =  80». 

Chaque  groupe  CH^  qui  s'ajoute  à  la  molécule  produit  donc  ici  une 
élévation  de  5<^,  mais  le  même  calcul  ne  s'applique  pas  aux  autres 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cixxii,  p.  111. 
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alcools  tertiaires,  et  ce  n'est  qu'en  suivant  des  principes  entièrement 
arbitraires  et  différents  pour  chacun  d'eux  qu'on  réussirait  à  aiTiver 
à  des  nombres  s'approchant  de  la  vérilé.  Il  faut  bien  admettre  sans 
doute  qu'il  y  a  en  général  une  certaine  dépendance  régulière  entre 
les  propriétés  physiques  des  corps  et  la  structure  chimique  de  leurs 
molécules;  je  reconnais  môme  que  dans  les  vues  émises  par  M.  Kolbe 
il  doit  y  avoir  quelque  chose  de  vrai  ;  néanmoins  il  est  clair  que  ce 
chimiste  distingué  ne  se  trouve  pas  dans  la  voie  qui  mène  à  son  but. 
En  même  temps  je  pense  que  les  analogies  que  M.  Rolbe  croit  voir 
entre  les  alcools  tertiaires  et  les  aminés  tertiaires  sont  très-éloignées  : 
l'échange  de  l'hydrogène  du  méthyle  contre  les  radicaux  alcooliques 
engendre  des  molécules  appartenant  aux  séries  plus  élevées,  molé- 
cules dont  les  atomes  de  carbone  sont  tous  immédiatement  combinés 
entre  eux,  tandis  que  la  substitution  des  radicaux  hydrocarbonés  à 
l'hydrogène  de  l'ammoniaque  ne  donne  naissance  qu'à  des  molécules 
où  les  groupes  carbonés  sont  réunis  au  moyen  de  l'azote.  En  suivant 
le  principe  admis  par  M.  Kolbe  lui-môme,  une  telle  diiférence  doit 
ôtre  considérée  comme  essentielle. 

En  admettant  la  non-identité  de  l'acétone  propyle-métbylique  et  de 
l'acétone  méthyle -propylique,  il  faut  évidemment  admettre  une  diffé- 
rence entre  les  unités  de  l'affinité  carbonique  active  dans  le  groupe 
(CO)'',  affinité  que  M.  Kolbe  nomme  extra-radicale.  On  n'a  pas  sans  doute 
le  droit  d'assurer  que  cetle  différence  ne  puisse  pas  exister,  mais  alors 
il  est  beaucoup  plus  vraisemblable  d'admettre  qu'elle  est  accidentelle, 
c'est-à-dire  provoquée,  dans  certains  cas  seulement,  par  les  circons- 
tances dans  lesquelles  les  molécules  se  sont  formées  ;  car  l'existence 
d'une  différence  constante  des  unités  extra-radicales  d'affinités  carbo- 
niques, innée  de  l'atome  de  carbone,  ne  parait  pas  être  admissible  d'a- 
près les  expériences  de  M.  Popoif,  comme  cela  a  été  dit  plus  haut  (1). 
Or,  les  vues  de  M.  Kolbe  se  rapportent,  je  crois,  à  une  difiPérence  de 
ce  dernier  genre,  tandis  que  les  faits  authentiques  qui  prouveraient 
h  possiblilité  de  la  difi'érence  accidentelle  elleniôme  sont  encore  à 
découvrir. 

L'identité  des  deux  unités  extra-radicales  de  l'affinité  carbonique 
étant  rendue  très- probable,  je  crois  qu  il  n'est  pas  impossible  d'aller 
plus  loin  et  de  rechercher  par  l'expérience  si  les  unités  extra-radicales 
de  l'atome  de  carbone  difi'èrent  des  unités  inira-radicales  (celles  qui 

(1)  Il  est  à  regretter  que  les  recherches  dt.  M.  Griess,  qui,  dit-on,  a  constaté 
la  différence  des  unités  d'affinité  de  Tatoine  d'azote,  ne  soient  pas  jusqu'à  pré- 
sent publiées. 
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dans  le  groupe  CO'^  sonl  saturées  par  roxygëne),  ou  si  elles  sont  iden- 
tiques avec  ces  dernières. 

L'étude  ultérieure  des  alcools  tertiaires  résoudra  peut-être  cette 
question.  En  effet,  si  l'on  pouvait  obtenir  le  zinc  aiétbyle-éth|le 


CH« 
C8H5 


jZn% 


son  action  sur  le  chlorure  d'acétyle  fournirait  probablement  l'alcool 

tertiaire 

■    (CH3-1 

H 


[' 


L'identité  ou  la  différence  de  cet  alcool  avec  l'alcool  tertiaire  ayant 
la  même  composition  qu'on  formera  par  l'action  du  zinc-méthyle  sur 
le  chlorure  de  propionyle,  trancherait  la  question.  Si  ces  deux  alcools 
sont  trouvés  identiques,  ce  qui  est  probable,  personne,  je  l'espère,  ne 
voudra  plus  croire  à  une  difiTérence  constante  des  unités  de  rafGnité 
carbonique. 

Tandis  que  M.  kolbe  admet  l'hypothèse  gratuite  de  la  différence  des 
unités  d'affinité,  d'autres  chimistes,  tout  en  acceptant  le  principe  de 
la  structure  chimique,  ne  l'appliquent  pas  d'une  manière  suffisam* 
ment  rigoureuse.  Je  citerai  comme  exemple  MM.  Grum-Brown  et 
Schorlemmer  (1).  Le  prc  i  ier  de  ces  chimistes  ayant  indiqué  très-ju- 
dicieusement le^  côtés  faibles  des  considérations  sur  la  différence  des 
unités  de  l'affinité^  considérations  que  j'ai  exprimées  il  y  a  quelques 
années  et  que  j'ai  bientôt  reconnu  moi-même  être  peu  fondées,  pense 
qu'il  n'y  a  qu'une  seule  formule  de  structure  chimique  (formule  gra- 
phique) possible  pour  chaque  terme  de  la  série  des  hydrocarbures 

saturés 

C^R^  +  K 

M.  Schorlemmer  partage  les  idées  de  M.  Grum-Brown  et  parait  ne  pas 
vouloir  admettre  la  possibilité  des  cas  d'isomérie  dans  les  hydrocar- 
bures C^H^*^  et  dans  les  alcools  primaires  monoatomiques,  ou  comme 
il  les  appelle,  alcools  normaux. 

J'ai  à  peine  besoin  de  répéter  que  le  principe  de  la  structure  chi- 
mique Tait  prévoir,  comme  je  crois  l'avoir  montré  ailleurs  (2),  deux 
isoméries  possibles  pour  la  formule  C^H^^  et  beaucoup  plus  pour  ses 

(1)  On  the  theory  of  isomeric  compounds. — Zeitsch.  fur  Chemie^  1865,  p.  249. 
12)  Zeilschrift  fur  Chemie^  1864,  p.  529. 
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homologues  supérieurs.  En  effet,  quoi  de  plus  naturel  que  d'adoiettre 
que  le  chlorure  de  hutyle  tertiaire  et  le  chlorure  de  hutyle  normal 
fourniront  deux  hydrocarbures  non  identiques  en  échangeant  leur 
chlore  contre  l'hydrogène.  En  n)éme  temps  il  est  difficile  de  nier  la 
possibilité  de  Texistence  de  deux  alcools  butyliques  primaires,  dès  que 
l'existence  de  l'acide  isobutyrique  est  prouvée  (I). 

M.  Crum-Brown  se  trompe  aussi  en  disant  qu'il  n'y  a  que  deux  cas 
de  structure  chimique  possibles  pour  la  formule  C^H^Cl,  trois  pour  la 
formule  G^H**Cl,  etc.  Il  est  facile  de  voir  que  le  premier  de  ces  com- 
posés peut  être  constitué  de  quatre  manières  différentes,  tandis  que  le 
nombre  des  cas  isomériques  pour  les  termes  plus  élevés  de  la  série 
pourrait  être  encore  beaucoup  plus  considérable  : 

L  11.  III.  IV. 

(  CH^l  f  CH^  I  ruir\  /  THS 

C^floCl  =     95!    ,  =  l^S?*  ,  =  CH    CH3    ,  =  CCI    CH3  , 


CH2    »  —   iCH2 
;CH3  (CH3 


( CH3  ( CH3 


Les  résultats  extrêmement  intéressants  que  M.  Schorlemmer  a  ob- 
tenus en  étudiant  les  hydrocarbures  C"H*"+2,  n'infirment  en  rien  le 
principe  de  la  structure  chimique.  Ces  résultats  sont,  au  contraire,  en 
parfait  accord  avec  les  conséquences  qu'on  tire  de  ce  principe.  En  se 
laissant  guider  par  lui,  on  trouve  que  la  possibilité  des  cas  d'isomérie 
commence,  pour  les  hydrocarbures  dont  il  est  question,  à  partir  du 
quatrième  terme  de  la  série  C^H^^^;  on  trouve  aussi  que  tous  les  by- 
drures  des  radicaux  alcooliques 

C«»H2»+i| 
H        }' 

les  radicaux  soi-disant  libres  cl  les  radicaux  mixtes 

J  C^Hî^+i 
j  C^Hî^+i  ' 

ayant  la  môme  composition,  doivent  être  identiques,  dès  que  ce  sont 
les  radicaux  alcooliques  normaux 

[|(CH*)0 

qui  ont  servi  à  leur  préparation.  Ainsi,  par  exemple,  l'éthyle-amyle  et 

(1)  Zeitichrift  fur  Chemie,  1864  p.  107. 
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l'hydrure  d'heptyle  doivent  posséder  la  même  structure  chimique.  En 
effet  : 

ICHî    .    jCH3    \ 
JCH«  "T"  i(CH«)*/  /CH» 

et  >    =     (CH*)». 

ICH3  l  (CH3 

}  (CH«)6  +  H      I 

De  même  l'amyle  et  l'hydrure  de  décyle  doivent  être  identiques 


(CH3       ,    ICH3    \ 


et  >    =     (CH«)8. 

JCH^       ,    n         i  (CH3 

}(CH«)»  "^  " 

C'est  ce  que  M.  Schorlemmer  a  trouvé. 
L'éthyie  et  l'hydrure  de  hutyle  normal  sont  identiques  aussi  : 

JCH3    .    jCH3\ 
iCH«  "♦■  iCH«J  /CH3 

et  S    =     (CH«)8, 

JCH3       ,    „  I  (CH3 

i(CH*)3  -r  "  ; 

mais  cela  ne  veut  pas  dire  que  ces  hydrocarbures  et  l'hydrure  de  hu- 
tyle tertiaire  ne  soient  pas  différents.  Ce  dernier  composé  sera  en 
effet  : 

(CH3  (CH3 

C  CH3  +  H  =  CH  JCH3. 

(CH3  |CH3 

Les  résultats  obtenus  par  M.  Schorlemmer  prouvent  donc  qu'il  y  a 
bien  des  substances  identiques  parmi  les  hydrocarbures,  qu'on  a  re- 
gardés jusqu'ici  comme  étant  isomériques;  mais  c'est  aller  trop  loin 
que  de  tirer  de  ces  résultats  comme  conclusion  l.i  non-existeace  des 
hydrocarbures  saturés  isomériques,  ainsi  que  l'avait  fait  M.  Schor- 
lemmer. 

Le  principe  de  la  structure  chimique  étant  admis  sous  un  nom  ou 
sous  un  autre  par  la  plupart  des  chimistes,  il  est  nécessaire  avant 
tout  de  chercher  à  l'appliquer  d'une  manière  complète  et  rigou- 
reuse. 

II.  Oxydation  des  cdcools  tertiaires,  —  Pour  chaque  alcool  primaire,  il 
y  a  deux  produits  d'oxydation  dont  les  molécules  contiennent  la  même 
quantité  de  carbone  que  l'alcool  lui-môme,  c'est  Taldéhyde  et  l'acide 
correspondant.  Les  alcools  secondaii*es  ne  fournissent  à  Toxydalion 
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qu'un  seul  produit  pareil,  une  acétone.  On  devait  s'attendre,  d'après 
cela^  à  voir  la  molécule  des  alcools  tertiaires  se  scinder  à  ToxydatioD 
et  produire  des  molécules  dont  la  teneur  en  carbone  serait  moindre 
que  celle  de  l'alcool.  Les  expériences  ont  complètement  vérifié  cette 
prévision. 

Je  me  suis  servi,  comme  oxydant,  d'un  mélange  de  3  parties  de 
bichromate  de  potassium,  de  1  partie  d'acide  sulfurique  concentré 
et  de  l'eau.  En  prenant  2  parties  d'eau  sur  la  quantité  indiquée  du 
mélange  oxydant^  la  réaction  avec  l'alcool  tertiaire  pseudobutvlîque 
s'est  déjà  manifestée  au-dessous  de  la  température  d'ébullition  et  a  été 
assez  énergique.  Avec  6  parties  d'eau  sur  la  môme  quantité  du  mé- 
lange, l'action  a  été  moins  forte,  mais  les  produits  d'oxydation  ont  été 
les  mêmes  que  dans  le  premier  cas. 

Le  triméthyle-carbinol  employé  pour  la  réaction  avait  été  purifié 
au  moyen  du'  bisulfite  de  sodium.  L'expérience  a  été  faite  dans  une 
fiole  communiquant  avec  l'extrémité  inférieure  d'un  réfrigérant  de 
Liebig.  Le  mélange^  après  avoir  été  entretenu  à  une  faible  ébullition 
pendant  environ  une  heure,  a  fourni  à  la  distillation  d'abord  une  pe- 
tite quantité  d'un  liquide  éthéré,  puis  une  forte  proportion  d'une  so- 
lution aqueuse  acide  et  possédant  l'odeur  très-reconnaissable  de  Tacide 
acétique.  Pendant  la  réaction,  il  y  a  eu  dégagement  d'une  certaine 
quantité  d'acide  carbonique  et  d'un  gaz  inflammable  brûlant  avec  une 
flamme  éclairante.  Ce  gaz,  absorbable  par  le  brome,  était  du  butylène 
présentant  probablement  la  variété  qui  possède  la  structure  chimique 
exprimée  par  la  formule 

(CH2 

CCH3. 

(CH3 

La  composition  a  été  établie  par  des  analyses  eudiométriques  approxi- 
matives et  py  le  dosage  du  brome  dans  le  produit  huileux  pesant 
qu'il  fournit  en  s'unissanl  à  cet  élément.  La  petite  quantité  du  liquide 
éthéré  recueilli  au  commencement  de  la  distillation  présentait  du 
triméthyle-carbinol  échappé  à  l'oxydation  et  de  l'acétone  ordinaire. 
La  présence  de  cette  dernière  substance  a  été  prouvée  par  l'odeur,  le 
point  d'ébullition  et  la  formation  des  cristaux  avec  le  bisulfite  de  so- 
dium. Il  m'a  été  impossible  de  reconnaître  si  cette  acétone  se  trouvait 
déjà  dans  l'alcool  employé,  malgré  sa  purification,  ou  si  elle  a  été 
formée  pendant  la  réaction  môme.  Toutefois,  vu  les  quantités  insigni- 
fiantes de  ce  composé,  de  butylène  et  d'acide  carbonique,  et  la  pro- 
portion considérable  du  produit  acide,  il  est  impossible  de  douter  que 


L- 
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ce  dernier  ne  soit  le  produit  principal  et  normal  de  l'oxydation  do 
trimétbyie-carbinol. 

Le  liquide  acide,  après  avoir  été  saturé  a?ec  du  carbonate  de  sodium 
et  concentré  par  Tévaporation,  a  été  additionné  diacide  azotique^  jus- 
qu'à réaction  acide  faible,  et  précipité  par  de  Tazotate  d'argent.  Le  sel 
d'argent  obtenu  a  servi  pour  les  analyses,  en  partie  directement,  en 
partie  après  avoir  été  préalablement  dissous  dans  l'eau  bouillante  et 
cristallisé.  La  plupart  des  échantillons  de  ce  sel  noircissaient  par  Té- 
bttllition  avec  l'eau,  ce  qui  parait  indiquer  la  présence  d'une  certaine 
quantité  de  formiate.  Les  dissolutions  aqueuses,  bouillantes,  dépo- 
saient par  le  refroidissement  de  petites  aiguilles  opaques,  dont  l'aspect 
était  différent  de  celui  de  l'acétate  d'argent.  En  effet,  les  combustions 
et  les  dosages  d'argent,  faits  avec  des  échantillons  du  sel  provenant 
des  différentes  opérations,  ont  démontré  que  ces  échantillons  con- 
tenaient tous  de  l'acétate  et  du  propionate  d'argent,  dont  les  quan- 
tités variaient  jusqu'à  un  certain  point  d'après  les  conditions  de  l'ex- 
périence : 

L  0«%1949  du  sel  précipité  ont  fourni  0^,1240  d'acide  carbonique, 
0«%0420  d'eau  et  0«%1210  d'argent  métallique. 

IL  0«%1262  du  sel  cristallisé  ont  donné  08',0805  d'acide  carbonique, 
0«%0285  d'eau  et  0«',0790  d'argent. 

III.  OS' ,0987  du  sel  cristallisé  provenant  d'une  autre  opération  ont 
laissé  0«',0620  d'argent  métallique. 

IV.  0^^1705  du  sel  précipité,  obtenu  par  une  oxydation  un  peu  plus 
prolongée,  ont  laissé  0>^,1902  d'argent. 

Ces  nombres  donnent  en  centièmes  : 


Théorie 

I. 

II. 

III. 

IV. 

C5/aH5AgO« 

G 

16,93 

17,43 

» 

» 

17,24 

H 

2,41 

2,53 

» 

» 

2,30 

Ag 

62,08 

62,59 

62,81 

64,04 

62,64 

L'oxydation  des  deux  alcools  pseudobex  y  tiques  tertiaires  a  été  con- 
duite de  la  môme  manière  que  celle  du  triméthyle-carbinol,  seule- 
ment on  a  pris  dans  ces  deux  cas  4  parties  d'eau  pour  3  paities  de 
bichromate  de  potassium  et  1  partie  d'acidn  sulfurique  concentré.  Le 
caractère  de  la  réaction  a  été  entièrement  semblable  pour  les  deux 
isomères.  Pendant  l'oxydation,  il  y  a  eu  un  faible  dégagement  d'acide 
carbonique  et  formation  d'une  petite  quantité  d'un  liquide  volatil.  Ce 
dernier,  possédant  la  propriété  de  se  combiner  au  brome,  a  passé  à  la 
distillation  entre  60  el  70°  et  était  probablement  de  l'heiylène.  Outre 
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cet  hydrocarbure  el  de  petites  quantités  des  alcools  échappés  à  Toxyda- 
tion^  on  n'a  pas  obtenu  d'autres  produits  élhérés.  Les  portions  aqueuses 
très-acides  des  liquides  distillés  ont  été  saturées  exactement  par  du 
carbonate  de  sodium^  concentrées  par  Tévaporation,  précipitées  par 
de  l'azotate  d'argent^  chacune  en  trois  fractions.  Les  six  portions*  en 
sel  ainsi  obtenues  ne  noircissaient  pas  à  l'ébullition  aiec  l'eau.  Les 
fractions  provenant  du  même  alcool  donnaient  à  la  cristallisation  des 
cristaux  identiques  ;  mais  les  cristaux  de  trois  fractions  obtenues  avec 
le  méthyle-diétbyle-carbinol  étaient  complètement  diflférents  de  ceux 
de  trois  autres  fractions  produites  au  moyen  du  propyle-diméthyle- 
carbinol.  Les  sels  provenant  du  premier  de  ces  deux  alcools  for- 
maient de  longues  aiguilles  plates,  légères  et  brillantes,  c'est  dire 
qu'elles  possédaient  tous  les  caractères  extérieurs  de  l'acétate  d'argent, 
tandis  que  les  sels  fournis  par  l'oxydation  du  propyle-dimétbyle-car- 
binol  cristallisaient  en  petites  aiguilles  opaques  et  réunies  en  fais- 
ceaux. 

Les  analyses  ont  confirmé  la  conclusion  qu'on  a  pu  tirer  de  cette 
différence  d'aspect  :  les  trois  fractions  du  sel  engendré  par  le  méthyle- 
diéthyle-carbinol  contenaient  tous  environ  64  centièmes  d'argent,  et 
après  avoir  été  mélangées  et  cristallisées,  ont  fourni  à  la  combustion 
des  nombres  qui  correspondaient  exactement  à  la  composition  de 
l'ticétate  d'argent;  les  fractions  du  sel  provenant  du  propyle-dimétyle- 
carbinol  se  composaient,  au  contraire,  de  propionate  et  d'acétate  d'ar- 
gent. La  première  de  ces  trois  dernières  fractions  s'approchait  par  sa 
teneur  en  argent  plus  du  propionate  que  de  l'acétate;  la  seconde  ren- 
fermait des  quantités  presque  égales  de  ces  deux  sels,  tandis  qoe  la 
dernière  fraction,  quoique  s'approchant  de  l'acétate,  contenait  en- 
core une  quantité  notable  de  propionate. 

L  0>%3493  du  sel  cristallisé  (les  3  fractions  mélangées)  provenant  de 
l'oxydation  du  méthyle- diéthyle-carbinol  ont  fourni  0K%i827  d'acide 
.carbonique  et  0«%0583  d'eau.  08%1970  du  môme  sel  ont  laissé  0«%4275 
d'argent  métallique. 

II.  0^^,2455  de  la  première  fraction  non  cristallisée  du  sel  obtenu 
par  l'oxydation  du  propyle-diméthyle-carbinol  ont  laissé  0«',1512  d'ar- 
gent. 

III.  0«',3498  de  la  seconde  fraction  non  cristallisée  du  sel  obtenu 
avec  le  môme  alcool  ont  laissé  0k%2172  d'argent. 

lY.  0K%09i0  de  la  dernière  fraction  (troisième  fraction)  cristallisée 
du  sel  préparé  avec  le  môme  alcool  ont  donné  08^,0513  d'acide  carbo- 
nique, 0«%0n5  d'eau  et  0K',0o7o  d'argent. 
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Ces  nombres  donnent  en  centièmes  : 

Théorie  ponr 

I.  II.        IIL  IV.  Sï^Agffi  CVîH*AgO*'c3H5AgO« 

C         14,26       »  »  15,37        14,37  17,24  19,89 

H  1,88       »  »  2,13  1,80  2,30  2,76 

Ag       64,72  61,59  62,09  63,18        64,67  62,64         59^66 

La  non-identité  de  deux  alcools  pseodohexyliques  tertiaires  se  ma- 
nifeste donc  complètement  dans  la  manière  dont  ils  se  comportent  à 
l'oxydation.  La  différence  des  produits  que  fournissent  ces  deux  iso- 
mères, malgré  leur  ressemblance  et  ridentilé  des  acides  engendrés 
par  le  propyle-dimètbyle-carbiuol  d'une  part,  et  le  triméthyle-carbi- 
nol  possédant  un  poids  moléculaire  notablement  moins  élevé,  de 
l'autre,  me  parait  surtout  digne  d'intérêt. 

Il  est  évident  que  la  nature  de  l'alcool  tertiaire,  soumis  à  l'oxydation, 
est  eu  relation  régul^re  avec  la  nature  des  acides  qu'il  produit;  mais, 
vu  la  quantité  trop  limitée  des  faits  observés  jusqu'à  présent,  il  serait 
prématuré  de  chercher  à  les  généraliser. 

Il  me  parait  probable  que  non-seulement  la  nature,  mais  aussi  les 
quantités  relatives  des  acides  formés,  dépendent  d'une  manière  cons- 
tante de  la  nature  de  l'alcool  tertiaire  soumis  à  l'oxydation.  Cependant 
la  propriété  de  plusieurs  acides  gras  de  se  transformer  par  l'oxydation 
en  leurs  homologues  inférieurs  rendra  à  peine  utile  de  recourir  ici 
aux  essais  quantitatifs. 

9mr  iMi  étkera  BiéiliytHiwetf  eU«rés,  ptr  M.  A.  UmWJTiMMi^^W. 

Depuis  longtemps  j'ai  émis  l'opinion  qu'en  faisant  réagir  des  com- 
binaisons organo-métalliques  du  zinc  sur  les  éthers  méthyliques  chlo- 
rés, on  obtiendrait  des  composés  appartenant  aux  séries  plus  élevées, 
et,  qu'en  général,  on  produirait  des  synthèses  véritables,  c'est-à-dire  la 
formation  des  molécules  contenant  plus  d'atomes  de  carbone,  directe- 
ment  unis  l'un  à  l'autre,  qu'il  n'y  en  avait  dans  des  molécules  réagis- 
santes, dès  qu'on  ferait  subir  à  ces  dernières  des  doubles  décompositions 
pendant  lesquelles  les  atomes  combinés  directement  au  carbone  s'éli- 
mineraient et,  par  conséquent,  les  équivalents  de  carbone  devenus 
libres  seraient  mis  en  état  de  réagir  entre  eux  (1).  Les  faits  qui  confir- 
ment ces  idées  sont  devenus  nombreux  aujourd'hui;  parmi  ceux-ci  on 
peut  citer  ceux  qui  ont  été  observés  par  MM.  Lieben  et  Bauer. 

(1)  Zeitschrift  fur  Chemie,  1862,  p.  297.  —  Bulletin  de  la  Sociéié  chimique, 
t.  V,  p.  582  (18631. 

NOnV.  6ÉB.,  T.  V.  1866.  —  soc  CHiM.  3 
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Ed  faisant  réagir  du  zinc-éthyle  sur  de  l'éther  éthylique  chloré 
C*H8Cl*0,  ces  chimistes  ont  obtenu  le  composé  C^H^SQ,  présentant 
très-probablement  Téther  d'un  des  alcools  butyliques  ou  pseudobuty- 
liques,  tandis  que  le  corps  C^H'^O^,  qui  se  forme  par  Faction  du  méoie 
éther  chloré  sur  Talcoolate  de  sodium,  sera  sans  doute  la  diéthyline 
de  Valœol  diéthyîidéniqm. 

CîHsjo 

C*H* 

C2H*r' 

C^fisjO 


dans  lequel 


C«H4  = 


CH3 
CH 


Les  synthèses  qu'on  effectue  ainsi  en  partant  de  l'éther  éthylique 
présentent  cependant  un  inconvénient  assez  grave^  c'est  qu'il  est  diffi- 
cile ou  presque  impossible,  dans  plusieurs  cas,  de  prévoir  quelle  sera 
la  structure  chimique  du  produit  obtenu.  Ou  peut  admettre  comme 
certain,  il  est  vrai,  que  Téthyle  du  zinc-éthyle  se  met  à  la  place  du 
chlore  de  l'éther  chloré,  lorsque  ces  corps  se  décomposent  mutuelle- 
ment; mais  dans  l'état  actuel  des  choses,  il  est  impossible  de  dire, 
par  exemple,  quelle  est  la  position  chimique  du  chlore  dans  l'éther 
éthylique  bichloré  CWC1*0.  En  effet,  si  l'on  admet  que  cette  position 
est  symétrique  dans  les  deux  groupes  «  éthyle,  »  on  aura  ici  trois  cas 
possibles  : 


I. 

II. 

III. 

r  CHCiî-i 

rjcH»-] 

r  cH*cii 

CH2 
"JCH2    " 

1» 

CC12 
=  CC12= 

0 

CHCl 
=  CHCl  = 

1 CHC12 

s 

CH3 

CH2C1 

J  0. 


Le  nombre  des  cas  possibles  de  structure  chimique  de  ces  corps* aug- 
mente encore  beaucoup  si  l'on  considère  aussi  les  cas  où  la  position 
des  atomes  de  chlore  n'est  pas  symétrique.  Il  est  clair  en  môme  temps 
que  chaque  variété  isomérique  de  l'éther  éthylique  bichloré^  en  échan- 
geant, par  exempte,  son  chlore  contre  du  méthyle,  devrait  produire 
une  variété  particulière  de  l'éther  butylique. 

En  partant  des  éthers  méthyliques  chlorés  on  n'aurait  pas  de  pa- 
reilles difficultés  à  vaincre,  et  on  aurait  pu  prévoir  chaque  fois  ta 
structure  chimique  des  produits  que  ces  composés  engendreraient  en 
échangeant  leur  chlore  contre  des  radicaux  alcooliques. 
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Ce  sont  ces  considérations  qui  m*ont  engagé  à  entreprendre  quel- 
ques expériences  dans  la  direction  indiquée.  Malheureusement  il  y  a 
maintenant  déjà  trois  ans  que  j'ai  rencontré  ici«  dès  le  début,  des  dif- 
ficultés imprévues,  difficultés  que  je  n'ai  pas  encore  réussi  à  surmonter. 
En  cherchant  à  préparer  i'éther  méthylique  chloré  par  le  procédé  de 
M.  Regnault,  je  n'ai  jamais  pu  obtenir,  malgré  toutes  les  précautions 
prises,  un  produit  pur  et  défini  ;  le  liquide  obtenu  n'avait  pas  un  point 
d'ébullition  fixe  et  passait  à  la  distillation  entre  50  et  14o%  tandis  que 
le  mercure  du  thermomètre  continuait  à  s'élever  plus  ou  moins  rapi- 
dement. En  môme  temps  les  fractions  recueillies  entre  des  tempéra- 
tures définies  entraient  en  ébuliition,  lorsqu'on  a  essayé  de  les  rectifier 
au-dessous^  et  finissaient  de  distiller  au-dessus  de  ces  températures. 
Les  nombreux  dosages  de  chlore  ont  démontré  que  la  quantité  de  cet 
élément,  contenue  dans  les  produits  en  question,  croit  avec  la  tempé- 
rature de  leur  ébuliition,  et  que  dans  la  fraction  passant  vers  i05®, 
elle  correspond,  en  effet,  à  la  formule  C^H^Cl^O,  qui  exige  61,73 
p.  %  de  chlore.  D'ailleurs  cette  fraction  ne  présentant  qu'une  partie 
insignifiante  de  toute  la  masse  du  jToduit,  on  n'a  pas  eu  le  droit  de  la 
regarder  comme  un  composé  pur  et  défini.  Le  mode  de  sa  décompo- 
sition par  l'eau  confirmait  encore  cette  manière  de  voir. 

Toutes  les  fractions  obtenues  étant  chauffées  avec  de  l'eau  se  décom- 
posaient plus  ou  moins  rapidement  en  fournissant  des  solutions  très- 
acides  qui  renfermaient  constamment  du  dioxyméthylène.  La  présence 
de  cette  dernière  substance  à  odeur  caractéristique  a  été  facile  à 
constater  à  l'aide  de  la  réaction  extrêniement  sensible  et  caractéristique 
de  l'eau  de  baryte  (ou  de  chaux)  que  j'ai  décrite  antérieurement.  Il 
me  parait  très-probable  que  le  dioxyméthylène  se  forme  ici  en  vertu 
de  l'équation 

C2H*Cl«0  +  H*0  =  Q^\0^  +  2HCI. 

Ce  corps  n'a  pas  été  pourtant  le  seul  produit  carboné  fourni  par  la 
fraction  recueillie  vers  105<*.  Cette  fraction,  comme  la  plupart  des  au- 
tres, produisait  encore  constamment  de  l'acide  formique.  En  môme 
temps  la  quantité  de  dioxyméthylène  ne  correspondait  pas  exactement 
à  l'équation  ci- dessus.  Oa  a  réussi  à  la  doser  en  saturant  la  solution 
aqueuse  acide  par  le  carbonate  de  calcium,  distillant  à  siccité  dans 
un  courant  d'air  sec  et  en  évaporant  le  liquide  distillé  après  y  avoir 
ajouté  un  excès  d'ammoniaque.  Le  résidu  desséché  de  cette  évapora- 
tion  présente  de  l'hexaméthylénamine  pure. 

Outre  le  dioxyméthylène  et  l'acide  formique,  dont  le  dernier  aurait 
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pu  être  fourni  par  le  composé  C^H^CHO,  quelques  fractions  du  produit 
chloré  donnaient  encore  de  Talcooi  loéthylique. 

Il  est  donc  évident  qu'avant  de  pouvoir  recourir  aux  éthers  métby- 
liques  chlorés,  comme  point  de  départ  pour  la  synthèse  d'autres  corps 
plus  complexes,  on  a  encore  à  faire  Tétude  difficile  des  conditions 
dans  lesquelles  ces  éthers  peuvent  être  obtenus  à  l'état  pur. 

0ar  riflomérle  dem  Aeétone«i  par  M.  A.  POPOFF. 

Les  chimistes  sont  aujourd'hui  d'accord  sur  la  structure  chimique 
des  acétones  :  on  admet  que  ce  sont  des  radicaux  alcooliques 

réunis  en  une  seule  molécule  par  le  groupe  CO''.  Tous  les  atomes  de 
carbone  sont  donc  ici  directement  combinés  entre  eux.  Cette  manière 
de  voir  fait  envisager  la  formation  des  acétones  comme  une  véritable 
synthèse  et  permet  de  comprendre  pourquoi  ces  corps  conservent  leur 
quantité  de  carbone  dans  la  plupart  de  leurs  métamorphoses.  On  re- 
connaît en  môme  temps  qu'il  doit  y  avoir  pour  des  acétones  des  cas 
nombreux  d'isomérie,  et  que  cette  isomérie  peut  dépendre  1®  ou  de  la 
composition  différente  des  radicaux  alcooliques  qui  se  trouvent  dans 
les  molécules  de  ces  acétones,  2®  ou  de  l'isoméhe  de  ces  radicaux  (de 
la  différence  de  leur  structure  chimique)  lorsque  leur  composition  est 
la  môme.  Ainsi  on  aurait  trois  acétones  isomériques  G^W^O  : 


I. 

II. 

III. 

C2H5 

/CH3 

(CH3 

CO 

CO 

Jco 

C2H5 

(  CH2(C2H5) 

CH(CH3)(CH3) 

La  première  de  ces  trois  substances  {acétone  diéthylique)  différerait 
de  la  seconde  {acétone  méthyle-propylique)  et  de  la  troisième  (acétone 
fnéthyle-pseudopropylique)  par  les  radicaux  alcooliques,  tandis  que  la 
seconde  et  la  troisième  acétones,  renfermant  toutes  les  deux  les  radi- 
caux de  la  môme  composition,  différaient  par  la  structure  chimique 
du  radical  C3H7  (propyle  et  pseudopropyle  ou  méthyle  éthylè  et  méthyle 
diméthylé). 

Ces  conclusions  découlent  directement  du  principe  de  la  structure 
chimique,  et  je  crois  qu'il  est  difficile  d'avoir  des  doutes  sur  la  possi- 
bilité de  l'existence  de  pareils  cas  d'isomérie.  M.  Kolbe  admet  de  plus 
la  possibilité  de  l'isomérie  des  acétones  qui  contiennent  des  radi- 
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eaux  alcooliques  identiques  sous  tous  les  rapports  (i).  Il  pense  que 
l'acétone  méthyle-propylique  et  racétonc  propyle-méthylique,  renfer- 
mant toutes  deux  le  propyle  normal,  ne  seraient  pas  identiques,  en 
raison  de  la  position  (chimique)  différente  des  radicaux  métbyle  et 
propyle  par  rapport  au  groupe  (CO)'';  il  va  môme  jusqu'à  indiquer  les 
propriétés  par  lesquelles  ces  acétones  et  leurs  analogues  différeraient 
l'une  de  l'autre,  leur  mode  d'oxydation  devant  être  différent.  M.  Kolbe 
pense,  en  effet,  que  chaque  acétone  devrait  engendrer  en  s'oxydant  un 
acide  C^HS^O*,  dont  le  radical  serait  constitué  par  l'un  des  deux  radi- 
caux alcooliques  que  cette  acétone  renferme  et  le  groupe  CO'^,  tandis 
que  l'autre  radical  alcoolique  se  scinderait  en  produits  plus  simples. 
L'acétone  méthyle-propylique  devrait  produire  par  oxydation,  d'après 
cette  manière  de  voir,  de  l'acide  butyrique  ;  l'acétone  propyle-mélby- 
lique  ne  devrait  fournir,  au  contraire,  que  de  l'acide  acétique. 

Il  est  vrai  que  si  l'on  fait  abstraction  de  la  structure  chimique  des 
radicaux  acides  (C^H^»— *0)',  et  si  l'on  considère  les  acétones  comme 
des  combinaisons  de  ces  radicaux  avec  des  radicaux  alcooliques 
(C"H*"+*)',  comme  l'avait  déjà  fait  Gerhardt,  on  ne  trouve  qu'une 
différence  purement  schématique  entre  les  acétones  méthyle-propylique 
et  propyie-méthylique.  Elles  se  présentent  alors  comme  Vacétyle-pro- 
pyle  et  le  butyle-méthyle  : 

C?H30 1        ^4        C*H70  ) 
Cm^    I        ®^        CI13     j 

Sachant,  au  contraire,  que  l'acétyle  et  le  butyryle  eux-mêmes  ne 
sont  que  des  combinaisons  des  radicaux  métbyle  et  propyle  avec  le 
groupe  CO, 


et 


Llco  J      «^      Lfco  J- 


[i 


ces  acétones  deviennent 

(C3H7 
et  CO    , 

(CH3 

et  leur  non-identité  peut  être  acceptée  à  la  condition  seulement  d'ad- 
piettre  que  la  manière  dont  agissent  les  deux  unités  du  groupe  CO" 
(afBnités  extra- radicales  de  Tatome  de  carbone)  est  différente.  C'est  ce 
que  M.  Kolbe  accepte  en  effet,  tandis  que  M.  Boutlerow  aime  mieux 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cxxxii,  p.  102. 
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penser  qu'on  n*est  pas  encore  en  possession  de  faits  authentiques 
pouvant  justifier  cette  hypothèse^  et  que,  pour  le  moment,  il  convient 
d'envisager  les  unités  d'affinité  de  Tatome  carbonique  comme  étant 
identiques. 

Il  est  aisé  de  voir  que  la  question  ainsi  soulevée  peut  être  tranchée 
par  la  voie  de  l'expérience.  On  n'a  qu'à  effectuer,  par  la  méthode  de 
M.  Freund,  la  synthèse  de  deux  espèces  d'acétones,  contenant  toutes 
deux  les  mômes  radicaux  alcooliques,  mais  en  introduisant  ces  radi- 
caux une  fois  d'une  manière,  l'autre  fois  de  la  manière  inverse.  C'est 
ce  quêtai  fait  pour  l'acétone  métbyle-amylique 

(CH3 
CO 
(C»H" 

dont  j'ai  préparé  deux  portions  en  faisant  réagir  1^  le  zinc-méthyle  et 
le  chlorure  de  caprèyle^  et  ^^  le  zinc-amyle  et  le  chlorure  cl'acétyle. 
Dans  le  premier  cas,  c*est  Tamyle  qui  a  été  combiné  d'avance  avec 
le  groupe  CO'';  dans  ie  second  cas,  c'est  le  méthyle.  En  étudiant  les 
propriétés  de  ces  liquides,  leurs  points  d'ébuUition  et  les  produite  de 
leur  oxydation,  je  me  suis  convaincu  que  leur  identité  est  très-proba- 
ble. Toutefois  ils  n'ont  pas  fourni,  en  s'oxydant,  les  produits  dont  il 
fallait  attendre  la  formation  d'après  les  idées  de  M.  Kolbe. 

L'expérience  est  donc  venue  infirmer  la  manière  de  voir  de  cet  émi- 
nent  chimiste  et  a  rendu  évident  qu'on  n'a  pas  le  droit,  dans  l'état 
actuel  de  nos  connaissances,  d'admettre  une  différence  constante  entre 
les  deux  unités  d'affinité  extra-radicales  de  l'atome  carbonique. 

C'est  le  résultat  de  ces  recherches  que  j'ai  l'honneur  de  soumettre 
à  l'attention  de  la  Société  chimique. 

Ayant  égard  à  la  circonstance  qu'il  peut  y  avoir  des  variétés  d'iso- 
méries  différentes  de  l'alcool  amylique,  et  voulant  être  bien  sûr  que  le 
radical  amyle,  qu'on  allait  introduire  dans  les  acétones,  était  le  môme 
dans  les  deux  cas,  on  a  pris  comme  point  de  départ^  pour  la  prépara- 
tion de  Tune  et  de  l'autre  acétone,  une  certaine  quantité  d'alcool  amy- 
lique rectifié  qu'on  a  convertie  en  iodure  d'amyle.  Cet  iodure,  re- 
cueilli à  la  distillation  à  146°,  a  été  partagé  en  deux  portions,  dont 
l'une  a  été  transformée  d'abord  en  mercure-amyle  et  puis  en  zinc- 
amyle  par  le  procédé  de  MM.  Frankland  et  Duppa,  tandis  que  l'autre 
portion  d'iodure  a  été  réservée  pour  la  préparation  du  chlorure  de 
caproyle.  Pour  obtenir  ce  dernier  composé,  on  a  chauffé  Tiodure  d'a- 
myle avec  du  cyanure  de  potassium  et  de  l'alcool  ordinaire  dans  des 
tubes  scellés^  ou  a  traité  le  cyanure  d'amyle  formé  par  une  solution 
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alcoolique  de  potasse  et  on  a  décomposé  le  caproate  de  potassium 
formé  par  Tacide  sulfurique.  L'acide  caproïque,  desséché  et  soumis  à 
la  distillation  et  recueilli  à  198^,  a  été  converti  en  sel  de  sodium  et 
on  a  traité  ce  dernier  par  roxychlorure  de  phosphore.  En  ce  qui 
concerne  les  propriétés  et  le  point  d'ébullition  du  chlorure  de  caproyle^ 
on  a  trouvé  confirmées  les  observations  de  M.  Béchamp  (1). 

On  a  employé  2  molécules  de  zinc-mélbyle  pour  1  molécule  de 
chlorure  de  caproyle  et  2  molécules  de  zinc-amyle  pour  1  molécule  de 
chlorure  d'acétyle;  on  a  d'ailleurs  procédé  de  la  môme  manière 
que  le  fait  M.  Boutlerow  pour  obtenir  les  mélanges  servant  à  préparer 
les  alcools  tertiaires.  Les  mélanges  ont  été  traités  par  Teau  immédia- 
tement après  leur  préparation.  Les  réactions  ont  été  énergiques  et 
accompagnées  d^un  dégagement  considérable  de  chaleur.  Dans  Tun 
comme  dans  Tautre  cas^  on  constate  le  même  fait  caractéristique  :  les 
mélanges  se  colorent  en  rouge  carmin  vif.  Cette  coloration  parait  dé* 
pendre  de  la  formation  d'une  petite  quantité  d'une  certaine  substance 
dont  je  n'ai  pas  cherché  à  déterminer  la  nature.  Les  mélanges,  dé- 
composés par  l'eau  et  traités  par  l'acide  chlorhydrique  pour  dissoudre 
la  plus  grande  partie  de  l'hydrate  d'oxyde  de  zinc  formé,  ont  fourni  à 
la  distillation  un  liquide  huileux  incolore  ayant  une  odeur  particulière, 
prononcée,  caractéristique  et  tout  à  fait  identique  pour  les  deux  échan- 
tillons préparés  par  des  voies  différentes.  Les  acétones,  mélangées 
avec  une  solution  concentrée  de  bisulfite  de  sodium,  ont  fourni  toutes 
les  deux,  dans  l'espace  de  quelques  jours,  des  masses  cristallines  com- 
posées de  petites  écailles  blanches  et  brillantes.  Ces  cristaux  ont  été 
exprimés  entre  des  doubles  de  papier  buvard  et  décomposés  par  du 
carbonate  de  potassium.  On  a  desséché  les  acétones  mises  en  liberté 
sur  du  carbonate  de  potassium  fondu.  Les  deux  échantillons  de  prove- 
nance différente  possédaient  la  même  odeur  qu'auparavant,  et  tous 
les  deux  avaient  les  mêmes  propriétés  :  même  point  d'ébullition, 
même  densité  et  même  dilatation.  Â  la  distillation,  ils  ont  passé  pour 
la  plus  grande  partie  à  144*'  (corrigé)  sous  la  pression  de  760  millimè- 
tres. On  a  trouvé  à  0®,  pour  l'acétone  préparée  avec  le  zinc-méthyle 
et  le  chlorure  de  caproyle,  la  densité  0,829,  et  pour  celle  qui  a  été 
obtenue  au  moyen  du  zinc-amyle  et  du  chlorure  d'acétyle,  la  densité 
0,828.  Le  quotient  du  poids  d'un  volume  déterminé,  pris  à  0*  par  le 
poids  du  même  volume  à  100°,  a  conduit,  pour  l'un  comme  pour  l'au- 
tre échantillon,  au  nombre  1,1 16. 

(1)  Comptes  rendus,  t.  lviii,  p.  135. 
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La  combustion  a  constaté  l'identité  de  composition  de  deaz  échan- 
tillons : 

L  0K%2925  d^acétone,  obtenue  dans  la  réaction  du  zinc-méthyle  et 
du  chlorure  de  caproyle,  ont  donné  Ob%7881  d'acide  carbonique  et 
0»%3307  d'eau. 

II.  0s%i962  d*acétone,  préparée  par  l'action  du  zinc-amyle  et  du 
chlorure  d*acétyle,  ont  produit  0e%5296  d'acide  carbonique  et  0«',2226 
d'eau. 

Ces  nombres  donnent  en  centièmes  : 

Théorie 
I.  II.  G7H140. 

C  73,48  73,61  73,68 

H  12,56  12,58  12,28 

Pour  oxyder  ces  acétones  on  a  employé  un  mélange  de  3  parties  de 
bichromate  de  potassium,  1  partie  d*acide  sulfurique  et  4  parties  d'eau, 
et  on  a  procédé,  en  général,  de  la  môme  manière  que  l'a  fait  M.  Bout- 
lerow  pour  l'oxydation  des  alcools  tertiaires.  Après  une  ébullition 
d'environ  une  heure,  pendant  laquelle  il  y  a  eu  un  faible  dégagement 
d'acide  carbonique,  on  a  distillé  et  obtenu  quelques  traces  des  acé- 
tones échappées  à  la  réaction  et  de  fortes  quantités  de  liquides  aqueux 
très-acides  ayant  une  odeur  prononcée  d'acide  yalérique.  Ces  liquides 
ayant  été  exactement  saturés  par  le  carbonate  de  sodium  et  concen- 
trés par  Tévaporation,  ont  été  soumis  aux  précipitations  fractionnées 
(à  trois  reprises  pour  chacun)  par  l'azotate  d'argent.  Les  sels  obtenus 
ne  se  décomposaient  pas  par  l'ébullition  avec  de  l'eau  ;  ils  ne  conte- 
naient donc  pas  de  formiate. 

Les  combustions  qu'on  en  a  faites  ont  fourni  les  résultats  suivants  : 

(A)  Sels  obtenus  avec  l'acétone  préparée  au  moyen  du  chlorure  de 
caproyle  et  du  zinc-méthyle. 

I.  OB',2692  de  la  première  fraction  ont  donné  0^^,2662  d'acide  car- 
bonique, 0B%0096  d'eau  et  0^^,1400  d'argent  métallique. 

II.  0^^,4028  de  la  moyenne  fraction  ont  fourni  08',2828  d'acide  car- 
bonique, 08f,0988  d'eau  et  O8',230o  d'argent. 

IIÏ.  Oï',2353  de  la  dernière  fraction  ont  produit  08',  1435  d'acide  car- 
bonique,0K',051()  d'eau  et  08%i436  d'argent  métallique. 

(B)  Sels  fournis  par  l'acétone  formée  dans  la  réaction  du  chlorure 
d'acétyle  et  du  zinc-amyle. 

I.  0«%2241  de  la  première  fraction  ont  fourni  0«',2i81  d'acide  car- 
bonique, 0«',0840  d'eau  et  Ok',4176  d'argent. 
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IL  0>%2032  de  la  fractioQ  moyenne  ont  produit  08',1829  d'acide  car- 
bonique, 08,0568  d*eau  et  Os%1103  d'argent. 

III.  08%2462  de  la  dernière  fraction  ont  donné  0<%1423  d'acide  car- 
bonique, Os',0493  d'eau  et  09^,1543  d'argent. 

En  centièmes  : 

A.  B. 


I. 

II.          III. 

I. 

II.         m. 

c            26,97 
H             4,10 
Ag          52,00 

19,44      16,63 

2,70        2,40 

57,22      64,02 

26,55 

4,15 

52,48 

24,54      15,76 

3,40        2,22 

54,28      62,66 

Théorie  pour  : 

GSH»Ag0l 

28,70 

4,30 

54,67 

G*H7Ag0i 

24,62 

3,59 

55,38 

G»HfiAgOi 

19,89 

2,76 

59,66 

G2HSAg02 
14,37 
1,80 
64,67 

On  voit  donc  que  les  nombres  obtenus  avec  les  premières  et  les  der- 
nières fraclions  sont  presque  les  mômes  dans  les  deux  cas,  et  semblent 
indiquer  la  présence  des  acides  yalérique  et  butyrique.  Les  nombres 
fournis  par  les  deux  fractions  moyennes  sont,  il  est  vrai,  assez  diffé- 
rents et  correspondent  assez  bien,  pour  la  première  acétone,  au  pro- 
pionate,  pour  la  seconde,  au  butyrate  d'argent;  mais  ces  fractions  de- 
vant présenter  des  mélanges,  on  n'a  pas  le  droit  d'envisager  leur  com- 
position centésimale  comme  une  preuve  certaine  de  la  présence  de 
l'acide  butyrique  et  de  l'acide  propionique,  et  de  la  différence  des  acé- 
tones elles-mêmes.  Toutefois  il  est  évident  que  les  résultats  de  l'oxyda- 
tion ne  correspondent  pas  à  la  manière  de  voir  de  M.  Kolbe,  d'après 
laquelle  il  devrait  y  avoir  formation  d'acide  caproïque  et  d'acide  car- 
bonique pour  l'une  des  deux  acétones,  d'acide  acétique  et  des  produits 
de  décomposition  du  radical  amyle  (acide  butyrique,  ses  homologues 
inférieurs  et  acide  carbonique)  pour  l'autre. 

Pour  mieux  établir  la  nature  de  l'acide  le  plus  complexe  et  celle  de 
l'acide  le  plus  simple,  qui  se  forment  par  l'oxydation  de  l'acétone  mé- 
tbyle-amylique,  on  a  oxydé  une  certaine  quantité  de  cette  acétone 
formée  au  moyen  du  zinc-mélhyle  et  du  chlorure  de  caproyle,  et  on 
a  préparé,  par  précipitations  fractionnées,  plusieurs  portions  des  sels 
d'argent.  Avec  la  première  de  ces  portions  on  est  arrivé  à  des  nom- 
bres assez  rapprochés  de  ceux  que  la  théorie  indique  pour  le  valérate, 
tandis  que  le  dosage  d'argent  de  la  dernière  fraction  a  conduit  à  un  ré- 
sultat correspondant  à  Tacétàte  d'argent. 
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I.  0s%2270  de  la  première  fi-action  du  set  ont  produit  Qi'^SÎTS  d'a- 
cide carbonique,  08',0895  d'eau  et  0k%H77  d'argent. 

II.  0«',0789  de  la  dernière  fraction  du  sel  ont  laissé  OS'jOSii  d'ar- 
gent. 

.  En  centièmes  : 

I.  IJ. 

C                    27,33  » 

H                      4,38  » 

Ag                   51,85  64,76 

Voudrait-on,  malgré  tous  ces  résultats,  chercher  encore  une  diffé- 
rence entre  les  produits  d'oxydation  des  deux  acétones  que  j'ai  prépa- 
rées? on  ne  pourrait  alors  que  supposer  (l'acide  le  plus  complexe  et 
l'acide  le  plus  simple  étant  les  mômes  dans  les  deux  cas)  que  c'est 
dans  les  quantités  relatives  de  ces  acides  ou  dans  la  nature  des  acides  à 
poids  moléculaires  intermédiaires  qui  se  produisent,  que  réside  la  diffé- 
rence. En  effets  les  résultats  exposés  ne  répondent  pas  à  la  question  : 
Y  a-t-il  ou  non^  par  l'oxydation  de  mes  acétones,  production  des  acides 
butyrique  et  prbpiouique,  et  les  acétones  obtenues  par  des  Toies  diffé- 
rentes se  comportent-t-elles  d'une  manière  tout  à  fait  semblable  sous 
ce  dernier  rapport?  Il  est  d'ailleurs  très- problématique  qu'on  puisse 
trouver  ici  une  difTérence  quelconque. 

Ces  recherches  ont  été  exécutées  au  laboratoire  de  l'Université  de 
Kasan,  et  c'est  un  devoir  pour  moi  d'exprimer  ma  reconnaissance  à 
M,  le  professeur  Boutlerow,  dont  les  conseil?  n'ont  cessé  de  me  guider. 

Sur  la  rabrieatloB  ëe  l'aeide  citrique  par  le  eltrate  de  aiasBéale» 

par  M.  PEBRET. 

On  sait  que  la  fabrication  de  l'acide  citrique  au  moyen  du  jus  de 
citrons  est  une  opération  assez  délicate. 

Les  ressources  industrielles  de  la  Sicile  et  l'absence  de  procédés 
pratiques  rendent  cette  fabrication  impossible  sur -les  lieux  de  pro- 
duction mêmes;  d'ailleurs,  la  facilité  avec  laquelle  s'altèrent  les 
jus  de  citrons,  les  dirons  en  nature  et  les  citrates  de  chaux  que 
l'on  a  tenté  de  faire  sur  place,  donne  lieu  à  des  pertes  très-grandes 
pour  le  fabricant  anglais^  qui  fait  venir  ces  divers  produits  de  la 
Sicile. 

Ces  considérations,  jointes  à  celle  de  l'économie  qui  pourrait  résulter 
de  frais  de  transport  beaucoup  moindres  si  Ton  arrivait  à  produire 
l'acide  citrique  en  Sicile  même,  m'ont  engagé  à  entreprendre  une 
série  de  recherches  dans  cette  direction. 
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Le  procédé  que  j'ai  l'hoDoeur  de  communiquer  à  la  Société  m'a 
donné  des  n^sultats  tout  à  fait  satisfaisants. 

Il  consiste  dans  la  fabrication  d*un  sel  trimétallique  de  magnésie  et 
la  transformation  de  ce  sel  en  un  sel  bimétallique  cristailisable. 

Les  jus  de  citron  déféqués  sont  traités  directement  par  un  excès  de 
magnésie  (qui  se  trouve  abondamment  en  Italie). 

Il  se  forme  dans  ces  conditions  un  citrate  de  magnésie  trimétallique 
tout  à  fait  insoluble.  Ce  sel  est  complètement  inaltérable;  précipité 
des  jus  à  chaud,  il  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre  grenue,  bril- 
lante, criant  sous  les  doigts,  très-dense,  se  séparant  avec  la  plus  grande 
facilité  de  Feau  qui  la  mouille,  et  qui,  vue  à  la  loupe,  se  montre 
composée  d'une  masse  de  petits  cristaux  prismatiques;  cette  poudre, 
débarrassée  de  l'eau-mère  par  quelques  lavages  à  ûroid,  ou  par  un  seul 
lavage,  et  exprimée,  est  complètement  inaltérable  ;  elle  résiste  à  l'bu- 
midité  et  à  la  chaleur,  pendant  fort  longtemps,  sans  se  couvrir  de 
moisissures. 

On  pourrait  donc  expédier  ce  sol  tel  quel,  sur  les  lieux  de  fabri- 
cation de  l'acide  citrique;  mais  il  est  plus  avantageux,  évidemment, 
d'accumuler  l'acide  dans  ce  sel;  et  pour  celaje  traite  un  poids  donné  de 
citrate  trimétallique  par  une  nouvelle  quantité  de  jus  de  citron,  égale 
à  celle  qui  a  servi  pour  la  première  opération. 

A  cet  effet,  je  projette  dans  le  jus  chaud  le  citrate  trimétallique  par 
parties  ;  le  sel  se  dissout  instantanément. 

La  solution  de  sel  bimétallique  étant  ainsi  obtenue,  je  laisse  déposer, 
décante  et  évapore  dans  des  vases  offrant  la  plus  large  surface  d'èvapo- 
ration  possible,  jusqu'à  ce  que  la  solution  bouillante  marque  23®  au 
pèse-sel  ;  puis  j'abandonne  la  liqueur  à  elle-même.  Au  bout  de  42  heu- 
res, il  se  dépose  déjà  une  abondante  cristallisation  (qui  se  continue 
pendant  10  jours)  d'un  citrate  qui  est  le  citrate  bimétallique. 

J'ai  "eu  l'honneur  d'envoyer  à  la  Société  des  échantillons  de  ce  sel, 
préparé  comme  je  viens  de  l'indiquer  et  qui,  on  a  pu  le  voir,  cristallise 
très-nettement. 

C'est  ce  composé,  pouvant  être  fabriqué  bien  facilement  en  Sicile 
même,  qui  devra  être  envoyé  aux  fabricants  anglais  et  français  qui 
s'occupent  de  la  production  de  l'acide  citrique. 

En  résumé,  ma  note  a  pour  but  de  faire  connaîire  : 

i^  Un  nouveau  mode  d'exploitation  de  l'acide  citrique  ; 

2**  M  production  très-facile  d'un  citrate  de  magnésie  cristallisé, 
qu'on  n'avait  pu  obtenir  jusqu'à  ce  jour,  et  quia  aussi  son  importance 
pour  la  thérapeutique. 
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J'obtiens  les  mômes  résultats  en  faisant  usage  d'acide  citrique  et  de 
magnésie  ou  de  sous-carbonate  :  de  telle  sorte  que  pour  les  usages  de 
la  pharmacie  il  est  très-facile  de  préparer  mon  citrate  cristallisé,  dont 
on  peut  faire  usage  pour  la  limonade  dans  la  proportion  de  : 

Citrate  cristallisé  80  gr. 

*  Véhicule  édulcoré  et  aromatisé         350  à  400 
Bicarbonate  de  soude  4 

J'obtiens  ainsi  une  limonade  qui  se  conserve  très-longtemps. 
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P^lBto  de  fnrtoB  et  peinte  de  «elidlfleaden  de  qaelqaetf   «Ulaseii^ 

par  M.  DIJULO  (1). 


Composition 

Point 

Point 
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de 

de 

alliages. 

fnsion. 
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~- 
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—           » 

— 
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180 

240 

— 

150 

—           » 



S 

220 

180 

207 

— 

194 

—           » 

-i- 

180 

180 

En  général^  il  est  à  remarquer  que  le  point  de  fusion  d*un  alliage 
n*est  pas  en  rapport  avec  les  proportions  des  métaux  qui  entrent  dans 
sa  composition.  L'alliage  de  150  parties  de  plomb,  150  parties  d'étain 
et  50  parties  de  bismuth  (proportions  qui  correspondent  sensiblement 
à  6  atomes  de  plomb,  12  atomes  d'étain  et  1  atome  de  bismuth)  est  Un 
de  ceux  qui  se  solidifient  le  plus  régulièrement,  c'est-à-dire  qu'aucun 
des  métaux  qui  entrent  dans  sa  composition  ne  cristallise  séparément 
par  le  refroidissement  et  que  l'alliage  reste  parfaitement  homogène. 

(1)  Deutsche  illustr.  Gew,  Zeit.,  n»  21, 1865. 
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On  peut  remarquer  que  le  point  de  solidification  des  cinq  derniers 
alliages  du  tableau  ci-dessus  est  constant  à  180**.  Quand  on  fond  ces 
alliages,  puis  qu'on  les  laisse  refroidir,  de  petits  cristaux  se  forment 
déjà  à  1220,  240,  200^^  ou  iOO^',  suivant  leur  composition,  et  lorsque  la 
température  de  Talliage  est  descendue  jusqu'à  180®,  toute  la  masse  se 
solidifie.  Il  est  à  remarquer  que  pendant  tout  le  temps  que  dure  la  so- 
lidification, la  température  se  maintient  à  180**,  et  le  mercure  du  ther- 
momètre ne  recommence  à  descendre  qu'après  que  les  dernières  por- 
tions de  l'alliage  se  sont  solidifiées. 

Un  autre  alliage  restant  très-homogène,  et  dont  la  température  ne 
varie  pas  pendant  tout  le  temps  que  dure  la  solidification,  est  celui 
qui  se  compose  de  207  parties  de  plomb  et  de  291  parties  d'étain 
(2  équiv.  de  plomb  pour  5  équiy.  d'étain).  Get  alliage  fond  à  180®  et 
se  solidifie  exactement  à  la  môme  température. 

Dans  ces  deux  alliages,  qui  sont  ceux  qui  possèdent  les  propriétés 
les  plus  avantageuses^  les  différents  métaux  sont  unis  dans  des  rapports 
atomiques,  ce  qui  semblerait  prouver  que  pour  obtenir  un  bon  alliage 
il  faut  prendre  en  considération  le  poids  atomique  des  métaux  qui 
doivent  le  composer.  Il  est  hors  de  doute  que  de  pareils  alliages,  qui 
restent  si  homogènes  pendant  la  solidification^  posséderont  aussi  des 
propriétés  précieuses  que  n'auront  pas  d'autres  alliages  moins  homo- 
gènes. Cette  question  est  certainement  d'un  grand  intérêt  pour  la  fa- 
brication des  caractères  d'imprimerie  et  de  quelques  produits  analo- 
gues, et  elle  mérite  d'être  étudiée  sérieusement. 
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Sur  l'antoBOiie,  par  M.  OSAMM  ;i). 

Les  Tapeurs  qui  accompagnent  la  combustion  lente  du  phosphore  ont 
été  envisagées  par  certains  chimistes  comme  étant  de  l'acide  phospho- 
reux ;  M.  Schœnbein  les  regarde  comme  de  l'azotite  d'ammoniaque, 
tandis  que  M.  Meissner  y  voit  de  Vantozone.  L'auteur,  dans  le  but  d'é- 
claircir  ce  point,  a  fait  passer  ces  vapeurs  dans  des  solutions  d'azotate 
d'argent  ammoniacal  et  dans  des  solutions  alcalines  d'oxyde  de  plomb  ; 
dans  le  premier  cas,  il  a  obtenu  un  précipité  noir;  ce  précipité  ren- 

(1)  Journal  fur  praktische  Chemie^  t.  xcv,  p.  55.  1805.  N<>  9. 
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ferme  en  moyenne  97,28  d'argent  pour  2,72  d'oxygène;  cette  com- 
posilion  répond  à  la  formule  Ag^O.  L'auteur  avait  d'abord  pensé 
que  Toxygène  renfermé  dans  ce  précipité  était  de  Tozone  qui,  ayant 
des  affinités  plus  puissantes  que  Toxygène  normal,  avait  déplacé  ee 
dernier  dans  Toxydo  d'argent;  mais  la  nature  oxydante  de  l'ozone  a 
fait  revenir  l'auteur  sur  cette  idée,  et  il  a  plutôt  attribué  la  formation 
de  ce  corps  à  une  action  désoxydante  telle  qu'en  produit  l'antozone. 
11  a  alors  repris  ses  expériences,  et  a  fait  passer  les  mêmes  vapeurs 
d'abord  dans  une  solution  alcaline  d'acide  pyrogallique  pour  retenir 
l'ozone,  puis  une  fois,  dans  un  petit  flacon  de  Woolf  contenant  un  peu 
d'eau,  une  autre  fois  dans  une  solution  ammoniacale  d'azotate  d'ar- 
gent; dans  ce  dernier  cas,  le  même  précipité  a  été  obtenu  quoique 
toute  l'ozone  ait  dû  être  absorbée  par  l'acide  pyrogaliique. 

L'eau  du  flacon  de  Woolf  qui  avait  séjourné  avec  les  vapeurs  pro- 
venant du  phosphore  fut  agitée  avec  de  la  teinture  bleuie  de  gaïac; 
celle-ci  fut  instantanément  décolorée;  la  même  chose  est  arrivée  avec 
Tazotite  d'ammoniaque  et  avec  l'eau  oxygénée,  mais  beaucoup  plus 
lentement  avec  cette  dernière,  quoiqu'elle  fût  très-concentrée;  aussi 
l'auteur  n'hésite-t-il  pas  à  adi&ettre  que  dans  son  expéiience  la  déco- 
loration est  due  à  l'azotite  d'ammoniaqne,  et  que  c'est  par  conséquent 
à  la  formation  de  ce  corps  qu'il  faut  attribuer  les  vapeurs  que  l'on 
observe  lors  de  la  combustion  lente  du  phosphore. 

ComliinaiMiB  de  roxirehlonire  de  flèlénlaiu  ayee  quelques  eMaiwve 

métalliques)  par  M.  Rud.  mrEBER  (1). 

L'oxycblorure  de  sélénium  (composé  correspondant  à  l'acide  sélé- 
nieux  et  renfermant  du  sélénium,  du  chlore  et  de  l'oxygène),  préparé 
par  l'auteur  en  faisant  réagir  le  chlorure  de  sélénium  sur  l'acide 
sélénieux  sec,  peut  se  combiner  avec  plusieurs  chlorures  métalliques 
et  forme  avec  eux  des  composés  cristallisés.  Jusqu'à  présent  l'auteur 
n'a  encore  examiné  que  les  plus  importants  de  ces  oxychlorures  dou- 
bles, qui  sont  ceux  à  base  de  bicblorure  d'étain,  de  bichlorure  de  ti- 
tane et  de  perchlorure  d'antimoine. 

OxycMorure  de  sélénium  etbichloTured*etain.—Si  à  du  bichlorure  d'étain 
on  ajoute  goutte  à  goutte  de  Toxychlorure  de  sélénium,  le  mélange 
s'échauffe  fortement,  et  si  le  chlorure  d'étain  reste  en  excès,  le  liquide 
se  sépare  en  deux  couches  :  la  couche  inférieure  constitue  le  composé 

(â)  Monatsherickt  der  Koen.  Acarfem  von  Berlin.  Avril  1865.  —  Journal  fur 
prnktis'^he  Chemie,  t.  xcv,  p.  145. 
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stanDO-sélénienx,  la  partie  supérieure  est  du  chlorure  d*étain  libre. 
Par  le  refroidissement^  le  nouveau  composé  qui  a  pris  naissance  se 
concrète  en  une  masse  cristalline;  Texcès  de  chlorure  d'étain,  qui 
renferme  encore  en  dissolution  une  petite  quantité  d'oxycblorure, 
peut  alors  être  décanté  facilement.  —  Les  cristaux  d'oxychlorure 
double  sont  blancs,  demi-transparents,  assez  fusibles  et  très-déli- 
quescents; ils  sont  complètement  solubles  dansTeau;  leur  analyse 
conduit  à  la  formule  : 

SnCl«  +  2  SeClO. 

D'après  l'analyse  ils  renferment  pour  100  parties  : 

Sélénium  26,58 

Etain  19,93 

Chlore  48,06 


94,57 


Oxychlorure  de  sélénium  et  chlorure  de  titane,  —  L'oxychlorure  de  sélé- 
nium se  combine  de  la  môme  manière  avec  le  chlorure  de  titane;  la 
combinaison  est  accompagnée  d'un  dégagement  de  chaleur  assez  in- 
tense; le  produit  qui  prend  naissance  ciistallise  par  le  refroidissement. 
Pour  le  débarrasser  de  Texcès  de  chlorure  de  titane  qui  y  adhère  en- 
core, on  peut  le  placer  sur  une  brique  desséchée,  à  côté  d'un  vase 
renfermant  de  Tacide  sulfurique  ou  de  la  chaux  vive,  et  recouvrir  le 
tout  d'une  cloche.  Lorsqu'il  est  bien  sec,  ce  composé  se  présente  sous 
forme  d'une  poudre  jaune  qui  ne  fume  pas  au  contact  de  l'air,  mais 
que  l'humidité  décompose  rapidement.  L'eau  ne  le  dissout  pas  complè- 
tement; on  obtient  un  résidu  blanc  insoluble  ;  la  chaleur  le  décompose, 
il  se  forme  une  certaine  quantité  d'acide  titanique.  La  composition  de 
ce  corps  peut   être  représentée  par  la  formule: 

TiCl«  4-  2  SeClO. 

D*après  une  analyse  il  renferme  sur  100  parties  : 

Titane  9,33 

Sélénium  30,06 

Chlore  54,44 


93,83 


Oxychlorure  de  sélénium  et  perchlorure  d'antimoine.  —  Le  perchlorure 
d'antimoine  forme,  avec  l'oxychlorure  de  sélénium,  une  combinaison 
analogue  aux  précédentes.  Ce  produit  cristallise  en  fines  aiguilles 
blanches  qu'on  peut  purifier  de  la  même  manière  que  le  sel  de  titane. 
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Ces  aiguilles  sont  assez  fusibles  et  très -déliquescentes,  leur  formule  est 

SbCl»  +  2  SeCiO. 
Elles  contienneul  : 

Sélénium  16,95  p.  % 

Antimoine  25,95      — 

Chlore  53,63      — 


96,53  p.  % 

Sur  l'Aetlon  de  l'«elde  ehlorhydriqae  sur  l'amldare  de  sine, 

.    par  BI.  H.  PEIiTZER  (1). 

On  sait  qu'il  est  difficile  d'établir  des  formules  rationnelles  pour  les 
combinaisons  d'ammoniaque  avec  les  «chlorures  et  les  sels  oxygénés 
métalliques.  Il  n'est  pas  probable  qu'il  existe  des  ammoniums  métal- 
liques, et  les  formules  de  ce  genre  sont  compliquées  et  n'expliquent 
pas  les  propriétés  chimiques  des  composés. 

Si  ceux-ci  renferment  véritablement  de  l'ammoniaque  ou  de  Tarn* 
monium,  on  peut  s'attendre  à  ce  que  Ic's  amidurcs  métalliques  leur 
donnent  naissance  directement.  La  comparaison  des  combinaisons 
obtenues  par  l'addition  directe  d'acide  à  l'amidure  métallique,  avec 
les  composés  ammoniacaux  formés  par  le  procédé  ordinaire,  ferait  voir 
s'ils  sont  isomériques  et  si  l'ammoniaque  y  exerce  des  fonctions  di£fé- 
rentes. 

On  aurait  peut-être  ainsi  à  distinguer  deux  séries  de  corps  que  l'on 
confond  jusqu'à  présent. 

En  faisant  agir  de  l'acide  chlorhydrique  gazeux  desséché  sur  de 
l'amidure  de  zinc,  l'auteur  a  constaté  qu'il  ne  se  forme  pas  le  corn- 
posé  ammoniacal  qui  pourrait  être  considéré  comme  du  chlorure  de 
zinc-ammonium.  L'amide  est  décomposée,  fixe  de  l'hydrogène,  et  il  se 
produit  un  sel  double  de  chlorure  de  zinc  et  de  chlorure  d'ammonium. 

Cette  expérience  ne  résout  cependant  pas  la  question,  car  la  réaction 
pourrait  avoir  les  deux  phases  suivantes  (ce  qui  toutefois  ne  parait  pas 
probable  à  l'auteur)  : 

I.       H2  AzS  +  (HC1,2  =  H«   Az«H2C12  ='^^  Az2Cl«. 

IL    *°|az«C12  +  (HC1)«  =  (H^AzCI)2,4nClî. 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cxxxiv,  p.  52.  [Nouf .  lér.,  t.  lviii.] 
Avril  1865. 
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T/aroidure  de  zinc  a  été  préparé  au  moyen  du  procédé  décrit  par 
M.  Frankland^  en  faisant  passer  de  ]*atnnioniaquc  sèche  dans  une 
dissolution  éthérée  de  zinc-éthyle» 

L'ammoniaque  n'a  pas  d'action  sur  le  mercure-éthyle,  même  à  une 
température  élevée.  Elle  n'agit  pas  davantage  sur  l'iodurede  mercure- 
éthyle. 
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Séparaden  du  plomb  et  du  Msinath»  par  M.  S,  mCWLMARm  (1). 

On  ne  connaît  pas  encore  de  procédé  permettant  de  séparer  faci- 
lement le  plomb  du  bismuth.  La  ressemblance  qui  existe  entre  ces 
deux  métaux  est  en  effet  tellement  grande,  qu'ils  se  comportent  à  peu 
près  de  la  môme  manière  à  l'égard  des  différents  réactifs  Toutefois,  une 
exception  doit  être  faite  à  l'égard  des  combinaisons  que  M.  Nicklès 
a  fait  connaître  récemment^  savoir  :  l'acide  bromo-thallique  et  ses 
sels  (2). 

En  effet,  lorsque  les  bromo-tballates  sont  purs  et  exempts  de  chlo- 
rures ou  d«  bromures  en  excès;  ils  n'exercent  pas  d'action  sur  les  sels 
de  plomb,  tandis  qu'ils  donnent  avec  les  sels  de  bismuth  un  précipité 
blanc,  très-abondant,  de  bromo-thallate  de  bismuth,  qui  est  soluble 
dans  le  sel  ammoniac  en  dissolution  concentrée. 

Les  différentes  dissolutions  plombiques  qui  ont  été  essayées  avec  les 
bromo4hallates  alcalins  conservent  leur  limpidité,  sauf  toutefois 
l'acétate  basique  de  plomb,  qui  donne  lieu  à  un  trouble  opalin  plus  ou 
moins  notable,  suivant  la  concentration  du  liquide. 

L'innocuité  des  autres  sels  de  plomb  est,  en  général,  d  complète, 
qu'on  peut  se  servir  de  ceux-ci  pour  reconnaître  si  les  bromo-thall.ites 
alcalins  sont  purs  ou  s'ils  contiennent  un  mélange  de  chlorure  ou  de 
bromure  alcalin,  attendu  que  dans  ce  dernier  cas  le  plomb  est  pré- 
cipité à  l'état  de  chlorure  ou  de  bromure  de  plomb. 

Etant  donc  donnée  une  dissolution  limpide  contenant  un  sel  de 
plomb  ainsi  qu'un  bromo-tballate  alcalin  pur,  il  suffit  d'y  verser  un 
sel  de  bismuth  pour  obtenir  aussitôt  la  réaction  signalée.  Tout  le 

(1)  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie ,  û*  sér.,  t.  ii,  p.  218. 

(2)  Comptes  rendus,  21  mars  186A,  p.  537. 
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bismuth  se  trouve  dans  le  précipité;  de  sorte  qu'on  peut,  dans  cette 
réaction,  entrevoir  un  moyen  de  séparation^  sinon  môme  un  moyen 
de  dosage  de  ce  métal. 

Le  chloro-thallate  d'ammonium  se  comporte  comme  les  brolno- 
tbaliates.  M.  Nicklès  donne  la  préférence  à  ces  derniers  parce  qu'ils 
sont  moins  altérables  que  le  chloro-thallate;  celui-ci,  en  effet,  jaunit 
rapidement  au  soleil  en  se  recouvrant  de  TIO^. 

Mais  les  uns  et  les  autres  peuvent  servir  à  distinguer  prompte- 
ment  le  bismuth  du  plomb,  à  condition  d'être  exempts  de  chlorures 
libres. 

Quant  à  savoir  si  ces  nouveaux  sels  pourront  servir  à  séparer  exac- 
tement les  deux  métaux,  de  façon  à  permettre  un  dosage,  c'est  là  une 
question  que  l'auteur  soumet  à  ceux  qui  possèdent  asseï  de  thallium 
pour  faire  les  essais  nécessaires. 
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Sur  quelques  dèrlTés  de  la  glyeértne,  par  Mil.  "W,  PFEFFER 

et  R.  riTTI«  (1). 

MM.  Borsche  et  Fittig  ont  observé  que  le  chlorure  d'acétone  bichloré 
(dichloracétonchlorid)  C^H^Cl*,  traité  par  le  sodium,  donne  de  l'aHylène; 
il  élait  intéressant  de  savoir  si  les  isomères  de  ce  corps  produiraient  la 
môme  réaction.  On  obtient  un  des  ces  isomères  en  faisant  absorber 
le  chlore  par  la  chlorhydrine  du  glycide  de  M.  Reboul  ;  en  rectifiant  le 
produit  chloré,  on  recueille  un  liquide  bouillant  à  164®,  d'une  densité 
égale  à  1,496,  insoluble  dans  l'eau  et  ayant  pour  composition  -G^H^H; 
ce  corps  se  distingue  d'un  autre  isomère  découvert  par  M.  Cahours,  le 
chlorure  de  propylène  bichloré  bouillant  vers  130®.  Ces  différents  iso- 
mères se  distinguent  très-nettement  les  uns  des  autres  par  l'action  de 

l'alcool  ammoniacal.  Tandis  que  le  chlorure  dérivé  de  l'acétone  ne 

.1- 

donne,  même  en  présence  d'un  excès  d'ammoniaque,  que  de  l'isopro- 
pylène  trichloré,  le  dérivé  chloré  du  glycide  fournit,  en  outre  du  sel 
ammoniac,  une  base  chlorée  ayant  pour  composition  -G-^H^CHAz.  Celle 
base  constitue  un  liquide  dense,  très-alcalin,  insoluble  dans  l'eau, 
mais  très-soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Pour  la  distiller,  il  faut 

(1)  Zeitschrift  fur  Chemie^  U  i,  p.  82. 
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avoir  recours  à  la  vapeur  d*eau,  car  seule  elle  se  décompose*  L'auteur 
la  représente  par  la  formule  ratiouoelle 

(  ^8H3C1* 
Az    ^»H3C1«  ; 
(      H 

soD  mode  de  formation  est  représenté  par  les  équations  : 

^H*CI*  +  AzH3  =  €3H8C]3  +  AzH^Cl 
2C3H3C13  +  3AzH»  =  (C3H3Cl»)*AzH  +  2A2H*C1; 

elle  présente  donc  la  môme  constitution  que  la  dibromallylqmide  de 

M,  Simpson 

(C3H*Bi)2AzH, 

que  M.  Reboul  a  aussi  obtenue  par  Faction  de  Tammoniaque  alcoolique 
sur  la  dibrombydrine  du  glycide. 

Le  cblorhydrate  de  la  nouvelle  base  -G^H^Cl^AZjHCl  cristallise  en 
aiguilles  solubles  dans  Teau^  et  se  combine  au  chlorure  de  platine  en 
formant  des  cristaux  radiés  rouges  solubles  dans  l'eau  bouillante. 

Soumis  à  l'action  du  sodium,  le  chlorure  dérivé  du  glycide  fournit, 
par  une  réaction  très-violente,  du  gaz  allylène;  seulement  ce  gaz  est 
accompagné  d'un  autre,  non  absorbable  par  une  solution  cuivreuse 
et  dont  l'auteur  n'a  pas  encore  déterminé  la  nature,  tandis  que  le 
chlorure  dérivé  de  l'acétone  donne,  dans  les  mômes  circonstances,  de 
l'acétylène  pur. 

Le  gaz  dégagé  par  le  sodium  du  chlorure  dérivé  du  glycide^  recueilli 
dans  du  brome,  s'y  combine  et  le  produit  de  la  combinaison  ne  bout 
qu'à  137-140°  et  présente  cependant  exactement  la  composition  du 
dibromure  d'allylène;  peul-ôtre  se  forme-t-il  dans  ce  cas  un  isomère 
de  l'allylène,  non  susceptible  de  former  une  combinaison  cuivrique. 

La  dichlorhydrine  du  glycide  elle-môme,  soumise  à  l'action  du 
sodium,  se  comporte  de  môme  ;  on  peut  préparer  de  l'allylène  par  ce 
nioven. 

Sur  l^AetloB  du  perehlorare  de  phosphore  sur  le  ehlomre  de  hensoyle, 

par  M.  H.  lilMPRICHT  (i). 

MM.  Scbischkoff  et  Rosing  ont  reconnu,  en  1858,  qu'en  chauffant  le 
chlorure  de  benzoyle  avec  du  perchlorure  de  phosphore  à  200**  C,  il 
se  forme  un  composé  •G7H5C13;  l'auteur  reprend  cette  étude  et  opère  de 

(1)  Annalen  der  Ckemie  und  Pharmacie^  t.  cxxxiv»  p.  55.  [Nouv.  sér.,  t.  lviii.] 
Avril  1865. 
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la  manière  suivante  :  On  fait  chauffer  à  180^  C,  dans  des  tubes  scellés 
pendant  quarante-huit  heures,  du  chlorure  de  bcnzoyle  avec  du 
perchlorure  de  phosphore  dans  la  proportion  d'une  molécule  de  l'un 
pour  une  de  Taulre;  le  mélange  reste  incolore  et  il  se  forme  peu 
d'acide  chlorhydrique.  En  soumettant  le  liquide  résultant  à  la  distil- 
lation fractionnée,  on  obtient  les  produits  suivants  :  un  peu  d'acide 
chlorhydrique,  de  Toxychlorure  de  phosphore,  du  perchlorure  de 
phosphore  et  du  chlorure  de  benzoyle  indécomposés,  et  les  trois 
combinaisons  ayant  pour  formules  : 

^7H5C13,^7H4C14  et  ^7H3C15. 

La  combinaison -G7H5C13,  purifiée  par  de  nombreuses  distillations,  est 
un  liquide  bouillant  de  216  à  218°  G.  Il  est  limpide,  très-réfringent,  a 
une  odeur  particulière  rappelant  celle  du  chlorure  de  benzoyle, 
répand  un  peu  de  fumée  à  l'air,  est  insoluble  dans  Teau,  soluble  dans 
Talcool,  Téther  et  la  benzine.  Sa  densité  est  1,61  à  13«  G,  L'eau  à  la 
température  ordinaire  le  décompose  lentement;  à  la  longue  il  se  forme 
des  cristaux,  qui  sont  probablement  de  l'acide  benzoïque.  Chauffé 
pendant  huit  jours  avec  de  Teau  à  100°  C.  dans  des  tubes  scellés,  il  ne 
se  forme  que  peu  d'acide  benzoïque;  mais  entre  140  et  150°  G.  la 
décomposition  se  termine  en  quelques  heures. 

L'équation  suivante  rend  comtpe  de  cette  réaction  : 

-G7H5C13  +  2H20  =  €7H6#2  _|_  3HC1. 

Le  composé  ^7H4(]i4  est  un  liquide  bouillant  vers  250°  G.;  il  se  forme 
en  petite  quantité,  a  la  même  odeur  que  la  combinaison  déciite  plus 
haut,  et  se  comporte  aussi  avec  les  dissolvants  comme  celle-ci.  Les 
produits  recueillis  de  244  à  246°  C.  ont  une  densité  de  1,74;  ceux 
bouillant  entre  246  et  248°  G.  ont  une  densité  de  1 ,76.  Ghauffé  avec 
de  Teau,  dans  un  tube  scellé,  entre  140  et  150°  G.,  il  se  décompose  au 
bout  de  quelque  temps  en  acide  chlorhydrique  et  acide  benzoïque 
chloré  : 

^7H4C14  -I-   2H2#  =  €7H5C1#2   +   3HCI. 

MM.  Kolbe  et  Lautemann  (i)  ont  déjà  obtenu  un  composé  de  la 
formule  ^"^h^Cl^,  en  soumettant  à  la  distillation  un  mélange  d'acide 
salicylique  et  de  perchlorure  de  phosphore.  Ge  corps  bout  à  260°  C. 
Sa  densité  est  1,54,  et  il  cristallise  facilement.  Les  cristaux  fondent  à 
30°  G.  Décomposé  par  l'eau  à  150°  G.,  il  forme  de  l'acide  chlorhydrique 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cxv,  p.  195. 
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et  de  l'acide  salylique  chlore.  MM.  Kaeramerer  et  Carius  (I)  ont  fait 
connaître  également  un  coœposé  liquide  ^^H^Cl*,  bouillant  à  235"  C. 
L'auteur  pense  que  le  composé  qu'il  décrit  lui-même  est  isomérique 
aveQle  premier  et^  probablement,  identique  avec  le  second. 

Le  résidu  des  distillations  fractionnées,  qui  ont  fourni  les  deux  com- 
binaisons précédentes,  renferme  encore  le  composé  ^^hscis.  II  bout 
au-dessus  de  340<'  G.  G*est  un  liquide  épais,  jaunâtre  et  qui  ne  se 
forme  qu'en  petite  quantité. 

Sur  l'Aelde  iMbatyHque,  par  BI.  MOBKOlBinVIKOFF  (3). 

Partant  de  ce  point  de  vue  que  les  acides  €^»»H*"0*  renferment  un 
radical  C"H*°+*  uni  au  groupe 

et  qu'il  existe  deux  radicaux  propyliques  isomériques,  le  propyle 

GH3 

CH2 

.CH2 

et  le  pseudo-propyle 

Tauteur  a  pensé  qu'il  devait  exister  un  acide  isobutyriquey  renfermant 
le  radical  pseudo-propyle.  Get  acide  doit  dériver  d'un  alcool  isobutylique 
inconnu  ou  du  cyanure  de  pseudo-propyle 

[GH(CH3)ï]GAz. 

G'est  de  ce  dernier  corps  que  l'auteur  est  parti  ;  il  le  prépare  en  se 
servant  soit  de  l'alcool  pseudo-propylique  obtenu  par  M.  Frîedel  en 
faisant  réagir  l'hydrogène  sur  l'acétone,  soit  de  l'iodure  propylique 
obtenu  par  M.  Simpson  en  faisant  agir  l'acide  iodhydrique  sur  l'iodure 
d'allyle;  cet  iodure  est  en  effet  de  l'iodure  de  pseudo  prop^le,  ainsi 
que  Pauteur  s'en  est  assuré.  Get  iodure,  chauffé  dans  un  tube  fermé 
avec  de  l'alcool  et  du  cyanure  de  potassium,  donne  du  cyanure  pseudo- 
propylique  bouillant  à  80°  (le  butyronilrile  de  M.  Dumas  bout  à  108^). 
Ce  cyanure,  chauffé  avec  de  la  potasse,  dégage  de  l'anmioniaque  et  il 
se  forme  un  sel  de  potasse  dont  l'acide  bout  à  152°  et  possède  l'odeur 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cxxxi,  p.  158. 

(2)  Zeitschrift  fur  Chemie^  nouv.  sér.,  t.  i,  p.  107. 
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de  Tacidc  butyrique  de  la  fermeatation  (celui-ci  bout,  u'après  M.  H.  Ropp, 
à  157^).  Ces  deux  acides  ne  sont  pas  identiques,  maisisomériques,  comme 
le  montrent  leurs  points  d'ébullition  et  ceux  des  cyanures  propyliques 
dont  ils  dérivent;  d'autres  caractères  se  joignent  à  ceux-ci  pour  établir 
cette  isomérie. 

Le  sel  de  cbaux  de  Tacide  butyrique  est  moins  soluble  dans  l'eau 
bouillante  que  dans  Teau  froide;  Tinverse  a  lieu  pour  Tisobutyrate  de 
chaux.  Ce  dernier  cristallise  en  longues  aiguilles  prismatiqnes,  tandis 
que  le  butyrate  normal  cristallise  en  lamelles  minces. 

Le  butyrate  d'argent  normal  se  dépose  de  sa  solution  bouillante  en 
aiguilles^  tandis  que  l'isobutyrate  d'argent  se  dépose  en  lamelles  qui 
présentent  au  microscope  la  forme  de  prismes  aplatis,  à  base  carrée. 

L'isobutyrate  d*éthyle  ressemble  au  butyrate,  mais  son  point  d'ébul- 
lition  (112®)  est  un  peu  inférieur. 

Sur  quelques  produits  d'oxydation  des  eowpm  ipras^ 

par  M.  A,  E.  ARPPE  (1). 

L'étude  des  produits  d'oxydation  des  corps  gras  est  toujours  com- 
pliquée de  difficultés  sérieuses,  dont  la  principale  est  la  séparation  ou 
l'isolation  de  ces  produits.  Récemment,  M.  Wirz  s'est  occupé  de  cette 
question,  mais,  malgré  tous  ses  efforts,  il  n'est  pas  toujours  parvenu  à 
se  procurer  des  produits  purs;  sa  méthode  de  séparation  était  basée  sur 
une  précipitation  partielle.  M.  A.  E.  Arppe  a  suivi  une  autre  méthode 
qui  paraît  donner  des  résultats  plus  exacts  et  qui  repose  sur  la  diffé- 
rence de  solubilité  des  produits  dans  l'eau  et  dans  Téther. 

En  effet,  l'acide  sébacique  et  l'acide  azélaïque  sont  peu  solubles 
dans  l'eau  et  très-solubles  dans  l'éther;  l'acide  subérique  est  difficile- 
ment soluble  dans  tous  les  deux  dissolvants;  l'acide  adipique  est  faci- 
lement soluble  dans  les  deux;  enfin  l'acide  succiniquese  dissout  aisé- 
ment dans  l'eau  et  difficilement  dans  l'éther. 

Les  produits  d  oxydation  peuvent  se  diviser  en  corps  gazeux,  en  pro- 
duits liquides  de  la  formule  (C°H°0^)  bouillant  au-dessous  de  300<*,  et 
en  corps  solides  et  cristallisables  de  la  formule  C^H^-^O^  ;  au  nombre 
de  ces  derniers  sont  les  acides  sébacique,  azélaïque,'  subérique,  adi- 
pique, lipique,  succinique  el  oxalique.  En  outre,  il  se  forme  quelque- 
fois un  corps  huileux  renfermant  de  l'acide  nitrocaprylique  et  dont  la 
présence  gêne  beaucoup  la  purification  des  autres  produits. 

Quand  on  évapore  la  solution  acide  obtenue  en  traitant  le  corps 

(1)  Actn  societatis  scientiarum  fennicae.  Helsingfors  1864,  t.  viii. 
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gras  par  l'acide  azotique,  les  acides  subérique,  azélaïque  et  sébacique 
se  sépareat  d*abord,  les  acides  adipique  et  succinlque  cristallisent  plus 
tard  en  mamelous.  Le  mélange  de  ces  cristaux  est  traité  à  plusieurs 
reprises  par  l'eau  et  par  Téther  jusqu'à  ce  que  les  acides  soient  isolés 
et  dans  un  état  de  pureté  suffisant. 

Les  produits  d'oxydation  correspondant  aux  formules  générales 
C"H»Q*  et  C*H"-*08  forment  les  deux  séries  suivantes,  qui  sont  reliées 
entre  elles  par  l'acide  nitrocaprylique. 


C»H»0* 

C»H»-«08 

Acide  acétique 

n  =    4 

Acide  oxalique 

n  ==    4 

—  propionique 

—  Dutyrique 

n  =    6 

—    malique 

n  —    6 

n  =    8 

—    succinique 

n  =    8 

—    vatérianique 

n  =  10 

—  pyrotartrique 

—  (li  pique) 

n  =r  10 

—    caproïque 

n  —  12 

—    adipique 

n  —  12 

—    œnanthylique 

n  =  14 

—    piniélique 

n  =  14 

—     caprylique 

n  =  16 

—    subérique 

n  =  16 

—     pélargonique 

n  = 

—    azélaïque 

n  =  i8 

—    caprique 

n  =  20 

—    sébacique 

n  =  20 

Acide  nitrocaprylique  :  C*^H*5(AzO*)CH. 

L'auteur  a  examiné  surtout  les  produits  de  l'oxydation  des  corps  gras 
suivants  :  i^  cire  des  abeilles,  blanc  de  baleine,  acide  stéarique,  beurre 
de  muscade;  2®  acide  oléique  brut  renfermant  des  acides  palmitique 
et  stéarique,  buile  d'olive,  huile  d'amande,  huile  de  laurier  et  de 
croton;  3^  huile  de  ricin  ;  4<^  huile  de  lin. 

On  sait  que  ces  corps  renferment  des  acides  correspondant  aux  for- 
mules générales  : 

1»  C"H»0*;  2°  C»H*»-20*;  3»  C°H»-206;  4°  C»H«»-^. 

Acide  sébacique.  —  On  peut  préparer  cet  acide  en  faisant  bouillir 
pendant  longtemps  du  blanc  de  baleine  avec  une  égale  quantité  d'acide 
azotique  moyennement  concentré  (d'une  densité  inférieure  à  1,20). 
L'action  est  terminée  quand  le  blanc  de  baleine  ne  se  solidifie  plus 
par  le  refroidissement.  En  soumettant  alors  le  liquide  à  la  distillation, 
les  produits  d'oxydation  distillent  avec  l'excès  d'acide  et,  par  une  éva- 
poralion  ménagée,  fournissent  une  masse  cristalline  qu'on  débarrasse 
de  l'huile  qui  y  adhère  en  la  faisant  recristalliser  dans  Teau.  Les  cris- 
taux sont  séchés,  fondus  et  pulvérisés,  puis  épuisés  par  l'élher  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  se  dissolve  plus  rien  ;  le  résidu  consiste  en  acide  subérique, 
tandis  que  l'éther  retient  l'acide  sébacique,  qu'on  obtient,  par  des  cris- 
tallisations successives  à  l'état  de  pureté,  sous  forme  de  paillettes  cris- 
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tallines  cl  brillantes.  L'acide  sébacique  ainsi  que  Tacide  subérique  se 
Irouvenl  encore  parmi  les  produits  d'oxydalion  de  la  cire  des  abeilles 
et  de  l'acide  stéarique. 

L'acide  sébacique  fond  enire  127  el  128°  ;  sa  composition  est  exprimée 
par  la  formule  C^OHISOS. 

Acide  azélaïquk.  —  Laurent,  Bromeis,  Wirz  et  Bucktou  ont  déjà  dé- 
crit cet  acide  sous  différents  noms.  On  le  prépare  facilement  au  moyen 
de  l'huile  de  ricin  qu'on  traite  à  une  douce  chaleur  par  de  l'acide  azo- 
tique d'une  densité  de  1,2  à  4,3;  pour  1  partie  d'huile,,  il  faut  em- 
ployer 2  parties  d'acide  qu'on  ajoute  par  petites  portions.  On  chaufife 
pendant  toute  une  journée,  on  enlève  alors  les  corps  huileux,  on  rem- 
place l'acide  azotique  évaporé  par  une  nouvelle  quantité  d'acide  eàon 
chauffe  encore  pendant  12  heures.  Outre  l'acide  azélaïque,  il  se  forme 
encore  quelques  produits  huileux  qu'on  en  sépare;  pour  chasser 
l'acide,  on  concentre  la  dissolution  à  plusieurs  reprises,  en  ajoutant 
chaque  fois  une  quantité  d'eau  convenable.  Finalement  on  obtient  une 
masse  cristalline  blanche  qu'on  purifie  d'abord  par  des  lavages  à  l'eaa 
froide,  puis  par  des  dissolutions  et  cristallisations  successives  dans 
réther  et  dans  l'eau  bouillante. 

L'acide  azélaïque  pur  se  présente  sous  forme  de  grandes  paillettes 
ou  d'aiguilles  cristallines  fondant  à  106°,  peu  solubles  dans  l'eau  froide, 
assez  solubles,  au  contraire,  dans  l'eau  bouillante,  l'éther  et  l'alcool. 
Cet  acide  est  volatil,  néanmoins,  pendant  la  sublimation,  il  se  décom- 
pose en  partie;  il  brûle  avec  une  flamme  éclairante,  sans  laisser  de 
résidu.  Quoique  sa  réaction  ne  soit  que  faiblement  acide,  il  chasse 
l'acide  carbonique  de  ses  combinaisons;  sa  formule  est  C^^Htoo», 

Les  sels  que  cet  acide  forme  avec  les  alcalis  ou  avec  les  terres  alcalines 
sont  solubles  dans  l'eau,  tandis  que  ceux  qu'il  forme  avec  les  métaux 
proprement  dits  sont  presque  tous  insolubles;  tous  sont  décomposés 
par  les  acides  azotique  ou  chlorhydriquc.  Avec  les  sels  solubles,  le 
chlorure  de  calcium  fournit  un  précipité  cristallin,  le  chlorure  de  fer 
un  précipité  rouge  brique,  le  sulfate  de  cuivre  un  précipité  bleu  ver- 
dâtre;  une  solution  étendue  d'azéiaïate  d'ammoniaque  se  trouble 
quaud  on  la  chauffe  avec  du  chlorure  de  baryum. 

L'acide  sulfurique  ne  noircit  l'acide  azélaïque  que  sous  l'influence 
d'une  température  élevée  :  il  se  dégage  de  l'acide  sulfureux. 

Azélaiate  de  potasse  C^^H^^O^K*  +  4  HO.  —  Cristallise  en  fines  ai- 
guilles, d'une  dissolution  neutre  de  l'acide  dans  le  carbonate  de  po- 
tasse; il  perd  son  eau  à  100*. 

Azélaîaie  de  soude  C^^Hi^O^iNa*  -f-  2  HO.  —  Se  forme  dans  les  mêmes 
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circonstances  que  le  sel  de  potasse;  il  cristallise  en  paillettes  ou  en 
feuillets  transparents  et  brillants  dont  la  foime  n'a  pu  être  définie. 

AzékLîate  acide  de  soude  Om^H)ma^  +  Om^Omsi.  -  Ce  sel  se  forme 
en  présence  d'un  excès  d'acide  :  il  se  dépose  en  cristaux  grenus  qui, 
par  leur  agglomération,  forment  une  masse  solide. 

Azélaiate  de  baryte.  —  Quand  on  neutralise  une  solution  chaude  de 
Tacide  par  de  l'eau  de  baryte,  on  obtient  un  précipité  grenu  et  cristal- 
lin de  la  composition  CiW^OSBa*  +  C*8H»508Ba,  qui,  lavé  à  l'eau  bouil- 
lante, fournil  le  sel  C^W^OSBa*.  Quand  on  fait  bouillir  de  l'acide  azé- 
laïque  avec  du  carbonate  de  baryte,  le  composé  C^^H^^O^Ba  se  dépose 
sous  forme  d'une  poudre  blanche  très-pesante. 

Azélaiate  de  sirontiane  C^SHi^O^Sr^  +  4  HO.  -  S'obtient  en  dissolvant 
du  carbonate  de  strontiane  dans  de  l'acide  azélaïque;  c'est  une  poudre 
lourde,  soluble  dans  l'eau  bouillante. 

AzéMaie  de  chœax  G^^H^^O^Ca*.  —  Il  prend  naissance  quand  ou  fait 
bouillir  l'acide  avec  de  l'hydrate  de  chaux ,  ou  bien  quand  on 
précipite  i'azélaîate  d'ammoniaque  par  le  chlorure  de  calcium.  C'est 
une  poudre  cristalline  très- fine  qui  est  moins  soluble  dans  l'eau  bouil- 
lante que  dans  Teau  froide. 

AzélaiaU  de  magnésie  C»8Hi*08Mg2  +  6  HO.  —  S'obtient  de  la  môme 
manière  que  les  sels  précédents  ;  il  forme  des  mamelons  cristallins  et 
soyeux. 

Azélaiate  d'alumine  C^^H^^QS  -j-  Al^QS.  — Précipité  blanc,  floconneux, 
insoluble  dans  l'eau,  qui  se  forme  quand  on  décompose  le  sel  ammo- 
niacal par  une  solution  d'alun. 

Avec  les  oxydes  métalliques,  l'acide  azélaïque  forme  des  sels  de  la 
formule  générale  C^^H^^O^M^;  ils  sont  presque  tous  peu  solubles  et 
présentent  des  colorations  caractéristiques.  Ainsi  les  sels  de  manganèse 
et  de  cobalt  sont  roses,  le  sel  de  cuivre  est  bleu  verdâtre,  le  sel  de 
chrome  vert  foncé,  le  sel  de  nickel  vert  pomme;  le  sel  de  protoxyde 
de  fer  est  blanc,  tandis  que  le  sel  de  peroxyde  est  rouge  brique  ;  les 
sels  de  zinc,  de  cadmium,  d'argent,  de  plomb,  de  bismuth  et  de  mer- 
cure sont  blancs. 

Azélaiate  d'ammoniaque, — L'acide  azélaïque  cristallisé,  traité  à  chaud 
par  une  solution  concentrée  d'ammoniaque,  donne  naissance  h  une  fine 
poudre  cristalline,  d'une  réaction  acide,  peu  soluble  dans  l'alcool, 
très-soluble  dans  i'eau^  dont  la  composition  peut  être  représentée  par 
la  formule  G»8Hi508,AzH4. 

Azélaiate  d'éthyle  ou  éther  azélaïque.  —  Quand  on  fait  passer  un  cou- 
rant de  gaz  chlorhydrique  dans  une  solution  alcoolique  concentrée 
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d'acide  azélaïque,  on  obtient,  après  évaporation  de  l'excès*  d'alcool, 
un  liquide  huileux,  incolore,  limpide,  d*une  odeur  éthérée,  plus  léger 
que  Teau  et  brûlant  avec  une  belle  flamme  sans  laisser  de  résidu.  Il  a 
pour  formule  :  C^m^^  ou  Ci8H**08,C8H*o  (azélaïate  d'élbyle). 

Azclaîate  de  méthyle.  —  On  Tobtient  par  un  procédé  analogue  au 
précédent.  C'est  un  liquide  un  peu  jaunâtre  ayant  à  peu  près  les 
mômes  propriétés  que  l'éther  azélaïque.  Sa  composition  est 

C22H«>08        ou        C*8Hi*08,C4H«. 

Acide  subébiqde.  —  Les  résidus  difficilement  solubles  dans  l'eau^  ob- 
tenus pendant  la  préparation  de  Tacide  sébacique  et  de  Taeide  azé- 
laïque^ peuvent  servir  à  l'extraction  de  Tacide  subérique.  A -cet  effet 
on  les  Iraitc  par  Téther,  on  évapore  jusqu'à  fusion  de  Tacide  et  on  re- 
prend le  résidu  de  l'évaporation  par  l'eau  bouillante.  Ce  traitement, 
plusieurs  fois  répété^  fournit  de  l'acide  subérique  pur,  cristallisé  en 
longues  aiguilles  ou  en  tablettes  qui  paraissent  appartenir  au  système 
hexagonal.  Cet  acide  fond  à  140<^;  entre  150  et  160°,  il  se  sublime  en 
se  décomposant  en  partie;  sa  formule  est 

G»6H**08. 

Les  principaux  sels  que  l'acide  subérique  forme  avec  les  alcalis  et 
les  oxydes  métalliques,  sont  les  suivants  : 

Subérate  de  potasse  C^^H^^osk^.  —  Cristallise  en  aiguilles  ou  en  pail- 
lettes transparentes. 

Subérate  de  soude  C^^H^^OsNa*  +  HO.  —  Se  dépose  en  mamelons 
d'une  solution  exactement  neutre. 

Subérate  acide  de  soude  C^^H^so^Na.  —  Se  forme  quand  on  traite  une 
solution  de  carbonate  de  soude  par  un  excès  d'acide  subérique. 

Subérate  de  baryte  C*?H*208Ba*.  —  Se  forme  par  la  réaction  du  chlo- 
rure de  barium  sur  le  subérate  d'ammoniaque.  Les  sels  de  stroutiane 
et  de  chaux  peuvent  se  préparer  d'une  manière  analogue. 

Subérate  de  magnésie  C*^H**08Mg*  +  ^^0.  —  L'hydrate  de  magnésie 
humide  et  fraîchement  précipité  se  dissout  dans  l'acide  subérique;  par 
la  concentration,  le  sel  cristallise  en  mamelons^  qui  sont  tout  aussi 
solubles  dans  l'eau  froide  que  dans  l'eau  bouillante  et  insolubles  dans 
l'alcool. 

Les  autres  sels  métalliques  s'obtiennent,  soit  par  double  décompo- 
sition soit  en  dissolvant  directement  les  oxydes  hydratés  dans  l'acide. 
Presque  tous  sont  insolubles  et  diversement  colorés  :  le  sel  de  manga* 
nèse  est  d'un  rose  pâle,  le  sel  de  cuivre  d'un  vert  d'herbe,  les  sels 
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d'argont  et  de  plomb  sont  blancs,  etc.;  leur  composillou  corre^spond  à 

la  formule  générale 

C»6H»20«Me2. 

Subérate  d^ammùmaque.  —  En  saturant  l'acide  pur  par  l'ammoniaque 
et  en  évaporant  avec  précaution,  on  obtient  des  tablettes  brillantesi 
assez  grandes,  très-solubles  dans  Teau,  mais  beaucoup  plus  difficile- 
ment solubles  dans  l'alcool,  et  qu'on  peut  cbauffer  jusqu'à  iOO®  sans 
qu'elles  perdent  de  leur  poids.  Ces  cristaux  fondent  à  120^;  à  une  tem- 
pérature encore  plus  élevée,  ils  se  décomposent  en  abandonnant  des 
vapeurs  d'eau  et  de  l'ammoniaque;  par  le  refroidissement,  la  masse 
fondue  fournit  une  matière  cristalline  possédant  une  réaction  acide 
et  qui  est  probablement  identique  avec  l'acide  mbéramique  de 
Gerhardt. 

Acide  pimélique.  —  Malgré  toutes  les  descriptions  minutieuses  qu'en 
ont  faites  Laurent,  Bromeis^  RadclifT,  Marsb  (i)  et  Wirz,  qui  admettent 
tous,  pour  cet  acide,  la  composition  C^^H^^O^  et  lui  assignent  un  point 
de  fusion  entre  114  et  134<^,  il  n'existe  pas  d'acide  pimélique  parmi  les 
produits  d'oxydation  des  corps  gras.  On  n'a  qu'à  fondre  la  masse  c;'is- 
talline  qu'on  avait  considérée  comme  étant  de  l'acide  pimélique  et  à  la 
traiter  par  l'éther  froid  pour  se  convaincre  qu'elle  n'est  qu'un  mélange 
d'acide  subérique  et  d'acide  adipique. 

Acide  adipique.  —  Laurent  assigne  à  cet  acide  la  formule  C**H*<>08  et 
place  son  point  de  fusion  à  130<^,  tandis  que  Bromeis  le  représente  par 
la  formule  C^^H^'O^  et  indique  145^  pour  son  point  de  fusion. 

L'acide  sébucique  pur  peut  servir  à  la  préparation  de  l'acide  adi- 
pique. A  cet  effet,  on  le  fait  bouillir  avec  de  l'acide  azotique  jusqu'à 
ce  qu'on  obtienne  un  mélange  acide  se  dissolvant  facilement  dans 
l'eau;  on  chasse  l'excès  d'acide  azotique  par  l'évaporation^  et  par  des 
cristallisations  successives  on  élimine  l'acide  succinique,  qui  est  le 
plus  soluble;  enfin  on  fond  le  produit,  on  le  pulvérise  et  on  l'épuisé 
par  l'éther  froid  ;  on  obtient  ainsi  de  l'acide  adipique  pur.  On  pourrait 
aussi  se  servir  des  produits  d'oxydation  facilement  solubles  dont  on  a 
déjà  éliminé  les  acides  sébacique,  azélaïque  et  subérique. 

L'acide  adipique  forme  des  cristaux  brillants,  cassants,  feuilletés  ou 
prismatiques;  il  fonda  148*  et  se  volatilise  presque  sans  décomposi- 
tion ;  il  se  dissout  dans  l'eau,  l'alcool  et  Téther.  L'analyse  conduit  à 
la  formule 

C»2Hioo8. 

(1)  Annakn  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cxiv,  p.  121. 
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L'acide  adipique  se  combine  avec  les  bases  et  engendre  des  sels  dont 
les  plus  intéressants  sont  : 

Adipate  de  potese  D^H^OSK*  +  C**H908K.  —  Cristaux  transparents. 

AdipcUe  de  soude  C^^H^O^Na^  +  ^HO.  —  Cristaux  blancs  facilement 
solubles  dans  Teau. 

Adipate  de  baryte  C^^H^O^Ba^.  —  Poudre  blanche^  cristalline. 

Adipate  de  chaux  Ci^H^OSCa*  +  2H0.  —  Précipité  Wanc,  lourd, 
cristallin. 

Adipate  de  cuivre  C^^H^O^Cu*.  —  Précipité  vert,  insoluble  dans  Teau. 

Adipate  d*argent  O^H^O^Ag^.  —  Poudre  fine,  blanche,  presque  in- 
soluble. 

Adipate  de  plomb  C^^BSO^Pb*.  —  Petites  aiguilles  transparentes,  in- 
solubles dans  l'eau. 

Adipate  (Tammonia^^,  —  C'est  de  tous  les  sels  que  forme  l'acide 
adipique  celui  qui  cristallise  le  plus  facilement.  L'auteur  a  obtenu  des 
cristaux  ayant  jusqu'à  10  millimètres  de  long  et  5  millimètres  de  large; 
ces  cristaux  appartiennent  au  système  monoclinoédrique. 

Quand  on  chauffe  l'adipate  d'ammoniaque  jusqu'à  130  ou  140%  il 
abandonne  de  l'eau  et  de  l'ammoniaque,  puis  il  fond  et  brunit.  Le  ré- 
sidu, traité  par  Téther,  fournit  une  substance  cristalline  d'une  saveur 
légèrement  acide,  soluble  dans  l'eau,  qui  est  probablement  Vadipinar 
mide.  Ce  produit  fond  entre  160  et  165<^;  à  une  température  élevée,  il 
brunit;  chauffé  avec  un  alcali,  il  abandonne  de  l'ammoniaque. 

Adipate  d^éthyle  {éther  adipique).  —  En  faisant  passer  un  courant  de 
gaz  chlorhydrique  bien  desséché  à  travers  une  solution  alcoolique 
d'acide  adipique,  on  obtient  ce  corps  sous  forme  d'une  huile  iDcolore, 
d'une  odeur  aromatique,  bouillant  à  145®  sans  décomposition;  l'am- 
moniaque ne  le  décompose  pas. 

Acide  lipique.  —  Quoiqu'il  résulte  de  plusieurs  travaux  tout  récents 
que  l'acide  lipique  de  Laurent  n'est  que  de  l'acide  succinique  impur, 
M.  Wirz  a  classé  encore  cet  acide  parmi  les  produits  d'oxydalion  de 
l'acide  oléique;  les  caractères  qu'il  lui  assigne  sont  aussi  ceux  de 
l'acide  succinique  pur,  et  en  outre,  les  écarts  entre  les  résultats  de  son 
analyse  et  les  nombres  théoriques  sont  tellement  grands,  qu'il  est 
permis  de  considérer  l'existence  de  l'acide  lipique  comme  très-problé- 
matique. 

Comme  l'acide  sébacique  (C^W^O^)  fournit,  par  son  oxydation,  de 
l'acide  adipique  (C*'H*008),  il  est  possible  que  l'acide  azélaïque 

(C18H1608) 
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produise  un  corps  de  la  formule  C^^H^O^  ;  cependaut  tous  les  essais 
faits  dans  ce  but  ont  donné  des  résultats  négatifs. 

Acide  nitrocaprique  ou  nitrocaprylique,  —  Le  corps  huileux  non  vo- 
latil signalé  par  M.  Wirz  peut  être  préparé  en  quantités  assez  nota- 
bles au  moyen  du  blanc  de  baleine;  il  est  alors  d*un  jaune  pâle,  tandis 
que  celui  que  l'on  extrait  des  autres  matières  grasses  est  brun  et  quel- 
quefois rougefttre.  En  purifiant  le  produit  brut  par  Teau  bouillante, 
on  obtient  un  liquide  sirupeux  d'une  odeur  légèrement  rance  et  d'une 
saveur  amère;  l'analyse  de  ce  produit  conduit  à  la  formule 

C«>H«9AzO*0*. 

Nitrocaprate  d^éthyle  (éther  nitrocaprique)  (?0Hi8AzO4,C*B5,O*  se  sé- 
pare sous  forme  d'une  huile  épaisse  quand  on  traite  une  solution 
alcoolique  de  l'acide  par  un  courant  de  gaz  chlorhydrique;  cette  huile, 
purifiée,  possède  une  odeur  aromatique  et  éthérée. 

Les  sels  que  forme  l'acide  nitrocaprique  constituent  généralement 
des  corps  résineux  dont  ta  composition  n'est  pas  constante;  le  sel 
d'argent  seul  a  été  examiné  plus  particulièrement. 

L'azotate  d'argent  en  excès  produit,  dans  une  solution  ammoniacale 
de  l'acide,  un  précipité  jaunc^  floconneux,  qui  brunit  rapidement. 
Quand  la  solution  est  étendue  et  que  l'acide  se  trouve  en  excès,  on 
obtient  un  sel  qui  ne  contient  que  30  à  32  p.  %  d'argent,  tandis  que 
le  nitrocaprate  d'argent  doit  en  contenir  33,33  p.  %-.  L'auteur  attribue 
cette  différence  à  la  présence,  dans  l'acide  nitrocaprique  employé, 
d'un  acide  huileux  dont  la  composition  ne  diffère  que  fort  peu  de  celle 
de  l'acide  nitrocaprique  lui -môme. 

Le  mélange  de  ces  deux  acides,  sous  l'influence  des  alcalis,  se  colore 
en  rouge  foncé  ou  en  brun  ;  de  cette  solution  les  acides  séparent  une 
huile  verte  qui  se  décompose  lentement,  et  que  l'acide  azotique  at- 
taque avec  énergie  et  convertit  en  une  huile  jaunâtre. 

L'acide  nitrocaprique  (impur),  chauffé  à  140",  reste  tout  à  fait  inco- 
lore; à  160*»,  il  devient  rouge  et  commence  à  dégager  des  bulles  ga- 
zeuses; il  entre  en  éimllition  à  190®  et  ne  se  décompose  qu'à  une 
température  rouge.  Dans  ce  cas  il  r^-ste  un  résidu  spongieux  de  char- 
bon, et  il  distille  une  huile  brune  d'une  forte  odeur  ammoniacale. 
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Sar  les  prodaiCs  de  déeompoffftfoii  de  quelque*  réMlaes^ 
par  MM.  H.  lULJUMlVfiTS  et  B<.  BABVH  {V. 

Jusqu'à  présent  on  ne  connaît  pas  encore  suffisamment  le  mode  de 
formation  et  la  nature  chimique  des  résines.  Cependant  les  produits 
de  la  décomposition  de  ces  résines  peimettent  souvent  de  découvrir  la 
présence  de  principes  déjà  connus,  car  ces  produits  sont  loin  d'être 
tous  des  corps  nouveaux  ou  non  encore  préparés  ;  seulement  on  n*a 
pas  toujours  observé  leur  formation  dans  ces  conditions. 

Les  auteurs  ont  déjà  publié,  il  y  a  quelque  temps,  les  résul- 
tats de  leurs  recherches  sur  la  résine  de  gaïac  et  la  résine  galba- 
num  (2).  Récemment  ils  viennent  de  soumettre  au  môme  tràitemeut 
le  benjoin,  le  sang-dragon  et  Taloès.  Pour  obtenir  des  quantités  un  peu 
notable  de  produits^  ils  ont  dû  opérer  sur  1  kilogr.  au  moins  de  résine 
à  la  fois.  Cette  quantité  a  été  partagée  en  huit  portions  (de  i25  gr.  cha- 
cune) qui  ont  été  fondues  avec  3  fois  leur  poids  de  potasse  caustique. 
On  procède  de  la  manière  suivante  :  La  potasse  solide  est  intro- 
duite avec  un  peu  d*eau  dans  une  grande  capsule  en  argent  et  chauffée 
jusqu'à  complète  dissolution  ;  on  ajoute  alors  la  résine,  elle  fond  peu 
à  peu  et  forme  bientôt  avec  l'alcali  une  masse  homogène  que  surnage 
une  écume  épaisse  ;  il  se  dégage  des  vapeurs  d'une  odeur  aromatique, 
la  résine  est  oxydée^  en  môme  temps  une  grande  quantité  d'hydrogène 
est  mise  en  liberté.  Quand  le  dégagement  gazeux  commence  à  dimi- 
nuer, on  interrompt  l'opération.  Après  le  refroidissement,  on  ajoute  à 
cette  masse  environ  4  fois  son  poids  d'eau,  puis  de  l'acide  sulfurique 
jusqu'à  rendre  la  solution  acide.  Il  se  sépare  alors  une  certaine  quan- 
tité d'une  matière  résineuse  dont  le  volume  varie  selon  la  nature  de 
la  matière  première  employée.  Le  liquide  neutralisé,  débarrassé  de  la 
résine  et  filtré,  est  secoué  avec  de  l'éther,  la  solution  éthérée  évaporée 
à  siccité,  le  résidu  repris  par  l'eau  et  précipité  par  de  l'acétate  de 
plomb.  Ce  précipité,  lavé  et  délayé  dans  l'eau,  est  décomposé  par  l'hy- 
drogène sulfuré;  la  liqueur  filtrée  et  évaporée  fournit  finalement  un 
corps  cristallisé.  Pour  obtenir  un  produit  bien  pur,  il  est  quelquefois 
nécessaire  de  répéter  le  traitement  par  Tacétate  de  plomb  et  par  l'hy- 
drogène sulfuré. 

1.  Benjoin,  —  Le  benjoin  convenablement  purifié,  et  soumis  au  trai- 

(1)  Sitzungsber.  der  Wiener  Académie^  il  u,  p,  160  ;  Chemisches  Centraibl^j 
t.  X,  p.  577. 

(2)  Voir  le  BulHin  de  la  Société  chimique,  nouv.  série,  t.  m,  p.  203  (1865). 
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temeat  que  nous  Yenons  de  décrire,  fournit  une  masse  cristalline  (a) 
un  peu  colorée.  La  liqueur  claire,  séparée  du  précipii  plombique,  a 
été  également  traitée  par  Thydrogène  sulfuré,  puis  évaporée  ;  elle  a  laissé 
déposer  de  l'acide  benzoïque  ainsi  qu'une  deuxième  combinaison  qu'on 
a  pu  extraire  au  moyen  du  sulfure  de  carbone.  Le  sulfure  de  carbone 
est  chassé  par  la  distillation  ;  le  résidu  est  repris  par  un  peu  d'eau  et 
débarrassé  d'une  certaine  quantité  du  corps  a  par  une  nouvelle  préci- 
pitation par  l'acétate  de  plomb.  Le  liquide  qui  surnage  ce  précipite 
renferme  le  nouveau  produit,  qui  est  un  acide;  on  le  purifie  facile- 
ment en  le  traitant  par  de  l'bydrate  cuivrique  récemment  précipité  ou 
dû  carbonate  de  cadmium.  Il  se  forme  des  sels  qui  cristallisent  facile- 
ment ;  en  les  décomposant  par  l'hydrogène  sulfuré,  on  peut  isoler 
l'acide,  qui  se  sépare  sous  forme  de  cristaux  incolores  qu'on  obtient  à 
l'état  de  pureté  par  une  nouvelle  cristallisation. 

Les  cristaux  appartiennent  au  système  monoclinoédrique,  ce  sont 
des  prismes  courts.  Ils  sont  peu  solubles  dans  l'eau  froide,  très-solu- 
bles  dans  l'eau  bouillante^  dans  l'alcool  et  dans  i'éther  ;  leur  réaction 
est  fortement  acide.  Cet  acide  décompose  facilement  les  carbonates  ;  il 
peut  être  distillé,  du  moins  en  partie;  chauffé  à  100*^,  il  perd  toute  son 
eau  de  cristallisation;  à  2t0%  il  fond,  et  par  le  refroidissement  se  prend 
de  nouveau  en  une  masse  cristalline.  Les  sels  métalliques  ne  sont  pas 
précipités  par  cet  acide,  il  ne  réduit  pas  l'oxyde  de  cuivre  dans  une 
solution  alcaline;  avec  le  chlorure  de  fer,  il  produit  une  faible  colo- 
ration brune.  Sa  formule  est  ^7H6^3  ^  h^G^. 

Sel  de  baryum  ^7H5Ba^3  +  ^/2  H^.  —  Aiguilles  plates  et  brillantes 
obtenues  en  saturant  l'acide  par  du  carbonate  de  baryte. 

Sel  de  chaux  ^^h^Ca.^^,  —  Fines  aiguilles  groupées  en  étoiles,  très- 
solubles  dans  l'eau. 

Sel  de  zim,  —  Il  cristallise  facilement  en  beaux  cristaux  larges  et 
feuilletés. 

Sel  de  cadmium  -G^H^Cd-^s  +  3  h^O.  —  Il  forme  de  beaux  cristaux 
monoclinoédriques  isomorphes  avec  le  suliate  de  chaux. 

Sel  de  plomb  ^^Hspb-aa  ^  H2-a.  — En  saturant  une  dissolution  bouil- 
lante de  l'acide  par  du  carbonate  de  plomb,  ce  sel  cristallise  par  le 
refroidissement  en  belles  paillettes  irisées,  semblables  à  l'acide  ben- 
zoïque et  qui,  desséchées,  présentent  l'éclat  de  l'argent. 

Sel  de  cuivre  ^m^Cu^  +  3  H^^.  —  Ce  sel  se  dépose  en  jolies  ai- 
guilles vertes  de  la  solution  de  Tacide  saturée  par  de  Thydrate  d'oxyde 
cuivrique.  11  s'altère  quand  on  le  fait  bouillir  avec  de  l'eau  ;  dans  ce 
cas,  il  se  forme  probablement  un  sel  basique. 
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Sel  d'argent  ^^HS^g^s  ^  2  H*^.  —Il  se  dépose  rapidement  sous  forme 
de  paillettes  brillantes  quand  on  sature  la  solution  de  Tacide  par  de 
Toxyde  d'argent  humide.  Il  fond  à  une  douce  chaleur;  à  une  tempéra- 
ture un  peu  élevée,  il  se  décompose  en  abandonnant  de  l'argent  mé- 
tallique. 

La  formule  de  cet  acide  est  la  môme  que  celle  de  Tacide  salîcyliqae 
et  de  l'acide  oxybenzoïque,  ainsi  que  de  l'acide  paraoxybemotque  dé- 
crit  par  MM.  Saytzeff  et  Fischer  (i).  Ses  propriétés  et  ses  caractères 
sont  exactement  les  mêmes  que  ceux  de  Tacide  paraoxybenzoîque;il 
existe  seulement  une  différence  entre  les  sels  de  cadmium  des  deux 
acides  :  le  paraoxybenzoate  de  cadmium  cristallise  en  grands  rhom- 
boèdres bien  distincts  renfermant  2  atomes  d'eau,  tandis  que  le  sel 
formé  par  le  houvel  acide  foime  des  cristaux  monoclinoédriques  ren- 
fermant 3  atomes  d'eau. 

En  soumettant  le  nouvel  acide  à  la  distillation  sèche,  on  obtient  une 
huile  qui  se  solidifie  déjà  dans  le  coi  de  la  cornue,  tandis  qu'il  reste 
un  résidu  brun,  spongieux.  Les  cristaux  sont  imprégnés  d'un  liquide 
qui  est,  sans  aucun  doute,  de  Talcool  phénylique.  D'après  M.  Saytzeff, 
l'acide  paraoxybcnzoïque,  pendant  sa  fusion,  dégage  aussi  Podeur  de 
l'acide  phénique  et  se  décompose  en  partie^  quand  on  le  sublime^  en 
acide  carbonique  et  acide  phénique.  Les  cristaux,  desséchés  entre  des 
doubles  de  papier  et  dissous  dans  l'eau  bouillante,  dans  laquelle  ils 
sont  moins  solu blés  que  l'acide  primitif,  fournissent,  par  le  refroidis- 
sement, une  masse  cristalline  qui  présente  la  même  composition  que 
l'acide  dont  ils  dérivent. 

Quand  on  ajoute  à  une  solution  froide  et  étendue  de  l'acide^  de 
l'eau  saturée  de  brome,  on  obtient  immédiatement  un  précipité  blanc 
floconneux  insoluble  dans  Teau^  soluble  dans  Talcool  étendu,  qui 
l'abandonne  par  évaporation  sous  forme  de  longues  aiguilles.  Ce  corps 
est  fusible,  il  cristallise  par  le  refroidissement  et  peut  être  distillé  sans 
altération.  L'analyse  conduit  à  la  composition  de  Valcool  phényHque 
tribromé.  Sa  formation  peut  s'expliquer  par  l'équation  : 

^7H6^3  4.  0  Br  =  ^6H3Bi  3^  -[.  3  HBr  +  €^. 

La  masse  cristalline  a,  obtenue  par  la  décomposition  du  sel 
de  plomb,  contenait  encore  des  traces  d'acide  benzoïque  qu'on  a  pu 
éliminer  par  le  sulfure  de  carbone.  Elle  fut  dissoute  ensuite  dans  l'eau 
bouillante  et  laissa  un  résidu  insoluble  (6)  qu'on  sépara.   La  solu- 

(1)  Chemisches  Central hlatt,  186^1,  p.  1  et  ft. 
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tion  purifiée  par  le  charbon,  ou  mieux  par  le  sulfure  de  plomb,  puis 
concentrée,  laissa  déposer  de*  petits  cristaux  prismatiques  ayant  tous 
les  caractj^res  de  l'acide  protocatéchique  que  les  auteurs  avaient  extrait 
de  la  résine  de  gaïac.  Cependant  l'analyse  donna  des  nombres  corres- 
pondant à  la  formule  ^**H**07,  ce  qui  porterait  à  croire  que  ces  cris- 
taux renferment  encore  un  autre  corps  que  l'acide  protocatéchique. 
Quand  on  décompose  une  dissolution  bouillante  de  cet  acide  par  de 
l'acétate  de  plomb,  qu'on  ajoute  aussi  longtemps  que  le  précipité  blanc 
se  redissent^  on  obtient  par  évaporation  un  sel  de  plomb  en  beaux  cris- 
taux incolores;  ce  sel  a  toutes  les  propriétés  du  protocatéchate  do 
plomb;  seulement  lorsqu'on  le  dissout  dans  l'acide  acétique  étendu  et 
qu'on  le  décompose  par  l'hydrogène  sulfuré  ou  l'acide  sulfurique,  on 
n'obtient  pas  d'acide  protocatéchique  pur,  mais  bien  un  corps  qui 
parait  être  une  combinaison  de  cet  acide  avec  un  composé  de  la  for- 
mule ^m»^*. 

Le  corps  (6),  qu'on  a  obtenu  comme  résidu  soluble,  n'a  pu  être  ana- 
lysé parce  qu'on  né  disposait  que  d'une  très-petite  quantité  de  ma- 
tière; il  est  très-peu  soluble,  cependant  on  a  pu  le  faire  cristalliser 
d'une  solution  alcoolique  faible.  Avec  le  chlorure  de  fer,  il  donne  une^ 
belle  coloration  rouge;  en  général,  ce  corps  a  beaucoup  d'analogie 
avec  un  produit  de  décomposition  de  la  berbérine  décrit  par  MM.  Hla- 
siv^etz  et  Gilm,  el  qui  paraît  être  un  homologue  de  l'acide  opianique 
Outre  ces  trois  substances,  il  trouve  encore  de  la  pyrocatéchine 'parmi 
les  produits  de  décomposition  du  benjoin.  Les  auteurs  ont  constaté  sa 
présence  dans  les  eaux-mères^  d'où  l'acide  paraoxybenzoïque  avait 
cristallisé. 

En  résumé,  500  grammes  de  résine  ont  fourni  environ  28  grammes 
de  l'acide  ^**H*2^7^  6  à  8  grammes  d'acide  paraoxybenzoïque, 
3  grammes  de  pyrocatéchine  et  iO  à  i2  grammes  d'acide  benzoïque. 
Ces  quantités  sont  assez  notables,  surtout  si  l'on  considère  que  pendant 
le  traitement  par  la  potasse  et  la  saturation  de  la  masse  fondue,  au 
moins  la  moitié  de  la  résine  se  sépare  sans  avoir  été  attaquée. 

11.  Sang-dragon.  —  Deux  variétés  de  cette  résine  furent  soumises  à 
l'essai  ;  les  résultats  des  diverses  expériences  différaient  sensiblement. 
Ainsi,  dans  un  traitement  on  obtint,  comme  principal  produit  de  dé- 
composition, de  l'acide  paraoxybenzoïque;  dans  un  autre  cas,  ce  fui 
de  la  phloroglucine.  Dans  un  troisième  essai,  500  grammes  de  résine 
purifiée  fournirent  près  de  40  grammes  de  phloroglucine  brute, 
20  grammes  d'acide  benzoïque  et  de  petites  quantités  d'acide  oxa- 
lique. Enfin,  une  résine  donna,  outre  une  grande  quantité  de  phloro- 
NODV.  sÊn.,  T.  V.  i866.  —  soc.  chim.  5 
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glucinc,  des  traces  de  l'acide  ^**H*2-9^7  et  une  petite  quantité  d'un 
nouveau  corps  (c).  Dans  ie  premier  cas^  où  l'acide  paraoxybenzoïque 
prédominait^  la  masse  cristalline  brute,  telle  qu'on  l'obtint  des  ex- 
traits par  l'étber,  fut  dissoute  dans  l'eau  el  traitée  par  l'acétate  de 
plomb;  le  précipité  fournit  l'acide  ■Gi^H**^^  dont  nous  avons  déjà 
parlé^  ainsi  que  de  petites  quantités  du  corps  donnant  une  coloration 
rouge  avec  le  perclilorure  de  fer.  Du  liquide  surnageant  le  précipité 
on  put  extraire  de  l'acide  paraoxybenzoïque,  de  l'acide  benzoïque  et 
de  la  pbloroglucine  ;  la  nature  de  tous  ces  produits  fut  soigneusement 
constatée  par  l'analyse  et  par  leurs  réactions. 

Le  corps  c,  obtenu  dans  le  dernier  essai ,  se  trouvait  dans  les  eaux- 
mères^  d'où  la  pbloroglucine  et  l'acide  benzoïque  avaient  cristallisé. 
Il  est  Irès-soluble  dans  l'eau,  sa  saveur  est  faiblement  amère,  sa  réac- 
tion neutre;  les  sels  métalliques  ne  le  précipitent  pas;  avec  le  chlo- 
rure de  fer  il  produit  un^  belle  coloration  bleue  qui  ne  persiste  pas. 
A  cbaud,  il  réduit  la  solution  ammoniacale  d'oxyde  de  cuivre,  ainsi 
que  la  solution  d'azotate  d'argent.  Ce  corps  est  fusible  et  parait  se 
sublimer;  par  le  refroidissement  il  cristallise.  Les  auteurs  n'en  obtin- 
rent que  des  quantités  trop  faibles  pour  pouvoir  l'analyser;  il  a  proba- 
blement pour  formule 

et  serait,  par  conséquent,  Tétber  de  l'acide  protocatéchique. 

m.  Aloès. — M.  Hlasiwetz  opéra  sur  de  l'aloès  de  Socotora,  qui  se  dis- 
sout complètement  dans  l'eau  bouillante.  Pendant  la  fusion  avec  la 
potasse,  l'effervescence  fut  très-vive  ;  l'extrait  éthéré  de  la  masse  four- 
nit à  un  certain  degré  de  concentration  une  cristallisation  assez  nota- 
ble d'acide  paraoxybenzoïque.  De  500  grammes  d'aloès  on  a  pu  retirer 
34  grammes  de  cet  acide,  dont  il  fut  facile  de  constater  l'identité  avec 
celui  extrait  du  benjoin  et  du  sang-dragon. 

L'acide  paraoxybenzoïque  a  une  telle  tendance  à  cristalliser,  qu'au 
bout  de  quelques  jours  les  eaux-mères  n'en  retenaient  plus  que  des 
traces.  Dans  ces  eaux-mères  on  a  pu  constater  la  présence  de  l'acide 
oxalique,  ainsi  que  d'un  autre  corps  que  M.  Hlasiwetz  reconnut  être 
de  l'orcine  et  qu'il  isola  en  distillant  les  eaux-mères.  Vers  la  fin  de  la 
distillation,  on  obtint  un  corps  huileux  qui  cristallisa  bientôt  en  larges 
feuillets  solubles  dans  l'eau  bouillante.  Par  le  refroidissement  celte 
solution  laissa  déposer  des  aiguilles  qui  furent  recueillies^  exprimées 
entre  des  doubles  de  papier  et  soumises  à  la  distillation  sèche.  L'eaa 
de  cristallisation  se  dégagea  d'abord,  bientôt  après  il  distilla  une  huile 
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qui  se  prit  en  masse,  et  il  resta  dans  la  cornue  une  petite  quantité 
d'un  résidu  brun.  Les  500  grammes  d'aloès  fournirent  de  iO  à 
il  grammes  de  ce  produit  pur^  qiii  avait  tous  les  caractères  de  rorcine. 
L'analyse  conduisit  à  la  formule  ^^hs^î  »  les  cristaux  retiennent,  en 
outre,  une  molécule  d*eau  de  cristallisation. 

Le  tableau  précédent  donne  un  aperçu  des  principes  composaDt 
quelques  résines  et  des  produits  de  leur  décomposition. 

Sur  l'acide  amldo-etimaiiifqiie  et  le  earbofltyryie, 
par  M.  F.  BElIiSTEIlV  (1). 

M.  Kopp,  en  faisant  agir  une  solution  alcoolique  de  suif  hydrate 
d'ammoniaque  sur  Tacide  nitro-cinnamique,  a  obtenu  une  base  orga- 
nique; M.  Chiozza,  par  l'action  d'une  solution  aqueuse^  a  obtenu,  au 
contraire,  un  corps  indifférent,  le  carboatyryîe  -G^H^Az^,  qu'il  a  consi- 
déré comme  dérivant,  par  une  action  secondaire,  d'un  acide  amidchcin- 
namique  -G^H^Az^  différant  de  l'acide  nitro-cinnamique  par  la  substi- 
tution de  AzH2  à  AzO^.  Ce  carbostyryle  présente  par  sa  composition 
de  l'analogie  avec  la  coumarine 

La  préparation  du  carbostyryle  par  l'action  du  sulfure  d'ammonium 
réussit  difficilement;  c'est  pourquoi  l'auteur  a  engagé  M.  Kubnerà 
essayer  l'action  de  l'étain  et  de  l'acide  chlorhydrique  sur  l'acide  nitro- 
cinnamique.  L'action  est  très-facile,  et  par  l'évaporation  delà  solution 
on  obtient  une  bouillie  cristalline  qui  constitue  un  cblorure  double 
d'acide  amido-cinnamique  et  d'étain,  d'où  l'on  retire  aisément  le  chlo- 
rure d'acide  amido-cinnamique  en  précipitant  l'élain  par  l'hydrogène 
sulfuré.  Enfin,  en  traitant  ce  chlorure  par  l'oxyde  d'argent,  ou  obtient 
Vacide  amido-cinnamique  pur.  Cet  acide  est  très-instable;  les  alcalis 
le  décomposent  en  produisant  généralement  une  résine  jaune.  Le 
chlorure  de  cet  acide,  traité  par  l'acide  sulfurique,  donne  du  suKate 
d'acide  amido-cinnamique  cristallisable  en  gros  cristaux  brillants. 

La  résine  qui  se  forme  par  l'action  des  alcalis  sur  l'acide  amido- 
benzoïque  a  probablement  pour  composition  S-G^N^Az^  —  H^O;  sou- 
mise à  la  distillation  sèche,  elle  donne  un  sublimé  de  carbostyryle 

^18H16Az20^3  =  2^9H7Az^  +   H20. 

La  réduction  des  corps  nitrés  se  fait,  en  général,  plus  facilement  par 
(1)  Zeittrhnft  fur  Chemic^  nouv.  sér.,  t.  i,  p.  1. 
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Taction  de  Tétain  et  de  l'acide  chlorhydrique  que  par  celle  du  sulfure 
d'ammonium;  et  cette  voie  est  la  seule  bonue  à  suivre,  lorsque  le 
corps  dérivé  par  réduction  est  décomposable  par  les  alcalis.  L^auteur  a 
déjà  recommandé  ce  moyen  de  réduction  dans  d'autres  circonstances. 
Le  carbostyryle  est  très-stable,  sublimabie,  indécomposable  par  l'a- 
cide sulfarique  étendu,  même  à  la  température  de  200^.  L'acide  azo- 
teux ne  paraît  pas  donner  avec  lui  une  réaction  très-nette  ;  le  produit 
devrait  être  de  la  coumarine  ;  et  l'action  du  même  agent  sur  l'acide 
amido-cinnamique  doit  donner  naissance  à  de  l'acide  coumarique 

^9H7(AzH2>g2  +  H20  =  ^0H9<^3  ^  AzH3 

Acide  Acide 

amido-cinnamique.  coamarique. 

9«r  l'aetlen  de  l^ydrosène  nalMMint  sar  l'aelde  hlppariqae, 

par  M.  M.  HERMAllM  (1). 

M.  Erlenmeyer  avait  annoncé,  il  y  a  quelques  années,  que  l'acide 
hippurique  se  transformait  par  l'action  de  l'hydrogène  naissant  en  gly- 
cocolle  et  en  essence  d'amandes  amères  ;  l'auteur  reprend  cette  étude, 
qui  a  des  rapports  avec  les  recherches  analogues  qu'il  a  publiées  sur 
l'acide  benzoïque. 

On  traite  l'acide  hippurique  en  dissolution  aqueuse  par  l'amal- 
game de  sodium  en  maintenant  le  mélange  acide  au  moyen  d'acide 
chlorhydrique.  Il  se  fonne  de  l'alcool  benzylique  C**fl70,H0  qu'on  ex» 
trait  en  rendant  la  dissolution  alcaline  et  en  l'épuisant  avec  de  l'éther; 
on  obtient  ainsi  un  liquide  huileux,  dense,  qui,  soumis  à  la  distilla- 
tion, fournit  l'alcool  benzylique.  L'aldéhyde  doit  naturellement  pren- 
dre naissance  lorsque  le  dégagement  d'hydrogène  est  insuffisant  (2). 

La  masse  résineuse  qui  reste  après  qu'on  a  chassé  l'alcool  benzy- 
lique par  la  distillation  renferme  une  combinaison  cristalline  blanche 
Q28Hi404  qui  se  forme  également,  ajnsi  que  l'auteur  l'a  fait  voir  piécé- 
demment,  lorsqu'on  traite  l'acide  benzoïque  par  l'hydrogène  naissant. 

Le  résidu  épuisé  par  l'éther  renferme  encore  un  acide  particulier, 
qu'on  isole  en  acidifiant  avec  de  l'acide  chlorhydrique  et  traitant  de 
nouveau  par  l'éther.  Cet  acide  renferme,  outre  les  éléments  de  l'acide 
hippurique,  4  atomes  d'hydrogène. 

La  masse  qui  a  cédé  ces  différents  composés  contient  du  glycocoiie. 

(1)  Annalen  derChemie  und  Pharmacie, U  cxxxiii,  p.  335.  [Nouv.  sér.,  t.  lvii.  | 
Mars  1865. 

(3)  L'auteur  pense  que  ce  procédé  est  assez  économique  pour  qu'on  puisse 
l'employer  k  la  préparation  industrielle  de  l'esseace  d'amandes  amères. 


70  CHIMIE  AiNlMALE  ET  PHYSiOLOGlQUE. 

On  voit  donc  que  l'hydrogène  naissant  transforme  l'acide  hippurique 
pour  la  majeure  partie  en  giycocolle  et  en  acide  beDzoïque.Ce  deriiier 
subit  les  transformations  dues  à  l'action  de  rhydrçgène  naissant;  une 
plus  faible  portion  d'acide  hippurique  s'assimile  dfrectement  4  atomes 
d'hydrogène. 
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Aetien  de  liiypermangaiiate  de  poUtmte  «ar  raltoamlne^ 

par  M.  Vletor  SIJBBOTUfi  (1). 

Le  débat  intéressant  entre  MM.  Béchamp  et  Staedeler  (ce  dernier 
ayant  déclaré  erronés  et  controuvés  les  résultats  annoncés  par  le  pre- 
mier) et  le  désir  d'examiner  plus  attentivement  les  produits  de  l'action 
de  l'hypermanganate  de  potasse  sur  l'albumine,  ont  engagé  Tauteur 
à  reprendre  ce  sujet. 

L'expérience  fut  faite  dans  une  cornue  communiquant  avec  un  bon 
appareil  réfrigérant.  Dans  une  première  expérience,  dans  laquelle 
l'alcali  fut  successivement  saturé  par  de  l'acide  sulfuriquc,  88%4  d'al- 
bumine sèche  (70  gr.  de  blanc  d'œuf),  exigèrent  308%2  de  Mu^O^jKO; 
rapport  =  1  :  3,5  :  dans  une  seconde  expérience,  après  avoir  constaté 
qu'il  ne  se  formait  point  d'urée,  l'alcool  fut  saturé  par  un  courant  d'acide 
carbonique,  pour  pouvoir  déterminer  ce  que  devenait  le  soufre  de 
l'albumine;  158*^,6  d'albumine  exigèrent  51  grammes  de  MnW;  rap- 
port =  4  :  3,2. 

La  température  pendant  la  réaction  fut  maintenue  entre  50  et  60^  C. 
Les  produits  volatils  qui  passèrent  à  50^  consistaient  sut  tout  eu  eau, 
ayant  une  faible  réaction  acide,  et  sentant  distinctement  l'essence 
d'amandes  amères  et  la  valéraldéhyde. 

Rlle  réduisait  l'azotate  d'argent;  cependant  cette  réduction  n'était 
point  nette  ;  mais  comme  les  combinaisons  -G*»H2"0  prennent  naissance 
dans  l'oxydation  de  l'albumine  par  ie  bichromate  de  potasse  et  l'acide 
sulfurique^  il  est  extrômemeot  probable  qu'elles  se  forment  également 
dans  l'oxydation  de  l'albumine  par  Mn^O^jKO. 

Le  liquide  restant  dans  la  cornue  fut  filtré,  évaporé  au  bain  marie 
et  épuisé  par  l'alcool,  qui  laissa  comme  résidu  du  sulfate  de  potasse. 
Le  soufre  de  l'albumine  se  transforme  en  acide  sulfurique,  qui  se  re* 

(1)  Chemisches  Central bltUt,  5  août  1865,  n®  38,  p.  593. 
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trouve  en  combinaison  avec  la  potasse  (et  en  partie  aussi  avec  de  Tam- 
uioniaque).  15b%6  d'albumine  fournirent  0«'824  d'acide  sulfuriquc, 
quantité  qui  ne  diffère  que  de  0K'',6  de  celle  calculée  théoriquement 
d'après  la  proportion  du  soufre  (1,6  p.  %)  contenu  dans  l'albumine. 

15^)6  d'albumine  renferment  Ov%25  de  soufre,  correspondant  à 
0«',167  d'acide  sulfurique. 

L'extrait  alcoolique  a^ant  été  concentrée  et  abandonné^»  se  transforme 
en  un  magma  cristallin,  constitué,  après  séparation  d'une  eau-mère 
syrupeuse,  par  de  fines  aiguilles,  réunies  en  houppes  qui,  examinées 
attentivement,  ne  renfermaient  pas  tro/ce  d'urée. 

La  matière  cristalline,  additionnée  de  quelques  gouttes  d'acide  azo- 
tique, fut  distillée  dans  une  pelite  cornue  presque  jusqu'à  siccité.  Il 
passa^un  liquide  acide  dans  lequel  on  put  reconnaître  la  présence  d'une 
trace  d'acide  acétique.  Le  résidu  solide  de  la  cornue,  délayé  avec  de 
l'eau  bouillante,  saturé  par  delà  craie,  filtré,  concentré  et  additionné 
de  quelques  gouttes  .d'acide  chlorhydrique,  fournit,  par  refroidisse- 
ment, uue  cristallisation  d'acide  benzoïque  entremêlée  d'une  certaine 
quantité  de  cristaux  de  salpêtre.  L'acide  benzoïque  fut  dissous  dans 
l'éther,' isolé,  fondu  à  120-121°,  et  converti  en  benzoate  de  baryte  cris- 
tallisé, qui  fut  analysé. 

24  grammes  d'albumine  fournirent  08',374  d'acide  benzoïque 
=  l,55p.  0/^; 

Le  produit  sirupeux,  d'un  brun  jaunâtre,  très-soluble  dans  l'eau,  fut 
séparé  par  des  traitements  successifs  par  l'éther  (a),  l'alcool  absolu 
froid  (6)  et  bouillant  (c),  et  enfin  par  l'eau  (d)  en  quatre  substances. 

Le  produit,  soluble  dans  l'éther  (a)  (qui  n'était  qu'en  faible  propor- 
tion)^ constitue  un  liquide  orangé,  oléagineux,  d'une  odeur  pénétrante 
et  d'une  saveur  aromatique.  Il  présente  quelque  analogie  avec  la  ma- 
tière obtenue  par  M.  N.  Runge  en  traitant  par  l'eau  le  pioduit  de  la 
réaction  de  l'amalgame  de  sodium  sur  le  chlorure  benzoïlique.  Dans 
l'expérience  où  l'alcali  fut  saturé  par  un  courant  d'acide  carbonique 
ce  produit  orange  ne  fut  pas  trouvé,  mais  à  sa  place  l'éther  avait  dis- 
sous une  substance  d'une  odeur  désagréable  rappelant  celle  des  com- 
binaisons butyliques. 

Les  produits,  solubles  dans  l'alcool  froid  (6)  ou  bouillant  (c),  séchés 
à  100**,  sont  déliquescents.  Ils  renferment  de  l'azote  et  de  la  potasse. 

L'azotate  d'argent  produit  dans  la  solution  aqueuse  de  (&),  bien 
plus  abondante  que  (c),  un  précipité  d'un  blanc  jaunâtre,  qui  rougit  à 
l'air,  renferme  42,25  p.  %  d'argent,  et  se  dissout  facilement  dans  une 
lessive  alcaline  faible  en  donnant  une  solution  brune. 
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La  substaace  {d)y  insoluble  dans  TtUher  et  dans  l'alcocl,  desséchée 

100»,  constitue  une  matière  d*un  brun -jaunâtre,  translucide^  qui 
devient  dure  et  cassante.  Elle  n'est  point  déliquescente  à  Tair  et  se 
laisse  pulvériser. 

Calcinée  sur  .une  lame  de  platine,  elle  se  boursoufle  beaucoup,  se 
charbonne  rapidement  et  répand  Todeur  de  corne  brûlée  ;  elle  se  con- 
sume finalement  sans  donner  de  flamme  et  ne  laisse  qu'ua  résidu  à 
peine  appréciable,  ayant  une  réaction  alcaline  et  consistant  en  carbo- 
nate de  potasse,  le  corps  contient  une  forte  proportion  d'azote,  à  en 
juger  d'après  les  résultats  obtenus  par  la  calcination  de  la  substance 
avec  du  potassium  (réaction  de  Lassaigne). 

Le  chlorure  de  platine  produit,  dans  la  solution  aqueuse  de  {d),  un 
précipité  jaune  qui,  au  microscope,  ne  laisse  point  reconnaître  d'oc- 
taèdres. 

M.  Subbotin  résume  ainsi  les  résultats  de  ses  expériences. 

4°  Pour  oxyder  1  partie  d'albumine,  il  suffit  de  3,2  à  3,3^  d'hyper- 
manganate  de  potasse  ; 

2^  L'oxydation  donne  des  produits  semblables  à  ceux  obtenus  par  la 
réaction  de  MnO*  ou  Cr20^,K0  et  Tacide  sulfurique  sur  Talbumine; 

3^  L'acide  benzoïque  et  les  combinaisons  du  benzoyie  constituent 
une  proportion  notable  des  produits  d'oxydation; 

4°  Contrairement  à  l'opinion  de  M.  Béchamp,  des  acides  volatils  de 
la  série  -G°fl2'»-9^  se  rencontrent  parmi  les  produits  d'oxydation; 

5°  Tout  le  soufre  de  l'albumine  passe  à  l'état  d'acide  sulfurique; 

H<>  Le  produit  sirupeux  contient  au  moins  3  substances  difi'érentes 
a,  6  +  c  et  d. 

7°  Les  propriétés  et  les  proportions  relatives  des  produits  d'oxyda- 
tion dépendent  beaucoup  des  conditions  dans  lesquelles  s'opère  la 
réaction.  Cette  dernière  observation  rend  très-désirable  que  M.  Bé- 
champ  revienne  sur  cette  question  pour  indiquer  aux  chimistes  d'une 
manière  exacte  et  circonstanciée  comment  il  faut  opérer  pour  obtenir 
de  l'urée  par  la  réaction  de  l'hypermanganate  de  potasse  sur  Talbu- 
mine. 

9ar  la  présente  du  eulvre  dans  la  ehalr  des  anlniaax  et  dans  les 

plantes,  par  M.  G.  li.  IJLER  (1). 

En  examinant  la  viande  provenant  d'un  cheval  récemment  tué, 
l'auteur  y  découvrit  de  notables  quantités  de  cuivre;  cette  découverte, 

(1)  Zeitschrift  der  Hamburger  Corresp.;  Polyty  Notizbl.,  1865,  p.  277. 
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BDrprenante,  le  conduisit  à  examiner  de  même  la  viande  de 
bœof  :  il  constata  encore  la  présence  du  cuivre.  11  entreprit  alors 
tonte  une  série  de  recherches  en  se  servant  de  viandes  de  différentes 
profenances;  il  analysa  successivement  la  chair  musculaire  de 
rhomme^  la  viande  de  cheval,  de  bœuf,  la  chair  du  chacal,  de  Tours 
et  de  différents  autres  mammifères  ;  il  examina  de  môme  la  chair 
des  oiseaux,  des  amphibies,  des  crustacés,  des  insectes,  des  reptiles, 
desmollasqoes^  des  polypes,  etc.^  et  partout  il  trouva  du  cuivre. 
L'aoteur  en  conclut  que  ce  métal  est  répandu,  non-seulement  dans 
loot  le  règne  animal,  mais  encore  dans  le  règne  végétal,  puisque  les 
loimanx  puisent  toujours  leur  nourriture  dans  les  plantes,  soit  direc- 
tement comme  les  herbivores,  suit  indirectement  comme  les  carnas- 
iieil  Par  la  môme  raison,  comme  la  partie  minérale  des  plantes 
(CNidres)  provient  du  sol  ou  de  l'eau  de  la  mer,  suivant  qu'elles  se 
développent  dans  l'eau  ou  sup  la  terre,  le  cuivre  qui  s'y  trouve  doit 
ensteri  la  fois  dans  l'eau  de  mer  et  dans  le  sol. 

Les  résultats  d'un  grand  nombre  de  recherches  viennent  à  l'appui 
de  ce  bit;  ainsi  il  y  a  plus  de  cinquante  ans  que  John  et  Meissner,  et 
plostard  Sarzeau,  signalèrent  la  présence  du  cuivre  dans  les  cendres 
deplos  de  deux  cents  variétés  de  plantes;  les  travaux  plus  récents  de 
I*  Gommaille  sont  également  venus  confirmer  ce  fait.  De  môme  dans 
te  terres  labourées,  on  a  pu  constater  la  présence  du  cuivre,  et 
KM*  Onrocher  et  Malaguti,  Field  et  Piesse  ont  trouvé  ce  métal  dans 
l'ttn  de  mer. 

Si  le  enivre  est  universellement  répandu  dans  le  règne  végétal,  il 
doit  nécessairement  se  trouver  aussi  dans  différents  produits  fabriqués 
■TOC  des  matières  végétales.  Pour  vérifier  ce  fait,  l'auteur  se  servit 
d^n  produit  que  les  chimistes  emploient  tous  les  jours  et  qui  est  re- 
"•ommé  pour  son  excessive  pureté  :  le  papier  à  filtrer  de  Suède.  Dix 
grammes  de  ce  papier  fournirent  O^^OS  de  cendres,  dont  on  put  ex- 
^'^de  petits  grains  de  cuivre  métallique  grands  comme  la  moitié 
^'nnetôte  d'épingle.  Les  cendres  de  charbon  de  bois  renferment  aussi 
des  traces  de  cuivre.  Mais  chaque  réaction  a  une  limite,  et  s'il  est  p«s- 
'^Ue  de  déceler  la  présence  du  cuivre  dans  les  cendres  provenant  de 
^®  grammes  ou  de  100  grammes  de  charbon  de  bois,  les  réactifs  les 
plus  sensibles  ne  permettent  plus  de  découvrir  ce  métal  dans  0^*^,25  de 
Papier  (poids  d'un  filtre  ordinaire]  ou  dans  1  ou  2  décigrammes  de 
cbftrboD. 

^  ce  qui  précède,  l'auteur  couclut  que  le  cuivre  est  universelle- 
''^t  répanda  dans  les  trois  règnes  de  la  nature.  Au  point  de  vue  phy- 
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siologique,  ce  fait  n'est  pas  sans  importance,  et  il  intéressera  certai- 
nement aussi  la  science  médicale. 
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Proeédé  pour  déiMirrasser  les  Hiliierals  de  fer  de  Taelde 

rlqne,  par  M.  A.  STROMEYER  (1). 

Certains  minerais  de  fer  renferment  des  phosphates  dont  la  présence 
nuit  beaucoup  à  la  quahté  de  la  fonte  ou  du  fer  qu'on  en  extrait.  Dans 
le  haut  fourneau  d'Iselde  près  de  Peine,  par  exemple,  on  emploie  ud 
minerai  refermant  près  de  25  %  de  carbonate  de  chaux  et  qui  fournil 
une  fonte  renfermant  de  2,8  jusqu'à  3,3  p.  %  de  phosphore  et  de  4  à 
6  p.  %  de  manganèse.  Pour  purifier  ce  minerai,  M.  A.  Stromeyer  a 
proposé  de  le  calciner  d'abord  pour  chasser  tout  Tacide  carbonique, 
d'enlever  ensuite  la  chaux  par  des  lavages  et  de  séparer  les  phosphates 
de  la  chaux  et  de  l'oxyde  de  fer  au  moyen  de  l'acide  chlorbydrique 
étendu.  Comme  on  ne  peut  pas  facilement  pulvériser  le  minerai,  on 
emploie  de  l'acide  chlorbydrique  à  28  p.  o/o>  étendu  de  4  parties  d'eau, 
et  on  laisse  digérer  les  matières  pendant  24  heures  à  la  température 
ordinaire;  les  petites  crevasses  qui  se  sont  produites  par  la  calcinatioo 
facilitent  encore  l'attaque  de  l'acide.  Pour  100  parties  de  minerai 
exempt  de  chaux,  on  dut  employer,  dans  une  opération,  15,5  parties 
d'acide  chiorhydrique  du  commerce  à  30  p.  %.  Le  liquide  acide  étant 
évaporé  à  siccité^  et  le  résidu  chauffé  vers  330*^,  abandonna  de  l'acide 
chiorhydrique  qu'on  put  facilement  recueillir.  Le  résidu  de  cette  dis- 
tillai ion  contenait  : 

12,77  d'oxyde  de  fer 

36,35  de  chaux 

42)28  d'acide  phosphorique 

8,60  de  chlorure  de  calcium 

Il  peut  être  employé  soit  comme  engrais,  soit  pour  la  préparation 
des  phosphates. 

Le  minerai,  après  le  traitement  par  l'acide  chiorhydrique,  ne  coilte- 
nait  plus  que  0,6  p.  %  de  phosphore. 

(1)  Deutsche  indust,  ZeiL,  1865,  no  17;  Chemisckes  Centralbl,^  1865,  p.  8A6. 
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le  traMcMOit  «e  la 

par  ■•  J.  Cl.  CUUJilIClS  (1). 

Les  difficultés  qui  surgissent  pendant  le  traitemeut  des  galènes  ren- 
fermant du  sulfure  de  zinc  sont  bien  connues  des  fondeurs  qui  s'occu- 
pent de  L'extraction  du  plomb.  Si  la  proportion  de  ZnS  est  un  peu 
considérable,  on  est  obligé^  pour  pouvoir  les  utiliser^  de  les  mélanger 
avec  une  galène  exempte  de  linc  ;  mais  ou  ne  dispose  pas  toujours 
d^un  pareil  minerai,  et  l'on  est  souvent  forcé  de  renoncera  traiter  ces 
galènes,  quoique  leur  valeur  soit  assez  grande,  puisqu'elles  contiennent 
presque  toujours  une  certaine  quantité  d'argent.  Un  échanlillon  de 
ces  galènes,  provenant  des  mines  de  Gelberg,  près  de  Laugbans- 
byttan,  fut  analysé  par  M.  Igelstrôm,  il  renfermait  : 

PbS  et  AgS  39,79 

ZnS  55,21 

MgO,  CaO,  CO*  5,oO 

nK),00 

100  kilogrammes  de  minerai  contenaient  36  grammes  d'argonl,  on 
devait  donc  obtenir  du  plomb  renfermant  environ  45  grammes  d'ar- 
gent pour  50  kilogrammes.  Malheureusemeut  le  traitement  de  ces 
galènes  écboua  complètement,  malgré  tous  les  soins  et  toutes  les  pré- 
cautions. 

Comme  on  rencontre  assez  fréquemment  de  pareils  minerais  dont 
l'utilisation,  malgré  l'addition  de  galène  plus  pure,  est  toujours  com* 
pliquée  de  difficultés,^  et  comme,  eu  général,  le  zinc  qu'ils  contiennent 
est  complètement  peidu^  on  pourrait,  dans  tous  les  cas  où  les  frais  de 
transport  ne  seraient  pas  trop  considérables,  les  traiter  d'après  la  mé- 
tbode  suivante  : 

On  transporte  les  galènes  zincifères  dans  le  voisinage  d'une  fabrique 
de  sels  de  soude,  où  l'on  cherche  toujours  à  utiliser  l'acide  chlorhy- 
drique  obtenu  comme  produit  secondaire  de  la  fabrication  du  sulfate 
de  soude;  ou  pulvérise  et  on  fait  bouillir  le  minerai  avec  de  l'acide 
cblorhydrique  d'uue  concentration  convenable  qui  dissout  la  magné- 
sie^ la  chaux  et  le  zinc  en  produisant  un  dégagement  d'acide  carbo- 
nique et  d'hydrogène  sulfuré  (ce  n'est  que  l'acide  HCl  très-concentré 
qui  attaque  le  sulfure  de  plomb).  Le  résidu  insoluble  renfermant  le 
plomb  et  Targeut  peut  être  traité  facilement  par  une  des  méthodes 

(1)  Diogler,  Polytechn.  Journal^  t.  cLxxvin,  p.  kl» 
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ordinaires  d'extraction.  La  liqueur  acide  coDiient  jdes  chlorures  de 
ziuc,  de  magnésie,  de  calcium  et  quelquefois  du  chlorure  de  fer,  etc. 
(si  le  minerai  renferme  du  sulfure  de  fer).  Si,  par  un  moyen  quel- 
conque, on  convertit  le  fer  FeCP  ou  Fe^O^,  on  peut  le  pri^cipiter  avanl 
le  ziuc  par  de  Tbydrate  ou  du  carbonate  de  chaux;  on  a  donc  alors 
une  solution  de  laquelle  l'hydrate  de  chaux  précipite  de  Toxyde  de 
zinc  hydraté  assez  pur,  le  carbonate  de  chaux  fournira  de  môme  un 
précipité  de  carbonate  de  zinc. 

Cette  méthode  peu  compliquée  fournit  donc  les  deux  métaux  que 
renferme  le  minerai  ;  au  point  de  vue  économique,  elle  est  encore 
avantageuse,  puisqu'un  équivalent  de  zinc  ou  de  carbonate  de  zinc  a 
une  plus  grande  valeur  que  l'équivalent  d'acide  chlorhydrique  et  de 
chaux  qui  ont  servi  à  l'isoler.  De  plus^  l'hydrogène  sulfuré  qui  prend 
naissance  pendant  la  réaction  de  l'acide  sur  la  galène  pei4  aussi  être 
utilisé. 

Modlfleatlon   du    procédé   Pattlnson   poar   l'extraction  de    l'arcoal 

contenu  dans  le  plomb  bmt  (l). 

Dans  l'usine  de  Holzappel  (Nassau)  on  a  modifié  avantageusement  le 
procédé  de  M.  Paltinson  pour  le  traitement  du  plomb  argentifère.  Le 
plomb  brut  est  fondu  dans  une  chaudière  hémisphérique  de  i™,70  de 
diamètre  et  d'environ  1  mètre  de  profondeur;  par  un  tube  partant  du 
fond  de  la  chaudière,  le  plomb  fondu  est  conduit  dans  une  chaudière 
à  cristallisation  de  forme  cylindrique  ayant  i  mètre  de  diamètre  et  près 
de  l'^jSo  de  profondeur  ;  cette  cuve  est  placée  de  manière  à  ce  que  son 
ouverture  supérieure  soit  de  niveau  avec  le  fond  de  la  chaudière  à 
fusion.  Elle  est  munie  d'un  agitateur  mis  en  mouvement  par  une  ma- 
chine de  la  force  de  4  à  5  chevaux.  Cet  agitateur  se  compose  d'un  axe 
vertical  jûvotant  sur  un  cône  placé  au  fond  de  la  cuve  et  portant  une 
pelle  ou  palette  en  fonte;  un  manchon  supporté  par  un  cadre  mobile 
entoure  l'agitateur  et  peut  tourner  concentriquement  autour  de  lui, 
mais  en  sens  contraire.  Quand  cet  appareil  est  mis  en  jeu,  le  plomb 
en  fusion  prend  donc  un  mouvement  de  rotation  dont  le  sens  est  dif- 
férent au  milieu  de  la  cuve  et  vers  les  bords.  A  côté  de  la  chaudière 
à  cristallisation  sont  placées  deux  cuvettes  assez  grandes,  dont  le  bord 
supérieur  est  de  niveau  avec  le  fond  de  la  chaudière;  deux  tubes  per- 
mettent de  faire  écouler  dans  ces  cuvettes,  à  la  fin  de  l'opération,  le 
plomb  le  plus  riche  en  argent,  tandis  que  les  cristaux  de  plomb  ap- 

(1)  Polytech,  Notizbl.,  1865,  p.  289. 
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pauvris  restent  dans  la  grande  euve.  La  chaudière  à  cristallisation  est 
placée  sur  un  foyer  dont  le  tirage  peut  ôtre  réglé  facilement  au  moyen 
de  glissières. 

A  chaque  opération  on  introduit  environ  100  quintaux  de  plomb 
brut  dans  la  première  chaudière,  parle-tube  de  communication  on  en 
laisse  écouler  90  quintaux  dans  la  cuve  à  cristallisation  et  on  le  re- 
couvre de  25  kilogrammes  de  coke  en  petits  fragments.  On  diminue 
alors  l'intensité  du  foyer  et  l'on  met  l'agitateur  en  mouvement;  en 
même  temps  on  dirige  sur  la  couche  de  coke  un  mince  filet  d'eau,  et 
comme  cette  couche  de  coke  suit  le  mouvement  de  rotation  de  la 
masse  de  plomb  qu'elle  recouvre,  elle  est  continuellement  humectée 
d'une  manière  très-égale.  Au  bout  d'une  heure,  le  plomb  perd  de  sa 
fluidité^  et  bientôt  il  se  forme  une  croûte  solide  qui  englobe  les  petits 
fragements  de  coke.  On  interrompt  alors  le  filet  d'eau,  on  arrête  l'agi- 
tateur et  on  ouvre  les  tuyaux  conduisant  le  plomb,  non  encore  solidifié 
et  plus  riche  en  argent,  dans  les  deux  cuvettes,  qui  peuvent  en  con- 
tenir ensemble  près  de  35  quintaux.  Pour  enlever  facilement  ces 
masses  de  plomb,  on  y  place,  avant  leur  complète  solidification,  de 
forts  crochets  en  fer  munis  d'un  anneau  dans  lequel  on  peut  passer  la 
chaîne  d'une  grue.  Quand  tout  le  plomb  argentifère  s'est  écoulé,  on 
active  le  foyer  et  on  traite  de  la  même  manière  une  nouvelle  quantité 
de  plomb  brut. 

Après  sept  ou  huit  opérations  on  enlève  le  plomb  appauvri  qui 
reste  dans  la  cuve  à  cristallisation^  et  on  le  coule  en  lingots  pour  le 
livrer  au  commerce  :  c'est  le  plomb  mou,  qui  ne  renferme  plus  que 
3K',6  d'argent  par  \  00  kilogrammes. 

Le  plomb  argentifère  résultant  d'un  premier  traitement  est  soumis 
à. huit  ou  dix  fusions  et  cristallisations  successives,  et  quand  il  est 
assez  riche  en  argent  on  le  coule  en  lingots  pour  l3  coupeller  enfin 
dans  un  four  spécial. 

Quatre  ouvriers,  qui  sont  chargés  en  môme  temps  de  surveiller  la 
machine  à  vapeur,  peuvent  exécuter  toutes  ces  opérations. 

Orange  d'aniline  par  M.  E.  JAOOBSEM  (1  ). 

Dans  la  préparation  du  rouge  d'aniline  au  moyen  de  l'aniline  et 
de  l'azotate  mercurique,  la  matière  colorante  est  purifiée,  comme  on 
le  sait,  par  épuisement  de  la  masse  résineuse  et  cristallisation  de  la 

(2)  Chem.  tenh,  Repertorium  de  Jacobsen^  1864,  t.  n,  p.  22. 
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solution.  Dans  les  eaux-raères  il  se  trouve  de  Vorange  (TaniUnéy  ainsi 
que  de  petites  quantités  de  matières  violettes  et  brunes  qu'on  sépare 
facilement  en  les  précipitant  par  le  sel  marin  ;  la  matière  orange  reste 
seule  en  solution  et  peut  être  obtenue  par  évaparation.  Elle  est  très- 
soluble  dans  Talcool,  peu  soluble  dans  Teau  froide,  un  peu  plus  dans 
Teau  bouillante  ;  elle  colore  la  laine  et  la  soie  en  uu  beau  jaune  d'or. 

L*orange  d'aniline,  coinme  le  rouge^  le  bleu  et  quelques  violets,  pa- 
rait être  le  sel  d'une  base  particulière;  quand  on  le  laisse  digérer  avec 
de  l'ammoniaque^  il  prend  une  coloration  jaune  de  soufre,  un  acide 
faible  ramène  la  couleur  orange  primitive. 

L'orange  de  M.  Jacobsen  ne  nous  parait  être  autre  cbose  que  la  cbry- 
sanilinc  décrite  par  M.  A.  W.  Hofmann. 

Préparatlen  de  l'alumine  pour  la  rabrleatlon  dem  eenlenns 

par  IH.  DIJLIiO  (1). 

Quoique  l'alumine,  telle  qu'elle  existe  en  masses  considérables  dans 
la  nature,  convienne  presque  toujours  pour  la  préparation  des  cou- 
leurs, il  peut  se  présenter  des  cas  où  il  est  nécessaire  d'employer  de 
l'alumine  pure,  puisque  souvent  elle  doit  servir  non-seulement  &  dé- 
layer les  couleurs,  mais  elle  doit  encore  exercer  une  action  chimique. 
L'alumine  préparée  d'après  les  méthodes  ordinaires  est  gélatineuse  et 
difficile  à  manier;  par  la  dessiccation,  elle  se  contracte  excessivement, 
elle  se  fendille  et  devient  dure.  Mais  on  obtient  l'alumine  sous  la  forme 
d'une  poudre  bien  blanche,  très-fine  et  qui  n'est  pas  du  tout  gélati- 
neuse, en  opérant  de  la  manière  suivante  : 

On  dissout  \  kilogramme  d'alun  dans  5  litres  d'eau,  on  y  ajoute 
5  grammes  de  sulfate  de  cuivre,  on  jette  dans  la  solution  environ 
250  grammes  de  découpures  de  zinc  et  on  l'abandonne  pendant  2  ou 
3  jours  dans  un  endroit  convenablement  chaufiTé.  Le  cuivre  se  préci- 
pite d'abord  en  recouvrant  les  lamelles  do  zinc  d'une  couche  assez 
épaisse,  forme  avec  elles  de  petits  éléments  voltaïques;  il  se  dégage  de 
l'hydrogène,  il  se  forme  du  sulfate  de  zinc,  et  peu  à  peu  l'alumine  se 
dépose  sous  la  forme  d'une  poudre  excessivement  fine.  La  réaction  est 
terminée  lorsque  la  solution  n'est  plus  précipitée  par  un  excès  d'am- 
moniaque; mais  si  on  prolonge  l'action,  il  arrive  souvent  que  de  pe- 
tites quantités  d*oxyde  de  fer  se  précipitent  à  leur  tour  et  colorent 
l'alumine  en  jauue.  Il  suffit  alors  de  la  faire  bouillir  pendant  quelques 

1)  Dfiulxche  illustr.  Giw.  Zeit.^  1865,  no  2. 
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instants  avec  de  Tacide  sutfurique  très-élendu,  qui  dissout  l'oxyde  de 
fer  avant  l'alumine.  On  recueille  ce  produit,  et  comme  il  ne  retient  pas 
d'alcalis,  on  peul  le  laver  facilemeni;  enfin  on  le  dessèche. 
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Niraiveav  reaforeatear  mu  eyanure  de  fer  et  d'nrane, 
par  M.  Hermaim  SEIiUÉ  (l). 

On  mélange  par  parties  égales,  au  moment  de  s'en  servir,  une  solu- 
tion de  sulfate  d'urane  et  une  solution  de  cyanure  de  potassium  et  de 
fer.  Il  se  forme  du  sulfate  de  potasse  et  du  cyanure  urano-ferreui 
qui  restent  en  dissolution. 

On  verse  ce  mélange  sur  le  négatif  fixé  ;  Targent  déposé  sur  celui-ci 
transforme  le  cyanure  urano-ferreux  en  cyanure  d'argent,  qui  forme 
un  dépôt  brunâtre  aux  endroits  où  se  trouve  l'argent  réduit. 

Ce  liquide  peut  servir  aussi  longtemps  qu'il  contient  du  cyanure 
urano-ferreux.  Il  renforce  considérablement;  l'opérateur  est  maître 
de  régler  la  rapidité  du  renforcement  en  employant  une  solution  plus 
on  moins  concentrée. 

Bain  révèlatear,  par  H.  HIJGHEB  (2). 

Gélatine  pure  3k',75 

Acide  acétique  crislallisable        708%00 

.  Eau  908%00 

Après  la  dissolution  qui  dure  quelques  heures,  faites  dissoudre 
dans  : 

Sulfate  ferreux  608^00 

Eau  10808',00 

Ce  bain  coule  sur  la  plaque  comme  de  l'huile,  bien  qu'il  ne  con- 
tienne pas  d'alcool.  Il  voile  difficilement,  malgré  la  faible  quantité 
d'acide  acétique.  Enfin  il  développe  avec  assez  d'intensité  pour  éviter 
l'emploi  d'un  r  en  forçage. 

(1)  Bulletin  belge  de  la  photographie. 

(2)  Moniteur  fie  In  photographie^  l**'  septembre  1805. 


80  CHIMIE  PHOTOGRAPHIQUE. 


neslanratlon  dem  Ylenx  eollodlons,  par  M.  John  CI^ElHOlfT  (1). 

Décantez  le  collodioa  du  sédiment  du  fond  du  vase  et  ajoutez  du 
protochlorure  de  mercure  (calomel)  jusqu^à  ce  que  le  liquide  prenne 
une  teinte  verdâlre  quand  on  le  remue.  Laissez  déposer,  puis  ajoutez 
de  nouveau  un  peu  de  calomel,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  ait  pris  un^e 
couleur  jaune  de  canari.  Ajoutez  un  peu  de  coton  ou  une  certaine 
quantité  de  coUodion  neuf.  Un  collodion  ainsi  traité  ne  deviendra  ja- 
mais rouge.  S'il  manque  de  sensibilité,  ajoutez  une  goutte  d'ammo- 
niaque pour  30  centimètres  cubés  de  collodion  au  moment  de  s'en 
servir. 

Solntlon  pour  renforeer  les  cllehés  an  moyen  dn  ehlore, 

par  M.  CAIUEY  I^EA  (2). 

Solution  saturée  à  froid  de  bichromate 

dépotasse  3  drachmes  Mt«**,64) 

Acide  chlorhydrique  du  commet  ce        \  drachme    (  3®'®,88) 
Eau  2  onces         (62««-    ) 

Les  clichés  bien  lavés  sont  plongés  dans  ce  bain^  où  ils  demeurent 
jusqu'à  ce  que  les  onr:bres  commencent  à  blanchir.  Si  l'on  ne  veut  pas 
employer  un  révélateur  après  coup,  on  les  enlève  un  peu  avant  ce 
moment.  Si  l'on  a  l'intention  de  les  noircir  avec  un  sulfure  alcalin, 
ou  de  les  colorer  en  rouge  par  le  sel  de  Schlippe^  on  prépare  une  so- 
lution plus  concentrée,  en  réduisant  au  tiers  la  proportion  d'eau. 

(1)  Moniteur  de  la  photographie^  15  septembre  1865. 

(2)  Humphrei/*s  Journal. 
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EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES. 


SÉANCE    DU   19    JANVIER   1866. 

Présidence  de  M.  Berthelot. 

MM.  Oscar  Scheurer  et  Albert  Rack  sont  nommés  membres  non  ré- 
sidants. M.  Gbignon  est  nommé  membre  résidant. 

M.  Terreil  fait  une  communication  sur  l'oxyde  d'antimoine  cristallisé 
et  sur  les  antimonites. 

M.  Gautier  expose  les  procédés  qu'il  a  employés  pour  la  préparation 
des  chlorures  de  cyanogène. 

M.  Berthelot  entretient  la  Société  de  ses  expériences  constatant  la 
formation  de  l'acétylène  dans  les  combustions  incomplètes,  et  d'un 
nouveau  caractère  pour  l'analyse  qualitative  des  gaz  hydrocarbonés; 
il  termine  par  quelques  remarques  sur  les  propriétés  de  l'acétylène 
et  de  ses  combinaisons  avec  l'oxyde  de  cuivre  et  l'oxyde  d'argent. 


SÉANCE     DU    2    FÉVRIER    1866. 

Présidence  de  M.  Berthelot, 

M.  Garlet,  au  nom  de  la  commission  des  comptes,  lit  le  rapport  sur 
les  comptes  du  trésorier  pour  l'exercice  1865.  Les  conclusions  du  rap- 
port sont  adoptées  et  des  remerciements  sont  votés  à  M.  Cloëz,  ancien 
trésorier.  (Voir  plus  bas.) 

M.  Schûtzenberger  présente,  de  la  part  de  M.  E.  Schlumberger,  une 
note  relative  à  la  réaction  de  l'acide  borique  sur  le  curcuma. 

M.  Berthelot  fait  connaître,  au  nom  de  M.  F.  Sestini,  les  produits 
chlorés  de  la  santonine. 

M.  Berthelot  expose  quelques  faits  pour  servir  à  l'histoire  de  l'acé- 
tylène. 

NOUV.   SÉR.,  T.   V.   1866.    —   soc.   CHIM.  6 
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M.  Lamt  lit  une  Dote  sur  le  verre  de  thallium  et  montre  des  écban- 
Ullons  de  verre  obtenus  avec  le  carbonate  de  ce  métal. 

M.  Gbiuâûx  indique  les  transformations  du  tétrachlorare  de  naphta* 
lîne.  11  communique  aussi  des  recherches,  entreprises  en  comimun 
avec  M.  Lâuth,  sur  les  composés  bromes  du  toluène. 


RAPPORT  SUR  LES  COMPTES  DU  TRÉSORIER  POUR  L'EXERCICE  1868 

AU  NOM  d'DUE  GOmaSSION  COMPOSÉE  DE 
MM.  'WVBTZ,  PElUWIiliE  et  CABIJBT,  rapporievr. 

—  La  dans  la  séance  du  2  Février  1866  — 

Messieurs, 

Chargés  de  vous  exposer  la  situation  financière  de  la  Société,  nous 
avons  le  plaisir  de  vous  annoncer  que  nos  ressources  continuent  à 
s'accroître,  quoique  dans  une  proportion  moindre  que  l'année  der- 
nière. 

Le  nombre  des  membres  de  la  Société  s*est  peu  augmenté  pendant 
Tannée  qui  vient  de  s'écouler;  il  était  au  {«'janvier  1865  de  251,  il 
est  aujourd'hui  de  260,  dont  136  membres  résidants  et  124  non  rési- 
dants. Nous  avons  la  satisfaction  de  vous  annoncer  que  M.  Armand,  de 
Moscou,  doit  être  ajouté  à  la  liste  des  souscripteurs  perpétuels. 

Les  recettes  totales  de  la  Société  se  sont  élevées,  en  1865,  à  la  somme 
de  7,579  fr.  88  cent,  qui,  ajoutés  aux  3,271  fr.  51  cent,  qui  restaient 
encaisse  au  1«'  janvier  1864,  en  excédant  de  recettes  sur  le  précédent 
exercice,  donnent  un  total  de  10^851  fr.  39  cent.,  dont  le  détail  est 
indiqué  dans  le  tableau  ci-dessous  : 

Tàbkau  des  recettes  de  l'exercice  iSQ^» 

Droits  d'admission,  cotisations  fixes  et  éventuelles 

des  membres  résidants 3,971  "'OO^" 

Droits  d'admission  et  cotisations  des  membres  non 

résidants 2,250    00 

Souscriptions  perpétuelles 600    00 

Intérêts  des  ooligatious  appartenant  à  la  Société.       758    88 
En  caisse  au  1*'  janvier  1865,  excédant  des  re- 
cettes du  précédent  exercice 3^271     3f 


Total  des  recettes. 10,851  ''-ao^* 
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Tableau  des  dépenses  de  V exercice  de  1865* 

Location  de  la  salle  des  séances « .  SOO'^'OO*^ 

Traitement  de  l'agent  et  entretien  de  la  salle. . . .  472  0» 

Frais  de  recouvrement  des  cotisations. 98  00 

Dépenses  diverses,  impression  et  affranchissement 

dts  circulaires,  frais  de  bureau,  etc 495  36 

Abonnements  au  Bulletin,  règlement  de  compte 

des  éditeurs 3,883  ÇJJ 

Emploi  de  fonds  pour  l'achat  de  8  obligations  de 

chemin  de  fer 2,462  05 

Total  des  dépenses 8,2H  ''•  H  «• 

Reste  en  caisse  au  i"  janvier  1866 2,640    28 

Total  égal 10,851''- 39  «• 

Les  dépenses  de  l'exercice  1865  atteignent  le  chiffre  de  8,211  fr. 
11  cent.,  ce  qui  constitue  un  excédant  de  recette^  de  2,640  fr.  28  cent. 
qui  reste  en  caisse  au  commencement  de  l'exercice  de  1866. 

En  outre,  il  reste  à  recouvrer  une  somme  assez  importante  sur  les 
cotisations  des  membres  résidants  et  non  résidants  ;  M.  Cloêz  estimé  à 
1,000  fr.  au  moins  la  somme  dont  le  recouvrement  est  assuré. 

Dans  les  dépenses  figure^  comme  on  peut  le  voir  au  tableau  ci-joint, 
la  somme  de  2^462  fr.  05  cent,  qui  a  été  employée  à  l'achat  de  8  obli- 
gations de  chemin  de  fer>  ce  qui  porte  à  40  le  nombre  d'obligations 
que  possède  la  Société.  En  estimant  ces  valeurs  à  300  fr.  chacune,  ce 
qui  nous  parait  être  un  minimum,  l'actif  de  notre  Société  se  trouve 
porté  à  14,642  fr.  28  cent,  et  l'augmentation  pendant  cet  exercice  est 
de  1,466  fr.  57  cent. 

Le  trésorier  avait,  au  1^  janvier  1865,  483  jetons  de  présence;  il  en 
a  reçu,  en  payement  de  parts  de  cotisation  des  membres  résidants,  595, 
total  1078.  Il  en  a  été  distribué  aux  membres  résidants  518  dans  le 
cours  de  l'année,  il  en  reste  donc  560  en  caisse  au  1"  janvier  1866. 

Vous  voyez,  messieurs,  par  ce  court  exposé,  que  quoique  nous  soyons 
loin  d'atteindre  l'état  de  prospérité  où  nous  voudrions  tous  voir  arriver 
la  Société  chimique,  les  conditions  actuelles  sont  néanmoins  satisfai- 
santes et  peuvent,  dès  à  présent^  nous  assurer  de  sa  vitalité. 

En  terminant,  messieurs,  nous  croyons  être  les  interprètes  fidèles 
des  sentiments  de  tous  en  proposant  à  la  Société  de  voter  des  remer- 
ciements bien  sincères  à  M.  Cloêz,  qui  a  consenti  pendant  plusieurs 
années  à  remplir  les  fonctions  si  méritantes  de  trésorier,  et  qui  s'en 
est  acquitté  avec  un  zèle  et  un  dévouement  qu'on  ne  saurait  trop  re- 
connaître. 

Stynë  ;  Ad.  Wurtz,  Personne  et  Carlbt,  rapporteur. 
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MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  A  LA  SOCIÉTÉ  CHIMIQUE. 


Bxtrall  d'uno  lettre  de  M.  MAimiElVE. 

]\k  Mauineiié  exprime  le  regret  que  quelques  fautes  se  soient  iniro- 
duites  dans  Timpression  de  son  mémoire  sur  la  tMmHe  de  la  produclioii 
de  réiher,  inséré  dans  le  fascicule  du  Bulletiii  de  janvier  1866,  page  i3. 
Nous  les  rectifions  sans  attendre  la  fin  du  volume. 

M.  Maumené  regrette  d'avoir  lu  page  13,  ligne  17  :  Ma  théorie  de 
Taffinité  qui  seule  ine  paraît  pouvoir  consacrer  les  résultats  de  l'expé- 
rience ; 

Il  faut  lire  :  Ma  théorie  qui  seule  peut  consacrer,  etc.  (1). 

-Ligne  23,  dans  la  première  égalité,  au  lieu  de  0,2  [S03,H0],  lisez 
0,2  [S03,H0]H. 

Ligne  31,  aw  lieu  de  +  C^H^O,  lisez  =  C^H^O. 

Page  14,  ligne  4,  supprimez  ce  me  semble. 

Ligne  17,  au  lieu  de  0,2  [S03,HO]3,  lisez  0,2  [S03,HO]3i. 

Ligue  21,  même  correction  qu'à  la  ligne  17. 

Sur  l'oxyde  d'auiliuoino  crt^tailifiié  et  les  antimonlteS) 

par  ni.  A.  XEBHlSlIi. 

On  sait  que  M.  WôUler  a,  le  premier,  signalé  le  dimorphisme  de 
Toxyde  d'aiiliuioine  et  que,  depuis  l'observation  de  l'illustre  savant, 
on  a  trouvé  dans  la  nature  Toxyde  de  ce  métal  sous  ses  deux  formes 
cristallines,  c'est-à-dire  en  prismes  (oxitèle,  valentinite)  et  en  octaèdres 
(senarmontite).  On  sait  également  que  dans  la  préparation  des  fleurs 
argentines  d'antimoine  on  trouve  souvent  de  petits  octaèdres  mélangés 
aux  aiguilles  prismatiques;  mais  ces  octaèdres  sont  toujours  en  très- 
faible  quantité,  et  l'on  ignorait  dans  quelles  conditions  ces  cristaux  se 
forment. 

J'ai  repris  depuis  quelque  temps  l'étude  de  la  préparation  des 
oxydes  d'antimoine  cristallisés;  et  je  viens  aujourd'hui  faire  connaître 
le  résultat  de  mes  observations  .sur  cette  préparation,  sur  les  pro- 
priétés physiques  et  chimiques  des  oxydes  différemment  cristallisés  et 
sur  des  anliujonites  de  soude  qu'on  avait  considérés,  jusqu'à  présent, 
comme  étant  de  l'oxyde  d'antimoine  cristallisé  en  octaèdres. 

,(1)  Inutile  de  faire  remarquer  que  la  rédaction  u'^utend  pas  se  rendre  soli- 
daire dus  opinions  de  l'auteur.  {Héd.) 
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Lorsqu'on  brûle  de  rantimoine  métallique^  ou  lorsqu'on  grille  du 
sulfure  d'antimoine^  il  se  produit  constaomicnt  de  l'oxyde  sous  la 
forme  prismatique. 

Les  cristaux  octaédriques  ne  prennent  naissance  que  lorsque  les 
cristaux  prismatiques  sont  soumis  à  une  nouvelle  sublimation,  faite 
lentement,  à  une  tcmp(^rature  qui  ne  dépasse  pas  le  rouge  sombre,  et 
i'ans  un  courant  de  gaz  non  oxydant. 

Ce  phénomène  de  sublimation  lente  a  dû  se  produire  sur  une 
;'rande  échelle  dans  les  mines  de  Sensa,  en  Algérie,  où  Ton  trouve  en 
i  Ifet  l'oxyde  d'antimoine  sous  ses  deux  rormcs  cristallines,  mais  netlo- 
î:îent  séparées  l'une  de  l'autre,  l'exitéle  et  la  scnarmonlitc  formant 
des  veines  presque  parallèles^  et  séparées  seulement  d'environ  6  kilo- 
mètres. 

Les  cristaux  octaédriques  sublimés  rapidement  se  transforment  en 
cristaux  prismatiques. 

On  obtient  facilement  l'oxvdc  sous  ses  deux  formes  cristallines  à  la 
fois,  en  faisant  arriver,  avec  une  extrême  lenteur,  un  courant  d'air 
sec  dans  un  tube  de  porcelaine  dans  lequel  on  a  placé  une  nacelle 
contenant  de  Tantimoine;  on  chauffe  alors  seulement  la  partie  du 
tube  où  se  trouve  le  métal;  lorsque  l'opération  a  marché  pendant  plu- 
sieurs heures,  on  la  continue  en  plaçant  quelques  charbons  allumés 
vers  la  partie  où  les  cristaux  prismatiques  ont  dû  se  déposer,  de  ma* 
nière  à  chaufferie  tube  au-dessous  du  rouge. 

Si,  après  12  heures  d'expérience  environ,  on  casse  le  tube,  on  trouve 
la  partie  avoisinant  le  métal  remplie  de  cristaux  prismatiques;  la 
partie  moyenne  contient  de  l'oxyde  prismatique  et  sur  ces  cristaux 
pont  implantés  des  cristaux  octaédriques  qui  ont  souvent  plus  de  1  mil- 
limètre de  côté  et  qui  fout  le  plus  joli  effet;  eufîu,  à  la  partie  extrême^ 
0!î  ne  trouve  que  de  l'oxyde  sous  forme  octaédriquc. 

Les  propriétés  chimiques  et  physiques  des  deux  oxydes  d'antimoine 
présentent  des  différences  très-sensibles  qui  n'avaient  pas  encore  été 
observées. 

Par  exemple,  si  l'on  traite  les  cristaux  prismatiques  par  du  suif- 
hydrate  d'ammoniaque,  ils  se  colorent  immédiatement  en  rouge  brun, 
cl  se  dissolvent  lentement  dans  ce  réactif;  les  cristaux  octaédriques, 
au  contraire,  ne  sont  point  altérés  par  le  sulfliydrale  d'ammoniaque 
dans  fequel  ils  restent  blancs  et  brillants;  cependant,  ils  perdent  cello 
curieuse  propriété  lorsqu'on  les  a  réduits  en  poudre  fine. 

L'oxyde  prismatique  se  dissout  beaucoup  plus  facilement  dans  les 
acides  et  dans  les  dissolutions  alcalines  que  l'oxyde  orhéi^icjpo. 
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La  densité  des  cristaui  prismatiques  prîse  à  -f  iS^®  il  été  IrouTée 
égale  à  3^2,  et  celle  des  cristaux  octaédriques  égale  à  Kyli. 

Une  différence  aussi  sensible  entre  les  densités  des  deux  oxydes  était 
en  désaccord  avec  les  densités  que  Ton  attribue  généralement  aux 
oxydes  naturels  et  qui  sont  :  5,56  pour  les  cristaux  prismatiques  (exi<- 
tèle)  et  5^2  pour  l'oxyde  octaédrique  (senarmontite).  J*ai  repris  alors 
la  densité  de  ces  deux  minéraux  sur  des  échantillons  choisis^  et  j*ai 
trouvé  pour  l'exilèle  d'Algérie  en  prismes  très-purs  le  nombre  3,70, 
et  pour  des  fragments  bien  limpides  de  senarmontite  le  nombre  5  ; 
d*où  il  résulte  que  les  cristaux  artificiels  et  les  cristaux  naturels  de 
même  forme  ont  les  mômes  densités.  J'ai  constaté  de  plus  que  le» 
cristaux  naturels  possèdent  les  mômes  propriétés  chimiques  que  celles 
qui  ont  été  indiquées  plus  baijt  pour  les  cristaux  obtenus  artificiel- 
lement. 

On  avait  admis,  jusqu'à  présent,  que  les  cristaux  qui  se  déposant 
dans  les  liqueurs  alcalines  renferment  du  protoxyde  d*antimoine^  et  que 
ceux  que  Ton  trouve  souvent  dans  le  kermès  étaient  de  l'oxyde  d^Miti« 
moine  anhydre  sous  la  forme  octaédrique.  Ces  cristaux  semblent  e» 
effet,  à  première  vue,  ôtre  des  octaèdres  réguliers  ;  mais  si  on  les  e3a<« 
mine  au  microscope  polarisant,  on  reconnaît  aussitôt  qu'ils  décote» 
riscnt  la  lumière  polarisée,  qu'ils  présentent  souvent  le  phénomène 
des  anneaux  colorés  accompagnés  des  croix  noires  hyperboliques  et 
que  leur  forme  est  un  octaèdre  à  base  rectangle. 

L'analyse  m'a  démontré  que  ces  cristaux  ont  la  composition  d*un 
antimonite  de  soude  neutre  à  6  équivalents  d'eau,  et  quelquefois  celle 
d'un  triantimonite  de  soude  à  2  équivalents  d'eau.  Ce  dernier  composé 
ne  s'obtient  que  rarement;  il  se  dépose  très-lentement  en  assez  gros 
cristaux  dans  les  liqueurs  alcalines  concentrées. 

La  composition  centésimale  de  ces  antimonites  a  été  trouvée  comme 
il  suit  : 

Antimoaite  neutcc 
Nombres  troQTés.      Nombres  caleoléi» 

Protoxyde  d'antimoine  62,83  63,05 

Soude  13,47  13,47 

Eau  23,70  23,48    , 

100,00  100,00 

Ces  nombres  correspondent  à  la  formule 

NaO,Sb203,6HO. 
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Ântimonite  acide 
Nombres  trouTés.      Nombres  calculés. 

Proloxyde  d'antimoine  90,40  89,88 

Socde  6,35  6,40 

Eau  3,25  3,72 

100,00  100,00 

Ces  nombres  correspondent  à  la  formule 

NaO,3(Sb203),2HO. 

L*antimonite  de  soude  neutre  se  présente  sous  la. forme  de  petits  cris- 
taux octaédriques,  appartenant  au  système  de  Toctaèdre  à  base  rec- 
tangle; ils  sont  blancs,  très-brillants,  deviennent  opaques  lorsqu'on  les 
chauffe,  et  se  transforment  en  ântimonite  anhydre  presque  insoluble 
dans  Teau  et  dans  les  acides. 

Leur  densité  est  égale  à  2,864. 

Le  sulfhydrate  d'ammoniaque  ne  les  altère  pas. 

L'antimonite  de  soude  neutre  est  très-peu  soluble  dans  Peau.  Une 
dissolution  bouillante  laisse  déposer  en  refroidissant  la  presque  tota- 
lité du  sel  dissous;  les  cristaux  obtenus  adhèrent  toujours  fortement 
aux  parois  des  vases. 

La  dissolution  de  l'antimonite  de  soude  présente  les  caractères  dis- 
tinctifs  suivants  :  elle  est  entièrement  neutre  aux  réactifs  colorés,  elle 
a  souvent  une  apparence  opaline;  elle  précipite  l'azotate  d'argent  en 
blanc,  le  précipité  se  rassemble  rapidement,  il  est  soluble  dans  l'acide 
azotique  étendu;  l'ammoniaque  le  colore  d'abord  en  brun  foncé  et  Î3 
dissout  ensuite.  Cette  dernière  réaction  est  tout  à  fait  caractériFtique. 

L'antimonite  de  soude  ne  précipite  le  chlorure  de  baryum  que  lors- 
qu'on y  ajoute  un  peu  d'ammoniaque. 

La  dissolution  se  colore  légèrement  en  jaune  clair  sous  Tinflii'cncc 
de  l'hydrogène  sulfuré;  elle  ne  précipite  du  sulfure  d'antimoine  quo 
lorsqu'on  l'acidifie. 

Elle  se  comporte  de  la  môme  manière  avec  le  sulfhydrate  d'ammo- 
niaque; cependant  ce  dernier  réactif  ne  colore  point  la  liqueur  neutre 
comme  le  fait  l'hydrogène  sulfuré. 

Les  acides,  les  bases  alcalines,  les  sels  alcalins,  alcali  no-terreux  et 
terreux,  ne  produisent  aucun  trouble  dans  cette  dissolution. 

L'antimonite  de  soude  neutre  précipite  les  sels  de  peroxyde  de  fer 
en  blanc  jaunâtre,  les  acétates  de  plomb  en  blanc,  le  sulfate  de  cuivre 
D  blanc  bleuâtre,  l'azotate  de  protoxyde  de  mercure  en  blanc;  tou 

ces  précipités  sont  solubles  dans  l'acide  azotique. 
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Avec  le  bichlorure  de  mercure  et  les  chlorures  d'or  et  de  platine,  il 
ne  produit  aucune  réaction  apparente. 

Le  triantimonite  de  soude  est  presque  insoluble  dans  Teau.  Sa  den- 
sité est  égale  à  5,05  ;  il  cristallise  dans  le  môme  système  que  l'anti- 
nionite  neutre  ;  ses  cristaux  sont  altérés  par  le  sulfbydrale  d'ammo- 
niaque, qui  les  colore  en  rouge  brun  et  les  dissout  complètement. 

II  ne  m'a  pas  été  possible^  jusqu'à  présent,  d'obtenir  Tantimonlte  de 
[)Olasse  cristallisé;  et  les  quelques  cristaux  qui  se  déposent  toujours 
dans  une  dissolution  de  protoxyde  d'antimoine  dans  la  potasse,  ne  sont 
que  des  cristaux  d'antimonite  de  soude,  la  potasse  renfermant  cons- 
tamment une  certaine  quantité  de  cette  base.  La  dissolution  d'oxyde 
d'antimoine  dans  la  potasse  ne  précipite  pas  immédiatement  par  les 
sels  de  soude,  mais  elle  laisse  déposer,  après  un  temps  plus  ou  moins 
long,  des  cristaux  d'antimonite  de  soude. 

11  résulte  donc  des  observations  que  j'ai  consignées  dans  ce  mé- 
moire : 

i^*  Que  l'oxyde  d'antimoine  cristallisé  sous  la  forme  octaédrique  ne 
prend  naissance  que  par  une  sublimation  lente  de  l'oxyde  prismatique 
dans  des  gaz  non  oxydants,  et  jamais  par  l'oxydation  directe  de  l'anti- 
moine ou  de  son  sulfure; 

2°  Que  les  densités  des  oxydes  naturels  et  des  oxydes  artificiels  sont 
les  mômes  pour  une  môme  forme  cristalline,  et  que  ces  densités  dif- 
fèrent beaucoup  entre  elles  pour  les  deux  formes  ; 

3°  Que  l'oxyde  d'antimoine  prismatique  a  des  affinités  chimiqaes 
plus  développées  que  l'oxyde  octaédrique,  qui  est  la  forme  la  plus 
stable  des  deux  ; 

4°  Que  les  composés  cristallisés  qui  se  déposent  dans  les  liqueurs 
.  Icalines  contenant  du  protoxyde  d'antimoine,  et  que  l'on  trouve  soi!" 
vont  dans  le  kermès  sont  des  antimonites  de  soude  hydratés  parfai- 
tement définis. 

Séparation  du  eobalt  du  nlekel,  et  séparation  du  mansanèae 
du  nl«kel  et  du  eobalt^  par  IM.  A.  TEBlUBIIi. 

J'ai  l'honneur  de  soumettre  à  la  Société  chimique  une  nouvelle  mé- 
iliode  pour  séparer  complètement  le  cobalt  du  nickel^  et  le  manga- 
nèse du  nickel  et  du  cobalt.  La  méthode  que  je  propose  pour  arriver  à 
ces  séparations  est  basée  :  i"  sur  l'insolubilité,  dans  les  liqueurs  acides 
et  dans  les  sels  ammoniacaux,  du  chlorhydrate  roséocobaltique^  dé- 
couvert par  M.  Frémy;  2<>  sur  la  transformation  rapide  des  sels  de  co- 
balt ordinaires  en  sels  roséocoballiques,  sous  la  double  influence  de 
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rammoniaque  et  des  corps  oxydants,  tels  que  le  permangate  de  potasse 
ot  les  hypochlorites  alcalins;  3^  sur  la  précipitation  complète  du  man- 
•^anèse  dan»  les  liqueurs  ammoniacales,  par  les  hypochlorites  alcalins 
ou  par  le  permanganate  de  potasse. 

Pour  séparer  le  cobalt  du  nickel,  on  opère  de  la  manière  suivante  :1a 
flissolnlion  des  deux  métaux  est  additionnée  d*ammoniaque  en  excès, 
([uiredissoutlesdeux  oxydes;  onajoute  à  la  liqueur  ammoniacale  chaude 
une  dissolution  de  permanganate  de  potasse,  en  quantité  suffisante 
]:our  que  la  liqueur  reste  colorée  en  violet  pendant  quelques  instants 
par  l'excès  de  permanganate.  On  chauffe  à  TébuUition  pendant  quel- 
tiues  minutes,  puis  on  reprend  par  un  léger  excès  d*acide  chlorhy- 
«Irique,  qui  redissout  Toxyde  de  manganèse  qui  s'est  formé;  on  main- 
('ent  la  liqueur  vingt  à  vingt-cinq  minutes  à  une  douce  chaleur,  puis 
on  l'abandonne  pendant  vingt-quatre  heures  environ.  Tout  le  cobalt  se 
dépose  alors  sous  la  forme  d'une  poudre  cristalline  d'un  beau  rouge- 
violet;  le  précipité  est  du  chlorhydrate  roséocobaltique  que  l'on  re- 
cueille sur  un  filtre  taré,  sur  lequel  on  le  lave  à  froid,  d'abord  avec  de 
l'acide  chlorhydrique  étendu,  ou  avec  une  dissolution  de  sel  ammo- 
niac, et  ensuite  avec  de  l'alcool  ordinaire  qui  le  purifie  du  sel  ammo- 
niacal. On  le  dessèche  à  H0°,  et  on  le  pèse.  100  parties  de  chlorhy- 
drate roséocobaltique  correspondent  à  22,761  de  cobalt  métallique,  ou 
ù  28,959  de  protoxyde  de  cobalt- 

Il  est  préférable  cependant  de  prendre  une  quantité  connue  du  sel 
roséocobaltique  obtenu  et  de  le  réduire  par  l'hydrogène  sec;  il  laisse 
alors  du  cobalt  parfaitement  pur,  que  l'on  pèse. 

La  dissolution  qui  contient  le  nickel  est  portée  à  Tébullition  pour 
chasser  l'alcool  qu'on  y  a  introduit  pour  les  lavages  du  sel  cobaltique; 
on  la  sursature  par  l'ammoniaque,  on  y  ajoute  de  nouveau  un  léger 
excès  de  permanganate  de  potasse,  et  on  fait  bouillir.  Tout  le  manga- 
'nèse  se  précipite;  on  filtre,  et  le  nickel  se  retrouve  en  entier  dans  la 
liqueur  filtrée,  d'où  il  est  facile  de  l'extraire  à  l'état  de  sulfure  et  de  le 
transformer  ensuite  en  oxyde. 

Ce  procédé  permet  de  constater  facilement  la  présence  d*un  dix- 
millième  de  cobalt  dans  un  sel  de  nickel. 

On  peut  remplacer,  dans  cette  opération,  le  permanganate  de  po- 
tasse par  un  hypochlorite  alcalin,  mais  le  dépôt  du  sel  roséocobaltique 
se  fait  dans  ce  cas  avec  une  extrême  lenteur,  et  exige  plusieurs 
jours  pour  être  complet.  L'emploi  de  ce  réactif  est  préférable  à  celui 
(lu  permanganate  lorsqu'il  s'agit  de  séparer  le  manganè?o  du  nickel  et 
du  cobalt. 
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Si  la  matière  à  analyser  contient  à  la  fois  du  cobalt,  du  nickel  et  du 
manganèse,  ce  dernier  peut  être  dosé  en  opérant  comme  il  vient 
d'être  dit,  mais  en  employant  des  quantités  connues  de  permanganate 
de  potasse  titré  d'avance.  On  recueille  en  dernier  lieu  le  précipite 
d'oxyde  de  manganèse,  et  on  le  calcine  après  l'avoir  lavé  et  séché  ;  du 
poids  de  l'oxyde  rouge  obtenu,  on  retranche  la  quantité  de  manga- 
nèse ajouté  à  l'état  de  permanganate. 

La  séparation  du  manganèse  du  cobalt  ou  du  nickel  est  des  plus 
faciles  ;  on  l'obtient  également  au  moyen  des  hypochlorites  alcalins  on 
du  permanganate  de  potasse,  qui  précipitent  complètement  le  manga- 
nèse des  dissolutions  ammoniacales,  et  qui  ne  précipitent,  dans  les 
mômes  conditions,  ni  le  cobalt  ni  le  nickel,  que  l'on  retrouve  dans  les 
liqueurs  filtrées.  La  manière  d'opérer  est  tout  à  fait  semblable  à  celle 
qui  vient  d'être  décrite» 

Sur  quelques  faf !•  nouveaux  relatifs  à  l'histoire  du  noir  d'WBiIllBe) 

par  H.  E.AUTH  (i). 

J'ai  été  chargé,  ii  y  a  quelques  mois,  par  MM.  A.  Schlumberger  et 
C^*,  d'étudier  un  nouveau  procédé  de  noir  d'aniline,  dû  à  M.  Paraf, 
chimiste  à  Manchester.  Ce  procédé  de  M.  Paraf  consiste  à  imprimer  un 
mélange  de  sel  d'aniline,  de  chlorate  de  potassium  et  d'acide  fluosili- 
dque,  et  l'esprit  de  ce  procédé,  dit  le  brevet  Paraf,  est  l'obtention  du 
noir  d'aniline  sans  l'addition  de  sels  métalliques. 

On  se  rappelle  que  tous  les  procédés  jusqu'ici  publiés,  reposent,  du 
moins  en  partie,  sur  l'oxydation  de  l'aniline  par  un  mélange  cootb- 
nable  de  chlorate  de  potassium  et  de  composés  ferriques  ou  cui- 
vriques. 

M.  Paraf  pense  que  l'addition  de  ces  composés  métalliques  est  tout  & 
fait  inutile,  et  que  l'action  oxydante  de  l'acide  chlorique  {mis  en  li- 
berté par  l'action  de  l'acide  hydrofluosilicique  sur  le  chlorate  de  po- 
tassium) est  suffisante  pour  déterminer  la  formation  du  noir. 

Je  suis  à  même  d'établir  que  l'idée  mise  en  avant  par  M.  Paraf  est 
erronée,  et  que  si,  industriellement,  on  a  pu  obtenir  du  noir  par  le 
procédé  de  M.  Paraf,  ce  n'est  qu'en  sortant  des  conditions  mêmes  qai 
constituent  l'essence  de  ce  procédé,  c'est-à-dire  par  l'introduction  for- 

(1)  Cctto  note  a  été  présentée  à  Ja  Société  chia)ique  le  22  décembre  1865.  L'au- 
teur a,  depuis,  eu  communication  d'un  mémoire  présenté  à  la  Société  iodos- 
trielle  de  Mulhouse,  par  M.  le  professeur  Rosenstiebl,  antérieurement  à  cette 
époque.  Ce  mémoire  est  d'accord  avec  les  faits  qu'a  olàervés  M.  I^autib,  qai 
connail  la  priorité  appartenant  h  M.  Rosenstiebl. 
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fuite  do  coiTre  dans  la  couîenr  d'impression  ci-dessus  mentionnée* 

J*ai  été  mis  sor  la  Toie  de  cette  obserration  par  le  fait  suivant  :  en 
iadDénnt  do  calicot  imprimé  en  noir  Paraf.  j*ai  trouTé  dans  les  cen* 
dres  de  très-notables  quantilés  de  enivre. 

J'ai  donc  été  amené  à  conclure  de  ce  fait  que,  à  un  moment  dOter- 
miné,  on  introdnit  du  cuivre  dans  la  couleur  d'impression. 

Or,  j'ai  reconnu  que  quand  cette  couleur,  préparL^e  dans  des  vases 
en  porcelaine,  est  imprimée  à  la  main,  avec  une  planche  on  bois,  elle 
est  incapable  de  produire  autre  chose  qu*un  gris-bleu,  sans  intérêt. 
Mais  Tient-on  à  Timprimer  avec  une  planche  en  m«.4al,  ou  mieux  en- 
core au  ronlean,  ou  enfin  prépare -t-on  la  couleur  dans  des  vases  en 
cuivre  (comme  cela  se  fait  toujours  dans  les  ateliers  d'impression]!,  on 
réussit,  à  coup  sûr,  à  obtonir  du  noir.  Le  seul  fait  du  contact  de  la 
couleur  Paraf  avec  du  cuivre  métallique  est  donc  suffisant  pour  donner 
à  cette  couleur  la  propriété  de  former  du  noir;  cela  tient  à  ce  que  la 
dissolution  du  cuivre  par  le  mélange  de  M.  Paraf  est  presque  instan- 
tanée. 

Au  reste,  cette  quantité  de  cuivre  est  presque  inappréciable.  Dans  le 
mélange  Paraf.  renfermant  assez  de  cuivre  pour  donner  du  noî%  c^ 
métal  n'est  décelé  ni  par  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  ni  par  le  t^ro- 
cyannre  de  potassium;  et  cependant,  cette  quantité,  si  minime 
qu'elle  soit,  est  suffisante  pour  développer  du  noir. 

En  résumé,  mes  observations  relatives  au  procédé  de  M.  Paraf  dé- 
montrent : 

i^  Que  le  mélange  de  sel  d'aniJine.  de  chlorate  do  potassium  et 
d'acide  hydrofluosilicique,  imprimé  sur  calicot,  ne  donne  pas  de  noir; 

2^  Que  ce  mélange  dissout  le  cuivre  avec  une  très-grande  rapidité: 

3°  Qu'il  suffit  d'une  trace  de  cuivre  pour  donner  à  ce  mélange  la 
propriété  de  pouvoir  développer  du  noir. 


4e  raeètylèae  atam  les  «omteiuitlOBS  Ineomplètes^ 
par  ai.  BEATHEIiOT. 

L'acétylène  prend  naissance,  comme  je  l'ai  montré,  aux  dépens 
de  la  plupart  des  composés  organiques  soumis  à  l'influence  prolongée 
d'une  température  rouge.  Je  me  propose  d'établir  aujourd'hui  la  for- 
mation de  ce  môme  carbure  dans  une  circonstance  non  moins  géné- 
rale. 

Toutes  les  fois  qu'un  composé  organique  est  enflammé  au  contact  de 
l'air  et  brûle  avec  production  de  noir  de  fumée,  il  y  a  formation  ()Jacé- 
tylène.  La  démonstration  de  ce  fait  donne  liei;  à  des  expériences  fort 
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élégantes,  car  il  peut  être  mis  en  évidence  de  plusieurs  manières  et 
.  suivant  des  artifices  qui  varient  avec  Tétat  des  corps  sur  lesquels  on 
opère  :  gaz,  liquides  volatils,  solides  ou  liquides  peu  volatils. 

1<>  Prenons  d*abord  un  gaz,  tel  que  Péthylône,  C*H*.  Il  suffit  de 
remplir  avec  ce  gaz  une  éprouvette  de  300  centimètres  cubes,  d*y 
verser  quelques  centimètres  cubes  d'une  dissolution  de  cblorure  cui- 
vreux ammoniacal,  puis  d*enflammer  le  gaz.  On  incline  alors  l'éprou- 
vetle  presque  borîzontalement  et  on  la  fait  rouler  entre  les  doigts,  de 
façon  à  étaler  le  réactif  cuivreux  sur  tonte  la  surface  intérieure.  Pen- 
dant ce  temps,  la  flamme,  produite  d'abord  à  Toriflce,  rentre  peu 
;\  peu  dans  l'intérieur  de  Téprouvette.  On  voit  aussitôt  se  produire  ud 
très-abondant  précipité  rouge  d'acétylure  cuivreux  :  il  prend  nais- 
sance au  contact  de  la  flamme  et  au-dessous. 

L'expérience  n'est  pas  moins  brillante  avec  Téther  chlorhydrique 
C^H^Cl  et  le  propylène  C^He. 

J'ai  attaché  quelque  importance  à  la  répéter  avec  des  gaz  de  la  série 
méthylique,  tels  que  : 

Lfr  gaz  des  marais  C*H* 

»      L'éther  méthylchlorhydrique  C2H3CI 

•    T      L'éther  mélhylique  C2H2(C2H402)     * 

if 

Ces  divers  gaz  donnent  lieu,  en  effet,  au  môme  phénomène,  quoique 
avec  un  peu  moins  d'intensité.  La  formation  de  l'acétylène  C*H*  avec 
le  gaz  des  marais  C^H^,  dans  ces  circonstances,  est  une  nouvelle 
preuve  de  la  condensation  directe  que  le  gaz  des  marais  éprouve  sous 
l'influence  de  la  chaleur  (1)  : 

2  C2H4  =  C^H*  +  3  H*. 

Le  gaz  de  l'éclairage  n'échappe  pas  à  la  loi  générale,  comme  il  est 
facile  de  s'en  assurer,  en  tenant  compte  des  traces  d'acétylène  qu'il 
renferme  à  l'état  normal. 

Au  contraire,  je  n'ai  obtenu  aucun  résultat  ni  avec  un  mélange 
d'oxyde  de  carbone  et  d'hydrogène,  de  cyanogène  et  d'hydrogène,  de 
sulfure  de  carbone  et  d'hydrogène,  ni  avec  l'hydrogène  chargé  de 
poussière  de  carbone  pur,  ou  dirigé  en  jet  sur  un  crayon  de  charbou 
tle  cornue. 

2<»  C'est  surtout  avec  les  liquides  très-volatils  que  la  formation  de 
i'acétylèno  dans  les  combustions  incomplètes  donne  lieu  à  des  résui- 

(1)' Voir  mes  Leçons  sur  les  méthodes  générales  de  si/nthèse,  p.  28ft. 
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tafs  faciles  à  mettre  ea  évidence*  Oa  peut  s'ea  assurer  avec  lethcr 
ordinaire. 

Dans  une  éprouvette  de  300  centimètres  cubes,  versons  quelques 
gouttes  d'éther  ;  yersons  encore  2  ou  3  ceuiimèlres  cubes  de  chloni!  ; 
cuivreux  ammoniacal^  enflammons  Téther  et  inclinons  réprouvettc 
presque  horixontalement,  comme  il  a  été  dit,  en  la  faisant  rouler  entre 
les  doigts  :  en  un  instant  toute  la  surface  interne  de  Téprouvette  de- 
vient rouge  de  sang,  par  suite  de  la  production  de  Tacétvlure  cuivreux. 
C'est  une  belle  expérience  de  cours. 

La  quantité  d'acétylène  qui  se  manifeste  dans  cette  circonstance 
sous  la  forme  d'acétylure  est  évidemment  plus  grande  que  celle  qui 
prend  naissance  sous  Tinfluence  de  la  chaleur  seule,  agissant  sur  les 
mômes  composés.  La  quantité  d'acétylène  réellement  produite  est 
d'ailleurs  bien  supérieure  à  celle  qui  devient  manifeste  sous  la  forme 
d'acétylure,  parce  que  la  majeure  partie  de  Tacétylène  brûle^  presque 
aussitôt  après  s'être  formée  et  sans  arriver  au  contact  du  réactif.  Aussi 
je  pense  qu'il  sera  possible  de  déduire  de  cette  expérience,  convena- 
blement modifiée,  une  méthode  de  préparation  de  Tacétylèue,  plus 
avantageuse  que  celles  qui  sont  connues  jusqu'à  présent. 

La  même  expérience  réussit,  en  général,  avec  tout  liquide 
neutre,  non  miscible  au  réactif  cuivreux,  et  volatil  au-dessol 
et  même  de  80<*.  Elle  est  extrêmement  brillante  avec  l'amylène^ 
et  avec  Thvdrure  d'amvlùne  C*'^H'-. 

On  obtient  également  des  résultats,  quoique  moins  brillants,  avec 
la  benzine  C*-H^,  volatile  seulement  à  8ù%  avec  Tacétone  C^H^ll-,  et 
môme  avec  Télher  mélhyl-formique  C-H-(C-H-CH),  malgré  la  richesse 
eu  oxygène  de  cet  éther  et  la  faible  condensation  de  ses  composants. 

La  formation  de  Tacélylène  avec  les  mômes  liquides  peut  être  mon- 
trée sous  une  autre  forme,  qui  réussit  sans  aucune  précaution.  Il  suffit 
de  verser  quelques  centimètres  cubes  d'éther,  ou  d'huile  de  pétrole 
très-volatile  (formée  d'hydrures  d*amylène,  de  caproylène,  etc.),  dans 
une  large  assiette,  puis  d'y  faire  couler  quelques  centimètres  cubes  de 
cblorure  cuivreux  ammoniacal. 

On  enflamme  alors,  on  voit  aussitôt,  au-dessous  du  liquide  en  igni- 
tîon,  se  former  une  nappe  d'acétylure  cuivreux,  qui  couvre  toute  la 
surface  de  l'assiette. 

3**  Non-seulement  l'acétylène  se  forme  dans  la  combustion  en  vase 
demi-clos  des  composés  hydiocarbonés;  mais  il  apparaît  également,  cl 
il  est  versé  dans  l'atmosphère,  toutes  les  fois  qu'un  composé  orga- 
nique brûle  au  contact  de  l'air  avec  production  de  noir  do  fumée. 
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On  le  démontre  soit  avec  les  gaz,  soit  ayec  les  liquides  volatils^  Mit 
avec  les  liquides  ou  solides  peu  volatils,  en  enflammant  ces  diverses  sub- 
stances et  en  plaçant  Tembouchure  d'une  allonge  verticale  au-dessus  de 
la  flamme,  à  une  distance  suffisante  pour  ne  pas  gôner  la  combustion  : 
on  aspire  les  gaz  à  l'aide  d'un  écoulement  lent  d*eau  (1  ou  2  titres 
par  minute).  On  remplit  ainsi  par  déplacement  et  à  Paîde  des  gaz  de 
la  combustion  un  flacon  vide  et  sec  d'un  litre  environ  (4).  Au  bout  de 
quelques  minutes,  on  verse  dans  le  flacon  2  ou  3  centimètres  cubes  de 
réactif  cuivreux  et  on  voit  apparaître  le  précipité  caractéristique,  quoi- 
qu'en  bien  moindre  abondance  que  dans  les  combustions  en  vases 
demi-clos. 

L'expérience  peut  être  faite  avec  les  gaz  chassés  à  travers  un  oriflce 
étroit  avant  leur  combustion,  avec  les  liquides  très-volatils  enflammés 
dans  une  capsule,  avec  les  liquides  peu  volatils  chauffés  &  l'avance 
dans  une  capsule  jusqu'au  degré  où  ils  peuvent  être  enflammés  et 
brûler  d'une  manière  continue. 

J'ai  opéré  notamment  avec  l'éther  ordinaire  C*B*{C*H*0*),  la  ben- 
zine C**H6,  l'essence  de  térébenthine  C^OH*^,  le  pétrole  d'éclairage, 
l'acide  stéarique,  l'huile  végétale,  enfin  la  naphtaline  C^^^H^. 

É'ésultats  obtenus  avec  la  benzine  et  surtout  avec  la  naphtfr' 
^ritent  une  attention  spéciale.  En  e£fet,  jusqu'ici'  je  u'avaitf 
L  transformer  ces  carbures  en  acétylène  que  sous  l'influence  de 
lie  électrique;  la  simple  chaleur  n'avait  pas  fourni  de  ré- 
sultats. 

On  trouve  donc  là  une  nouvelle  preuve  de  l'extrême  stabilité  de 
l'acétylène,  particulièrement  lorsqu'il  est  mélangé  avec  une  certaine 
proportion  de  gaz  tU  rangers. 

Les  mômes  observations  sont  applicables  à  la  combustion  du  gaz 
de  l'éclairage.  Les  gaz  versés  dans  l'atmosphère,  soit  par  la  flamme 
d'un  bec  d'éclairage  dit  papillon,  soit  par  la  flamme  fuligineuse 
d'un  brûleur  de  Bunsen,  contiennent  une  proportion  très-sensible 
d'acétylène. 

Ces  observations  expliquent  pourquoi  les  pièces  où  l'on  brûle  de 
gaz  offrent  souvent  une  odeur  particulière.  Cependant  l'acétylène 
versé  dans  l'atmosphère  n'exerce  pas  par  lui-même  une. action  phy- 
siologique spécialement  pernicieuse;  car  j'ai  vérifié  que  son  action 
toxique  n'est  pas  autrement  marquée  que  celle  des  carbures  dliydro- 

(1  )  Il  faut  éviter  dans  cette  expérience  l'introduction  dans  le  flacon  d'une  qaaD> 
tité  notable  d'air,  lequel  détruirait  le  réactif  cuivreux  :  il  y  a  là  on  petit  tour 
de  main  à  réaliser. 
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gène  ordinaires  (i).  Mais  sa  présence  est  le  signe  d'une  combustion 
incomplète  :  une  telle  combustion  doit  produire  une  proportion  nota- 
ble de  cet  oxyde  de  carbone^  dont  M.  Leblanc  a  signalé  le  caractère 
éminemment  vénéneux. 

Au  point  de  vue  de  la  tbéorie  de  la  combustion,  la  formation  géné- 
rale de  l'acétylène  n'est  pas  sans  intérêt.  En  premier  lieu,  elle  est  con- 
traire à  cet  axiome  absolu,  en  vertu  duquel  Tfaydrogène  des  corps 
hydrocarbonés  brûlerait  d'abord  en  totalité  dans  la  combustion  incom- 
plète, en  laissant  le  carbone  libre.  Or,  dans  la  combustion  incomplète 
de  la  naphtaline,  C*^H8,  corps  moins  hydrogéné  que  l'acétylène,  C*H*, 
qu'elle  engendre,  il  faut  bien  admettre  qu'une  partie  au  moins  du  car- 
bure primitif  perd  son  carbone  avant  son  hydrogène  : 

C«0H8  =  4C*H2  +  C*. 

En  réalité,  la  combustion  des  composés  hydrocarbonés  ne  s'effectue 
pas  d'un  seul  coup,  mais  par  une  suite  de  décompositions.  Les  pre- 
mières de  ces  décompositions  donnent  lieu  à  des  produits  spéciaux  et 
qui  dépendent  de  la  nature  particulière  des  corps  combustibles  :  on 
sait,  par  exemple,  que  le  premier  produit  de  la  combustion  ii 
de  l'alcool  est  l'aldéhyde.  Puis  viennent  des  produits  génén 
dans  toutes  les  combustions,  et  qui  précèdent  l'eau  et  l'acil 
nique.  Jusqu'ici  le  charbon  et  l'oxyde  de  carbone  étaient  les  seuls 
duits  généraux  de  cette  nature  qui  eussent  été  reconnus  :  les  exp] 
riences  développées  dans  la  présente  note  conduisent  à  y  ajouter 
l'acétylène. 

NoiiTeaa  e«ra«tère  pour  l'aBalyse  «««Utatlve  Ûe»  «•■  ^jdr^emr' 

bonés,  par  M.  BEBXSEIiOT. 

La  formation  de  l'acétylène  permet  de  distinguer,  par  une  analyse 
rapide  et  sans  recourir  à  des  niesures  eudiométriques,  un  mélange 
d'oxyde  de  carbone  et  d'hydrogène,  et  les  mélanges  d'hydrogène  avec 
de  petites  quantités  de  gaz  des  marais  ou  d'une  vapeur  hydrocarbonée 
quelconque,  problème  qu'il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  dans  l'élude 
des  réactions  organiques.  Les  deux  mélanges  fournissent  (également 
par  leur  combustion  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique;  mais  les  seconds 
mélanges  donnent  seuls  naissance  à  l'acétylène. 

On  peut  d'ailleurs  manifester  ce  dernier  gaz  par  la  combustion  in- 

(1)  M.  Arm.  Moreau  a  ea  l'obligeance  de  se  joindre  à  moi  pour  eette  expé« 
rience. 
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complète  en  présence  du  chlorure  cuivreux  ammoniacal,  comme  il  a 
été  dit  dans  la  note  précédente.  On  y  réussit  également  en  faisant 
traverser  le  mélange  gazeux  pendant  deux  ou  trois  minutes  par  une 
suite  d'étincelles  électriques,  puis  en  y  introduisant  le  réactif,  ce  qui 
fournit  des  résultats  plus  rapides  et  plus  sensibles. 

En  effet,  un  mélange  d'oxyde  de  carbone  et  d'hydrogène,  soumis  à 
Faction  de  Tétincelle  pendant  quelques  minutes,  ne  fournît  aucune 
trace  appréciable  d'acétylène,  quoiqu'il  puisse  en  fournir  au  bout  de 
plusieurs  heures,  dans  des  conditions  spéciales  sur  lesquelles  je  re- 
viendrai. L'emploi  de  Tétincclle  cesserait  d'être  concluant  si  l'hydro- 
gène était  mêlé  avec  du  cyanogène  ou  du  sulfure  de  carbone.  Mais  ce 
sont  des  cas  exceptionnels. 

Ce  n'est  pas  que  l'on  ne  puisse  distinguer  un  mélange  d'oxyde  do 
carbone  et  d'hydrogène,  et  un  mélange  spécial  d'hydrogène  et  de  giz 
des  marais,  par  le  procédé  suivant  : 

On  agite  le  mélaoge  gazeux  (sur  le  mercufej  avec  son  yolumc 
d'une  solution  chlorhydrique  de  chlorure  cuivreux.  L'oxyde  de  car- 
bone est  absorbé,  tandis  que  le  gaz  des  marais,  et  généralement  les 
forméniques,  demeurent  indissous. 

are  le  mélange  gazeux  du  réactif  à  l'aide  de  la  pipette  Doyëre, 
e  purifie  en  l'agitant  avec  un  fragment  de  potasse  humectée,  puis 
l'enflamme.  Le  mélange  qui  renfermait  de  l'oxyde  de  carbone  ne 
fournit  plus  d'acide  carbonique;  tandis  que  le  mélange  qui  renfermait 
du  gaz  des  marais  continue  à  en  fournir  :  l'acide  carbonique  peut  être 
ainsi  manifesté  facilement  par  l'action  de  l'eau  de  chaux,  en  opérant 
sur  200  ou  300  centimètres  cubes  d'un  gaz  qui  renfermerait  seulement 
quelques  centièmes  de  gaz  des  marais. 

Mais,  d'une  part,  ce  caractère  peut  laisser  quelques  doutes,  surtout 
en  ce  qui  touche  l'absorption  des  dernières  traces  d'oxyde  de  carbone, 
lesquelles  pourraient  être  prises  pour  du  gaz  des  marais;  d'autrt* 
part,  l'emploi  du  chlorure  cuivreux  acide,  surtout  en  masse  aus^i 
grande  que  celle  sus-indiquée,  peut  absorber  divers  gaz  bydrocarbonés 

C2°H2^ 

ainsi  que  diverses  autres  vapeurs  combustibles,  que  l'on  serait  ainsi 
exposé  à  prendre  pour  de  l'oxyde  de  carbone.  Pour  écarter  cette  dif- 
ficulté il  faudrait  recourir  à  la  mesure  des  volumes  gazeux  absorbés 
aux  dépens  du  mélange  primitif  par  le  brome,  ce  qui  est  une  nouvelle 
complication. 
La  formation  de  l'acétylure  cuivreux  est  exempte  de  cette  double 
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incertitude^  et  elle  s'applique  en  général  d'une  manière  immédiate  à 
tout  gaz  on  yapeur  hydrocarboné,  mélangé  soit  avec  Thydrogène^  soit 
aTec  Thydrogène  et  l'oxyde  de  carbone. 

9«eH|oe»  remar^ves  sur  les  propriétés  de  l'aeètylèBef 

par  M.  BEBTHEI^ar. 

Plusieurs  auteurs  ont  signalé  des  différences  sensibles  entre  les 
propriétés  de  l'acétylène  préparé  par  diverses  réactions. 

Ainsi,  d'après  M.  Reboul^  l'acéiylène  préparé  au  moyen  du  bromure 
d'éthylène  fournit  du  tétrabromure  C^H^Br*;  tandis  que  celui  que  j'ai 
obtenu  par  la  décomposition  de  la  vapeur  d'éther^  avait  donné  nais- 
sance à  un  bibromure  C^H^Br^. 

D'après  un  observateur  dont  le  nom  m'échappe,  l'acétylène  contenu 
dans  le  gaz  de  l'éclairage  ne  serait  pas  absorbé  par  le  brome. 

De  là,  cette  opinion  qu'il  existerait  divers  carbures  isomériques  de 
la  formule  C^H*,  capables  de  précipiter  en  rouge  le  chlorure  cuivreux 
ammoniacal. 

Les  faits  cités  plus  haut  sont -exacts;  mais  ils  ne  démontrent  pas 
l'isomérie  des  carbures  sur  lesquels  on  a  expérimenté.  En  effet,  le 
même  acétylène,  préparé  au  moyen  de  la  vapeur  d'élher,  peut  fournir 
avec  le  brome  les  trois  réactions  précédentes,  d'après  mes  obser- 
vations : 

4^  Dirigé  en  courant  rapide^  et  sans  purification  complète,  à  tra- 
vers le  brome  liquide,  l'acétylène  donne  naissance  au  tétrabromure, 
pourvu  que  la  réaction  ait  lieu  avec  élévation  de  température.  La  lu- 
mière joue  peut-être  aussi  quelque  rôle  dans  cette  circonstance. 

2°  Dirigé  lentement  à  travers  du  brome  placé  sous  une  couche 
d'eau,  en  opérant  sur  quelques  litres  seulement  d'un  gaz  soigneuse- 
ment purifié,  et  en  évitant  toute  élévation  de  température,  l'acétylène 
produit  un  bibromure  C*H*Br2, 

3®  L'acétylène  bien  pur,  transvasé  sur  l'eau  dans  un  pc! il  flacon, 
puis  agité  dans  le  flacon  avec  du  brome  liquide,  demeure  souvent 
mélangé  avec  la  vapeur  de  brome  pendant  plusieurs  uûuutes  sans 
réagir.  Puis  la  réaction  a  lieu  tout  d'un  coup  et  l'acétylène  est  absorbé. 

Dans  d'autres  circonstances,  l'absorption  ne  souffre  au  contraire 
aucun  retard. 

On  voit  que  l'acétylène  se  comporte  à  cet  égard  tout  autrement  que 
l'éthylène,  et  surtout  le  propylène^  lesquels  sont  toujours  attaquée  im- 
médiatement par  le  brome. 

On  conçoit  dès  lors  que  l'acétylène,  mêlé  avec  un  volume  considé- 
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rable  d*uD  gaz  étranger,  et  dirigé  en  courant  rapide  à  traters  le 
brome,  puisse  traverser  le  réactif  sans  être  absorbé.  Mais  il  n'y  a  pas 
là  un  cas  d'isomérie. 

L'action  du  cblore,  d'ailleurs,  reproduit  les  mômes  anomalies.  En 
général,  le  cblore  gazeux,  mélangé  sur  Feau  avec  l'acétylène,  détone 
presque  aussitôt^  avec  production  d'acide  cblorbydrique  et  de  charbon. 

Mais  il  arrive  parfois  que  la  réaction  se  fait  attendre  pendant  plu- 
sieurs minutes;  puis  l'explosion  a  lieu,  sans  l'intervention  apparente 
d'une  circonstance  nouvelle.  Cette  explosion  s'opère  aussi  bien  avec 
Tacétylône  étendu  de  plusieurs  fois  son  volume  d'hydrogène  ou  d'acide 
carbonique,  qu'avec  l'acétylène  pur.  Elle  s'opère  également  en  pré- 
sence d'un  excès  de  chlore,  ou  en  présence  d'un  excès  d'acétylène. 
Elle  exige  le  concours  de  la  lumière  diffuse;  car  j'ai  pu  conserver  pen- 
dant plusieurs  jours  dans  l'obscurité  un  mélange  qui  a  détoné  ji 
l 'instant  même  où  j'ai  enlevé  le  couvercle  de  la  boite  dans  laquelle  il 
était  contenu. 

Ce  n'est  pas  tout  :  le  mélange  d'acétylène  et  de  chlore,  au  lieu  de 
réagir  brusquement  et  avec  dépôt  dT3  charbon,  peut  réagir  graduelle- 
ment, en  formant  un  chlorure  C^^Il^Cl*. 

J*ai  observé  également,  dans  certains  cas,  l'absorption  graduelle,  et 
la  formatiou  du  chlorure  liquide  commencer,  puis  l'expérience  se 
terminer  par  une  explosion,  avec  dépôt  de  charbon. 

Enfin,  la  combinaison'  explosive  étant  produite  après  un  délai  préa- 
lable, tantôt  le  carbure  est  complètement  séparé  en  carbone  et  acide 
cblorbydrique,  tantôt  une  partie  du  carbure  donne  naissance  à  ane 
vapeur  spontanément  inflammable  au  contact  de  l'air  et  qui  parait 
être  l'acétvlône  chloré  C^HCl. 

Toutes  ces  observations  ont  été  faites  avec  l'acétylène  préparé  au 
moven  de  Téther. 

Malgré  les  nombreux  essais  que  j'ai  tentés,  je  n'ai  pas  réussi  à  re- 
connaître avec  une  certitude  suffisante  les  conditions  qui  déterminent 
les  dififérences  que  je  viens  de  signaler  dans  la  réaction  du  chlore  sar 
lacétylône.  Mais  je  pense  que  ces  différences  tiennent  à  une  sorte 
d'inertie  moléculaire  de  l'acétylène,  laquelle  s'oppose  à  ce  que  les  ré- 
actions soient  déterminées  immédiatement  et  au  moment  môme  du 
mélange.  Dès  lors  tout  dépend  de  la  condition  qui  fait  cesser  cette  in- 
détermination, c'est-à-dire  de  la  présence  d'une  trace  de  vapeur  étran- 
gère, ou  bien  encore  de  l'intensité  variable  du  phénomène  calorifique 
qui  se  produit  au  point  où  l'attaque  coomience» 
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D*après  mes  analyses^  la  formule  réelle  de  racétjlure  cuiTrenx  bien 

laTé  est  la  suivante  i 

C*Cu«H,Cu*0 

avec  des  traces  de  matières  étrangères. 
Celle  de  l'acétylure  argentîque  est 

C4AgH,AgO 

conformément  aux  analyses  récemment  publiées  de  M.  Max  Berend. 


ISsaaMB  éUaii^ae  d'ernemento  retirés  de  temteefl  eeltlqae*  déeo«- 
Terie«  dans  les  tamulns  de  1a  forée  de  llaekwilier  (Bas-Rbû,  arrondia- 
■ement  de  SaTcme),  par  II.  Emile  KOPP. 

L  Qrand  anneau  en  métal  recouvert  d*une  croûte  blanchâtre  assez  épaisse, 
— i>  Le  grand  anneau  ayant  été  coupé  à  la  lime  présente  un  centre  mé- 
tallique assez  fort,  entouré  d'une  couche  terreuse  assez  épaisse,  à  Tex- 
térieur  d'un  blanc  gris,  à  Tintérieur  d'un  gris  bleuâtre  à  reflets  verdA- 
tres.  Le  diamètre  de  Panneau  =  163  millimètres;  son  épaisseur  totale 
avec  la  croûte  est  en  moyenne  de  7  millimètres  ;  Tépaisseur  du  métal^ 
qui  présente  une  forme  sensiblement  cylindrique, =4  1/4  millimètres. 

L'anneau  métallique  présente  sur  une  section  fraîche  la  couleur  du 
cuivre  pur,  cependant  un  peu  plus  jaune  blanchâtre  (intermédiaire 
entre  la  couleur  du  laiton  et  celle  du  cuivre  rouge). 

Le  métal  est  légèrement  ductile,  mais  en  l'entaillant  à  la  lime,  il  se 
laisse  cependant  facilement  casser  ;  grain  grenu,  fin,  à  éclat  un  peu 
mat. 

An  chalumeau,  une  petite  quantité  du  métal  se  laissait  facilement 
fondre  sur  le  charbon  en  un  globule  à  surface  noire.  En  chauffant  de 
la  limaille  dû  métal  sur  le  charbon  à  la  flamme  alternativement  oxy- 
dante et  réductrice^  on  remarquait  une  légère  odeur  alliacée  arseni- 
cale. 

L'analyse  fut  faite  de  la  manière  suivante  : 

Le  métal,  bien  nettoyé  et  débarrassé  de  toute  trace  de  croûte  par  la 
lime,  fut  traité  à  chaud  par  l'acide  azotique  pur.  La  solution  bleue, 
mais  trouble  par  suite  de  la  présence  d'acide  stannique,  fut  évaporée 
presque  à  siccité,  étendue  d'eau,  filtrée,  et  Tacide  stannique  traité  à 
deux  reprises  par  de  l'acide  azotique  bouillant  ;  il  fut  alors  recueilli 
sur  un  petit  filtre,  bien  lavé,  séché,  calciné  et  pesé. 

La  solution  bleue  fut  concentrée  au  bain-mari e  avec  addition  de 
quelques  gouttes  d*acide  chlorhydrique  qui  précipiM  un  peu  de  chlo- 
rure d'argent.  Ce  dernier  fut  recueilli  sur  un  filtre^  lavé  à  l'eau  bouil« 
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laDte,  séché^  le  filtre  incinéré,  les  cendres  avec  le  chlorure  d'arg6D( 
humectés  dans  une  petite  capsule  en  porcelaine  avec  quelques  gouttes 
d'eau  régale,  le  tout  séché  au  bain-marie  et  chauffé  ensuite  assez  for- 
tement, mais  non  au  rouge,  avant  de  peser. 

La  solution  bleue  filtrée,  ayant  été  additionnée  d'acide  salfuriquc 
pur  en  léger  excès,  fut  très-fortement  concentrée  au  bain-marie  dans 
une  capsule.  Presque  tout  l'acide  azotique  ayant  été  chassé,  le  résidu 
fut  étendu  d'eau  et  filtré.  Sur  le  filtre  resta  une  petite  quantité  de  sul- 
fate de  plomb  qui  fut  lavé,  séché  et  pesé. 

La  solution  filtrée  de  sulfate  de  cuivre  fut  précipitée  par  l'hydrogène 
sulfuré  ;  le  sulfure  de  cuivre  recueilli  sur  un  filtre»,  lavé,  séché  ;  le 
filtre  brûlé,  et  le  tout  oxydé  par  Tacide  azotique  pur  jusqu'à  ce  que  le 
soufre  mis  en  liberté  fût  presque  jaune.  Le  soufre  lavé  fut  brûlé  à 
part  dans  une  petite  capsule  en  porcelaine,  et  la  minime  quantité  de 
résida  qu'il  laissa,  réoxydée  par  l'acide  azotique  et  ajoutée  à  la  solution 
cuivrique.  Cette  dernière  fut  ensuite  précipitée  à  l'ébullition  par  un 
excès  de  soude  caustique.  Le  précipité  noir  d'oxyde  de  cuivre  fut  re* 
cueilli  sur  un  filtre,  lavé  avec  grand  soin  à  l'eau  bouillante,  séché, 
calciné  et  pesé. 

La  liqueur  saturée  d'hydrogène  sulfuré,  dont  le  cuivre  avait  été 
précipité,  fut  enfin  concentrée  au  bain-marie,  additionnée  de  quel- 
ques gouttes  d'acide  azotique  pour  faire  passer  le  fer  à  l'état  de  sel 
ferrique,  et  sursaturée  à  chaud  par  le  carbonate  de  soude  pur. 

11  se  précipita  une  petite  quantité  d'oxyde  ferrique,  qui  fut  recueilli 
sur  un  filtre,  lavé,  calciné  et  pesé. 

Dans  la  seconde  analyse,  le  cuivre  et  le  plomb  furent  précipités  en- 
semble par  l'hydrogène  sulfuré,  et  le  plomb  séparé  du  cuivre  après 
l'oxydation  des  sulfures  par  l'acide  azotique.  Tous  les  précipités  après 
la  pesée  furent  examinés  au  chalumeau^  pour  isoler  le  métal  et  en 
constater  de  nouveau  la  nature  et  la  pureté. 

Résultats  analytiques. 

1K%55  du  grand  anneau  fournirent  : 

0,1530  acide  stannique  renfermant  0,1200  étain. 

0,0085  chlorure  d'argent  0,0064  argent* 

0,0310  sulfate  de  plomb  0,0213  plomb. 

0,7500  oxyde  de  cuivre  1,3980  cuivre. 

0,0140  oxyde  ferrique  0,0098  fer. 

Traces  d'arsenic  et  indices  de  zinc  1^5555 
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11^,366  du  môme  anneaa  fournirent  : 

0,1360  acide  stannfque  renfermant  0,10700  étain. 

0,0075  chlorure  d'argent  0,00564  argent. 

0^0245  sulfate  de  plomb  0,01673  plomb. 
0^0080  oxyde  fernque  0,00560  fer. 

1,5260  oxyde  de  cuivre         .  1,21870  cuivre. 

Traces  d'arsenic  1,33367 

Ces  résultats  calculés  en  centièmes  donnent  pour  la  composition  du 
métal  du  grand  anneau  : 


I. 

II. 

Moyenne. 

Étain 

7,74 

7,83 

7,785 

Cuivre 

90,19 

89,23 

89,710 

Argent 

0,41 

0,41 

0,410 

Plomb 

1,36 

1,22 

1,290 

Fer 

0.63 

0,41 

0,520 

100,33  99,10         •  99,715 

II.  Petit  anneau,  —  Le  petit  anneau,  formé  également  d'un  cercle 
métallique  entouré  d'une  croûte  blanchâtre,  présentait  un  diamètre 
approximatif  (l'anneau  était  en  fragments)  de  60  à  70  millimètres. 

Épaisseur  totale  avec  la  croûte,  4  1/2  millimètres.  Épaisseur  moyenne 
du  fil  métallique,  2  millimètres. 

Le  fil  n'était  pas  parfaitement  rond,  plutôt  un  peu  aplati  en  ovale 
et  bosselé.  La  croûte  extérieure  était- blanc  bleuâtre,  manifestement 
plus  blanctie  que  celle  du  grand  cercle;  les  couches  intérieures 
étaient  d'un  bleu  clair,  sans  nuance  verdâlre.  Le  fil  métallique  est 
d'un  beau  jaune  d'or,  sans  teinte  cuivrée  comme  cela  s'observait  pour 
'le  grand  anneau.  « 

La  marche  analytique  fut  exactement  la  môme  et  donna  les  résultats 
suivants  : 

0<',942  de  l'alliage  jaune  ont  fourni  : 

0,160  acide  stannique  renfermant  0,1254  étain. 

0,005  chlorure  d'argent       ,  0,0038  argent. 

0,025  sulfate  de  plomb  0,0170  plomb. 

1,000  oxyde  de  cuivre  0,7984  cuivre. 

Traces  de  fer  0,9446 

Ces  résultats  calculés  en  centièmes  donnent  pour  la  composition  de 
l'alliage  du  petit  anneau  : 

Étain  13,312 

Argent  0,403 

Plomb  1,804 

Cuivre  84,755 

Fer  traces. 

100,274 
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III.  Armeau  épais  y  noirâtre  j  d'aipparence  cornée.  — Diamètre  intérieur, 
64  millimètres.  Diamètre  extérieur,  98  millimètres.  Hauteur,  40  miUi- 
mètres. 

Maximum  d'épaisseur  des  parois  au  tiers  de  la  hauteur,  18  miUi- 
mètres.  Poids  de  Taoneau,  207  grammes. 

Bien  nettoyé^  Panneau  présente  une  surface  lisse  et  polie^  d'une 
nuance  gris-noir  ardoisé  foncé.  On  y  remarque  des  stries  et  de  légères 
fissures,  dont  la  direction  est  généralement  perpendiculaire  à  l'axe  de 
l'anneau  et  parallèle  à  sa  base,  vers  laquelle  elles  s'inclinent  cepen- 
dant légèrement. 

La  matière  se  laisse  entamer  assez  facilement  pi^r  le  couteau,  tout 
en  présentant  une  grande  ténacité  et  en  masse  une  certaine  élasticité. 
La  texture  dans  l'intérieur  est  fine,  homogène,  et  la  matière  frottée 
avec  un  corps  dur. prend  immédiatement  un  assez  beau  poli. 

On  peut  chauffer  la  matière  assez  fortement  (vers  200°)  sans  qu'elle 
se  ramollisse.  Chauffée  plus  fortement,  elle  dégage  des  gaz  combus- 
tibles^ prend  feu  et  brûle  avec  une  flamme  très-brillante,  laissant 
beaucoup  de  cendre  rougeûtre  agglomérée  pour  résidu. 

On  détacha  à  la  scie  un  morceau  pesant  37b%10.  11  fut  calciné  dans 
un  four  à  moufle,  où  il  brûla  longtemps  avec  une  flamme  brillante  et 
volumineuse.  Il  laissa  pour  résidu  une  matière  agglutinée,  ayant  la 
môme  forme  que  le  morceau,  ressemblant  à  de  l'argile  calcinée,  d'une 
couleur  rouge  brun,  remplie  de  fissures  parallèles  lui  donnant  l'as- 
pect de  bois  fossile  à  couches  concentriques  bien  marquées,  se  cliyant 
facilement  dans  le  sens  de  ces  fissures  en  lamelles  assez  minces. 

Le  morceau  après  calcination  pesait  21K',70.  Il  s'était  donc  brûlé 
15^,4  de  matière  combustible. 

L'anneau  est  donc  formé  de  : 

Matière  organiqiie  41, 50 

Matière  minérale  58,50 


100,00 

La  matière  minérale  est  comme  schisteuse;  elle  est  riche  en  silice, 
alumine,  oxyde  ferrique,  avec  une  petite  quantité  de  chaux  et  ma- 
gnésie. 

Un  fragment  d'anneau,  calciné  en  vase  clos,  fournit  une  quantité 
abondante  d'un  produit  huileux  jaunâtre,  se  concrétant  par  le  refroi- 
dissement et  présentant  une  odeur  à  la  fois  rance,  résineuse  et' bitumi- 
neuse, analogue  à  celle  qui  résulteiail  de  la  distillation  d'un  mélange 
de  matières  grasses  ou  cireuses,  de  résine  et  de  bitume. 


CHIMlli:  MINÉRALE.  103 

Ayant  200%  il  ne  s'était  dégagé  pour  ainsi  dire  qu'un  peu  d*eau  ;  & 
une  température  supérieure,  il  y  eut  apparition  de  vapeurs  blanches, 
lourdes,  facilement  combustibles. 

La  matière  de  i*anneau,  réduite  en  poudre  fine  par  une  râpe,  aban- 
donne à  Téther  une  petite  quantité  de  substance  blanche,  solide,  vola- 
tile, très-combustible. 

Le  résidu  épuisé  par  Téther  abandonne  à  la  benzine  ou  à  l'huile  de 
schiste  rectifiée  une  substance  jaunâtre,  butyrcusc,  grasse  au  toucher, 
brûlant  avec  une  flamme  extrêmement  brillante. 

En  traitant  de  la  poudre  de  Tanneau  par  l'acide  azotique^  il  y  a  dé- 
gagement abondant:  de  vapeurs  nitreuscs;  le  produit  évaporé  presque 
à  siccité  et  repris  par  la  soude  caustique  fournil  une  solution  brune, 
d'où  les  acides  précipitent  une  quantité  notable  de  matière  organique. 

L'anneau  paraît  donc  avoir  été  fabriqué  soit  au  moyen  de  bois  fos- 
sile bitumineux,  soit  directement  avec  des  substances  résineuses  et 
bitumineuses  dans  lesquelles  on  a  incorporé,  probablement  à  chaud, 
de  la  poussière  argileuse  sèche  ;  le  tout  a  été  malaxé  et  moulé  avec 
pression  à  chaud,  puis  desséché  soit  à  l'air,  soit  à  une  température 
pas  trop  élevée. 
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0ar  la  prop«Kleii  d'aelde  earbonlque  eonteime  dans  Vmîv  atmoffpk 
liqae  aa-desinis  de  la  mer  d^Irlande,  par  H.  T.  E.  THOBPE  (1). 

Lès  analyses  de  M.  Thorpe  furent  exécutées  au  commencement  du 
mois  d'août  1S65,  sur  le  navire-phare  du  Banc  de  Bahama,  à  54°  21'  de 
latitude  et  40°  il'  de  longitude,  non  loin  de  Ramsey,  île  de  Man,  et  à 
une  distance  à  peu  près  égale  des  côtes  d'Angleterre^  d'Ecosse  et 
d'Irlande. 

L'air  fut  recueilli  à  4  heures  du  matin  et  à  4  heures  du  soir,  c'est- 

(1)  Chemical  New's,  1865,  t.  xii,  n»  316,  22  déc,  p.  297. 
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à-dire  aux  époques  de  minimum  et  de  maximum  de  température^  et 
toutes  les  couditions  atmosphériques  furent  notées  ayec  soin.  La  mé- 
thode d'analyse  employée  était  la  méthode  alcalimétrique,  et  l'on  fai- 
sait usage  de  solutions  titrées  d'eau  de  baryte  et  d'acide  oxalique. 

Les  conclusions  tirées  des  résultats  analytiques  sont  les  suivantes  : 

i^  L'influence  de  la  mer  dans  nos  latitudes  en  absorbant  l'acide  car- 
bonique de  l'atmosphère  n'est  pas  aussi  grande  que  cela  semblait 
résulter  des  anciennes  expériences  de  Vogel. 

2°  La  mer  ne  produit  point  dans  nos  latitudes  une  augmentation  de 
la  proportion  d'acide  carbonique  dans  Tair,  comme  l'avait  trouvé 
M.  Lewy  pour  l'atmosphère  au-dessus  de  l'océan  Atlantique  près  de  l'é- 
quateur. 

3<»  Les  différences  observées  par  M.  Lewy  entre  l'air  du  jour  et  de  la 
nuit  dans  l'Atlantique  ne  sont  point  perceptibles  dans  l'atmosphère  de 
la  mer  d'Irlande. 

4<^  Au  mois  d'août  1865  la  moyenne  de  la  proportion  d'acide  carbo- 
nique dans  l'air,  au-dessus  de  la  mer  d'Irlande^  était  3,08  vol.  sur 
10,000  vol.  d'air.  Minimum  2^92.  Maximum  3,32. 

Dissociation  Ue  l'oxyde  de  «Arboiio^  des  acides  sulfureux»  ehlorliy- 

drlqne  et  carbonique;  décomposition  de  l'ammoniaque» 

par  M.  H.  glAIMTE-CUIlBE  DE¥ltIiE  (1). 

Dans  une  communication  antérieure  (2),  M.  Deville  a  fait  voir  com- 
ment on  pouvait  obtenir  la  dissociation  (décomposition  partielle  à  une 
température  inférieure  au  point  fixe  de  décomposition  totale)  de  Toxyde 
de  carbone  au  moyen  d'un  appareil  spécial  dont  la  description  ferait 
ici  double  emploi.  Rappelons  seulement  que  cet  appareil  se  compose 
essentiellement  d'un  tube  de  porcelaine  qu'on  peut  chauffer  à  la  tem- 
pérature la  plus  élevée,  et  qui  est  traversé  dans  toute  sa  longueur  par 
un  tube  métallique  étroit  maintenu  à  la  teni|^;ature  ordinaire  au 
moyen  d'un  courant  d'eau.  L'anneau  cylindrique  dans  lequel  circule 
*  le  gaz  mis  en  expérience  se  trouve  ainsi  composé  de  deux  parois  dont 
les  températures  peuvent  différer  de  1500  degrés. 

V  Acide  sulfureux.  —  Si  l'on  fait  traverser  cet  appareil,  à  une  tem- 
pérature de  1200  degrés  environ^  par  un  courant  d'acide  sulfureux 
entièrement  sec  et  absorbable  par  l'eau,  on  obtient,  sans  la  moindre 
dirûculté,  une  décomposition  partielle  de  l'acide  sulfureux  en  soufre 

(1)  Comptes  rendus,  t.  lx,  p.  317  (1865), 

(2)  Voyez  dans  ce  volumo,  p.  8. 
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et  acide  salfdrîque  anhydre.  Le  tube  métallique  était  en  cuivre  recou- 
rert  par  la  galvanoplastie  d'une  couche  épaisse  d'argent  pur,  l'argent 
n'exerçant,  comme  on  le  sait,  aucune  action  sensible  sur  l'acide  sulfu- 
reux vers  300  degrés^  et  à  plus  forte  raison  à  iO  degrés^  température  à 
laquelle  est  constamment  maintenu  le  métal.  Lorsque  le  courant  d'acide 
nilfareux  a  passé  pendant  quelques  heures,  on  retire  de  l'appareil  le 
tnbe  d'argent  fortement  noirci  et  sulfuré  à  sa  surface,  et  couvert  en 
outre  d'une  couche  d'acide  sulfurique  anhydre  qui  attire  immédiate- 
ment Thumidité  de  l'air,  et  produit  .dans  la  solution  de  chlorure  de 
baryum  un  précipité  considérable. 

L'acide  sulfureux  s'est  donc  dissocié  ou  incomplètement  décomposé 
ea  soufre  qui  s'est  déposé  sur  l'argent,  et  en  oxygène  qui,  rencontrant 
l'excès  d'acide  sulfureux  dans  des  circonstances  déterminées  plus  loin, 
l'a  transformé  en  acide  sulfurique  anhydre.  L'acide  sulfureux  a  tou- 
jours été  considéré  jusqu'ici  comme  entièrement  indécomposable  par 
la  chaleur. 

11  existe  des  relations  intimes  entre  les  effets  de  l'étincelle  électrique 
et  les  décompositions  ou  combinaisons  réalisées  au  moyen  des  tubes 
chaud  et  froid. 

Ainsi  l'acide  sulfureux  est  décomposé  par  l'élincelle  électrique  de 
l'appareil  de  Ruhmkorff  en  soufre  et  acide  sulfurique.  On  le  dcjmontre 
au  moyen  de  deux  expériences  très-simples.  On  remplit  deux  petits  eu- 
diomètres  gradués  d'acide  sulfureux  pur;  dans  l'un  on  met  quelques 
gouttes  de  chlorure  de  baryum  dissous  dans  de  l'eau  saturée  d'acide 
soirureux;  dans  l'autre  on  met  de  l'acide  sulfurique  monohydraté.  On 
fait  passer  dans  les  deux  tubes  l'étincelle  électrique  pendant  quelques 
jours,  et  l'on  voit  le  mercure  (1),  sur  lequel  reposent  les  deux  eudio- 
mètres,  monter  jusqu'aux  fils  de  platine,  c'est-à-dire  remplacer  entiè- 
rement le  gaz  qui  disparaît.  Il  se  dépose  une  quantité  notable  de  soufre 
-  sur  le  verre  a^Mlommet  des  éprouvèttes,  et  l'acide  sulfurique,  produit 
-.  en  même  temps,  se  dissout,  soit -dans  le  chlorure  de  baryum,  en  y  fai- 
sant  naître  un  dépôt  de  sulfate  de  baryte^  soit  dans  l'acide  sulfurique 
,   monohydraté^  en  le  transformant  en  acide  de  Nordhausen. 

lorsqu'on  traite  par  l'étincelle  2  volumes  d'acide  sulfureux  et  1  volume 
d'oxygène  sur  l'acide  sulfurique  monohydraté,  les  gaz  se  combinent 
entièrement  et  très-rapidement  en  produisant  de  l'acide  sulfurique 

■  • 

(1)  Dans  ces  expériences  il  faat  toujours  recouvrir  la  surface  libre  du  mercure 
•Tee  une  couche  d'acide  sulfurique  concentré,  pour  empêcher  Tair  de  pénétrer 
dans  l'intérieur  de  l'eadiomètre,  en  suivant  les  parois  du  verre  que  ne  mouiUo 
|i|8  le  mercure. 
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anhydre  absorbé  par  Tacide  mooohydraté  et  sans  dépôt  de  soufre.  CSette 
expérience  prouve  que  la  production  de  l'acide  sulfurique  dans  la  dis- 
sociation de  Tacide  sulfureux  est  un  phénomène  secondaire  qui  suit  la 
décomposition  préalable  de  Tacide  sulfureux  en  souCre  qui  se  dépose 
et  en  oxygène  qui  se  fixe  à  Fétat  naissant  sur  l'excès  d*acide  sulfureux. 

2*»  Acide  chlorhydrique.  —  L'acide  chlorhydrique  a  résisté  jusqu'ici  à 
toutes  les  épreuves  qu'on  lui  a  fait  subir  pour  le  décomposer  en  sesr 
éléments  au  moyen  de  l'action  simple  du  feu.  Cela  se  conçoit  facile- 
ment :  d'abord,  sa  tension  de  dissociation  aux  températures  élevées  est 
manifestement  très-faible,  et  le  chlore  se  combine  avec  l'hydrogène  si 
facilement,  qu'on  n'imagine  pas  que  les  éléments,  momentanément 
séparés  sous  l'influence  du  feu^  puissent  rester  isolés  pendant  le  re- 
froidissement du  gaz.  Il  a  donc  fallu  avoir  recours  à  un  artifice  que 
permet  de  réaliser  l'emploi  des  tubes  chaud  et  froid. 

L'auteur  s'est  servi  d'un  tube  argenté  frotté  avec  du  mercure  qui, 
en  s'amalgamant  avec  l'argent  du  tube,  produit  à  sa  surface  une  couche 
miroitante  dans  laquelle  le  mercure  doit  entrer  pour  une  faible  pro- 
portion. M.  Pébal  et  M.  Deville  ont  démontré  que  le  mercure  ne  s*at- 
taque  pas  du  tout  au  contact  de  l'acide  chlorhydrique  à  la  température 
de  360  degrés,  tandis  qu'il  absorbe  le  chlore  avec  une  extrême  facilité. 
L'auteur  fit  passer  dans  les  tubes  chaud  et  froid  de  l'acide  chlorhy- 
drique (entièrement  absorbable  par  l'eau  et  dépouillé  de  chlore  par  le 
contact  prolongé  d'une  solution  de  vitriol  vert),  entre  la  paroi  du  tube 
de  porcelaine  chauffé  vers  1500  degrés  et  la  surface  maintenue  à 
10  degrés  d'un  tube  d'argent  amalgamé.  Il  obtint  au  bout  de  quelques 
heures  un  résultat  des  plus  nets.  Le  mercure  et  même  l'argent  s'étaient 
légèrement  chlorurés  à  la  surface,  car  en  mouillant  le  tube  amalgamé 
avec  de  l'ammoniaque,  le  tube  noircit  et  l'ammoniaque  s'empara  d'une 
petite  quantité  de  chlorure  d'argent.  11  s'était  donc  formé  du  chlore» 
et  dans  une  opération  où  l'on  avait  mis  un  soin  particulier  à  cou  - 
truire  des  appareils  clos  avec  une  extrême  perfection,  on  recueil!  t 
quelques  centimètres  cubes  d'un  gaz  inflammable  qui  renfermait  uu  fe| 
notable  proportion  d'hydrogène.  Néanmoins  ces  quantités  de  chlore  m^^ 
d'hydrogène  sont  très  pelites,  ce  qui  conduit  à  admettre  pour  l'acide''"' 
chlorhydrique  une  tension  de  dissociation  sensible,  mais  très-faible 
à  la  température  de  1500  degrés  (I)  environ. 

(1)  Quand  la  température  a  été  fort  élevée,  on  trouve  à  la  snrfiice  da  tube 
froid  un  mélango  de  chlorure  d'aluminium  et  de  chlorure  de  potassium  proTO- 
nant  de  ractionqu'exorc'î  Tacide  chlorhydrique  sur  le  feldspatli  dout  est  vernissée 
la  porcclaino. 
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L'action  de  rétincelle  électrique  sur  Tacido  chlorhydrique  gazeux 
amène  exactement  aux  mômes  conclusions . 

En  faisant  passer  au  travers  de  l'acide  chlorhydriquc  pur  et  sec  con- 
tenu dans  un  eudiomètre  plongeant  dans  le  mercure,  les  étincelles 
d'on  appareil  de  Ruhmkorff  pendant  quatre  fois  vingt-quatre  heures^ 
le  Yolnme  a  d'abord  diminué;  en  môme  temps,  la  surface  du  mercure 
s'est  ternie  en  se  recouvrant  de  chlorure  ;  puis  le  volume  est  devenu 
invariable  et  l'altération  du  mercure  a  cessé.  Enfin  l'analyse  du  gaz 
'    restant  y  a  décelé  la  présence  de  Thydrogène. 

Quantité 
décomposée 

Volume  de  l'acide  chlorbydrique  312 

Volume  de  gaz  après  l'action  des  étincelles  290 

Volume  de  l'hydrogène  13      0,07 

F  Volume  de  l'hydrogène  calculé  1 1 


Ce  résultat  correspond  à  une  tension  de  dissociation  extrêmement 
petite. 

3*  Oxyde  de  carbone.  —  Dans  sa  dernière  communication,  M.  Deville 
a&it  voir  que  les  tubes  chaud  et  froid  permettaient  de  dissocier  l'oxyde 
de  carbone  en  formant  de  l'acide  carbonique  et  du  charbon.  Il  en  ré- 
nilte  que  l'oxyde  de  carbone  doit  se  transformer  partiellement  en  acide 
carbonique,  môme  en  présence  du  charbon. 

En  effet,  si  l'on  introduit  dans  un  tube  de  verre  vert  taré  une  quan- 
tité pesée  de  noir  de  fumée  calciné  longtemps  dans  une  atmosphère 
d'oxyde  de  carbone,  si  l'on  fait  passer  sur  ce  noir  de  fumée  de  l'oxyde 
de  carbone  rigoureusement  pur  et  qu'enfin  on  recueille  dans  l'eau  de 
barjte  ou  dans  la  potasse,  contenue  dans  un  tube  de  Liebig,  le  gaz  qui 
lort  de  l'appareil,  on  constate  que  le  poids  du  tube  à  noir  de  fumée 
augmente  sensiblement  par  suite  du  dépôt  de  charbon  qui  s'y  produit, 
et  qu'une  quantité  correspondante  d'acide  carbonique  s'est  fixée  dans 
les  tubes  absorbants.  Cette  dissociation  est  très-faible  à  la  température 
de  fusion  du  verre,  température  qu'il  faut  pourtant  atteindre,  ce  qui 
rend  la  dernière  opération  très-délicate.  Aussi  n'a-t-on  obtenu  après 
Quelques  heures  que  4  milligrammes  de  charbon  déposé  dans  le  noir 
de  fumée  et  18  milligrammes  d'acide  carbonique.  Mais  si  l'on  remplace 
le  Terre  par  la  porcelaine  et  qu'on  se  contente  de  peser  l'acide  carbo- 
nique, on  peut,  à  une  température  inférieure  au  point  de  fusion  de 
Targent,  produire  très-rapidement  plusieurs  décigrammcs  de  gaz  acide 
carbonique  en  faisant  passer  lO  à  15  litres  d'oxyde  de  carbone  pur  sur 
du  noir  de  fumée  calciné.  Ceci  démontre  la  proposition,  en  apparence 
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paradoxale,  qae  Toxyde  de  carbone  se  transforme  partiellement  en 
acide  carbonique  au  contact  du  charbon  porté  au  rouge. 

De  piôme  Tacide  carbonique  peut  se  transformer  partiellepoient  ou 
se  dissocier  en  oxyde  de  carbone  et  oxygène  à  une  haute  température, 
et  cela  en  présence  d*un  excès  d'oxygène.  Il  en  résulte  qu'un  mélange 
d'oxygène  et  d'acide  carbonique  qui  traverse  un  tube  de  porcelaine 
rouge  contient  de  l'oxyde  de  carbone.  Cette  proposition  ^  paradoxale 
en  apparence,  comme  la  première,  est  pourtant  démontrée  parles 
mémorables  expériences  par  lesquelles  MM.  Dumas  et  Stas  ont  fixé 
l'équivalent  du  carbone.  Ils  ont  vu  que  le  diamant,  le  graphite,  le  car- 
bone enfin,  brûlant  dans  un  grand  excès  d'oxygène,  ne  donnaient  ja- 
mais de  l'acide  carbonique  pur^  mais  toujours  un  mélange  de  ce  gaz 
sCvec  des  quantités  notables  d'oxyde  de  carbone  qu'il  fallait  faire  passer 
au  travers  de  l'oxyde  de  cuivre  rougi  afin  d'obtenir  un  gaz  entièrement 
absorbable  par  la  potasse. 

L*étincelle  électrique  agissant  à  la  manière  des  tubes  chaud  et  froid 
montre  tous  ces  phénomènes  de  dissociation  au  plus  grand  jour  :  elle 
servirait  môme  à  les  mesurer,  si  l'on  savait  la  température  qu'elle  peut 
communiquer  aux  particules  de  gaz  qu'elle  traverse,  température  qui 
dépend  nécessairement  de  la  chaleur  spécifique^et  de  la  densité  du  gaz. 

En  mettant  dans  un  eudiomètre  220  volumes  d'oxyde  de  carbone 
pur  et  faisant  passer  l'étincelle  pendant  soixante-douze  heures,  le  vo- 
lume se  réduit  à  217  ou  217,5.  Dans  ce  gaz  la  potasse  indique  5  vo- 
lumes d'acide  carbonique  (1),  ce  qui  fait  que  la  quantité  d'oxyde  de 
carbone  décomposé  par  Tétincelle  n'est  que  les  22  millièmes  de  la 
quantité  totale.  La  tension  de  dissociation  de  l'oxyde  de  carbone  est 
donc  faible  ;  cependant  elle  est  suffisante  pour  qu'on  puisse,  en  la  dé- 
truisant à,  chaque  instant,  obtenir  la  décomposition  totale  de  l'oxyde 
de  carbone  en  charbon  et  ac^^^arbonique.  C'est  ce  qu'on  réalise  en 
introduisant  une  dissolution  $|[rsalurée  de  potasse  au-dessus  du  mer- 
cure^dans  l'eudiomètre.  Le'w>ïàfaei  du  tube  se  remplit' d'une. neige  de 
noir  de  fumée  très-léger  qu'on  fait  tomber  de  temps  en  temps  pour 
permettre  à  Tétincelle  de  se  développer  librement,  et  le  mercure 
monte  jusqu'aux  fils  de  platine.  L'oxyde  de  carbone  s'est  transformé 
intégralement  en  charbon  déposé  sur  le  verre  et  en  acide  carbonique 
absorbé  par  la  potasse.  11  faut  cinq  ou  six  fois  vingt- quatre  heures 
pour  que  le  phénomène  soit  complet. 

(1)  Le  résidu  est  de  l'oxyde  de  carbone  enti^remeot  alw>rbabie  par  le  proto- 
chlorure  de  cuivrot 
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!•  Adâe  earbonique.  —  Les  expériences  que  M.  Deville  avait  faites 
nr  la  dissociation  de  l'acide  carbonique  lui  ont  fait  présumer  que  la 
tension  de  dissociation  de  ce  gaz  à  des  températures  voisines  de  1200 
degrés  devait  être  déjà  très-forte.  Et,  en  effet,  la  décomposition  par 
^étincelle  de  l'acide  carbonique  s'est  effectuée  de  telle  façon,  que  le 
gai  a  augmenté  d'un  septième  de  son  volume  après  trois  fois  vingt- 
qoatre  heures;  et  comme  cette  augmentation  indique  exactement  la 
moitié  de  Facide  carbonique  décomposé,  on  voit  qu'elle  est  égale  aux 
S8  tentièmes  du  volume  employé.  L'analyse  du  gaz  restant  a  donné 
to  résultats  suivants  : 

Rapport  doi  volumes. 

Oxygène  12,2  1 

Oxyde  de  carbone     24,0  2 

Acide  carbonique      03,8  5 

100,0 

On  rend  la  décomposition  de  l'acide  carbonique  complète  en  mettant 
i  la  surface  du  mercure  dans  Teudiomètre  une  boule  de  phosphore. 
Od  obtient  ainsi  au  bout  de  quelques  jours,  au  lieu  de  l'acide  carbo- 
niqae,  de  l'oxyde  de  carbone  pur  ayant  le  môme  volume  que  le  gaz 
employé.  Pour  que  la  décomposition  soit  complète,  il  faut  de  temps  en 
temps  exciter  l'oxydabilité  du  phosphore  en  le  fondant  à  l'aide  de 
quelques  charbons.  Il  arrive  alors  que  la  combustion  vive  du  phos- 
phore peut  se  développer  dans  l'éprouvette  avec  dégagement  d'acide 
phosphorique  en  flocons.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  la  décom- 
*  position  de  l'acide  carbonique  est  déjà  presque  complète,  comme  le 
prouve  l'analyse  suivante  : 

Acide  carbonique  restant  36 

Oxyde  de  carbone  pur  290 


Acide  carbonique  employé  326 

(("  Ammoniaque,  —  Si  l'on  soumet  du  gaz  ammoniac  à  TSction  de 
l'étincelle  pendant  quelques  heures,  jusqu'à  ce  que  son  volume  pa- 
nisse  exactement  doublé,  *on  n'observe  pas  d'absorption  sensible  en 
introduisant  quelques  gouttes  d'eau  dans  l'eudiomètre  :  il  semble  donc 
que  la  décomposition  soit  complète.  Mais  si,  au  lieu  d'eau,  on  fait 
piner  quelques  bulles  d'acide  chlorhydrique  gazeux,  une  fumée  très- 
légère  trouble  d'une  manière  manifeste  le  mélange  d'azote  et  d'hy- 
drogène dans  lequel  s'est  transformée  l'ammoniaque.  Cette  transfor- 
mation n'est  donc  pas  absolue.  C'est  ce  qui  rend  facilement  explicable 
l'expérience  suivante.  Après  avoir  décomposé  1  volume  d'ammoniaque 
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adssi  patfaitemeat  que  possible  p&r  rétincelle,  ce  qtli  dôUtté  2  tôTnraes 
d'uîl  mélange  d'azote  et  d'hydrogène,  on  introduit  dans  reudiomèlre 
1  tolùtne  d*acide  chlorhydrique  gazeux  et  Ton  fait  passer  rêtineellA 
de  nouveau  |)end&nt  huit  à  dix  heures.  Au  bout  de  ce  tenips  la  partie 
supérieure  de  l'appareil  est  tapissée  d'une  couche  de  sel  ammoniac  et 
le  mercure  est  monté  jusqu'aux  fils  de  platine. 

Pout  faire  l'expérience  plus  exactement,  il  vaut  mieux  introdnfté 
dans  le  mél&nge  d'hydrogène  et  d'azote  un  peu  moins  que  la  moitié  dé 
son  Yolunie  d'acide  chlorhydrîque,  faire  passer  l'étincelle  jusqu'à  CÔ 
que  le  mercure  cesse  de  monter,  et  analyser  le  têsidu.  Voici  les  ré* 
suitats  de  cette  opération  : 

Gaz  ammoniac 

Azote  et  hydrogène  après  l'étincelle 
Acide  chlorhydrique  ajouté 
Résidu  (azote  et  hydrogène) 

En  faisant  passer  au  travers  de  l'appareil  chaud  et  froid  un  mélange 
bien  purifié  d'azote  et  d'hydrogène  obtenu  par  la  décomposition  de 
l'ammoniaque  au  moyen  du  cuivre  porté  au  rouge  et  d'acide  chlorhy- 
drique gazeux  dans  de^  proportions  à.  peu  près  équivalentes,  on  réussit 
ÙL  déposer  sur  le  tube  froid  de  très-petites  quantités  de  chlorhydrate 
d'ammoniaque.  Pour  opérer  avec  rigueur,  il  faut  faire  circuler  les 
gaz  avant  et  après  leur  mélange  à  travers  de  longs  tubes  froids  et  rem- 
plis de  ponce  sulfurique  :  pour  constater  la  présence  de  l'ammoniaque 
dans  le  dépôt  salin  fort  complexe  (1)  qui  recouvre  le  tube  froid^  il  faut 
imprégner  sa  surface  d'une  dissolution  concentrée  de  potasse.  A 
l'odeur  qui  se  développe  et  à  la  fumée  blanche  qui  se  forme  autour 
d'une  baguette  mouillée  d'acide  chlorhydrique,  on  reconnaît  facile- 
ment l'ammoniaque. 

Ainsi  se  continue  cette  analoi^ie  frappante  entre  lest  effets  produits 
sur  les  corps  composés  ou  sur  les  mélanges  de  gaz  par  l'étincelle  élec- 
trique d'une  partj  et  de  l'autre  par  les.  tubes  chaud  et  froid,  les  corps 
éprouvant  dans  les  deux  cas  l'influence  d'uB  refroidissement  brusque 
après  avoir  été  portés  à  la  température  la  plus  élevée. 

■ 

(1}  Ce  dépôt,  dont  les  éléments  sont  enlevés  en  partie  aa  feldspath  de  la  poN 
celaine  {voir  la  note  ci-dessus),  est  un  obstacle  au  développement  int^^  àm 
phénomène  :  il  annule  très-rapidement  la  conductibilité  de  la  paroi  refroidie,  ce 
qui  explique  pourquoi  le  sel  ammoniac  est  directement  et  ezclusivemaiit  appli- 
qué sur  la  surf^e  métallique. 
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•■  plié— lèwe  de  la  dlMMMlation  dans  lem  flammes  homogèaMS 
par  M.  H.  SIAIIITE-CXAIBE  DEYIIXE  (1). 

Lorsqu'on  fait  écouler  par  un  orifice  étroit,  avec  une  vitesse  conve- 
nable, un  mélange  intime  d'hydrogène  et  d'oxygène  ou  d'oxyde  de 
carbone  et  d'oxygène  dans  les  proportions  nécessaires  pour  former  soit 
de  l'eau,  soit  de  l'acide  carbonique,  on  obtient,  en  mettant  le  feu  au 
coarant  gazeux^  ce  qu'on  appelle  le  dard  d'un  chalumeau  à  gaz  ton- 
namis.  C'est  l'étude  de  la  composition  chimique  de  celte  flamme  et  de 
la  distribution  de  la  chaleur  dans  son  intérieur  qui  fera  le  sujet  de  cette 
communication. 

Pour  simplifier  les  explications,  Tauteur  ne  parle  d'abord  que  du 
dard  du  chalumeau  à  oxyde  de  carbone  et  oxygène,  se  réservant  de 
montrer  plus  tard  que  tous  les  faits  observés  et  leurs  conséquences  se 
retrouvent  identiques,  si  l'on  substitue  dans  l'expérience  l'hydrogène  à 
l'oxyde  de  carbone. 

Lorsqu'un  mélange  intime  d'oxyde  de  carbone  et  d'oxygène  s'échappe 
d'an  chalumeau  par  une  ouverture  de  5  millimètres  carrés  de  section, 
scasune  pression  de  10  à  18  millimètres  d'eau,  le  dard  produit  est  une 
flamme  des  plus  tranquilles,  d'une  couleur  bleue  très-intense  à  sa 
base,  incolore  ou  à.  peine  jaunîltre  à  sa  partie  supérieure;  elle  a  en- 
viron 70  à  100  millimètres  de  haut  dans  ses  parties  les  plus  visibles. 

Si  l'on  observe  cette  flamme  avec  attention,  on  voit  qu'elle  est  com- 
posée d'un  double  cône,  l'un  extérieur  et  l'autre  intérieur,  ayant  tous 
deux  pour  base  le  cercle  de  section  du  chalumeau  :  la  hauteur  du  cône 
intérieur  est  de  10  millimètres  environ.  En  puisant  les  gaz  dans  ce 
cône  au  moyen  de  l'appareil  qui  va  être  décrit,  on  peut  démontrer  que 
la  combinaison  ne  s'y  effectue  nullement,  parce  que  la  vitesse  du  dé- 
placement des  molécules  est  supérieure  à  la  vitesse  (très-petite  pour 
l'oxyde  de  carbone  et  l'oxygène)  d'inflammation  ou  de  propagation 
de  la  chaleur  (2)  dans  le  mélange. 

(1)  Comptes  rendus^  t.  lx,  p.  SSti  (1865). 

(S)  Poar  déterminer  cette  vitesse,  on  fait  décroître  graduellement  la  pression 
feona  laquelle  les  gaz  mélangés  sortent  du  chalumeau  ;  on  voit  alors  le  cône  s'a- 
baisser peu  à  peu  et  disparaître,  enfin  lorsque  la  pression  n'est  plus  que  de  4  ou 
8  millimètres  d*eau.  Une  explosion  des  plus  violentes  se  produit  dans  les  tubes 
de  caoatdhouc  qui  amènent  les  gaz  ;  on  détermine  le  débit  à  ce  moment  môme, 
et  bn  en  déduit  la  vitesse  par  un  calcul  très-simple.  Il  ne  faut  pas  confondre  la 
vitesse  de  la  propagation  de  la  flamme  à  l'air  libre  avec  la  vitesse  de  propagation 
d'oite  eiploslon  en  vases  ou  tubes  plus  ou  moins  clos.  Dans  ce  cas,  il  faut  tenir 
compte,  non-Beolement  de' la  vitesse  de  propagation  de  la  chaleur  dans  le  mé- 
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Le  cône  extérieur  est  formé  par  la  flamme  elle-même^  c'est-à-dire 
par  le  gaz  en  combustion. 

i^  Distribution  de  la  chaleur  dans  la  flamme,  —  Si  l'on  met  un  fil  de 
platine  à  une  hauteur  de  5  à  6  centimètres  au-dessus  de  l'orifice  da 
chalumeau  et  au  centre  de  la  flamme,  il  ne  fond  pas.  Son  éclat  aug« 
mente  d'autant  plus  qu'on  le  fait  descendre  et  qu'on  le  rapproche 
davantage  du  cône  intérieur.  La  fusion  commence  à  i  ou  2  centîmëtrei 
au-dessus  de  ce  cône;  elle  devient  de  plus  en  plus  rapide  au  fur  et  i 
mesure  qu'on  s'en  rapproche.  Enfin,  au  sommet  du  cône  il  y  a  une 
chaleur  développée  tellement  forte,  que  le  fil  de  1  millimètre  d'épais- 
seur se  transforme  en  petites  sphères  qui  se  détachent  rapidement,  ^ 
que  des  étincelles  analogues  à  celles  qui  accompagnent  la  combustion 
du  fer  sont  lancées  dans  tous  les  sens.  C'est  un  caractère  qui  accom- 
pagne toujours  la  fusion  du  platine  lorsqu'on  s'élève  bien  au-dessus 
de  son  point  fixe  de  fusion. 

Âinsi^  le  maximum  de  température  est  au  sommet  du  cône  intérienr, 
au  plus  bas  de  la  flamme  bleue,  et  cette  température  diminue  au  fur  et 
à  mesure  que  l'on  s'élève  dans  la  flamme.  C'est  dire  que  les  molécules 
d'oxygène  et  d'oxyde  de  carbone  sont  portées  presque  subitement  à  la 
température  la  plus  élevée  qu'elles  puissent  produire.  A  partir  de  l'en- 
droit le  plus  bas,  où  existe  ce  maximum,  les  gaz  se  refroidissent  rapi- 
dement par  contact  avec  Tair  et  par  rayonnement^  comme  le  ferait  an 
jet  de  vapeur  sortant  d'une  chaudière  et  se  répandant  dans  une  at- 
mosphère  plus  froide  que  toute  température  connue. 

2°  Composition  de  la  flamme  à  diverses  hauteurs.  —  Pour  résoudre 
cette  question  par  l'expérience,  il  faut  employer  un  petit^ppareil  dont 
le  principe  a  déjà  été  décrit  dans  un  précédent  Mémoire.  On  plonge 
dans  la  flamme  un  tube  en  argent,  à  parois  minces,  de  i  centimètre 
environ  de  diamètre,  et  percé  d'un  trou  de  Vio  ^^  millimètre  environ. 
Ce  trou  doit  être  tourné  en  bas  et  placé  exactement  sur  l'axe  de  la 
flamme.  Un  courant  d'eau  froide^  commandé  par  un  robinet,  traverse 


lange,  mais  encore  de  la  vitesse  considérable  communiquée  aux  molécules  par 
leur  expansion  subite. 

Le  refroidissement  produit  par  l'expansion  des  gaz  sortant  sous  pression 
d'une  ouverture  étroite  n'exerce  aucune  influnece  sur  l'inflammabilité  du  mé- 
lange détonant.  M.  Dumas,  dans  ses  leçons  à  la  Sorbonne,  éteignait  une  bougie 
avec  le  jet  d'un  mélange  d'oxygène  et  d'hydrogène  fortement  comprimés,  et  s  é- 
coulant  par  un  chalumeau.  Dans  les  circonstances  où  il  opérait,  la  différence  de 
température  entre  les  gaz  mélangés  et  l'air  extérieur  étant  au  plus  de  &  ou  5  de- 
grés, comme  on  le  démontre  facilement  par  le  calcul,  est  amplement  comprise 
dans  les  variations  de  la  température  avec  les  saisons,  et  l'expérience  est  possible 
en  tout  temps. 


CHIMIE  MINÉRALE.  il3 

le  tube  d'argent  et  s'échappe  par  un  tube  de  verre  deux  fois  recourbé, 
long  de  fSO  environ  dans  sa  partie  verticale^  et  plongeant  dans  une 
cuve  à  eau*  An  moyen  du  robinet^  on  donne  à  Teau  une  vitesse  telle, 
qae  sa  chute  dans  le  tube  vertical  détermine  une  aspiration  au  travers 
du  troQ  placé  au  milieu  de  la  flamme.  Celle-ci,  sous  l'influence  de 
cette  trompe,  pénètre  en  partie  dans  le  tube  d'argent,  et  subit,  au 
contact  de  .l'eau,  un  refroidissement  aussi  instantané  que  possible.  Les 
gaz  absorbés  par  la  trompe  restent  à  très-peu  près  dans  l'état  de  com- 
binaison ou  de  décomposition  où  ils  sont  dans  la  flamme,  au  moment 
où  on  les  prend.  Cela  ne  serait  pourtant  absolument  vrai  qu'avec  un 
refroidissement  infiniment  rapide  qui  n'est  pas  réalisable.  Aussi  les 
nombres  qui  représentent  les  proportions  des  gaz  dissociés  ou  plutôt 
non  combinés  dans  la  flamme  doivent-ils  être  considérés  comme  un 
.  minimum  par  rapport  à  la  tension  maximum  de  dissociation  pour  la 
température  que  les  gaz  possèdent  au  moment  où  ils  sont  puisés. 

Les  gaz  absorbés  dans  le  milieu  de  là  flamme  sont  entraînés  avec 
l'eau  dans  la  cuve  et  transportés  immédiatement  par  une  sorte  d'éprou- 
vetfe  tubuléc  dans  une  autre  cuve  pleine  de  potasse,  où  ils  perdent 
leur  acide  carbonique  et  sont  recueillis  dans  des  tubes  longs  également 
remplis  avec  la  lessive  caustique. 
On  en  fait  ensuite  l'analyse. 

Pour  connaître  approximativement  les  quantités  relatives  d'oxyde  de 
carbone  et  d'oxygène  combinés  ou  non  combinés^  on  introduit  dans 
ces  gaz  de  4  à  2  p.  Vo  d'azote.  Mais  cette  méthode  de  calcul  donne  en- 
core ici  un  minimum  à  cause  de  la  diffusion  de  l'azote  de  l'air  à  tra- 
vers la  flamme,  conformément  aux  expériences  de  M.  Hilgard  et  de 
1.  Undolt  (1). 

Yoici  les  résultats  auxquels  l'auteur  est  arrivé  dans  un  très-grand 
Dombre  d'expériences  toutes  concordantes  : 

Section  de  l'ouverture  du  chalumeau  5  millim.  carrés. 

Dépense  du  mélange  d'oxygène  et  d'oxyde  de 
carbone  par  seconde  47  centim.  cubes. 

Pression  du  gaz  à  la  sortie  en  hauteur  de  mer- 
cure 1"°,4. 

Hauteur  de  la  flamme  bleue,  en\iron  de  C7  à  70  millimètres. 


(1)  F6y. 
etUndoU, 


(1)  Voy.  flilgard,  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  xcii,  p.  120  (185A), 
Poggendorff*9  Annalen  t.  xcix,  p.  380  (1856). 
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i\imnii  DE  Li  nisi  di  ga2 

aa-dMsas 
|d«  TonTertare  da  ehalame«a. 


67  millimètres. 


5&  millimètares. 


Ai  millimètres. 


95  miUimètrefl. 


28  miUifflètres. 


15  millimètres. 


12  millimètres. 


GO0WITIO2I  DIS  CAZ. 


iOx.  de  carbone..  0,2 
Oxygène 21,3 
Azote 78,5 


100^0 

Ox.  de  carbone..      6,2 

Oxygène 28,1 

Azote 65,7 


SfeasttBBESttdEMBfift^ 


DiSI69iTtO!l  ftkS  TfeirtiAmi 

oorretpeodint 

à  cet  dîTenai  haittan. 


Fusion  de  l'argent  ou  an- 
dessus. 


Fusion  de  l'or. 


100,0 

iOx.  de  carbone..    10,0) 

Oxygène 20,0 

^Azote 70,0 


100,0 

Ox.  de  carbone. .    17,3 

Oxygène 24,8 

Azote.. 57,9 


100,0 

jOx.  de  carbone..    19,A 

Oxygène 2^,5 

Azote 5A,1 


100,0 

(Ox.  d^ carbone..    29,0 

18  millimètres ,  Oxygène 25,1 

Azote ^5,9 


10  millimètres,  un  peu 
an-dessus  du  cône  inté- 


100,0 

Ox.  de  carbone..     &0,o 

Oxygène 32,9 

Azote 27,1 


100,0 

Oi.  de  carbone..    67,0 

Oxygène 36,0 

Azote 17,0 


neur, 


10  millimètres,  au  sommet 
du  cône  intérieur,  un 
peu  en  dedans 


100,0 

Ox.  de  carbone..    55,3 

Oxygène 35,3 

Azote 9,A 


100,0 


Platine  presque  blaoc. 


Platine  blanc. 


Platine  très-blanc. 


Platine  éblooissanL 


Commencement  de  foaioa 
du  platine^ 


Le  platine  fond. 


Le  platine  fond  trè*-yites 

étincelles. 


0,  à  la  sortie;  gaz  venant 
des  réserroirs 


Ox.  de  carbone. .    55,1)  Fusion  du   platine   avec 

Oxygène 36,5  >    étincelles  nombreuses  ; 

Azote 8,4;    rapidité  extrême. 


100,0 

Ox.  de  carbone..    64.4 

Oxygène 33,3 

I  Azote 2,3 

100,0 


^^km 
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Cette  série  d'obseryatioDs  et  de  mesures  prouve  de  la  manière  la  plus 
cotnplëte  et  la  plus  régulière  : 

1"  Que  la  température  va  en  croissant  depuis  Textrémité  inférieure 
de  la  flamme  jusqu'au  sommet  du  cône  intérieur  placé  à  sa  partie  su- 
périeure ; 

2^  Que  le  rapport  des  gaz  non  combinés  (oxyde  de  carbone  et  oxy- 
gène) aux  gaz  combinés  (acide  carbonique)  ya  en  croissant  depuis  l'ex- 
trémité supérieure  du  dard,  où  l'acide  carbonique  existe  seul,  jusqu'à 
la  partie  inférieure,  où  les  Vs  tout  au  plus  des  gaz  oxygène  et  oxyde 
de  carbone  sont  unis  entre  eux.  Cette  conclusion  étonne  au  premier 
abord,  mais  elle  est  la  térification  synthétique  de  toutes  les  recher- 
ches faites  par  M.  Deville  jusqu'à  ce  jour  sur  la  dissociation  par  la  voie 
analytique.  En  effet,  il  a  démontré  par  les  procédés  les  plus  rigoureux 
qu'en  échauffant  à  1000  ou  1200  degrés  l'acide  carbonique  dans  un 
tube  de  porcelaine,  on  le  transformait  partiellement  en  oxyde  de  car- 
bone et  oxygène^  11  a  fait  voir,  en  outre^  que  la  tension  des  gaz  dé- 
composés ou  dissociés  augmente  dans  la  masse  totale  en  même  temps 
que  la  température  elle-même  s'accroît.  Il  est  bien  clair  d'après  cela 
qu«  si  l'on  acquiert  le  moyen  d'avoir  la  composition  de  la  flamme  à 
son  point  le  plus  chaud,  c'est  là  que  l'on  trouvera  la  plus  grande 
quantité  de  gaz  non  combinés. 

La  décomposition  des  corps  gazeux  s'effectue  donc  dans  ce  cas 
comme  la  production  des  vapeurs  au-dessus  d'un  liquide.  Si  l'on  com- 
pare l'ébullition  à  la  décomposition  totale,  la  tension  des  vapeurs  au- 
dessous  du  point  d'ébullition  sera  équivalente  à  la  tension  de  dissocia- 
tion (ou  décomposition  partielle). 

De  même,  la  condensation  des  vapeurs  est  le  phénomène  le  plus 
semblable,  dans  sa  cause  et  dans  ses  effets,  à  la  combinaison  chimique. 
Si  l'on  admet  que  le  choc  des  molécules  qui  se  rapprochent  d'une 
manière  subite  est  la  cause  de  la  chaleur  (transformation  de  la  chaleur 
latente  en  chaleur  sensible),  cette  cause  est  la  môme  pour  deux  molé- 
cules de  môme  nature  qui  passent  de  l'état  de  vapeur  à  l'état  liquide 
en  se  condensant,  et  pour  des  molécules  hétérogènes  qui  se  combinent 
pour  donner  un  composé  nouveau. 

Aussi,  tout  doit  ôtre  rigoureusement  identique  dans  ces  cas  où  la 
chaleur  latente,  se  transformant  en  chaleur  sensible,  apporte  dans  le 
phénomène  :    « 
1**  Point  fixe  de  condensation  des  vapeurs  (1)  ou  de  combinaison; 

(1)  l^oarvu,  bien  entendu,  que  la  vapeur  ne  produise  pas  un  travail  et  que  les 
preiiiioiui  Boieat  invariables. 
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2^^  Point  fixe  d*ébullition  ou  de  décomposition  ; 

3<*  Évaporation  au-dessous  du  point  d'ébullition  ;  dissociation  au-des- 
sous  du  point  fix6  de  décomposition. 

D'après  cela,  la  constitution  d*un  dard  de  chalumeau  à  gaz  tonnants 
doit  être  entièrement  assimilable  à  un  jet  de  vapeur  qui  sort  sous  une 
faible  pression  pour  se  répandre  dans  Tair  (1). 

Lorsqu'un  jet  de  yapeur  se  projette  dans  l'atmosphère  sous  une  faible 
pression,  il  se  produit  un  cône  intérieur  où  la  condensation  est  nulle. 
A  partir  de  l'orifice  (ou  plus  exactement  du  sommet  de  ce  cône)  et  en 
montant,  la  température  va  en  diminuant,  et  la  quantité  d'eau  con- 
densée va  en  augmentant  à  cause  du  rayonnement  et  à  cause  du  con- 
tact de  Tair.  Par  suite,  la  tension  de  la  vapeur  décroît  elle-même  jus- 
qu'à devenir  nulle  au  sommet  du  jet  de  vapeur,  si  la  température 
ambiante  est  suffisamment  faible.  De  plus,  si  Ton  met  un  morceau  de 
glace  dans  le  jet  de  vapeur,  il  fondra  d'autant  plus  vite  qu'on  le  rap- 
prochera davantage  de  l'orifice  du  générateur,  d'abord  parce  que  la 
température  va  croissant,  et  surtout  parce  que  la  chaleur  latente  de  la 
vapeur  y  sera  plus  abondante. 

Dans  le  dard  du  chalumeau,  on  a  le  même  cône  intérieur,  parce  que 
la  vitesse  d'écoulement  est  supérieure  à  la  vitesse  de  propagation  de  la 
chaleur  dans  l'intérieur  de  la  masse  gazeuse.  La  température  va  en 
diminuant  et  la  quantité  de  gaz  combinés  va  en  augmentant  à  cause 
tdu  rayonnement  et  à  cayse  du  contact  de  l'air.  Par  suite,  la  tension 
de  dissociation  décroit  elle-même  jusqu'au  sommet  de  la  flamme,  où 
elle  est  nulle.  De  plus,  si  l'on  met  une  masse  de  platine  (ce  qui  pro' 
duit  le  mêtiie  effet  que  la  glace  dans  la  vapeur  d'eau),  elle  fondra 
d'autant  plus  vite  qu'on  la  rapprochera  davantage  du  chalumeau, 
.  d'abord  parce  que  la  température  va  croissant,  et  ensuite  parce  que  la 
chaleur  latente  de  combinaison,  existant  encore  dans  les  molécules 
non  combinées,  active  la  fusion  du  platine. 

Bien  plus,  dans  le  dard  du  chalumeau  on  peut  constater  que  le 
maximum  de  chaleur  s'observe  avec  le  fil  de  platine  un  peu  au-des- 
sous du  sommet  du  cône  intérieur,  là  où  les  gaz  ne  sont  nullement 
combinés.  Cela  tient  évidemment  à  ce  que  le  platine  fondant  ou  incau" 
descent  abaisse  en  même  temps  la  température  de  la  flanune,  et  abaisse , 
en  échauffant  les  couches  inférieures,  le  niveau  de  la  combustion  dacs 
les  gaz  non  combinés  qui  affluent  à  l'orifice  du  chalumeau. 

(1)  Pour  que  tous  les  effets  fussent  absolument  comparables,  il  faudrait  que  la 
température  de  la  vapeur  fût  plus  élevée  de  400»  environ  que  la  température  d? 
rair  ambiant,  ce  qui  ne  peut  que  s'Imaginer. 
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On  Yoit  jusqu'à  quel  point  se  confondent  dans  ces  phénomènes  les 
effets  de  ces  deux  forces,  ou  agents  hypothétiques  que  Ton  appelle 
raffinité  et  la  cohésion,  et  qui  interviendraient  dans  le  changement 
d'état  des  corps. 

0nr  los  ralfnre*,  par  M.  J.  PEIjOVZE  (1). 

Henri  Rose  avait  démontré  que  l'eau  décompose  le  sulfure  de  cal- 
cium; on  connaît  le  peu  de  solubilité  de  la  chaux,  on  pouvait  conclure 
a  priori  que  :  un  sulfure  alcalin  versé  dans  une  dissolution  de  chlorure 
de  calcium  donnerait  naissance  à  un  bisuifliydratc  de  chaux  et  à  un  dé- 
pôt de  chaux  caustique.  La  môme  réaclion  doit  se  produire  si  au  chlo- 
rure de  calcium  on  substitue  le  chlorure  de  magnésium,  avec  cette 
circonstance  spéciale  que  le  bisu  If  hydrate  de  magnésie  ne  résiste  pas  à 
l'ébuUition;  il  se  décompose  en  magnésie  et  en  acide  sulfhydrique. 

On  sait  que  les  sulfures  alcalins  versés  dans  des  sels  d'alumine  et  de 
glucine  donnent  un  dégagement  d'acide  sulfhydrique  avec  dépôt  de  ces 
bases  à  l'état  hydraté. 

Ou  sait  que  le  sulfate  de  chaux  réduit  par  l'oxyde  de  carbone  donne 
du  sulfure  très-blanc^  très-pur,  que  ce  sulfure  est  à  peine  soluble  dans 
Teau,  et  que  c'est  à  son  insolubilité  qu'il  faut  attribuer  sa  résistauce  à 
la  décomposition. 

On  sait  que  le  sulfure  de  calcium  étant  décomposable  par  l'eau  en 
sulfhydrate  de  sulfure  et  en  chaux,  cette  base  ne  peut  pas,  dans  ces 
conditions  de  décomposition,  ramener  le  sulfhydrate  de  sulfure  à 
l'état  de  monosulfure. 

M.  Pelouze  a  soumis  ces  faits  connus  et  ces  données  acquises  au 
contrôle  de  ses  expériences;  les  faits  ont  été  reproduits,  les  données  se 
sont  trouvées  confirmées.  Bw. 


S«le  mur  l'exUitenee  da  rabldlam,  da  vanadium^  ete.,  daiui  le  bOMiIle, 

par  M.  Th.  EWCiEIiBACU  {i). 

Les  métaux  suivants  ont  été  découverts  dans  le  basalte  d'Annerod, 
près  de  Giessen  :  lithium  et  rubidium;  cuivre,  0,104  p.  Voî  co^ûW^  plomb, 
ctem,  traces;  titane;  environ  1  p.  %  d'acide  titanique;  chrome  et  va7ia- 
dium*  Dans  deux  traitements  faits  d'après  la  méthode  de  M.  Wœblcr, 

(1)  Comptes  rendus,  t.  lui,  p.  108. 

(2)  Annnlen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cxxxv,  p.  123.  [Nouv.  sér.,  t.  li«.] 
JuiUet  1865. 
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on  a  trouvé  en  moyenne  0,026  «/q  d'oxyde  de  chrome  pur  et  0,012  % 
d*acjde  vanadique  pur,  se  prenant  en  niasse  cristalline  après  le  refroi- 
diisement.  2  grammes  de  substance  suffisent  pour  découvrir  ces  deux 
métaux,  si  Ton  emploie  le  procédé  suivant  :  on  réduit  Téchantillon  en 
poudre  fine,  on  fond  avec  plusieurs  fois  son  poids  de  carbonate  de 
soude  avec  addition  d'une  trace  de  salpêtre.  On  épuise  la  masse  fondue 
avec  de  l'eau  bouillante,  on  évapore  après  avoir  ajouté  du  sel  ammo- 
niac pour  séparer  la  silice,  on  reprend  le  résidu  par  l'eau  et  i*acide 
cblorhydrique,  on  réduit  par  l'évaporation  à  un  petit  volume,  on 
ajoute  une  trace  d'hydrogène  sulfuré^  on  filtre,  on  sursature  par  Tam- 
moniaque,  et  on  fait  passer  un  excès  d'hydrogène  sulfuré.  On  obtient 
alors  un  précipité  (a)  d'oxyde  de  chrome  et  une  solution  rouge-cerise 
qui  renferme  du  sulfovanadate.  Malheureusement,  celte  solution  ne 
donne  pas  un  spectre  d'absorption  caractéristique.  Le  soufre  précipité 
de  cette  solution  par  l'acide  chlorhydrique  présente  une  teinte  brunâtre 
et  donne  avec  le  sel  de  phosphore  la  perle  caractéristique.  Quant  au 
précipité  (a),  on  y  reconnaît  facilement  la  présence  du  chrome  en  le 
fondant  avec  du  borax  qui  se  colore  en  vert,  soit  à  la  flamme  oxydante, 
soit  à  la  flamme  réductrice. 

L'auteur  ajoute  qu'il  a  mis  le  plus  grand  soin  à  s'assurer  de  la  pureté 
des  réactifs  et  à  constater  l'absence  de  l'acide  vanadique  dans  la  soude 
employée. 


liiir  lu  eoiuitltiitloii  do  l'acide  hyponloblqne  et  de  l'aride  (antali^ae 
et  par  leur  asiioelatlon  dans  le  rèsne  minéral,  ^ 
par  M.  C.  MARIGMAC  (1). 

L'analyse  du  fluorure  hyponiobique  ayant  montré  que  ce  corps  con- 
tient 3  atomes  de  fluor,  M.  Marignac  en  avait  conclu  qu'il  devait  être 
un  oxyfiuorure  NbOFP,  et  que  l'acide  hyponiobique  avait  pour  for- 
mule 

*  Nb«0». 

L'auteur  a  trouvé  la  preuve  de  cette  hypothèse  dans  une  réacticn 
très-simple. 

Le  sel  de  potasse  auquel  il  attribue  la  formule  NbOFl',2KFl  se 
change,  en  effet,  en  présence  d'un  excès  d'acide  fluorhydriquc,  en  un 
véritable  fluorure  double  NbFl*,2KFI  que  l'eau  décompose  à  son  tour 
en  fluoxybypouiobate  et  en  acide  fluorhydrique.  Ce  sel  pouvant  être 

(1)  Comptes  rendus^  t.  lx,  p.  1855  (1865). 
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fondu  avec  de  Toxyde  de  p!omb  sans  rien  perdre  de  son  poids,  on  ne 
peut  y  supposer  la  présente  de  l'acide  fluorhydrique,  et  si  composi- 
lion  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  la  cônstituiion  du  fluorure  liypo- 
niobique,  et  par  const^quent  sur  celle  de  Tacide  correspondant.  L'au- 
teur en  conclut  qu'il  convient  de  reprendre  pour  cet  acide  le  nom 
d'acide  niobique,  qui  est  celui  que  M.  Rose  lui  avait  primitivement 
donné.  Les  fluorures  double^  deviennent  alors  des  fluoxyniubates  et  des 
fluoniobates* 

La  niobite  ou  columbite  du  Groenland  (densitt^  0.36)  ne  renferme 
qne  de  Tacide  niobique.  Une  columbite  de  Raddam  (densitt^  5,85)  ren- 
ferme au  moins  10  p.  ^.  ^  d'acide  tantalique.  Une  coiumbite  de  Boden- 
mais  (densité  6^06]  contient  au  moins  35.4  p.  %  d'acide  tantalique  et 
45,6  p.  %  d'acide  niobique.  Le  remplacement  d'une  aussi  forte  pro- 
portion d'acide  niobique  par  l'acide  tantalique^  sans  qu'il  en  résulte  de 
changement  dans  la  forme  cristalline  de  ces  minéraux,  ne  peut  pas 
se  concilier  avec  la  formule  TaW  (Berzôlius),  ni  avec  la  formule  TaO* 
(Rose).  U  rend  probable,  au  contraire,  la  formule  Ta*0\  D'ailleurs 
l'analyse  du  fluotantalate  de  potasse  montre  que  le  rapport  entre  le 
ilnor  du  fluorure  de  potassium  et  celui  du  fluorure  de  tantale  est  de 
2 :  5.  De  plus,  ce  sel  présente  la  même  forme  cristalline  que  le  fluo- 
niobate  NbFl^2KFl.  Sa  composition  doit  alors  s'exprimer  par  la  formule 
TaFl^KFl,  ce  qui  nécessite  aussi  de  formuler  l'acide  tantalique  TaK)^. 
Le  poids  atomique  du  tantale  serait  172,  et  l'équivalent  de  l'acide 
tantalique  424. 

Les  diverses  analyses  de  columbites  et  de  tantalites  s'accordent  très- 
bien  arec  ces  formules.  On  aurait  deux  termes  extrêmes  : 

Tanlalite  Ta^O^FeO 

Xiobite  M^O^^FeO 

Les  tantalites  de  Kimito  (densité  7,5)  présentent  une  composition  qui 
correspond  exactement  à  la  première  formule.  La  nLâ|)ite  du  Groen- 
land (densité  5,36)  offre  un  exemple  du  second  type;  entre  ces  termes 
extrêmes  se  placent  les  diverses  variétés  de  columbites. 

Mcelierehmi  B«r  la  eonsUtatlon   de0  eomiiosèfl  da  nloblun^ 
par  MX.  H.  SALIETE -CLAIRE  DETIIXE  et  TR008T  (1). 

Le  cblorure  de  niôbium  bout  à  241°.  Il  possède  à  la  température 
d'ébullition  du  mercure  une  densité  égale  à  9,6.  La  formule  NbCl^  de 

(1)  Comptes  rendus^  t.  lx,  p.  122i|(i865). 
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H.  Rose  exige  pour  2  volumes  8,6,  nombre  inconciliable  avec  celui 
que  donne  l'expérience,  tandis  que  si  l'on  admet  la  formule  de  M.  Ma- 
rignac  Nb*Gl3  (Nb=47)  le  calcul  donne  4  volumes  =  9,4. 

L'hypochlorure  de  niobium  Nb^CP,  suivant  H.  Rose  (Nb=:48,3), 
devient  pour  M.  Marignac  un  oxy chlorure 

NbîQîCP  (Nb  =47). 

Ce  corps  cristallise  en  houppes  soyeuses  et  incolores,  infusibles  à 
la  pression  ordinaire,  mais  se  volatisant  vers  400^.  —  Sa  densité  de 
vapeur  dans  la  vapeur  de  soufre  bouillant  est  7,87,  dans  la  vapeur  de 
cadmium  7,89. 

Pour  arriver  à  obtenir  des  nombres  aussi  concordants  avec  une  ma- 
tière aussi  difficile  à  manier  que  roxychlorure  de  niobium,  il  faut 
prendre  des  pri^cau tiens  nombreuses. 

La  matière  distillée  un  grand  nombre  de  fois  dans  l'hydrogène  c! 
séparée  du  chlorure  Nb^CP  par  la  différence  de  leur  volatilité,  est  in- 
troduite aussi  rapidement  que  possible  dans  les  ballons  de  verre  ou  de 
porcelaine.  L'opération  terminée,  on  ouvre  le  ballon  sur  de  Teau 
bouillie  contenant  une  petite  quantité  de  potasse  en  dissolution.  Cetti*. 
solution  étant  filtrée  laisse  de  l'acide  hyponiobique  insoluble;  c'est  lo 
produit  de  la  décomposition  de  l'oxychlorure  par  l'eau  hygrométrique 
fixée  par  lui  pendant  la  manipulation  préliminaire.  Au  contraire,, 
l'acide  hyponiobique  produit  dans  la  réaction  de  l'oxychlorure  sur  la 
lessive  faible  de  potasse  s'est  dissous  à  l'état  d'hyponiobate  de  potasse. 
L'acide  hyponiobique  insoluble  est  lavé  sur  un  filtre,  séché,  calciné 
et  pesé.  C'est  un  résidu  fixe  dont  il  faudra  retrancher  le  poids  de  celi:: 
de  la  vapeur.  La  solution  filtrée  et  très-étendue  est  traitée  en  vase  clos 
et  vers  60^  par  un  léger  excès  d'acide  azotique.  De  l'acide  hyponio  - 
bique  se  précipite;  on  le  recueille  sur  un  filtre,  on  le  lave,  on  lô  cal- 
cine et  on  le  pèse.  Dans  la  solution  légèrement  acide  et  filtrée,  on  me! 
de  l'azotate  d'argent  jusqu'à  cessation  de  précipité^  et  on  déduit  le  poids 
du  chlore  de  celui  du  chlorure  d'argent. 

Cette  analyse  conduit  à  des  nombres  qui  s'identifient  avec  Ceux 
qu'a  donnés  M.  Marignac. 

On  trouve  en  effet  : 


Niobium 

Chlore 

Oxygène 

ObserTé. 

43,2 

48,9 

7,3 

Nb« 

CP 

0» 

Galealé. 

43,3 
40,4 

91), 4  100,0 
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■ 

Pour  constater  la  présence  de  rcxyjène  d'une  façon  directe  dans  ce 
composé,  on  a  Tait  passer  dans  un  lube  de  verre  un  excès  d'ùxychU- 
nire  de  niobium  sur  790  milligraninies  4^  ma^ncsium  pur  et  en  fils 
fins.  L'angmentatiGn  de  poids  de  ce  magnésium  manifestement  altéré 
a  été  de  133  milUgammes.  En  mettant  ce  magnésium  au  contact  do 
l'ean,  il  s'est  dissous  du  cblorure  de  magnésium  pur  et  un  sous-chlo- 
rure brun  Tiolacé  contenant  7  millij:ammes  de  chlorure  et  donnant 
une  quantité  d'acide  hyponiobique  à  peu  près  égaie  au  chloie. 

Le  magnésium  et  la  nacelle  de  platine  étaient  tapissés  de  petits  cris- 
taux inaltérables  par  l'eau,  ayant  Tapparence  d'une  matière  cristallisée 
dans  le  système  régulier  et  susccpûble  de  se  ti'ansforuu'r  avec  igiiilion 
au  contact  de  Tair  et  au  louge  eu  acide  b^poiiiobique.  Cetie  matière 
doit  contenir  de  l'oxygène  d'après  raugmontalion  de  poids  qu'elle 
subit  à  l'air  chaud,  mais  les  nombres  obtenus  eu  opérant  sur  une 
très-faible  quantité  de  maiière  ne  permettaient  pas  une  conclusion 
définitive. 


Èem  rUorurea  de  twBssCène.  par  M.  DEBRAY  ,i). 

L  Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  chlore  sec  sur  du  tungstène 
chauffé  au  rouge  sombre  dans  un  tube  do  verre  réfractaire,  on  obtient 
des  Tapeurs  d'un  rouge  inleuse  qui  se  condensent  en  une  masse  gris 
foncé.  C'est  un  mélange  de  perchlorure  W'Cl^  et  de  sous-cliloruro 
TV^P.  il  faut  le  distiller  dans  un  courant  de  cblore  pour  obtenir  le 
perchlorure  aussi  pur  que  possible;  quoiqu'on  fasse^  on  n'obtient 
jamais  ce  produit  absolument  exempt  de  ce  sous-chlorure,  mais  la 
quantité  en  estasfrez  petite  pour  que  la  composition  du  corps  n'en  soit 
pas  sensiblement  altérée. 

Le  perchlorure  de  tungstène  offre  donc^  comme  l'acide  sulfuriquc 
monohydraté,  l'exemple  d'un  corps  se  décomposant  d'une  manière 
sensible  à  la  température  de  son  ébullition  en  donnant  un  produit 
dont  la  composition,  quoique  sensiblement  constante  dans  des  circons- 
tances déterminées  de  pression,  ne  peut  s'exprimer  par  aucune  formule 
équivalente. 

II.  Il  existe  deux  oxychlorures  correspondant  à  l'acide  tungstique  : 
l'un,  qui  est  rouge,  a  pour  formule  ^yOCl2;  l'autre,  d'un  blanc  jau- 
nAlre,  a  pour  formule  WO^Cl. 

IL  Debray  obtient  facilement  ces  deux  corps  par  le  procédé  imaginé 

(1)  Comptes  rendus,  L  ul,  p.  820  (1865). 


122  CHIMIE  MINÉRALE. 

par  Gerhardt^  en  distillant  le  perchlorure  de  tungstène  avec  de  Tacide 
oxalique  sec  ou  ordinaire  en  poids  convenables.  * 

L'oxychlorure  rouge  s'obtient  à  l'état  de  pureté  ;  mais,  quelque  soit 
le  procédé,  Toxycbîorure  jaune  est  toujours  mélangé  d'oxychlorure 
rouge  ou  d'acide  tungstique,  parce  que  l'oxychlorure  WO'Cl  se  décom- 
pose eh  grande  partie,  lorsqu'on  le  distille,  en  oxycblorqre  rquge  et  en 
acide  tungstique 

'  2W02C1  =  WOCl*  +  WOa. 

Le  perchlorure  de  tungstène  chauffé  avec  l'acide  tungstique  anhydre 
réagit  sur  lui  avec  dégagement  de  chaleur.  On  a,  par  exemple  : 

W03  +  2WC13  =3  3W0C1*. 

III.  La  facil^  décomposition  de  l'oxychlorure  jaune  empêche  de  dé- 
terminer sa  densité  de  vapeur,  mais  il  est  très-facile  d'obtenir  celle 
des  deux  autres  chlorures  dans  la  vapeur  de  mercure  ou  de  soufre,  car 
le  moins  volatil  des  deux,  le  perchlorure,  distille  vers  300°. 

Perchlorure  dans  la  vapeur  Perchlorure  dans  la  vapenr 

de  mercure.  de  soufre. 

D  ==  11,50  1"  expérience  D  =;  H,89 

2«  —         D  =  11,80 

3»         —         D  =  U^9 

Ozyehlorare  WOGIS  dans  Ozychlornre  dans  la  Tspoar 

la  vapeur  de  mercure.  de  soufre. 

i"  expérience  D  =  10,78  D  =:  10,27 

2«         —         D  =  10,70 

Dans  le  cas  où  Ton  admet  que  la  formule  àe^  corps  doit  correspondre 
à  2  ou  à  4  volumes  de  vapeur,  on  trouve  par  le  calcul  :  1°  que  la  den- 
sité théorique  de  la  vapeur  du  chlorure  WCl^  est  D  =  13,75  dans  l'hy- 
pothèse où  la  formule  WCl^  correspond  à  2  volumes,  et  D  =  6,875 
dans  l'hypothèse  où  la  formule  correspondrait  à  4  volumes;  2"  que  la 
densité  théorique  du  chlorure  WOCl*  est  D  =  11,86  dans  l'hypothèse 
de  2  volumes,  et  5,93  dans  celle  de  4  volumes. 

Si  l'on  admet  avec  M.  Persoz  que  le  perchlorure  a  pour  formule 

WCl^ 
en  posant  W  =  5/3  W  =  V3  92, 

l'équivalent  du  chlorure  devient  les  %  de  l'ancien  équivalent,  la  nou- 
velle densité  de  vapeur  devient  également  les  V3  cle  l'ancienne;  et  si 
Ton  suppose  que  WCl^*  corresponde  à  4  volumes  de  vapeur,  on  a,  pour 
la  densité  théorique  de  ce  chlorure,  D  =  11,46,  nombre  peu  différent 
de  ceux  que  donne  l'expérience. 
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U  fant  supposer  alors  que  roxychlorure  rouge  a  pour  formule 
WOVaClVs»  s&  deusité  théorique  de  vapeur,  en  supposant  que  cette 
formule  corresponde  à  4  volumes,  est  D=  9^87.  Mais  cette  formule  est 
inacceptable  dans  les  idées  généralement  reçues  et  il  convient  de  faire 
disparaître  les  exposants  fractionnaires.  Il  faut  donc  supposer  que  le 
cblomre  rouge  a  pour  formule 

W3O5C110  ou  W03  +  2WC15, 

66  qui  revient  à  admettre  qu'il  existe  des  corps  dont  la  densité  de  vapeur 
correspond  à  12  volumes. 
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Bmr  quol^aefl  dérlTé»  nosTeanx  de  l'aeétylène, 
par  M.  Max  BEBEIID  (!)• 

M.  Bertbelot  a  décrit  récemment  un  iodure  d'acétylône 
et  un  iûdhydrate 

^2H2,HI. 

On  réussit  à  préparer  un  tétraiodure 

en  opérant  de  la  manière  suivante. 

Dans  un  ballon  spacieux  on  introduit  du  bromure  d'éthylène  et  de 
la  potasse  alcoolique  en  quantité  suffisante  pour  lui  enlever  tout  le 
brome.  On  cbauffe  au  bain-marie  et  on  dirige  les  vapeurs  qui  se  dé- 
gagent dans  un  second  ballon  renfermant  de  la  potasse  alcoolique 
qu'on  chauffe^  et  auquel  est  adapté  un  réfrigérant  de  Liebîg  ascendant. 
L'acétylène  qui  se  dégage  est  reçu  dans  une  solution  argentique  am- 
moniacale et  y  produit  un  dépôt  abondant  d'acétylénure  d'argent  (2). 
Ce  composé  (qu'on  doit  conserver  sous  Teau  pour  éviter  le  danger 
d'une  explosion  spontanée)  est  agité  avec  une  solution  ôthérée  d'iode, 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  l.  cxxxv,  p.  257.  [Nouv.  sér.,  t.  ux.] 
Septembre  1865. 

(3)  Cette  méthode  est  dae  à  M*  Sftwiticb,  qa'une  mort  prématurée  a  enlevé 
à  la  science  et  à  sei  amis. 
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aussi  longtemps  que  celle-ci  est  décolorée.  La  liqueur  éthérée  laisse 
par  l'évaporation  des  cristaux  jaunâtres  doués  d'une  odeur  très-irri- 
tante,  et  qui  possèdent  la  composition 

■G4H214. 

Ce  tétraiodure 

^HI  )  ,î 

fond  à  74<*  en  se  décomposant  partiellement.  11  est  un  peu  volatil  à  la 
température  ordinaire. 

Il  est  très-soluble  dans  Talcool,  l'élher,  le  sulfure  de  carbone,  la 
benzine^  le  chloroforme. 

Lorsqu'on  le  chauffe  avec  la  potasse  alcoolique,  il  se  dégage  une 
grande  quantité  d'acétylène.  En  môme  temps  il  se  forme  une  trace 
d'une  huile  iodée  qui  constitue  probablement  le  composé 

^HI. 

Le  brome  convertit  le  tétraiodure 

en  un  bromoiodure  de  carbone 

avec  dégagement  de  gaz  bromhydrique  et  dépôt  d'iode.  Ce  corps  forme 
de  beaux  cristaux  blancs  fusibles  vers  100^  Il  se  décompose  à  une 
température  plus  élevée  en  émettant  des  vapeurs  d'iode.  Le  bromo- 
iodure est  très-soluble  dans  tous  les  liquides  qui  dissolvent  le  tétra- 
iodure. 
II  prend  naissance  en  vertu  de  la  réaction  suivante  : 

gjj}  1 1»  +  Br«  =  ggj[  j  IBr  +  2BBr  +  IBr. 

Tétraiodure.  Bromoiodure. 

Lorsqu'on  dirige  un  courant  de  gaz  nitreux  dans  une  solution  éthé- 
rée d'iodure  d'acétylène,  la  solution  se  colore  par  de  l'iode  mis  en 
liberté^  et  s'éclaircit  ensuite  de  nouveau.  L'éthcr  tient  en  dissolution 

un  composé 

€*H(Az^2)  l ,. 

qui  cristallise  en  aiguilles  brillantes,  et  qui  est  très-peu  stable. 
L'acétylénure  d'argent 

SKI  +  ^. 
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IStyé  dans  Feaii,  est  décomposé  par  le  brome  avec  formation  de 

Iremnre  d'argent.  Lorsqu'on  distille,  il  passe  sous  l'eau  deux  produits  : 

une  huile 

€«HBr» 
et  de  beaux  cristaux  blancs 

^HBr3,HBr. 

Ces  eristaux  sont  doués  d'une  odeur  agréable.  Ils  se  dissolvent  dans 
Téther,  l'alcool,  le  sulfure  de  carbone,  le  chloroforme,  la  benzine.  Ils 
fondent  yers  42*.  Traités  par  les  agents  réducteurs,  ils  régénèrent  de 
l'acétylène. 

L'auteur  a  réussi  à  préparer  un  acélylénure  d*argent  brome  en  opé- 
rant de  la  manière  suivante.  Dans  une  solution  alcoolique  bouillante 
de  potasse,  il  laisse  tomber  goutte  à  goutte  du  bromure  d'éthylène 
bibromé  et  dirige  les  vapeurs  qui  se  dégagent  dans  de  l'alcool  froid. 
Celui-ci  se  charge,  comme  M.  Reboul  Ta  montré,  des  composés 

-G2B2Br»,€2IP         et         ^SHBr. 

On  étend  la  solution  avec  de  l'alcool  et  de  l'ammoniaque,  et  l'on  y 
ajoute  goutte  à  goutte  une  solution  ammoniacale  d'azotate  d'argent. 
R  se  forme  d'abord  un  précipité  explosif  amorphe,  auquel  succède  un 
dépôt  cristallin.  Dès  que  celui-ci  commence  à  se  former,  on  filtre  et 
l'on  achève  la  précipitation.  Le  corps  ainsi  obtenu  constitue  un  brom- 
acétylénure  d'argent 


Sîl!  +  AgBr  H-  4  aq. 


Il  cristallise  en  aiguilles  brillantes  d'un  blanc  d'argent  qui  détonent 
avec  violence  par  le  frottement  ou  au  contact  d'acides  concentrés. 

Lorsqu'on  agite  le  bromoacétylénure  d'argent  avec  une  solution 
alcoolique  d'iode,  l'étber  se  charge  d'un  corps  bromoiodé  qui  est  pro- 
bablement identique  avec  le  bromoiodure  de  carbone 

€*Br»13, 
décrit  précédemment. 

0«r  le  9Mmféhenm%l  BioiMMhloré^  par  M.  H.  LIMPmiCHTr  (i). 

Le  chlorobenxol  monochloré 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cxzxv,  p.  80,  [Nouv.  sér.,  t.  lix. 
Juillet  ISes. 
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cflie  M.  G&baurs  A  obletiu  en  traitant  le  chtorobeniol  par  U  éhïétê, 
hbaU  d'après  M.  Litriprlcht,  entre  215  et  tiS"»  (i)» 
Tel  est  aussi  le  point  d'ébuUition  de  la  combinaison 

«7H5C13 

• 
qui  résulte  de  l'action  du  percblbrure  de  pbospbore  sur  le  chlorure 
de  benzoyle.  L'auteur,  regarde  ces  deux  corps  comme  identiques,  et 
comme  isomériques  avec  le  toluène  trîchloré  qui  a  été  découvert  par 
M.  Naquet.  II  décrit  quelques  expériences  qull  a  faites  avec  le  corps 

€7H5Ci3 

(chlorobenzol  monocbloré),  préparé  par  Tactioti  du  petchloinre  de 
phosphore  sur  le  chlorure  de  benzoyle. 

Le  sodium  n'altère  pas  le  chlorobenzol  mobochloré  &  rébullitioiL 
Le  sulfbydrate  de  potassium  le  convertit  en  une  huile  rougeâtre  ^ 
forme  avec  l'oxyde  de  mercure  une  combinaison  Cristallitie.  Le  gâi 
ammoniac  est  sans  action  sur  le  chlorobenzol  inonochloré.  II  en  est  de 
même  d'une  solution  éthérée  d'ammoniaque,  môme  lorsqu'on  chauffe 
à  140°.  Chauffé  de  130  à  140°  avec  une  solution  aqueuse  d'anmio- 
niaque,  le  chlorobenzol  se  convertit  en  benzonitrile 

^mKl^  +  AbH»  =  ^7H»Az  +  3HCI. 

s 

Lorsqu'on  môle  des  solutions  éthérées  d'aniline  et  de 

et  qu'on  distille  l'éther,  il  s'accomplit  une  réaction  très-vive,  et  il 
reste  une  masse  jaune  rougeâtre  résineuse.  Elle  est  formée  de  chlor* 
hydrate  d'aniline  et  de  chlorhydrate  d'une  base 

(■G^sy"  Az«. 

La  réaction  s'accomplit  donc  selon  l'équation  suivante  : 

■Gm^CP  +  4        H  Az 

H) 

(^6H5)2J  €6H5) 

h)  h) 

(1)  D*ttprèA  Bt.  GaftoarSj  le  poitit  d'dkHiUitioii  de  ee-eott»  e*t  Bit«é  entre  285 
et238«. 
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Après  avoir  lavé  cette  masse  rojze  pur  î'êîher,  oa  répuîàe  par  l'al- 
cool absolu  froid  qui'enlève  le  chlorhydrate  d'aniline,  et  on  dissout 
ensoite  le  résidu  dans  l'alcool  absolu  bou* liant  qui  laisse  déposer  par 
le  refiroidissemeot  de  petites  aiguilles  incolores;  c'est  le  chlorhydrate 

^î'H'Uz^HCl. 

Desséché  au-dessus  de  l'acide  sulfurique..  il  ne  perd  pas  d'eau  à  liO*. 
11  est  insoluble  dans  l'étber.  Sa  solution  alcoolique  ne  donne  pas  de 
précipité  avec  le  chlorure  de  platine,  mais  le  liquide  convenablement 
concentré  laisse  déposer  de  petites  aiguilles  jaunes  groupées  en  mame- 
lons. Lorsqu'on  ajoute  à  cette  solution  alcoolique  de  la  soude  et  de 
l'ean,  on  obtient  un  précipité  cristallin  qui  esc  la  base  libre.  Elle  se 
dépose  du  sein  de  l'alcool  en  petits  prismes.  Elle  est  trè^-soluble  dans 
l'étber.  Elle  fond  à  142^.  Son  sulfate  est  sirupeux;  son  azotate  cris- 
tallise. 

L*oxyde  d'argent  sec  délayé  dans  Tétber  agit  énergiquement  sur  le 
eDmposé 

et  le  convertit  en  acide  benzoîque  anhydre 

2^"HH:13  4-  3Ag2^  =  ^i4Hi^^03  ^  6AgCl. 

L'alcool  absolu  chauffé  pendant  plusieurs  heures  à  130''  avec  le 

composé 

€'H^C13 

le  convertit  en  acide  benzoîque,  en  chlorure  d*éthyle  et  en  eau 

^-H5a3  +  3^H«#  =  a^irci  +  €"h«o2  +  h^o. 

Une  partie  de  Tacide  benzoîque  forme  de  Téther  benzoîque  avec 
l'alcool. 
L'éthylate  de  sodium  le  convertit  en  une  éthyline 

et  en  chlorure  de  sodium.  La  transformation  n'est  complète  qu'au  bout 
de  quelques  beures^  si  Ton  chauffe  au  bain-marie  : 

^7H5C13  +  3^H5iNa#  =  3NaCl  +  ^' H^  (^H5)3^. 

Le  composé 

bout  entre  S20  et  22^^  C'est  un  liquide  incolore  doué  d'une  odeur 
agréable  d'éther  benzoîque. 
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L'auteur  a  fait  réagir  le  composé 

■G7H5C13 

sur  divers  sels  d'argent.  Il  a  principalement  étudié  l'action  qtie  ce 
composé  exerce  sur  l'acétate  d'argent. 
On  a  laissé  le  corps 

en  contact  avec  un  excès  d'acétate  d'argent  délayé  dans  l'éther.  An 
bout  d'un  mois,  le  liquide  renfermant  encore  du  chlore^  on  l'a  aban- 
donné pendant  huit  jours  ayec  une  nouvelle  quantité  d'acétate.  Filtré, 
soumis  à  la  distillation^  il  a  laissé  un  résidu  qui  a  été  concentré  dans  ie 
vide  et  qui,  abandonné  à  Tàir,  s'est  converti  en  petits  cristaux. 

Du  liquide  passé  à  la  distillation,  on  a  séparé  de  l'acide  acétique 
anhydre,  une  certaine  quantité  du  corps 

non  décomposé,  et  de  l'acide  benzoïque  anhydre  qui  a  passé  au-dessus 
de  3i0^  Les  cristaux  convenablement  purifiés  ont  donné  à  l'analyse 
des  nombres  voisins  de  ceux  qu'exige  la  formule 

{^H3^)  j  ^  > 

et  l'on  peut  admettre  que  cette  combinaison  acétique  a  pris  naissance 
en  vertu  de  la  réaction  suivante  : 

^7H5C13  +  3^H3Ag^ 

Elle  dérive  sans  doute  d'un  triacétate  correspondant  ati  trichlorure 

^7HSC13,  « 

par  l'élimination  d'une  molécule  d'acide  acétique  anhydre 

Sur  len  perbromuretf  den  aeldos  dlamoiéu^  par  M.  P.  CSmiEWi  (i). 

Lorsqu'on  ajoute  une  solution  de  brome  dans  l'acide  brombydrique 
à  une  solution  aqueuse  d'acide  azotique-diazobenzoïque 

{A2H03,C7H*Az20«), 

m 

(  1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  czxxv,  p.  121.  [Noav.  flérie,  t.  ux.] 
Jvillet  1865. 
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A  86  forme  nn  précipité  oléagineux  dense  qui  se  prend,  au  bout  de  peu 
de.tempSy  en  cristaux  prismatiques  jaunes.  La  composition  de  ces  cris- 
taux  répond  à  la  formule 

C7H*A20î,HBr,Br«  (1). 

L'alcool  bouillant  les  décompose  suivant  l'équation  : 

C7H*A220«,HDr,Br«  =  C^BSBrO*  +  Ai«  +  Bi«. 

Perbromure.  Acide  bromo- 

beoioique. 

La  même  décomposition  s'accomplit  avec  détonation,  lorsqu'on 
ctenire  la  combinaison. 

L'acide  bromobenzoîque  ainsi  formé  est  identique  avec  celui  qui 
prend  naissance  par  l'action  du  brome  sur  l'acide  benzoïque,  ou  de 
l'idde  bromhydrique  sur  l'acide  diazoamidobenzoïque. 

Il  se  forme  des  perbromures  isomériques  doués  de  propriétés  analo- 
gneSi  lorsqu'on  fait  réagir  la  solution  de  brome  sur  les  acides  azotique- 
diiiodracylique  et  azotique-diazosai^lique.  Ces  perbromures  donnent 
pirdUement  des  acides  de  la  composition  de  l'acide  bromobenzoîque, 
miis  ces  acides  sont  isomériques  entre  eux  et  avec  ce  dernier  acide. 

0Br  VB  priNlBtt  de  décompiMttloii  da  tMotarfolt 
par  M.  n.  SCBUTAliERT  (2). 

En  soumettant  à  la  distillation  le  thiofurfol,  M.  Cabours  a  obtenu 
nne  rabilanee  qui,  cristallisée  dans  Talcool^  forme  de  longues  aiguilles 
incolores  ou  jaunâtres,  dures,  réfringentes  comme  le  diamant,  inso- 
Inblea  dans  Teau  froide,  peu  solubles  dans  l'eau  bouillante,  solubles 
dans  l'alcool  etl'éther,  et  ayant  pour  formule  -G^H^O^.  Ce  composé  ne 
,  se  combine  pas  à  d'autres  corps  et  ne  donne  pas  de  produits  de  dé- 
composition qui  permettent  d'établir  sa  formule  rationnelle.  L'auteur 
propose  la  formule  -G^H^  ou  un  multiple  comme  correspondant  le 
mieux  aux  analyses  qu'il  a  exécutées.  -G^H^^  serait  le  radical  diato- 
miqne  du  tbiofurfol  et  de  la  furfuramide  : 


«SH4&J»    et    ^H^ 

Toiu  les  essais  qu'a  faits  l'auteur,  en  vue  d'obtenir  des  produits  de 
décomposition  nettement  définis,  ont  été  infructueux.  Le  brome,  en 

(1)  Gail3;H»l;Oxs:l6;Az  =  lA. 

(S)  Annaien  der  Chemie  und  Pharmacie^  U  cxiziv,  p.  Cl.  INoav.  sér.,  t.  LViu.] 

ATiifiaes. 

HOUT.  sia..  T.  T.  1866.  —  soc.  cbim.  9 
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produisant  une  élévation  de  température,  coloré  les  criktaaz  e&  noir. 
En  dissolution  alcoolique  et  mélangés  avec  du  brome,  ils  donnent,  par- 
réyaporation,  une  masse  solide  d'un  noir  gris  de  composition  variable. 
Le  perchlorure  de  phosphore  n*a  pas  d'uCtion  à  la  température  ordi- 
naire; le  mélange,  chauffé  longtemps  au  bain-marie,  devient  gris 
vert,  donne  un  peu  d*acide  chlorhydrique  et  des  traces  d'une  huile 
d'un  vert  foncé  ;  chauffé  au  bain  d'huile  au-dessus  de  200°  G.^  il  se 
dégage  des  vapeurs  d'un  vert  gris  ;  il  ne  se  forme  pas  de  produits  vo- 
latils et  il  reste  une  masse  charbonneuse  insoluble  dans  l'alcooL 

Avec  l'acide  azotique  concentré  et  bouillant^  il  y  a  dégagettient 
d'acides  hypoazotique  et  carbonique,  et  il  reste  de  l'acide  oxalique; 
.  avec  le  môme  acide  étendu  et  bouillant,  l'action  est  la  môme,  seule- 
ment plus  lente  ;  il  se  forme  d'abord  une  résine  molle,  rouge,  jaune, 
qui  passe  ensuite  en  dissolution.  L'acide  sulfurique  concentré  colore 
les  cristaux  en  brun  foncé,  sans  qu'il  y  ait  élévation  de  températureb 
Le  mélange  devient  gélatineux,  durcit  au  bout  de  2  heures  et  peut 
ôtre  pulvérisé;  lavée  avec  de  l'eau,  cette  poudre  laisse  un  charbon 
peu  combustible.  Une  lessive  de  potasse  concentrée  ainsi  que  la  chaux 
sodée  au  rouge  n'altèrent  pas  -G^H^^.  L'ébullition  avec  de  l'acide 
iodbydrique  prolongée  pendant  4  heures  n'a  pas  d'effet;  i'iodure  d'é- 
tbyle  à  100**  G.  n'a  pas  d'action. 

?r      0«r  1»  monosnlfaeétamlde  et  sur  l^aeide  moDoralfaeétl^ae, 

par  M.  E.  SCH1JI.TZE  (1). 

La  monochloracétamide,  qui  a  été  obtenue  par  M.  Willm  à  l'aide  de 
Téther  monochloracétique,  dissoute  dans  de  l'alcool  ammoniacal  et 
traitée  par  de  l'hydrogène  sulfuré,  fournit  nn  précipité  cristallin  blanc 
formé  de  sel  ammoniac  et  d'une  amide  sulfurée;  cette  dernière  éta^it 
moins  soluble  dans  l'eau  que  le  sel  ammoniac  s'en  sépare  aisément 
par  cristallisation  ;  elle  forme  de  petits  octaèdres  à  base  carrée  brillants, 
fusibles  et  décomposables  ensuite  en  donnant  du  sulfure  ammonique» 
Les  alcalis  bouillants  et  la  baryte  en  dégagent  de  l'ammoniaque  et  se 
transforment  en  un  sel  particulier.  L'acide  azotique  la  dissout  à  froid 
et  la  décompose  à  chaud  en  donnant  du  bioxyde  d'azote  et  en  produi- 
sant de  l'acide  sulfurique.  Gette  amide  a  pour  composition 

et  représente  la  monosuïfacétamide, 

(1)  Jenaer  Zeitschrift,  U  i,  2  (1864).  —  Zeitschrift  fUr  Ckemie.  noUT.  *., 
1. 1>  p.  7i. 
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L*aloool  d'où  s'est  déposée  la  sulfacétamide  n'en  fournit  plus  par 
l'éfaporatîon,  mais  on  obtient  alors  de  petits  faisceaux  de  prismes  plus 
riches  en  soafire  et  constituant  peut-être  Tamide  de  l'acide  suifoglyco- 
liqoe. 

On  obtient  de  plus  grandes  quanti'.és  de  sulfacétamide  en  traitant  la 
monochloracétamide  par  une  solution  alcoolique  de  monosulfure 
d'ammonium;  l'action  est  très-rapide  surtout  par  l'agitation;  il  se  dé- 
pose en  abondance  de  petits  cristaux  blancs  qu'on  lave  à  l'alcool  et 
qu*on  fait  cristalliser  à  plusieurs  re^^rises  dans  l'eau  ;  la  formation  de 
ce  composé  a  lieu  suivant  l'équation  : 

2  ^SflHUAzO  +  (AiH^AS-  =  ^*H^Azî5^  +  2  AzH^G. 

Konoehloraeétainide.  Sulfacctamidt. 

Dans  ce  cas,  il  ne  se  forme  que  des  traces  du  composé  prismatique 
qoi  prend  naissance  sans  doute  par  l'action  du  sulfbydrate  de  sulfure 
d'ammonium. 

Pour  transformer  la  sulfacétamide  en  acide  sulfacétique,  on  la  traite 
parla  baryte  bouillante,  tant  qu'il  se  dégage  de  l'ammoniaque;  en 
précipitant  l'excès  de  baryte  par  de  l'acide  carbonique  et  évaporant  la 
ligueur  filtrée,  on  obtient  le  sulfacétate  de  baryte  en  croûtes  cristal- 
lines blanches.  Les  eaux-mères  de  ces  cristaux  donnent  par  Tacétate 
de  plomb  un  précipité  de  sulfacétate  de  plomb  qui  peut  fournir  l'acide 
libre  par  l'action  de  l'hydrogène  sulfuré. 

Le  monochloracétate  d'éthyle,  traité  par  le  sulfure  ammonique, 
donne  du  sel  ammoniac  et  un  liquide  sulfuré  qui  est  probablement 
l'éiher  sulfacétique;  son  analyse  n'a  pas  été  faite,  mais,  traité  par 
Tammoniaque,  il  doune  de  la  sulfacétamide. 

Le  monochloracétate  d'ammoniaque  donne  aussi  très-facilement  du 
sulfacétate  d'ammoniaque;  celui-ci  se  sépare  abondamment  en  aiguilles 
groupées  en  étoiles;  conmie  ce  sel  est  très-soluble  dans  l'eau,  on  ne 
peat  pas  le  séparer  par  cristallisation  du  sel  ammoniac  qui  l'accom- 
pagne; pour  eJGTectuer  cette  séparation,  on  le  dissout  dans  aussi  peu 
d'eau  que  possible,  puis  on  ajoute  2  au  3  volumes  d'alcool  fort;  la  plus 
grande  partie  du  sulfacétate  se  dépose  alors  à  l'état  cristallin^  tandis 
que  le  sel  ammoniac  reste  dissous. 

Pour  retirer  l'acide  sulfacétique  de  ce  sel,  on  le  transforme  en  sel 
de  plomb  qu'on  décompose  par  H^^. 

Cet  acide  cristallise  en  lames  incolores  assez  Tolumineuses,  du  sys- 
tème rhomboïdal^  présentant  des  angles  de  105^  et  de  127^  1/2. 
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Ces  cristaux  sont  anhydres^  fusibles  à  i^^^;  à  une  température  su- 
périeure, ils  se  décomposent  en  répandant  une  odeur  d'ail;  ils  sont 
solubles  dans  l'eau  et  dans  Talcool.  L'acide  azotique  décompose  Tacicie 
suifacétique  en  donnant  de  Tacide  sulfurique  et  de  l'acide  oxalique. 

L'acide  sulfacélique  a  pour  composition  -G^H^^-O^';  il  est  bibasiquc. 

Les  sels  de  potasse  sont  cristallisables  en  prismes  incolores;  le  sel 
neutre  contient  une  molécule  d'eau  ;  le  sel  acide  est  anhydre. 

Le  sel  ammoniacal  neutre  cristallise  en  prismes  déliquescents,  inso- 
lubles dans  l'alcool;  le  sel  acide  cristallise  en  prismes  anhydres. 

Le  sel  de  baryte  -G^H^Ba^^S-G^  e^t  anhydre  et  forme  des  croûtes  cris- 
tallines blanches. 

Le  sel  neutre  de  plomb  forme  un  précipité  cristallin  soluble  dans 
l'eau  bouillante;  il  est  anhydre  et  supporte  facilement  une  tempéra- 
ture de  200^  Il  existe  un  sel  de  plomb  basique  qui  a  pour  composition 

^*H*Pb2«^-»  +  Pb2#. 

Le  sel  de  zinc  cristallise  en  tables  rhomboïdales  brillantes,  renfer- 
mant 4  molécules  d'eau. 

Le  sel  d'argent  s'obtient  à  l'état  de  précipité  cristallin  soluble  dans 
l'acide  azotique. 

Le  sulfacétate  d'éthyle  -G^H^CGSR^jî^S-G^  se  prépare  avec  l'acide  dissous 
dans  l'alcool  absolu  et  traité  par  le  gaz  acide  chlorhydrique  sec;  par 
l'addition  d'eau,  après  quelques  heures,  il  se  sépare  à  l'état  d'une 
huile  incolore,  bouillant  sans  décomposition  entre  240^  et  250«. 

L'auteur  n'a  pas  réussi  à  obtenir  le  chlorure  correspondant  à  l'acide 
suifacétique.  Le  nom  qu'il  a  donné  à  ce  nouvel  acide  doit  rappeler  son 
origine,  mais  il  fait  remarquer  qu'on  peut  aussi  l'envisager  comme  un 
acide  diglycoliqae 

dans  lequel  un  atome  d'oygène  est  remplacé  par  du  soufre^ 


H2 


^2; 


ce  serait  alors  l'acide  suZ/b-  ou  thio-diglycolique. 

L'iodure  de  phosphore  n'attaque  pas  cet  acide;  il  en  est  de  môme 
de  l'amalgame  de  sodium. 
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A«tl«B  de  ras«Ctle  4e  potame  tmr  l«  etalortaydraCe  de  CriéCtaylamlBet 
par  XM.  A,  «ECTHER  et  1»'.  SCHIXTZE  (i). 


On  mit  que  l'azotile  de  potasse  agit  sur  i'étliylamine  en  donnant  de 
l'étber  azoteux,  tandis  que  la  diétbylamine  donne  de  la  nitrosodiHhijîîne 

[.e  chlorhydrate  de  tritUhylamine  thauffé  avec  une  solution  neutre 
l'azolite  de  potasse,  donne  une  huile  bouillant  en  grande  partie  à  182** 
et  possédant  Todeurel  la  compoiilion  de  la  nitrosodicihyline:  chauffé 
avec  de  l'acide  chlorhydrique,  elle  se  comporte  comme  cette  dernière, 
et  donne  du  chlorhydrate  de  dit^thylimine.  l/action  de  razoli'e  de  po- 
tasse sur  la  triéthytamine  donne  donc  lieu  au  môme  rt^suttat  que  le 
chlorhydrate  de  diéthylamine. 

Bmt  Vémtlam  de  réttaer  oxalique  nar  i*arée,  par  MM.  B.  HLASIU'ETB 

et  A.  GU.tBOH'BiMI  :i  . 

En  faisant  chauffer  pendant  plusieurs  heures,  de  135  à  170°  C,  un 
mélange  d'urée  et  dV'ther  oxalique  dans  un  tube  sc^'^llé,  il  se  forme 
uoe  substance  solide  coloriée  en  brun,  qui  est  de  l'oxamide,  et  un  li- 
quide renfermant  de  Talcool  et  déposant,  pendant  révaporation,  des 
cristaux  présentant  tous  les  caractères  de  Taltophanate  d*étliyle 

La  réaction  s'explique  par  réquation  suivante  : 

Orée.  Ether  oxalique.  Oxamide.  Allophanate  Alcool. 

déthyle. 

Les  auteurs  ont  fait  cette  expérience  en  vue  do  vitrifier  l'équation 
qui  suit  : 

Urée.  Ether  ozaliqoe.         Acide  parabaoiqae.  Alcool. 

d'après  laquelle  l'acide  parabanique  serait  de  ta  carbonyloxamidc,  et. 

(1)  Jenaer  Zeitschn'ft,  etc.,  t.  i,  k  (186û).  p.  404.  —  Zeiischrift  fur  Chemie 
nouv.  sér.,  t,  I,  p.  121. 

(2)  Ânnalen  der Chemie  und  Pharmacie^  t.  cxxiiv,  p.  lift.  [Nouv.  sér.,  t.  lviii.] 
Avril  1866. 
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prendrait  naissance  par  la  substitution  du  radical  oxalyie  à  deux  mo- 
lécules d'hydrogène  dans  l'urée.  Gomme  cette  manière  de  voir  n'a 
pas  été  confirmée  par  le  résultat  obtenu^  les  auteurs  pensent  qu'il  est 
possible  qu'on  arrive  à  reproduire  l'acide  parabanique  en  prenant 
pour  point  de  départ  la  formule 

€«OS€AzH,AzU^ 
qui  représente  l'acide  cyanoxamique  et  qui  a  été  proposée  par  Gerhardt. 

0ar  le  eaaliov  et  sur  la  eatéehloe,  par  IIII.  BL  m<AfiIWlfVS 

et  J.  IHAIillV  (1). 

Le  cachou  brut  ainsi  que  la  catéchine  qu'on  en  extrait,  fondus  avec 
de  l'hydrate  de  potasse  dans  la  proportion  de  1  à  3,  donnent  de  l'acide 
protocatéchique  et  de  la  phloroglucine.  Ces  deux  combinaisons  sont 
isolées  l'une  de  l'autre  par  le  procédé  décrit  à  l'occasion  de  la  décom- 
position analogue  de  la  maclurine  (2). 

MM.  Kraut  et  van  Delden  (3),  en  traitant  la  catéchine^  comme  l'ont 
fait  les  auteurs,  n'ont  trouvé  que  de  l'acide  protocatéchique  et  point 
de  phloroglucine.  Ils  ont  proposé  la  formule  C^^H^^O^^^  pour  la  caté- 
chine. 

Les  auteurs  préfèrent  la  formule  C^SH^'O^^  comme  rendant  mieux 
compte  des  réactions.  En  effet,  la  fusion  de  la  catéchine  avec  de  la 
potasse,  qui  est  accompagnée  d'un  dégagement  d'hydrogène  et  produit 
une  oxydation  de  la  catéchine,  s'explique  très-bien  alors  : 

C88H18016  +  40  =  C"H«08  +  2  C«H»0». 

Catéchine.      '  Acide  PUoroglneiae. 

protocatéchique. 

Les  analyses  des  chimistes  qui  ont  travaillé  sur  ce  sujet  s'accordent, 
ainsi  que  le  font  voir  les  auteurs,  avec  les  nombres  qu'exigent  les  for- 
mules employées  dans  cette  équation.  Ils  modifient  également  diffé- 
rentes formules  de  composés  se  rapportant  à  la  catéchine.  Ainsi  la 
catéchurétlne,  substance  amorphe  de  la  composition  G'^H^H)^*,  serait 
de  la  catéchine  moins  4  équivalents  d'eau  : 

C38H«0*«  —  4  HO. 

(1)  Ànnalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  i,  cxxxxv»  p.  il8.  {Noav.  sér.i  t.  Lvni.] 
Avril  1865. 

(S)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  exzvn^  p.  89$. 
(3)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t  cxxvni,  p.  S85. 
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La  bromoeatéchurétine  aurait  pour  compositioD  C'-H^Br^O^'.      , 
Le  précipité  que  Tac  jtate  de  plomb  produit  dans  une  dissolution  de 
catéchine  et  qa*a  analysé  M.  Hagen,  serait 

(?SHiepbî04»  +  4  PbO,Ha 

La  formnle  dn  précipité  que  donne  l'acétate  de  plomb  neutre  afec 
une  dissolution  de  catéchine  deviendrait 

C3SH««Pb80»«  +  2  PbO,HO. 

MM.  Kraut  et  Tan  Delden,  considérant  comme  isomériqnes  la  caté- 
chiirétine  et  l'acide  pipérique  décrit  par  M.  Strecker,  pensent  que  ces 
deux  corps  ont  la  même  constitution  ;  mais  les  auteurs  se  sont  assurés 
que  l'acide  pipérique  ne  fournit  pas  de  phlorogluciue. 

On  Toit  que  la  catéchine  est  Ja  troisième  substance  qui,  fondue  avec 
de  la  potasse,  donne  de  l'acide  protocatécbique  et  de  la  phloroglu- 
cine.  Elle  se  rapproche  donc  beaucoup  de  la  maclurine  ou  acide  mo- 
rintannique  et  de  la  quercétine. 


mmr  la  somme-klBO,  par  M.  ■.  HI.aSIWETZ  ^1). 

Comme  on  atrou?é  de  la  catéchine  dans  la  &:omme-kino,  l'auleur  a 
pensé  que  traitée  par  la  potasse  elle  donnerait  dû  la  phloroglucine. 
L'expérienc  ea  confirmé  sa  supposition  ;  cette  gomme  fournit,  on  eiTet, 
ce  composé  et  en  est  la  source  la  plus  économique.  Avec  100  grammes 
de  gomme-kino  on  obtient  92  grammes  de  phloroglucine. 
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mmr  les  prineipes  albamlneax,  par  11.  F.  nOPPE-SKl'LER  (2). 

VAlbumine  du  sérum  de  M.  Deuii  (Mémoire  sur  le  sang.  Paris,  1859), 
appelée  aussi  serine,  se  trouve  dans  le  âérum  du  sang  des  vertébrés, 
dans  la  lymphe,  le  chyle,  les  transsudalions,  dans  beaucoup  de  liquides 
des  kystes  et  dans  l'urine  pendant  certaines  maladies  des  reins.  Elle 

(1)  Ànnaleti  der  Chemiê  und  Pharmacie^  t.  cixii?,  p.  132.  [Nout.  tér.>  t.  lviii] 
Afril  1865. 

(2)  Chemisehes  Centraiblati,  1865,  p.  785. 
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fxiHe  en  abondance  dans  le  colostrum;  le  lait  en  contient  toujours  de 
petites  quantités.  Dans  tous  ces  liquides,  elle  est  constamment  accom- 
pagnée de  quantités  variables  d'autres  principes  albumineux.  On  la 
prépare  de  la  manière  la  plus  avautageuse  au  moyen  du  sérum  du 
sang  ou  du  liquide  des  hydrocèles  étendus  de  20  fois  leur  volume 
d*eau;  on  ajoute  avec  précaution  de  Tacide  acétique,  ou  bien  l'on  fait 
passer  dans  la  solution  un  courant  continu  d'acide  carbonique.  Les 
autres  principes  qui  accompagnent  l'albumine  du  sérum  se  précipitent 
et,  après  24  heures  de  repos,  peuvent  être  séparés  au  moyen  du  filtre. 
On  concentre  alors  la  liqueur,  en  la  chauffant  dans  une  étuve  à  40**,  et 
par  la  dialyse  on  sépare  la  plus  grande  partfe  des  sels;  on  peut  aussi  la 
précipiter  par  le  sous-acétate  de  plomb  et  décomposer  le  précipité, 
délayé  dans  un  peu  d'eau,  par  un  courant  d'acide  carbonique. 

L'albumine  du  sérum  pure  est  soluble  dans  Teau,  la  solution  n'est 
pas  visqueuse,  son  pouvoir  rotatoire  pour  la  ligne  D  de  Frauenhofer  est 
de  — 56<»;  récemment  précipitée  par  l'alcool,  elle  est  soluble  dans  l'eau, 
mais  après  quelques  minutes  elle  s'est  déjà  décomposée  en  albuminate 
et  en  albumine  coagulés;  si  l'action  de  l'alcool  a  été  prolongée,  cette 
dernière  seule  parait  avoir  pris  naissance.  L'albumine  du  sérum  n'est 
pas  précipitée  par  les  acides  carbonique,  phosphorique  et  tartrique, 
mais  ces  acides  l'altèrent  graduellement  dans  la  solution  même  et 
d'autant  plus  rapidement  :  i"*  que  la  température  est  plus  élevée; 
2°  qu'on  fait  intervenir  une  plus  grande  quantité  d'acide  ;  3**  que  cet 
acide  est  plus  énergique  et  plus  concentré.  Par  l'acide  acétique,  son 
pouvoir  rotatoire  est  élevé  de  —  56°  à  —  71*»,  et  l'on  obtient,  en  neu- 
tralisant la  solution  par  l'ammoniaque,  un  précipité  qui  renferme 
l'albumine  altérée.  Les  acides  minéraux  étendus  se  comportent  de  la 
môme  manière;  l'acide  cblorhydrique  concentré  précipite  d'abord 
l'albumine  qu'un  excès  d'acide  redissout;  en  ajoutant  alors  de  l'eau, 
on  obticnl  un  précipité  possédant  toutes  les  propriétés  du  chlorhydrate 
de  syntonine,  tandis  que  des  corps  peptoniques  restent  en  solution. 
L'ammoniaque  caustique  n'agit  quj  peu  à  peu  sur  l'albumine  du  sé- 
rum, le  pouvoir  rotatoire  diminue  et  il  se  forme  un  principe  albumi- 
neux précipitable  par  neutralisation.  Une  solution  de  potasse  ou  de 
soude  décompose  l'albumine  du  sérum,  plus  ou  moins  rapidement  se- 
lon la  température  et  la  quantité  d'alcali  employée,«en  formant  un  al- 
buminate alcalin  qui  se  précipite  par  la  neutralisation. 
|l?  Lorsqu'on  ajoute  goutte  à  goutte  de  la  potasse  à  une  solution  très- 
concentrée  d'albumine  du  sérum,  le  liquide  se  prend  bientôt  en  masse 
et  Ton  obtient  une  gelée  transparente.  Une  solution  exactement  neutre' 
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^     dUbamine  se  coagule  Ters  72  ou  73^  :  en  présence  des  acides  ou  des 
\      alealîSy  ou  même  des  deux  à  la  fois,  la  température  de  coagulation  est 
beaucoup  abaissée.  L'albumine  du  sérum  ne  se  précipite  pas  lorsqu^on 
agite  sa  solution  avec  de  Téther. 

VAlbtimine  des  cmf^  ne  se  trouve  que  dans  le  blanc  d*œuf  des  oi- 
seaux. Pour  l'extraire  on  exprime  le  blanc  d'œuf  à  .rcT^^rs  un  linge  et 
CD  le  filtre.  Si  Ton  veut  éviter  que  la  solution  ne  brunisse,  il  faut 
opérer  la  filtration  bors  du  contact  de  l'oxygène,  dms  une  atmo- 
sphère de  gaz  d*éclairage  ou  d'acide  carbDnique.  Li  solution  ain  si 
obtenue  ne  se  trouble  que  légèrement  lorsqu'on  la  décompose  avec 
précaution  par  l'acide  acétique,  même  après  Paddition  d'un  grand 
excès  d'eau,  ou  bien  lorsqu'on  la  fait  traverser  par  un  courant  d'à- 
dde  carbonique. 

Pour  purifier  l'albumine  des  œufs,  on  peut  opérer  comme  pour  Tal- 
bnmine  du  sérum.  La  rotation  spectrale  de  Talhuminc  du  blanc  d'œuf 

« 

eu  solution  aqueuse  est  de  —  So^^^j  pour  la  ligne  0. 

L'alcool  coagule  immédiatement  ralbumiae  desœnf<:  on  peut  ajou- 
ter une  assez  grande  quantité  d'acide  chloihydriqae  à  une  solution  de 
cette  albumine  sans  qu'elle  se  coagule,    mais  le   pouvoir    rotatoire 
augmente  jusqu'à  —  37%7;  avec  une  plus  granJc  quantité  d'acide 
chlorbydrique,  le  liquide  se  trouble  d'abord,  puis  fournit  un  précipité 
d'une  combinaison  trôs-peu  solublc  de  l'acide  chlorliydrique  avec  un 
corps* albumineux;  ce  corps  se  dissout  difficilement  même  dans  l'acide 
chiorhydrique  fumant.  En  ajoutant  une  solution  concentrée  de  potasse 
aune  solution  également  concentrée  d'albumine  des  œufs,  on  obtient 
une  gelée  transparente  et  épaisse;  on  même  temps  la  polarisation  ro- 
tatoire augmente  sensiblement;  mais,  par  l'action  prolongée  de  l'ai- 
eali,  elle  diminue  de  nouveau.  L'albumine  des  œufs  se  coagule  vers 
73"  ;  lorsqu'on  agite  sa  solution  aqueuse  avec  de  l'étlicr,  elle  se  pré- 
cipite complètement. 

Caséine  et  Albuminàtes,  —  Lorsqujon  traite  les  corps  albumineux  par 
une  solution  concentrée  de  potasse,  ils  s'altèrent  tous  en  donnant  nais- 
Hiuce  à  des  corps  que  M.  Mûlder  a  décrits  sour  le  nom  de  protéines  ei 
qu'on  a  regardés  depuis  comme  étant  des  albuminatcs.  Avec  les  réac- 
tif, ces  corps  se  comportent  tous  de  la  môme  manière  ;  mais  ils  diiïè- 
rent  entre  eux  par  leur  pouvoir  rotatoire  et  se  distinguent  de  la  caséine 
du  lait  en  ce  que  cette  dernière,  traitée  par  une  solution  de  potasse, 
fournit  du  sulfure  de  potassium,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  les  albumi- 
nates. 
l^^  Les  différences  qui  existent  entre  leur  pouvoir  rotatoire  portent  à 
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admettre  que  ces  albuminates  ne  sont  que  des  mélanges  de  plusieurs 
corps  dont  Tun  possède  une  rotation  spectrale  déterminée. 

Les  pouvoirs  rotatoires  de  la  caséine  et  des  albuminates  pour  la 
ligne  D  de  Frauenbofer,  déterminés  d'après  la  mélbode  de  M.  BrQch, 
sont  les  suivants  : 

Caséine  dissoute  dans  une  solution  peu  concentrée  de 

sulfate  de  magnésie  —  80' 

—  —      dans  une  quantité  de  solution  de  soude 

aussi  petite  que  possible  —  76" 

—  —      dansTacidechlorhydriquetrès-étendu 

(4<^<^d'acidefumant  pour  1  litre  d'eau)  —  87"» 

—  —      dans  une  solution  concentrée  de  po- 

tasse —  91» 

(Le  pouvoir  rotatoire  de  cette  solution 
varie  suivant  la  concentration  et  la 
quantité  de  potasse  qu'on  emploie). 
Albumine  des  œufs,  non  coagulée  (au  maximum  de  sa  so- 
lution potassique)  •—  47* 

—  —      coagulée  —  58«,5 

—  du  sérum  —  86« 

Malgré  ces  différences  très  notables,  tous  les  albuminates,  ainsi  qae 
ia  caséine,  présentent  les  caractères  suivants  : 

Us  sont  insolubles  dans  l'eau  et  dans  la  solution  de  chlorure  de  80- 
dium^  facilement  solubles  dans  l'eau  additionnée  soit  d'un  peu  d'acide 
chlorbydrique,  soit  d'un  peu  d'alcali  ;  mais  lorsqu'on  neutralise  leur 
solution  ils  se  précipitent.  Cependant,  si  la  solution  renferme  en  outre 
un  phosphate  alcalin,  cette  précipitation  n'est  pas  immédiate;  elle  n'a 
lieu  que  lorsqu'on  acidifie  plus  fortement  la  solution.  En  présence 
d'un  peu  d'alcali,  les  albuminates  sont  assez  solubles  dans  l'alcool 
bouillant. 

Le  précipité  qui  se  forme  lorsqu'on  neutralise  une  solution  faible- 
ment acide  ou  faiblement  alcaline  est  floconneux,  filamenteux  et  non 
gélatineux. 

L'assertion  de  M.  Scbûtzenberger  (1)  qu'un  albuminate  dissous  dans 
Tacide  acétique  fournit  par  la  dialyse  une  albumine  soluble,  est  basée 
sur  un  fait  erroné;  d'après  sa  propre  description,  on  peut  voir  qae  ee 
savant  n'a  obtenu  qu'un  albuminate  ordinaire. 

MM.  Millon  et  Commaille  ont  donné  le  nom  de  lactoprotéim  à  nn 
principe  albumineux  qu'ils  ont  précipité  par  l'azotate  de  mercure,  du 
lait  dont  on  avait  déjà  retiré  la  caséine  et  l'albumine.  Mais  comme,  d'a- 
près leur  procédé,  il  faut  conserver  un  peu  de  caséine  ou  d'albumine 

(1)  Comptes  rendus,  t.  Lvai,  p.  86. 


CHIMIE  ANIMALE  ET  PHYSIOLOGIQUE.  I3U 

m  solation,  la  lactoprotéine  peut  ôtre,  sinon  identique  avec  ces  ccrps, 
ia  moins  en  renfernier  une  certaine  quantité. 

La  paralbwnine  n'a  été  trouvée  jusqu'à  présent  que  dans  les  kystes 
de  l'oTaire,  soit  seule,  soit  mélangée  à  d'autres  principes  albumincux. 
Pins  ces  liquides  renferment  de  parulbuniine,  plus  ils  sont  visqueux  et 
épais»  La  paralbumine  se  distingue  de  la  caséine  et  des  albuminales 
par  sa  consistance  visqueuse  et  parce  qu'elle  n'est  pas  précipitée  parle 
sulfate  de  magnésie;  elle  diffère  de  l'albumine  par  sa  solubilité  dans 
l'eau  après  qu'elle  a  été  précipité  par  l'alcool  et  parce  qu'elle  est  pré- 
cipitée d'un  solution  aqueuse  très-étendue  par  les  acides  acétique  ou 
carbonique;  ce  précipité  est  insoluble  dan^  une  dissolution  de  sel  ma- 
m,  mais  un  excès  d'acide  acétique,  d'acide  chlorhydrique  faible  ou 
d'alcali  le  redissout  facilement. 

La  rotation  spectrale  d'une  solution  naturelle  de  paralbumine,  fai- 
blement alcaline,  varie  entre  b9o  et  —  64<*. 

Syntonine.  —  Elle  se  forme  lorsqu'on  dissout  la  myosinc  dans  Tacide 
chlorliydrique  très-étendu;  elle  prend  encore  naissance  lorsqu'on  dis- 
sout un  corps  albumineux  dans  l'acide  cblorhydrique  :  en  ajoutant  de 
Veau  à  celte  solution  il  se  précipite  du  chlorhydrate  de  syntonine.  Elle 
constitue  probablement  le  premier  produit  de  la  décomposition  des 
matières  albu mineuses  dans  l'acte  de  la  digestion.  (Llle  est  identique 
arec  la  parapeptone  de  Mcissner.) 

Pour  la  préparer  on  peut  suivre  la  méthode  qu'indique  Liebig  dans 
son  travail  sur  la  yiande^  ou  bien  on  peut  dissoudre  du  blanc  d'œufs 
coagulé  ou  de  la  fibrine  pure  dans  de  l'acide  chlorhydrique  fumant  : 
la  solution  est  précipitée  par  l'eau,  filtrée,  le  résidu  exprimé  et  dissous 
dans  Teau  acidulée;  la  syntonine  est  enfin  précipitée  par  le  carbonate 
de  soude.  Elle  présente  l'aspect  d'une  gelée  floconneuse^  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  la  solution  de  chlorure  de  sodium^  soluble  dans  les 
acides  étendus  et  les  solutions  faibles  des  carbonates  alcalins. 

Les  solutions  de  la  syntonine  dans  les  liqueurs  alcalines  précipitent 
aussi  par  l'acide  carbonique  en  présence  de  l'acide  phosphoriquc.  Le 
pouYoir  rotatoire  d'une  solution  de  syntonine  dans  l'acide  chlorhy- 
drique étendu  est  de  -*  72°  pou^  la  lumière  jaune.  Avec  l'acide  acé- 
tique concentré,  la  syntonine  forme  une  gelée  qui  ne  se  dissout  pas 
complètement  dans  l'eau. 

Muosine.  — Kûhne,  le  premier^  a  isolé  cette  substance  (Recherches  sur 
ie  protoplasma);  elle  constitue  un  des  principes  les  plus  importants  du 
contenu  des  faisceaux  musculaires  qui  se  caille  par  suite  de  la  mort  et 
est  la  cause  de  la  roideur  cadavérique.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau  et 
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dans  les  solutions  saturées  de  sel  marin^  soluble  au  contraire  dans  une 
liqueur  renfermant  seulement  10  %  ^^  ^^  ^^^  ®^  ^^^^  Tacide  chlorb|-  ^ 
drique  très-étendu;  dans  cette  dernière  solution,  elle  se  conTcrlit  pen 
à  peu  en  syntonine.  On  Teitrait  des  muscles  qu*on  découpe  en  petiù 
morceaux;  on  les  lave  avec  un  peu  d'eau ,  on  les  exprime  et  on  les 
traite  par  un  mélange  de  1  volume  de  lÈolution  saturée  de  sel  marin 
et  de  2  volumes  d*eau;  la  myosine  se  dissout  en  produisant  un  liquide 
visqueux  dont  on  la  précipite  en  ajoutant  soit  un  excès  de  chlorure 
de  sodium  ;  soit  une  grande  quantité  d*eau. 

Les  alcalis  étendus  dissolvent  la  myosine^  mais  elle  se  convertit  alors 
facilement  en  albuminate;  par  la  chaleur,  elle  se  coagule  à  une  tem- 
pérature d'autant  plus  basse  que  sa  solution  est  plus  acide. 

Substances  fibrinogéne  et  fibrinoplaoUq^ie,  —  Ces  deux  substaocei 
albumincuses  possèdent  les  mêmes  caractères  que  la  myosine,  maîg 
elles  s'en  distinguent  en  ce  qu'elles  forment  de  la  fibrine  lorsqu'on  lei 
réunit  dans  une  solution  aussi  neutre  que  possible. 

La  substance  fîbrînogène  se  trouve  dans  le  plasma  du  sang  et  dans 
les  liquides  des  transsudations^  soit  seule^  soit  mélangée  à  une  plus  oa 
moins  grande  quantité  de  la  matière  fibrinoplastique.  Le  plasma  du  sang 
renferme  plus  de  matière  fibrinoplastique  que  de  matière  fibrinogéne; 
les  transsudations  ne  contiennent  que  la  dernière  seule  ou  môlée  à  de 
petites  quantités  de  la  première;  le  sang  en  circulation  renferme  les 
deux,  mais  dans  des  proportions  qu'on  n'a  pas  encore  pu  déterminer 
parce  que  lorsqu'il  abandonne  l'organisme,  les  deux  principes  se 
changent  en  fibrine.  Pour  bien  observer  cette  conversion  en  fibrine» 
on  peut  opérer  de  la  manière  suivante  :  on  étend  le  sérum  du  sang  de 
20  fois  son  volume  d'eau,  on  ajoute  avec  précaution  de  l'acide  acétique^ 
ou  bien  on  fait  passer  un  courant  d'acide  carbonique,  la  substance 
fibrinoplastique  se  précipite,  on  la  recueille  et  la  lave  avec  un  peu 
d'eau;  on  prépare  de  la  même  manière  la  substance  fibrinogéne  au 
moyen  du  liquide  des  péricardes  des  bestiaux  ou  du  liquide  des  hydro- 
cèles.  On  dissout  l'une  de  ces  matières  dans  une  petite  quantité  d'une 
dissolution  faible  de  sel  marin,  on  ajoute  une  quantité  à  peu  près  égale 
de  l'autre  corps  et  l'on  abandonne  au  repos  pendant  quelques  heures; 
ioute  la  solution  se  caille  bientôt,  la  fibrine  étant  insoluble  dans  la  so- 
lution saline.  Lorsqu'on  verse  du  sang  dans  une  solution  concentrée 
(le  sulfate  de  soude,  il  reste  liquide;  les  globules  du  sang  tombent  au 
fond  et  l'on  peut  décanter  le  liquide  incolore.  Si  l'on  sature  cette 
solution  par  du  sel  marin^  elle  laisse  précipiter  de  flocons  qui  se  dis- 
solvent dans  l'eau  tant  qu'ils  retiennent  encore  du  sel,  mais  an  bout 
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ia  peu  de  temps  la  dissolution  se  caille  et  d'autant  plus  rapidement 
qu'elle  est  plus  concentrée  et  que  la  teiiipt^rature  est  plus  élevi'e 

(vers  W). 

Les  globules  du  saug  renferment  également  les  deux  substanco? 
CDrmant  la  fibrine;  ils  produisent  donc  un  précipité  loi'squ*on  les  trait.' 
par  une  quantité  d'eau  convenable.  La  substance  fîbiinoplastique  s'y 
trouve  en  bien  plus  grande  quantité  que  la  substance  fîbrinogène. 

Fibrine,  —  C'est  le  principe  fonuant  les  fibres  musculaires;  elle 
existe  dans  le  sang,  la  hmpbe,  etc.  Elle  se  distingue  de  tous  les  corps 
précédents  par  son  insolubilité  dans  Teau,  dans  l'acide  cblorbydriquo 
étendu  et  dans  les  solutions  de  sel  marin  ;  la  fibrine  se  gontle  dans  une 
solution  de  ce  sel  ou  d'azotate  de  potasse. 

Les  principes  dlhuminaix  coagulis  que  fournissent  tous  les  corps  al- 
Immîneux  que  nous  venons  de  passer  en  revue  lorsqu'on  les  soumet  à 
l'action  de  la  chaleur  ou  qu'on  les  traite  par  l'alcool,  se  comportent 
comme  la  fibrine  à  l'égard  des  dissolvants,  mais  ils  sont  moins  élas- 
tiques, plus  cassants  que  cette  dernière  et  ne  se  gonflent  pas  dans  les 
solutions  salines.  Leurs  dissolutions  dans  une  lessive  de  soude  caustique 
pOBsèdent  des  pouvoirs  rotatoires  dilTérenls  selon  qu'elles  ont  été  pré- 
parées aTec  l'albumine  du  sérum,  celle  des  œufs,  etc.  Les  alcalis  con- 
centrés les  dissolvent  en  les  convertissant  en  albuminates  ;  le  suc  gas- 
trique, naturel  ou  artificiel,  les  dissout  vers  30  à  4o°. 

La  substance  amyloide  qui  se  truuve  constamment  comme  produit 
pathologique  dans  les  granulations  du  cerveau,  dans  les  concrétions 
de  la  prostratc,  dans  le  foie,  la  rate,  elc.^  est  également  insoluble  dans 
TeaUy  Tacide  cblorhydrique  étendu  et  les  solutions  salines;  elle  ne  se 
gonfle  pas  dans  ces  dernières;  une  solution  de  potasse  la  convertit  en 
albuoiinate,  avec  l'acide  cblorbydrique  concentré  elle  fournit  diil'érents 
produits  au  nombre  desquels  figure  la  syntonine.  La  substance  amy- 
loide se  dislingue  des  principes  albumineux  par  la  coloration  rouge  ou 
violacée  qu'elle  produit  avec  la  teinture  d'iode,  surtout  lorsqu'on  y 
ajoute  de  l'acide  sulfurique  concentré. 

Les  peptones  enfin  qui  se  produisent  par  l'action  du  suc  gastrique  et 
peut-être  aussi  de  l'acide  cblorbydrique  concentré,  sur  les  substances 
albumineuses,  dévient  toutes  le  plan  de  polarisation  fortement  à 
gaache  ;  leurs  solutions  aqueuses  neutres  ne  perdent  pas  cette  pro- 
priété lorsqu'on  les  fait  bouillir. 

Cette  étude  des  principes  albumineux  n'est  pas  complète  et  ne  com- 
prend pas  tous  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  matières  animales;  le 
principes  albumineux  des  muscles  surtout  n'ont  pas  été  examinés  avec 
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assez  de  soin  et  jusqu'à  présent  on  n'a  pu  leur  découtrir  aacun  ca» 
ractère  assez  net  et  assez  tranché  pour  les  distinguer  de  ceux  que  nous 
venons  de  décrire. 

Prè«eiiee  de  l^rée  dmui  le  lait  des  hertelyor**,  par  M.  ë,  tJBFOBV  (I). 

MM.  Dumas  et  Prévost  ont  dénlontré  la  présence  de  l'urée  dans  le 
sang.  M.  Lefort  a  extrait,  par  les  procédés  connus,  de  10  litres  de  lait 
d'herbivores  en  bonne  santé,  1  gramme  1/2  d'azotate  d'urée. 

L'auteur  considère  Turée  comme  principe  constituant  normal  da 
lait.  Il  reste  à  se  demander  si  le  lait  d'une  vache  laitière  est  lui-mfime 
un  principe  normaL  Bw. 

0wr  la  prèseMee  de  1»  zanthiiio  daiui  PmrlBef  ptr  II.  B.  Mnus  (l^ 

L'auteur  a  reconnu  que,  dans  certains  cas,  l'urine  renferme  de  la 
xanthine  et  qu'alors  la  méthode  volumétrique  de  M.  Liebig  pour  le  do- 
sage du  chlore  est  en  défaut.  La  xanthine,  lorsqu'on  ajoute  de  l'azotate 
de  mercure,  forme  un  composé  insoluble  avec  le  sublimé  qui  se  pnh 
duit  par  suite  de  la  double  décomposition  de  l'azotate  mercurîque  et 
du  sel  marin.  Le  précipité  d'azotate  mercurique  combiné  à  Torée  ne 
devant  se  former  que  lorsque  tout  le  chlore  est  transformé  en  sublimé^ 
il  est  évident  que  la  méthode  est  inapplicable  lorsque  celui-ci  donne 
naissance  à  un  précipité  dû  à  la  xanthine.  C'est  en  étudiant  les  Taria^ 
tions  qu'éprouve  l'urine  des  personnes  faisant  usage  de  bains  sulfu- 
reux que  l'auteur  a  été  mis  sur  la  voie  de  ce  fait.  En  détenninaiit 
comparativement  le  chlore  au  moyen  de  l'azotate  d'argent  et  de  la 
méthode  de  M.  Liebig,  il  a  observé  des  différences  qu'explique  parfai- 
tement la  présence  de  la  xanthine. 

M.  A.  Stromeyer  est  parvenu  à  extraire  la  xanthine  avec  toutes  set 
propriétés  des  urines  de  personnes  soumises  au  traitement  des  bains 
sulfureux. 

M.  Strecker  a  déjà  signalé  la  xanthine  dans  Turine  normale  de 
l'homme.  On  connaît  aussi  quelques  rares  exemples  de  calculs  vésicaux 
formés  de  xanthine. 

Pour  étudier  l'action  du  traitement  par  le  soufre  sur  la  composition 
des  urines,  l'auteur  a  pris  du  soufre  à  l'intérieur  pendant  quelqoe 

(1)  Comptes  rendus^  t.  lxii,  p.  190. 

(2)  Ânnalen  der  Chemiê  und  Pharmacie,  t.  ciiziv,  p.  45i  [Nouv.  sér.,  t*  LfUL J 

Avril  ises. 
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iemps;  mais  il  n'a  pu  conslater  la  présence  de  la  xanthine.  L'urine  de 
malades  faisant  usage  d'onguent  fortemeut  soufré  contiendrait,  au  con- 
traire, fréquemment  de  la  xanthine. 

Pour  apprécier  approximativement  la  quantité  de  xanthine,  l'auteur 
ijoute  à  20  centimètres  cubes  d  une  dissolution  renfermant  0,5  p.  0/0 
de  sel  marin,  1  p.  0/0  d'urée  et  de  sulfate  de  soude,  des  quantités  de 
xanthine  variant  de  0,25  à  20  milligrammes.  Les  20  centimètres  cubes 
ainsi  composés  répondent  à  10  centimètres  cubes  d'urine  étendue  de 
son  Tolume  d'eau. 

Dans  le  dosage  du  chlore  par  la  dissolution  mcrcurique,  la  plus  petite 
proportion  de  xanthine  diminue  la  sensibilité  de  la  réaction  ;  pour 
2  à  4  milligrammes  de  xanthine  ajoutés,  le  précipité  blanc  a  déjà, 
lieu  avec  8  centimètres  cubes  au  lieu  de  10  centimètres  cubes;  pour 
6  milligrammes  de  xanthine  ajoutés,  quelques  gouttes  de  dissolution 
mercurique  suffisent  pour  produire  un  précipité  abondant.  L'urine  a 
foami  les  mêmes  résultats. 

Il  suit  de  là  qu'une  urine  à  laquelle  on  ne  peut  pas  appliquer  le 
dosage  du  chlore  par  l'azotate  mercurique  renferme  0,6  grammes  de 
xaaihine  pour  1000  parties.  Cette  quantité  est  supérieure  à  la  proportion 
normale  d'acide  urique.  Si  la  réaction  n'est  pas  supprimée,  mais  très- 
alléréfl^  on  peut  admettre  0,2  à  0,4  grammes  de  xanthine  par  litre 
d'arine. 

Ce  procédé  est  le  plus  simple  qu'on  connaisse  pour  constater  la  pré- 
sence de  la  xanthine  dans  l'urine;  on  précipite  l'urine  avec  une  disse* 
luUon  de  baryte;  on  neutralise  exactement  et  on  ajoute  goutte  à  goutte 
la  dissolution  de  sublimé.  S'il  se  forme  immédiatement  un  précipité 
blanc  floconneux,  il  y  a  de  la  xanthine.  11  faut  toutefois  se  garder 
d'ajouter  un  excès  d'acide,  le  précipité  blanc  étant  soluble  dans  les 
acides  étendus.  L'eau  de  baryte  a  pour  effet  d'éloigner  l'acide  urique, 
qui,  formant  également  un  précipité  avoc  le  sublimé,  masquerait  la 
présence  de  la  xanthine. 

L'auteur  propose  de  modifier  de  la  manière  suivante  la  méthode  de 
M.  Liebig^  dans  le  cas  où  l'urine  renferme  de  la  xanthine.  On  précipite 
par  une  dissolution  de  baryte,  on  neutralise  avec  de  l'acide  azotique  et 
on  ajoute  goutte  à  goutte  la  dissolution  de  sublimé,  dont  le  titre  est 
connu,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité  ;  on  filtre,  on 
prend  un  volume  connu  de  la  liqueur  filtrée  et  l'on  ajoute  la  disso- 
lution d'azotate  de  mercure,  comme  à  l'ordinaire.  Par  le  calcul  on 
détermine  facilement  la  quantité  de  chlore  contenue  dans  l'urine. 
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filwr  lA  coii0er¥Atloii  de  Ia  chlorophylle  pendant  In  dèeoaipeoltien 

den  remues,  par  M.  0.  HVOUL  (1). 

« 

Dans  rintention  de  faire  quelques  recherches  sur  la  formation  de  la 
tourhe,  M.  Wobl  aTait  fait  ramasser,  en  1856,  une  grande  quantité  de 
feuilles  de  châtaignier;  ces  feuilles  furent  arrosées  d'eau  distillée  et 
mises  dans  un  Tase  en  grès  hermétiquement  fermé.  On  les  abandonna 
ainsi  à  la  décomposition. 

L'hiver  dernier,  18(54^  l'auteur  examina  de  nouveau  la  masse  terreuse 
qui  était  résultée  de  cette  décomposition.  Après  l'avoir  épuisée  par 
l'eau  et  desséchée,  il  la  traita  d'abord  par  l'éther  puis  par  un  mélange 
'd'éther  et  d'alcool.  11  obtint  ainsi  une  liqueur  d'un  magnifique  vert 
d'émeraude  qui,  évaporée  à  siccité^  laissa  un  résidu  de  cire  et  de 
chlorophylle. 

Pour  examiner  de  plus  près  cette  matière  verte  on  la  traita,  d'après 
la  méthode  de  M.  Verdeil,  par  l'eau  de  chaux,  puis  on  l'isola  au  moyen 
de  l'acide  chlorhydrique  :  on  reconnut  que  c'était  bien  de  la  chloro- 
phylle pure.  Il  fut  donc  prouvé  que  la  présence  et  l'influence  de  ma- 
tières en  putréfaction  prolongée  pendant  9  années,  à  l'abri  de  la  la- 
mière,  n'avait  pas  altéré  cette  substance  colorante. 

La  solution  dans  le  mélange  d'éther  et  d'alcool  présentait  un  di- 
choïsme  très-prononcé  ;  suivant  qu'on  la  regardait  par  réflexion  ou  par 
réfraction,  elle  possédait  une  magnifique  couleur  verte,  ou  une  colo- 
ration rouge  de  sang  très-intense.  Ce  phénomène  se  produisait  non- 
seulement  à  la  lumière  du  soleil,  mais  aussi  avec  une  lumière  arlift- 
cielle  un  peu  intense. 
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0nr  m  mntlère  colorante  de  la  graine  de  Perse,  par  M.  E.  KOPIP. 

Les  différents  travaux  publiés  jusqu'à  ce  jour  sur  la  graine  de  Perse 
ont  occasionné  une  telle  confusion  de  noms  et  de  substances  qu'il 
nous  parait  indispensable  de  les  soumettre  à  une  revue  comparative  et 
critique,  pour  tâcher  d'élucider  un  peu  ce  sujet. 

(1)  Journal  fur  prakiische  Chemie,  t.  xcv,  p.  210.  N<>  12. 
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Les  graines  jannes  da  commerce  présentent,  d'après  M.  Girardin  (1), 
les  Tariélés  suivantes  : 
f*  Graines  d'Avignon  (provenant  du  Rhamnus  infectorius); 
2*  Graines  d'Espagne  (provenant  du  Bhamnus  saxaiilis); 
3*  Graines  de  Morée; 


4*  Graines  de  Turquie 


a)  graine  deValachie; 
6)  graine  de  Bessarabie; 
c)  graine  du  Levant; 


6*  Graines  de  Perse. 

Il  parait  hors  de  doute  que  toutes  ces  graines  renferment  le  même 
principe  colorant. 

M.  Kane  (2),  en  traitant  par  Téther  (probablement  hydraté  et  al- 
coolique) des  graines  ou  baies  non  encore  mûres,  obtint  une  substance 
cristallisable  d'un  beau  jaune  d'or,  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  chrysorhamnine,  en  lui  attribuant  la  for- 
mule (?BHMO".  (C  =  12  —  0  =  16  —  H  =  1.) 

En  opérant  sur  des  baies  très- mûres  et  ridées^  ou  bien  en  faisant 
bouillir  la  chrysorhamnine  avec  l'eau  au  contact  de  l'air,  M.  Kane  ob- 
tint Wxanthorhamnine  Irès-soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool^  insoluble 
dans  Télher,  à  laquelle  il  a  assigné  la  formule  C-^H^^O*^.  Déjà  antérieu- 
rement M.  Fleury  (3)  avait  extrait  du  nerprun  {rhamnus  caiharticus) 
une  substance  jaune  cristalline,  la  rhamnine,  probablement  identique 
avec  la  chrysorhamnine^  et  M.  Buchner  (4)  avait^  de  son  cûlé,  isolé  de 
l'écorce  et  des  graines  de  bourdaine  {rhamnus  frangula),  ainsi  que  du 
nerprun,  de  petits  cristauxjaune-doré,  sublimables,  peu  solubles  dans 
l'eau,  solubles  dans  l'alcool  et  Téther,  et  donnant  avec  les  alcalis  une 
solution  pourpre.  Cette  substance  qu'il  a  nommé  rhamnoxanihine  pa- 
rait également  identique  avec  la  chrysorhamnine. 

M.  John  Gellaly  (5),  en  traitant  les  graines  de  Perse  ou  d'Avignon 
par  Téther  (probablement  anhydre  et  non  alcoolique),  n'obtint  pas  la 
chrysorhamnine  de  M.  Kane,  mais  par  contre,  avec  Talcool  il  obtint 
une  quantité  assez  notable  d'une  matière  jaune  cristalline  (ce  qui  la 
différencie  de  la  lanthorhamnine  de  M.  Kane)|à  laquelle  il  a  conservé, 

(1)  Girardin  :  Leçons  de  Chimie,  Paris,  1861,  t.  ii,  p.  589. 

(9)  Kane  !  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  3*  série,  t.  vni,  p.  380. 

(8)  Henry  :  Journal  de  Pharmacie^  t.  zxyh,  p.  666. 

(4)  Bachner  :  Journal  de  Pharmacie ,  3«  sér.,  t  xxiy,  p.  50. 

(5)  John  Gellaty  :  Edinb,  new  phil,  Joum,,  t.  vu,  p.  252. 

HODV.  sta.  T.  V.  1866.  —  soc.  cheh.  10 
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mais  probablement  à  tort,  le  nom  de  xanthorhamnine.  Il  lai  a  assigné 
la  formule  : 

C23H28014  +  5  H20. 

La  xanthorJiammne  de  M.  Gellaly  cristallise  en  aiguilles  jaunes, 
soyeuses,  presque  insipides,  facilement  solubles  dans  Teau  froide  ou 
chaude,  mais  de  ces  solutions  la  substance  ne  peut  plus  être  retirée  à 
Tétat  cristallisé  ;  elle  est  insoluble  dans  Féther,  soluble  dans  l'alcool, 
dont  la  solution  saturée  et  bouillante  la  dépose  par  le  refroidissement 
sous  la  forme  d'une  couche  poisseuse,  qui,  après  un  certain  temps, 
devient  cristalline. 

La  combinaison  plombique  G^SH^so^^jPb^O  a  été  obtenue  sous  la 
forme  d*un  précipité  jaune,  un  peu  grenu. 

En  faisant  bouillir  la  lanlhorbamnine  avec  de  l'acide  sulfurique 
étendu,  on  la  décompose  en  sucre  de  raisin  ou  glucose  et  en  une 
nouvelle  matière  colorante,  la  rhamnétine  C**H*W,  qui  se  dépose  soos 
la  forme  d'un  précipité  jaune. 

La  rhamnétine  est  presque  insoluble  dans  l'eau,  dans  l'alcool  et  dans 
Téther. 

M.  Geliaty  considère  d'après  cela  la  xanthorhamnine  comme  un  glu- 
coside  qui  se  décompose  d'après  l'équation  suivante  : 

C23H28014  +  3H20  =  G«H240"  +  G^HiOQS, 

Xanthorhamnine.  Glucose.  Rhamnétine. 

et  fait  remarquer  qu'en  admettant  pour  la  chrysorhamnine  de  M.  Kane 
la  formule  G^^H^O**,  on  a  la  relation  très-simple 

C23H220H  4-  3H«0  =  G2m280i4. 

Chrysorhamnine.  Xanthorhamnine. 

M.  Bolley  (1),  frappé  des  résultats  si  discordants  obtenus  par  MM.  Kane 
et  Geliaty,  et  tenant  compte  des  travaux  publiés  par  lui-môme,  par 
M.  Rigand  et  par  M.  Hlasiwetz,  sur  le  quercitrin  et  la  quercéline,  en- 
treprit quelques  expériences  sur  la  matière  colorante  des  graines  de 
Perse  et  d'Avignon. 

11  voulait  surtout  vérifier  l'hypothèse  de  M.  Hlasiwetz,  qui,  de  la 
comparaison  des  résultats  analytiques  de  ces  matières  colorantes,  ayait 
conclu  à  l'identité  de  la  xanthorhamnine  avec  la  quercitrine  et  de  la 
chrysorhamnine  avec  la  quercétine. 

On  a  en  effet  : 

(1)  Bolley  :  Schweiz,  Polyt,  Zeitschr,^  t.  y,  p.  53. 


CHIMIE  APPLIQUÉE.  147 


Qoereitrine 

Bècbée  à  iOO» 

f      d'après  BolIeTjS4i\ 
et  d'tpxèi  Blasivetz  (lëSS; 

Xanthorhamnine 

Xanthorhamnine 

de  £ane. 

de  Gellaty. 

C            52,49 

C 

52,53 

C 

52,10 

H             5^03 

H 

0,1a 

H 

5,78 

Qnereétine 

ChrTBorhamnîne 

Rhamnétine 

de  Rigaud. 

de  Eane. 

de  Gellatj. 

C            59,23 

C 

58,02 

C 

59,41 

H             4,13 

H 

4,70 

H 

4,38 

Eq  traitant  des  graines  de  Perse  par  de  l'éther  brut  (par  consé- 
quent i  la  fois  aqueux  et  alcoolique,  ce  qui  explique  probablement  la 
différence  des  résultats  de  MM.  kane  et  Gellaty),  il  obtint  une  solution 
qui,  distillée,  laissa  un  résidu  très-notable.  Ce  résidu  fut  repris  par 
l'alcool;  en  filtrant  et  évaporant  doucement  après  addition  d'eau,  la 
solution  fournit  des  aiguilles  groupées  en  étoiles  qui  ne  furent  point 
altérées  par  une  nouvelle  dissolution,  ébullition  et  pri^cipilation. 

L'analyse  élémentaire  fournit,  avec  les  cristaux  provenaut  de  deux 
préparations  différentes,  les  nombres  suivants,  assez  peu  concordants  : 

C  58,87  60,239 

H  4,66  4,180 

Les  cristaux  étaient  un  peu  solubles  dans  l'étber  pur,  peu  solubles 
dans  l'eau,  facilement  solubles  dans  Talcool.  Leur  solution  a  donné  avec 
l'acétate  de  plomb  un  précipité  rouge  brique,  et  avec  l'azotate  d'ar- 
gent d'abord  une  coloratibn  rouge  de  sang,  puis  il  s'est  produit  une 
réduction  du  métal. 

La  quercétinc  présentant  exactement  les  mêmes  réactions,  M.  Bolley 
en  â  tiré  la  conséquence  qu'il  y  a  identité  entre  la  chrysorhamninc  de 
M.  Kane,  la  rhamnétine  de  M.  Gellaty  et  la  querc(:tine,  et  a  considi^ré 
comme  démontrée  la  préexistence  d'un  des  produits  de  décomposition 
de  la  quercitrine  dans  une  matière  vdgcHale  natu relie. 

Par  suite,  il  faut  aussi  admettre  l'identité  de  la  xanthorhamnine 
avec  la  quercitrine. 

Mais  comme  le  fait  remarquer  M.  Bolley  lui-môme,  cette  manière 
de  voir  se  trouve  en  contradiction  avec  l'assertion  très- positive  de 
M.  Kane,  que  la  chryscrhamniue  (quercétinc)  se  transforme  facilement 
en  xanthorhamnine  (quercitrine),  puisque  la  quercétinc  est  un  corps 
très-stable  et  qui  ne  peut  guère  être  ramené  à  l'état  de  quercitrine  (ou 
quercilrin).  Nous  rappellerons  ici  que  M.  Hlasiwetz  admet  encore  l'iden- 
tité de  l'acide  vvAiqMA  ou  rvAine  avec  la  quercitrine  (1),  et  que  la  sub- 

(1)  Hlaûwetz  :  Annalen  der  Chemie  und  Phai^macie^  1855,  t.  xcvi,  p.  123. 
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stance  colorante,  répandue  dans  le  commerce  et  connue  sous  le  nom 
de  fiaoine,  n'est  autre  chose,  d'après  MM.  Hochstattler  et  Oehler,  Kœ- 
nig,  Bolley  et  Brunner,  qu'un  extrait  de  quercitron,  renfermant  tantôt 
de  la  quercitrine,  tantôt  de  la  quercéline,  suivant  qu'on  a  fait  inter- 
venir dans  sa  préparation  l'eau  seule,  ou  les  alcalis  et  les  acides  éten- 
dus et  bouillants. 

En  i86i,  M.  Ortlieb  (i),  qui  évidemment  ne  connaissait  pas  les  tra- 
vaux de  ses  devanciers,  publia  de  nouvelles  recherches  sur  la  matière 
colorante  des  graines  de  Perse  et  d'Avignon. 

En  les  traitant  par  l'eau  bouillante,  il  observa  qu'il  se  déposait  de 
la  solution  : 

1»  Des  grains  jaunes  cristallins,  qu'il  désigna  par  le  nom  à^hyârate 
étoxyrhamnine  G^^H^^O^i.  Ils  sont  à  peu  près  insolubles  dans  l'eau^  so- 
lubles  dans  l'alcool  bouillant. 

2<*  Un  dépôt  floconneux  jaune  verdfttre,  presque  insoluble  dans  l'eaUi 
soluble  dans  l'alcool  bouillant,  d'où  il  se  dépose  à  l'état  cristallin.  L'au- 
teur le  désigne  par  le  nom  d'hydrate  de  rhamnme  C^'H^^O^^,  séché 
ài40o. 

Suivant  la  nature  des  graines,  on  obtient  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre 
de  ces  corps  en  plus  grande  abondance. 

3**  Une  solution  qui  renferme  encore  beaucoup  de  matière  colorante. 
Elle  dépose  à  la  longue  une  matière  colorante  insoluble  et  d'un  beau 
jaune,  en  môme  temps  qu'il  se  forme  un  sucre  fermenlescible.  Cette 
transformation  peut  être  obtenue  rapidement  par  l'ébullition  avec  de 
l'acide  sulfurique  étendu. 

Le  produit  jaune  insoluble,  qui  prend  naissance  en  môme  temps 
que  le  glucose,  purifié  par  nouvelle  cristallisation  dans  l'alcool  et  séché 
à  140*,  a  reçu  de  M.  Ortlieb  le  nom  de  rhamnine  et  la  formule  C?*H*^. 

La  rhamnine  de  M.  Ortlieb  est  évidemment  identique  avec  la  rham- 
nétine  de  M.  Gellaty. 

MM.  Schûtzenberger  et  Bertècha  (2)  ont  repris  l'étude  non  de  la  ma* 
tière  colorante  naturelle  des  graines  de  Perse,  mais  de  son  dérivé  ob- 
tenu sous  l'influence  d'un  acide  bouillant. 

Une  décoction  aqueuse  de  graine  de  Perse  fut  additionnée  d'acide 
sulfurique  et  maintenue  quelque  temps  à  TébuUition;  il  se  forma  un 
précipité  abondant  de  matière  colorante  jaune  floconneuse,  souillée 
d'une  certaine  quantité  de  matière  verte.  Le  dépôt,  bien  lavé  à  l'eau 

(1)  Ortlieb  :  Bulletin  de  la  Société  industr,  de  Mulhouse,  t.  xxx,  p.  16. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  industr.  de  Mulhouse,  Nov.  1865,  p.  655. 
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firoide,  fat  sédïé  et  parifié  par  cristalliâation  dans  Talcool  et  dissolu- 
tion dans  l'éther.  On  obtint  d'abord  des  grains  chstallios  et  finalement 
des  aîgnîlles  d^on  bean  jaune  d'or.  S^hées  à  iâ*>',  leor  composition 
coRCspond  à  la  formale  C^-H*^. 

MM.  Schûtzenberger  et  Bertèche  ont  donné  à  cette  substance  le  nom, 
éfidemment  impropre,  de  chrysorhamnine.  Il  faut  l'appeler  rhamnêtiw, 
car  elle  est  identique  avec  la  rhamnétine  de  M.  Gellaty.  dont  la  for- 
male D*H'^  ne  diffère  que  par  i  équivalent  de  carbone  de  celle  des 
aotean» 

Leor  produit  est  tellement  peu  soluble  dans  l'eau  même  bouillante, 
qu'an  litre  d*eaa  i  iO<y>  n'en  dissout  que  Os',653. 

En  le  chauffant  avec  de  Thydrate  de  potasse  ou  de  soude  en  solution 
très-concentrée,  et  en  suivant  la  marche  tracée  par  M.  Hlasiwetx  dans 
son  travail  sur  la  quercétine,  il  se  dédouble  d'une  part  en  une  subs- 
tance sacrée,  non  précipitable  par  Tacétate  de  plomb,  et  d'autre  part 
en  nn  acide  cristallisable^  précipitable  par  ce  réactif  et  comparable  à 
l'adde  quercétique. 

Le  dédoublement  pourrait  se  formuler  par  Téquation  : 

Om^^Cfi  4-  H^  =  C*H'î03  +  C*H^O^ 

Rhinmétine.  rhloroglccine.        Acide 

bioxjphêniqae. 

on  bien  : 

Ct2H»'?0*  —  C«H*03  =  C«H^^ 

MM.  Schûtaenbei^er  et  Bertèche  ont  vérifié  leur  formule  en  prépa- 
rant le  dérivé  acétique  de  leur  chryeorhamnine  ou  de  la  rbamnétine. 
La  matière  colorante  se  dissout  à  chaud  dans  Tacide  acétique  anhydre. 
Après  une  heure  de  chauffage  à  140®  en  vase  clos,  Teau  précipite  des 
flocons  i  peine  colorés,  insolubles  dans  Teau,  fusibles  au-dessous  de 
100*  en  une  masse  résineuse  foncée,  tandis  que  la  rbamnétine  ne  fond 
pas  m6meà  iSO*. 

Le  dérivé  acétique  se  dissout  à  chaud  dans  la  soude  étendue  et  se 
saponifie  facilement  en  donnant  de  Tacétate  de  soude  et  une  solution 
orangée  de  rbamnétine  régénérée,  d*où  les  acides  précipitent  des  flo- 
cons jaunes  de  la  matière  colorante  primitive. 

L^acide  snlfurique  concentré  dégage  à  chaud  des  vapeurs  d'acide 
acétique. 

MM.  Schûtzenberger  et  Bertèche,  en  cherchant  à  établir  que  la  ma- 
tière colorante  dérivée  des  graines  de  Perse  n'est  point  identique  avec 
la  qnercétine,  proposent  pour  ce  corps  la  formule  très-simple  C^^H^O^, 
qui  en  fait  l'homologue  inférieur  de  la  rbamnétine. 
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ËQ  effet, 

C"H80»  +  CH*  =  C*2Hioo\ 

Ils  font  ressortir  la  relation  existante  entre  le  morin,  auquel 
MM.  Hlasiwetz  et  Pfaundler  attribuent  la  formule  G^'H^O^,  et  la  rham- 
nétine^  puisqu'on  a  : 

C12H805  +  H2  =  C*8H*005. 

Morin.  Rhamnétint. 

Très-récemment  M.  Buchner  (i)  a  publié  quelques  nouveaux  détails 
sur  les  matières  colorantes  de  Técorce  du  rluxmnus  flrangtila  et  sur  la 
rhamnoxantbine. 

La  rbamnoxanthine  est  volatile  déjà  à  la  température  ordinaire.  En 
conservant  Técorce  dans  du  papier  blanc^  on  voit  ce  dernier  se  colorer 
en  jaune  et  la  surface  intérieure  de  Tt^corce  se  couvrir  de  petits  cris- 
taux microscopiques  jaunes,  brillants  et  soyeux.  M.  Buchner  a  essayé, 
en  conséquence,  de  purifier  la  rhamnoxantbine  brute,  mélangée  de 
sable  quartzeux,  par  sublimation  lente  dans  une  fiole  fermée,  qu'on  a 
abandonné  pendant  plusieurs  mois  sur  le  poêle  d'un  appartement.  On 
obtint  d'abord  une  petite  quantité  de  lamelles  cristallines  jaune  d'or 
de  rbamnoxanthine,  mais  plus  tard  apparurent  des  aiguilles  prismati- 
ques très-légères  d'une  matière  orangée. 

Cette  dernière  parait  être  un  produit  de  décomposition  de  la  rbam- 
noxanthine. Elle  offre  une  grande  ressemblance  extérieure  soit  avec 
l'alizarine,  soit  avec  la  nucine  (matière  colorante  orangée,  sublimable, 
des  coquilles  de  noix);  mais  elle  en  diffère  parce  qu'elle  est  plus  solo- 
ble  dans  l'alcool  et  qu'elle  se  dissout  dans  les  alcalis  avec  une  belle 
couleur  rouge  cerise,  tandis  que  l'alizarine  donne  use  coloration  vio- 
lacée ou  pourpre. 

Pour  présenter  une  vue  d'ensemble  sur  le  sujet  en  question,  il  sera 
utile  de  considérer  les  différentes  matières  colorantes  jaunes,  appar- 
tenant toutes  à  la  famille  des  glucosides,  qui  viennent  se  grouper  au- 
*  tour  du  quercitron  et  de  la  graine  de  Perse  ou  d'Avignon,  et  qui  pa- 
raissent très-répandues  dans  l'organisation  végétale;  ce  sont  : 

1°  La  quercitrine  ou  quercitrin; 

2**  L'acide  rutiquc  ou  rutine,  extrait  de  la  rue  {ruta  graveolens)f  des 
câpres  (boutons  de  fleurs  de  capparis  spinosa),  des  marrons  d'Inde,  etc.  ; 

3"  La  méline  ou  phytoméline,  extraite  des  graines  de  Chine  (boutons 
de  Sopkora  Japonica)  ; 

il)  Buchner  :  Diogler,  Polytech,  Jown,^  lSd5,  t.  CLixvm,  p.  613. 
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4*  La  robinine,  extraite  des  flears  d'acacia  {rolnnia  pseudo-tUMcia)  ; 

5^  La  rhamoine  (xaathorhamaiae),  extraite  des  graines  de  Perse  et 
d'ATîgnoQ. 

[Noos  pensons  qu'il  est  rationnel  d'appeler  rhamnine  la  matière  co- 
lorante de  ces  graines,  facilement  soluble  dans  l'eau,  qui,  en  sa  qualité 
de  glocoside,  se  transforme,  sous  l'ioûuence  d'un  acide  et  à  iVbuIli- 
tioQj  en  matière  sucrée  et  en  rhamnétine,  nom  qu'il  convient  de  sub- 
stîtuer  à  celui  à  celui  de  chrysorhamnine.] 

Ces  cinq  substances  présentent  entre  elles  la  plus  grande  analogie. 

Il  est  possible  qu'elles  appartiennent  à  une  série  homologue  ;  mais 
il  se  peut  aussi,  et  cela  semblerait  résulter  d'un  travail  de  MM.  Z>vcn- 
ger  et  Dronke  (i),  qu'elles  renferment  toutes  de  la  quercétine  ou  des 
homologues  de  la  quercétine  et  des  sucres  de  natures  différentes. 

MM.  Hlasiwetz  et  Pfaundler  ont,  en  effet,  démontré  que  ie  querci- 
triu  fournit  à  côté  de  la  quercétine  un  sucre  qui  n'est  pas  du  glucose, 
mais  de  l'isodulcite^  non  susceptible  de  fermentation^  C^H^^O^. 

On  connaît  déjà  plusieurs  de  ces  sucres,  analogues  à  la  mannite, 
tels  que  : 

L'érythrite  (érythroglucine,  érythromannite,  pseudo-orcine,  ph^cile) 
C*H»0O*; 

Ladulcite(mélampyrine,  dulcose)  C*H^H)^; 

La  quercite,  la  pinite,  C^H^^O^ 

La  différence  de  ces  sucres,  conjugués  dans  les  matières  colorantes, 
pourrait  peut-être  expliquer  les  différences  de  propriétés  que  présen- 
tent les  substances  ci-dessus.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  paraît  démontré 
que,  parmi  les  cinq  principes  jaunes  cilés^  trois,  la  quercitrine,  la 
ratine  et  la  robinine,  se  dédoublent  en  sucre  et  quercétine;  il  est  très- 
probable,  pour  ne  pas  dire  certain,  que  la  mélétine,  dérivée  de  la  nié- 
line,  est  également  identique  avec  la  quercétine  ;  il  n'y  aurait  donc 
que  la  rhamnétine,  dérivée  de  la  rhamnine,  qui,  d'après  MM.  Schût- 
lenberger  et  Bertèche,  serait  différente  de  la  quercétine,  tandis  que 
MM.  Bolley  et  Hlasiwetz  concluent  à  l'identité. 

Il  existe  d'ailleurs  une  relation  intéressante  entre  la  formulé  do  la 
rhamnétine,  donnée  par  MM.  Schûl  zen  berger  et  Bertèche,  et  celle  de 
la  méllne,  admise  par  M.  Slcin  (2). 

CUBiOQS  +  C6Hi20«  +  H20  =  Ci8H2*0»2. 

Rhamnétine.         Glneose.  Méline. 

(1)  Zwenger  et  Dr:.nke  :  Ànnalen  der  Chemieund  Pharmacie^i.  cxxui,  p.  145. 
(3)  Journal  fur  praktische  Chemiey  U  lxuv,  p.  351. 
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Il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  de  mettre  en  regéxi  les  formules 
attribuées  aux  divers  glucosides  jaunes,  cités  plus  haut* 

Quercitnne.  C^H^OQ»  (Stein); 

C19H18O10  (Zwenger  et  Dronke)  ; 

CÎ9H30O17  (Hlasiwetz)  ; 

C«H80*  (Borntraeger)  ; 

C8H»05  (Bolley)  ; 

C36H38011  (Rigaud); 

C33H30O17  (Hlasiwetz  et  Pfaundler). 

Buiine.        C^H^SQi»  (Zwenger  et  Dronke)  ; 
C»H«06  (Stein). 

Méline.        C^shsooiô  =  c?5H28015  +  h«0  (Zwenger  et  Dronke)  : 

Botine. 

C»Ht20«  (Stein); 

Ci9H240*3  =  Ci9Hi80*o  +  HW. 

Qaercitrine. 

Bobinine.      C^HSOQie  (Zwenger  et  Dronke). 

Bhamnine  (xanthorhamnine).  C**H*207  (Kane)  ; 

—  C«3H2804*  (Gellaty). 

Quant  aux  principes  colorés,  résultant  du  dédoublement  de  ces  glu- 
cosides, on  peut  dire  qu'il  règne  sur  leur  composition  et  leur  formule 
une  incertitude  semblable.  Nous  avons  actuellement  les  formules  sui- 
vantes : 

Quercétine.   C**H805  (Schûlzenberger  et  Bertèche); 
C13H10O6  (Zwenger  et  Droake)  ; 
CWO^  =:  C27Hi80*2  (Hlasiwetz  et  Pfaundler). 

Mellétine.     C?*Hi80"  =  C^H^O»  V2  (très-rapproché  de  C**H805). 

Bhamnétine.  Ci^HiOG»  (Schûlzenberger  et  Bertèche)  ; 
C"Hi0O5  (Gellaty)  ; 
C28g22oii  (chrysorhamnine  de  Kane). 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  d'une  manière  bien  palpable  que  ce 
sujet,  ^our  être  bien  élucidé,  exige  de  nouvelles  expériences  compara- 
tives, et  l'étude  des  réactions  que  les  substances  primitives  ou  dérivées 
peuvent  présenter  avec  les  divers  réactiis,  pour  pouvoir  bien  établir 
leurs  différences  ou  ,ieur  identité.  MM.  Schûtzenberger  et  Bertèche 
rendront  un  véritable  service  à  la  science  et  à  Tinduslrie  en  revenant 
avec  plus  de  détails  sur  cette  question. 
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pvMMè  «e  telatare  à  l'iadlso.  par  M.  J.  €.  I.ECCHS  (i\ 

On  sait  ^e  pour  appliquer  Tindigo  dans  la  teinture,  il  faut  préalable- 
ment le  rendre  soluble  dans  les  solutions  alcalines  et  caustiques  en  le 
traitant  par  un  corps  réducteur:  par  cette  réduction,  Tindigo  se  déco- 
lore, mais  après  sa  fixation  sur  les  étoffes  et  par  leur  exposition  à  Tair, 
il  absorbe  de  nouveau  de  Toxygène  et  reprend  sa  couleur  primitive. 
Ce  procédé  si  simple  en  théorie  est  compliqué  dans  la  pratique  de 
difficoltés  sérieuses,  et  il  exige,  de  la  part  du  teinturier,  beaucoup 
dliabilode  et  une  grande  habileté.  Ainsi,  par  exemple,  si  Ton  réduit 
l'indigo  en  le  faisant  fermenter  avec  des  matières  végétales,  dans  une 
lesave  caustique  (procédé  de  la  cuve  chaude),  les  divers  acides  qui  se 
produisent  pendant  la  fermentation  se  combinent  avec  l'alcali,  la  li- 
queur cesse  bientôt  d'être  caustique  et  ne  jouit  plus  alors  de  la  pro- 
priété de  dissoudre  Tindigo  réduit.  Pour  y  remédier  on  est  obligé 
d'ajouter  de  temps  en  temps  une  nouvelle  quantité  d'alcali  (soude, 
potasse  ou  chaux),  mais  si  l'on  en  met  une  quantité  insuffisante  une 
partie  de  Tindigo  réduit  ne  se  dissout  pas  et  se  décompose  bientôt  sous 
l'influence  d|^s  matières  en  fermentation;  si  au  contraire  on  ajoute  un 
excès  d'alcali  dans  la  lessive,  on  perd  encore  une  certaine  quantité 
d'indigo  blanc  qui  se  combine  avec  la  potasse  en  formant  un  produit  in- 
soluble. 

D'après  M.  Leuchs  ;de  Nuremberg),  tous  ces  inconvénients  disparais- 
sent si  l'on  emploie  la  pectine  pour  opi'rer  la  conversion  de  l'indigo 
bleu  en  indigo  blanc.  La  pectine  existe  en  quantités  notables  dans  les 
raves  de  diverses  espèces,  dans  les  citrouilles^  les  melons,  etc.;  tous 
ces  fruits  à  bon  marché  peuvent  servir  à  son  extraction  ou  même  être 
employés  directement  pour  réduire  l'indigo.  Le  procédé  le  plussimplc 
consiste  t  chauffer  à  75<^  centigrades,  45  ou  50  kilogrammes  de  lessive 
caustique,  on  y  ajoute  i/2  kilogramme  d'indigo  bien  pulvérisé,  puis 
on  suspend  dans  la  cuve  une  sorte  de  panier  en  fil  de  fer  renfermant 
de  8  â'IO  kilogrammes  de  raves  fraîches  découpées  en  petits  morceaux. 
On  cbauiTe  alors  graduellement  jusqu'à  l'ébullition  :  l'indigo  se  déco- 
lore bientôt  et  la  solution,  transvasée  dans  des  cuves  spéciales  et  éten" 
due  d'eau  bien  privée  d'air,  est  prête  à  servir  pour  la  teinture.  Il  est 
bien  entendu  qu'on  doit  éviter  autant  que  possible  le  contact  de  Tair. 
Lorsque  le  bain  de  teinture  est  épuisé  on  peut  le  faire  servir  à  une 

(1)  Deutsche  industr.  Zeilschr,,  1865,  p.  323.  —  Polyt,  Notizbl^  1865,  p.  277' 
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nouvelle  opération  en  y  ajoutant  de  l'indigo,  un  peu  de  soude  caus» 
tique  et  le  faisant  bouillir,  comme  précédemment,  avec  une  certaine 
quantité  de  raves. 

Sur  le  treillis  en  fils  de  fer,  il  reste  à  peine  5  à  6  p.  %  de  4a  quantité 
de  raves  employées.  Ce  résidu  peut  être  utilisé  pour  ta  Aibrication  du 
papier. 

On  peut  facilement  se  convaincre  de  la  simplicité  de  ce  nouveau 
procédé  en  introduisant  dans  un  tube  fermé  une  petite  quantité  d'inr 
digo  délayé  dans  quelques  gouttes  de  soude  ou  de  potasse  caustique, 
en  y  ajoutant  un  petit  morceau  de  rave  et  faisant  bouillir  :  l'indigo  se 
décolore  et  se  dissout  rapidement,  et  par  son  exposition  à  l'air^  reprend 
sa  couleur  primitive. 

Comme  les  raves  ne  sont  pas  cultivées  dans  tous  les  pays  et  que  pen- 
dant certaines  saisons  on  ne  peut  pas  s'en  procurer  de  fraîches,  ce 
procédé  ne  pourrait  être  généralisé  et  suivi  indufrieilement;  mais 
l'auteur  a  trouvé  qu'en  faisant  bouillir  les  raves  avec  de  l'eau,  sous 
une  pression  de  2  à  3  atmosphères,  on  peut  en  extraire  tous  les  prin- 
cipes actifs;  aussi  la  maison  G.  Leuchs  et  C*,  à  Nuremberg,  fabrique- 
t-elle  maintenant,  sur  une  assez  grande  échelle,  un  extrait  de  raoes 
dont  1  kilogramme  suffit  pour  provoquer  la  dissolutiojp  à  froid  de 
4  kilogrammes  d'indigo. 

ConserrAtloB  des  fresquen  an  moyen  de  la  paralllnef 

par  BI.  n.  TOHI.  (1). 

Les  substances  à  employer  pour  la  conservation  des  fresques  doivent 
à  la  fois  consolider  et  renforcer  les  couleurs,  leur  donner  un  nouvel 
éclat  et  pouvoir  être  appliquées  en  couches  transparentes. 

Dans  ces  derniers  temps  on  a  proposé  l'eaiploi  du  verre  solubie 
pour  la  conservation  de  ces  peintures;  mais  l'usage  de  ce  corps  pré- 
sente des  inconvénients  dont  il  est  facile  de  se  rendre  compte.  En  effet, 
le  verre  solubie  n'est  autre  chose  que  du  silicate  de  soude  ou  de  po- 
tasse; sa  réaction  est  alcaline  et,  au  contact  d'un  sel  de  chaux,  il  se 
décompose;  du  silicate  de  chaux  prend  naissauce,  tandis  que  Palcali, 
mis  en  liberté,  absorbe  peu  à  l'acide  carbonique  de  l'air  et  se  trans- 
forme eu  carbonate  alcalin.  Si  l'on  se  sert,  par  exemple,  du  silicate  de 
potasse,  le  carbonate  de  potasse  qui  se  forme  dans  ces  circonstances 
étant  hygrométrique,  attire  la  vapeur  d'eau  de  l'air  et  le  mur  devient 
humide.  Après  quelque  temps  cependant,  le  carbonate  potassique,  ab- 

(%)  Dingler,  Polytechnisches  Journal,  t.  cuxtui,  p.  66. 


CHIMIE  PHOTOGRAPHIQUE.  155 

«orbant  toujocrsde  Tacide  carbonique,  passe  à  Tétat  de  bicarbonate  de 
potasse  qni  n'est  pas  hygrométrique,  mais  qui  forme  des  efllorescences 
cristallines;  les  faibles  couches  de  silicate  de  chaux  ou  de  silice  libre 
se  détachent  pendant  la  crislallisaiion  du  bicarbonate  et  entraînent 
naturellement  les  couleurs  qui  y  adhèrent.  Avec  le  silicate  de  soude 
il  se  forme  de  même  du  carbonate  de  soilde,  sel  efflorescent  surtout 
en  été,  qui  recouvre  bientôt  tout  le  mur  d'une  couche  saline  ressem- 
blant aux  moisissures  et  qui  entraine  Légalement  la  ruine  de  la  pein- 
ture. 

L'aotenr  propose  un  autre  procédé  ne  présentant  pas  tous  ces  in- 
convénients et  consistant  dans  remploi  d'une  solution  alcoolique  d'un 
savon  à  la  cire  neutre  ou  d'une  dissolution  de  cire  dans  la  benzine. 
Cette  couche  de  cire  forme  sur  les  murs  un  vernis  brillant,  et  les  cou- 
leurs deviennent  plus  vives  et  plus  solides.  Cependant,  dans  des  bâti- 
ments humides,  cette  couche  prend  bientôt  une  couleur  jaunAtre  qui 
salit  les  parties  claires  de$  pointures  ou  qui  modifie  les  nuances;  il  est 
alors  préférable  d'employer  de  la  paraffine  purifiée,  dissoute  dans  U  ben- 
ane  on  dans  l'huile  du  Canada.  Il  suffit  de  saturer  à  froid  la  benzine 
^arde  la  paraffine  et  d*en  recouvrir  la  peinture  ;  lorsque  les  dissolvants 
étbérés  se  sont  évaporés,  on  lave  le  mur  avec  un  pinceau  bien  mou 
ou  une  toile  fine.  Cette  méthode  n'est  pas  aussi  coûteuse  que  le  pro- 
cédé à  la  cire,  et  on  n'a  pas  à  craindre  que  la  couche  de  paraffine 
jaunisse. 
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Hélloehromle  t  procédé  de  M.  POITEl'IU. 

L'héliochromie,  ou  reproduction  par  la  lumière  des  objets  avec  leurs 
couleurs  naturelles,  vient  de  faire  un  grand  pas.  Ou  se  souvient  que 
MM.  Becquerel  et  Niepce  de  Saint-Viclor  (i;  étaient  parvenus  à  obtenir 
sur  des  plaques  argentées  le  chlorure  d'argent  \iûlel.  qui  parait  être 
un  sous-chlorure,  et  qui  jouit  de  la  remnrquablo  propriété  de  s'im- 
pressionner entre  les  mêmes  limites  de  rérran^ibilité  i;ue  la  résine,  de 

(1)  Sir  John  Herschel  affirme  avoir  obtenu  en  1830  une  image  assez  imparraite 
du  spectre  solaire  avec  ses  couleurs  naturelles.  Plus  tard  il  obtint,  ainsi  que 
M.  Sébastien  Dans  et  H.  Cooper,  des  couleurs  sur  verre  en  ajoutant  au  collodioQ 
une  certaine  quantité  de  résine  de  gaîac. 
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telle  sorle  qu'après  Texposition  à  la  lumière  de  la  plaque  ainii  pré* 
parée,  aux  rayons  violets  correspondent  les  violets,  aux  rayons] bleu8> 
les  bleus,  etc.  M.  Poitevin,  Tinfatigable  chercbeur,  déjà  bien  connu  de 
ceux  qu'intéressent  les  progrès  de  l'art  héliographique,  vient  de  com- 
muniquer à  la  Société  française  de  photographie,  dans  sa  séance  du 
12  janvier,  un  procédé  par  lequel  il  obtient  des  épreuves  en  couleur, 
non  plus  sur  plaque  métallique^  mais  sur  papier  et  sur  gélatine.  Ces 
dernières  sont  d'un  éclat  et  d'une  fraîcheur  de  tons  remarquables,  et 
imitent  à  s'y  méprendre  des  vitraux.  Pas  plus  que  ses  prédécesseurs^ 
M.  Poitevin  ne  peut  fixer  ses  images;  cependant  il  leur  donne  une^sta- 
bilité  beaucoup  plus  grande,fpuisqu'on|peut  les  regarder  à  la  lumière 
diffuse^  ce  qu'il  est  impossible  de  faire  avec  les  épreuves  sur  plaque. 

Avant  de  décrire  le  procédé  de  M.  Poitevin,  il  peut  être  intéressant 
de  rappeler  en  quelques  mots  les  travaux  de  ses  devanciers,  et  de 
montrer  ainsi  la  marche  qu'a  suivie  cette  importante  modification  de 
la  photographie. 

M.  Becquerel  est  le  premier  qui  ait  cherché  à  reproduire  les  objets 
avec  leurs  couleurs  naturelles;  il  ne  put  obtenir  que  l'image  du  spectre 
solaire.  Son  procédé  primitif  se  trouve  dans  -les  Comptes  rendus  de 
l'Académie  des  sciences,  et  porte  la  date  du  7  février  1848.  Il  est  ex- 
trêmement simple  :  après  avoir  nettoyé  et  poli  une  lame  d'argent  ou 
de  plaqué,  il  la  plonge  dans  le  mélange  suivant,  bien  filtré  : 

Solution  contenant  un  excès  de  sulfate  de  cuivre 

et  de  chlorure  de  sodium  1  partie 

Solution  saturée  de  chlorure  de  sodium  6    — 

Il  se  forme  immédiatement,  à  la  surface  de  la  plaque  d'argent,  une 
couche  de  chlorure  violet,  et  si  l'on  projette  un  spectre  solaire  sur 
cette  surface,  elle  est  impressionnée  de  manière  à  en  reproduire  les 
teintes  principales. 

M.  Becquerel  modifia  bientôt  ce  procédé,  et  forma  la  couche  de 
chlorure  violet  en  plongeant  la  plaque  ûxée  à  l'électrode  positif  d'une 
pile  dans  un  bain  composé  de  : 

Acide  chlorhydrique  1  volume. 

Eau  8      — 

A  l'électrode  négatif  il  met  une  lame  de  platine,  et  abandonne  k  l'ac- 
tion du  courant.  L'acide  est  décomposé,  l'hydrogène  se  porte  sur  le 
platine,  et  le  chlore  sur  la  plaque  d'argent  qu'il  colore  en  violet.  Plus 
la  couche  de  chlorure  violet  est  mince,  plus  elle  est  impressionnable  ; 
plus  la  couche  est  épaisse,  plus  les  couleurs  sont  belles.  Pour  opérer 
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dans  de  bonnes  conditions  et  avec  certitude,  il  faut  obtenir  un  déga- 
gement de  6  f /2  centimètres  cubes  d'hydrogène  par  décimètre  carré 
de  surface  de  la  plaque  argentée.  En  interposant  un  voltamètre  dans 
ledrcnityil  devient  très-facile  de  surveiller  et  d'arrêter  à  son  gré  Topé- 
Uon  de  la  chloruration. 

Lorsque  la  quantité  de  chlorure  d'argent  formé  est  jugée  suffisante, 
il  ne  reste  plus  qu'à  sécher  la  plaque,  à  la  polir  légèrement  avec  du 
ooton  et  i  Texposer.  Si  après  la  préparation  on  fait  recuire  la  plaque 
pendant  deux  ou  trois  jours  à  une  tempétature  de  30  à  35  degrés^  les 
couleurs  sont  plus  éclatantes. 

Les  colorations  obtenues  par  le  procédé  de  M.  Becquerel  se  conser- 
vent parfaitement  dans  l'obscurité^  mais  elles  passent  rapidement 
même  i  la  lumière  diffuse. 

M.  Niepce  de  Saint-Victor  a,  dans  un  mémoire  présenté  à  l'Académie 
des  sciences,  en  1851,  indiqué  un  procédé  tout  différent  de  celui  de 
IL  Becquerel,  et  basé  sur  une  curieuse  observation.  Ce  savant  expéri- 
mentateur a  remarqué  que  les  chlorures  qui  communiquent  aux 
flammes  une  couleur  particulière  forment  sur  la  plaque  d'argent  un 
chlmrure  capable  de  produire  principalement  cette  môme  couleur.  Ce 
ffiît très-intéressant  l'a  engagé  avarier  la  composition  de  ses  bains  sui- 
Têût  les  sujets  à  reproduire.  11  emploie  de  préférence  le  chlore,  le 
chlorure  de  cuivre  et  le  perchlorure  de  fer.  Les  bains  qu'il  emploie 
sont  de  simples  solutions  de  ces  corps  dont  il  fait  varier  le  dosage.  Au 
sortir  du  bain,  la  plaque  est  séchée,  frottée  avec  un  morceau  de  colon, 
puis  exposée. 

Avec  des  plaques  ainsi  préparées^  M.  Niepce  de  Saint- Victor  reproduit 
non-seulement  l'image  du  spectre  solaire,  mais  encore  des  pein- 
tures sur  verre  ou  môme  sur  papier  par  contact,  et  des  objets  inanimés 
de  toute  nature,  à  la  chambre  noire,  en  prolongeant  un  peu  l'exposi- 
tion. Les  couleurs  métalliques  viennent  avec  l'éclat  et  le  ton  qui  leur 
sont  particuliers. 

M.  Niepce  de  Saint-Victor,  pas  plus  que  M.  Becquerel,  n'a  pu  fixer 
ses  épreuves,  cependant  il  les  a  mises  en  état  de  supporter  l'éclat  du 
jour  pendant  plusieurs  heures,  en  recouvrant  la  plaque  avant  l'expo- 
sition à  la  lumière  d'une  solution  saturée  de  chlorure  de  plomb  préa- 
lablement fondu,  mélangé  d'une  quantité  de  dextrine  suffisante  pour 
former  un  vernis.  En  résumé,  voici  les  plus  importantes  modifications 
apportées  par  M.  Niepce  de  Saint- Victor  au  procédé  de  M.  Becquerel  : 
1^  Simplification  de  Topération,  grâce  à  la  suppression  de  l'appareil 
électrique; 
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^^  Obtention  de  tons  plus  beaux  et  plus  variés,  par  la  composition 
différents  des  bains; 

3<>  Plus  grande  impressionnabilité  de  la  couche  qui  permet  de  faire  à 
la  chambre  noire  ou  par  contact  des  épreuves  de  différents  objets; 

4<^  Plus  grande  stabilité  de  l'image. 

Récemment,  vers  la  fin  de  1865,  un  Suédois,  M.  Hissopp,  a  dans 
une  brochure,  traité  longuement  des  épreuves  héliochromiques.  11  dé- 
clare n^avoir  pu  obtenir  d'épreuves  sur  papier,  et  affirme  : 

1**  Que  Ton  obtient  les  couleurs  naturelles  des  objets  sur  plaque 
chaque  fois  que  la  couche  d'argent  sensibilisé  est  la  plus  mince  pos- 
sible; 

2^  Que  les  images  peuvent  être  fixées  en  laissant  pendant  plusienn 
jours  séjourner  les  plaques,  à  l'abri  de  la  lumière,  dans  un  bain  d'eau 
distillée  additionnée  de  deux  à  cinq  gouttes. d'ammoniaque  liquide  par 
litre  d'eau.  Cette  fixation  ne  détériore  que  fort  peu  la  couleur. 

3^  Que  les  couleurs  naturelles  des  objets  obtenues  à  l'aide  de  la  pho- 
tographie n'ont  rien  d'artistique,  qu'elles  sont  mates,  et  semblables  i 
celles  des  mauvaises  iithochromies. 

Citons  encore  les  travaux  de  M.  Brail-Taylor,  qui  obtient  les  couleurs 
naturelles  des  objets  en  plongeant  pendant  cinq  minutes  sa  glace  dans  : 

Eau  .  lO''**^' 

Acide  chlorhydrique  4  gouttes. 

Solution  aqueuse  de  sel  marin        4       — 

M.  Taylor  (1)  dit  qu'il  obtient  certaines  couleurs  sur  papier;  en  la- 
vant celui-ci  avec  du  nitrate  d'argent,  puis  avec  du  fluorure  de  so- 
dium, il  parvient  à  reproduire  le  jaune,  le  bleu  et  le  vert  du  spectre 
solaire. 

Voici  maintenant  ce  qu'a  fait  M.  Poitevin.  Sans  nous  attacher,  mal- 
gré son  importance  évidente,  au  changement  de  support,  à  la  substitu- 
tion du  papier  à  la  plaque  argentée,  considérons  simplement  la  modi- 
fication radicale  apportée  au  procédé  décrit  ci-dessus,  c'est-à-dire 
remploi  de  l'acide  chromique,  libre  ou  combiné  aux  bases,  des 
chlorures  alcalins,  ou  de  l'azotate  d'uranc.  Ces  corps,  sans  action 
spontanée  sur  le  chlorure  d'argent,  facilitent,  paraît-il,  considéra- 
blement l'impression  lumineuse  par  le  dégagement  de  chlore,  d'oxy- 
gène, etc.,  auquel  ils  donnent  lieu. 

Dans  la  note  sommaire  dont  il  a  donné  lecture,  M.  Poitevin  ne  décrit 
pas  toutes  les  particularités  de  son  procédé;  il  annonce  qu'il  reviendra 

(1)  Photographie  Newsy  22  Décembre  1865. 
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Ut  ce  pcrint,  et  se  contente  d'indiquer  sommairement  la  marche  de 
ropératîon. 

Lepapierphotographique,  recouvert  à  l'avance  de  sous-chlorure  violet, 
est  enduit  avec  un  mélange  à  volumes  i^gaux  de  dissolutions  de  bi- 
.chromate  de  potasse  à  saturation,  de  sulfate  de  cuivre  à  saturation,  et 
de  chlorure  de  potassium  à  5  p.  Vo-  ^^  bichromate^  qui  pourrait  être 
remplacé  par  l'acide  chromique,  est  l'agent  principal;  le  sulfate  de 
eoîTre  facilite  la  réaction,  et  le  chlorure  de  potassium  empêche  les 
Uancs  qui  se  forment  de  passer  ensuite  au  gris. 

L'impression  à  travers  une  peinture  sur  verre  est  de  cinq  à  dix  mi- 
nâtes au  soleil  ;  ce  papier  est  donc  suffisamment  sensible  pour  servir 
dans  Tappareil  d'agrandissement,  mais  non  pas  dans  la  chambre 
noire. 

Après  l'impression  que  l'on  peut  suivre,  on  lave  l'épreuve  dans  de 
l'eau  acidulée  par  l'acide  chromique  ou  contenant  de  l'acide  snlfurique 
et  du  bichromate  alcalin,  afin  de  dissoudre  la  préparation;  puis  après 
un  lavage  à  l'eau  ordinaire,  on  passe  l'épreuve  dans  de  Tcau  conte- 
nant du  bichlorure  de  mercure,  dans  une  solution  de  nitrate  de  plomb 
et  enfin  on  la  lave  à  grande  eau. 

Les  épreuves  ainsi  préparées  peuvent  être  consen'ées  dans  un  album 
et  à  la  lumière  diffuse,  mais  elles  ne  peuvent  résister  à  l'action  du 
soleil,  qui  les  fail  brunir. 

Il  ne  nous  reste  donc  plus  que  deuv  choses  à  trouver  pour  être  en 
possession  d'un  procédé  héliochromique  complet  et  pratique.  Un  col- 
lodion  héliochromique  aussi  sensible  que  le  coUodion  ordinaire  et  un 
agent  fixateur. 

CollodlOD  see. 
Proeédé  FotkersUI.  Modlfleatlon  de  H.  ACI^IiAllD  (i). 

L'auteur  emploie  un  bon  coliodion  brômo-ioduré  ordinaire,  qu'il 
sensibilise  dans  un  bain  de  nitrate  d'argent  additionné  d'environ 
10  0/0  d'acide  acétique.  On  lave  de  manière  à  enlever  le  nitrate  d'ar- 
gent^ et  on  recouvre  la  couche  encore  humide  du  mélange  suivant  : 

Solution  nM.  —  Nitrate  d'argent  0  «'  5 

Kau  dislillée  125  «•«• 

Solution  n®  2.  —  Albumine  préparée  15  ^'^' 

Ammoniaque  liquide  4 

Eau  125 

(1)  Tke  Britisch  Journal  of  Photographe ^  22  Octobre  1865. 
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On  mélaDge  au  moment  les  deux  solutions  par  parties  égales,  qq 
Terse  deux  ou  trois  fois  le  liquide  sur  la  glace,  et  on  le  laisse  écouler 
pendant  cinq  minutes.  On  verse  alors  cinq  ou  six  fois  sur  la  glace  une 
solution  composée  de  : 

Acide  acétique  cristallisable  3  **^  88 

Eau  710 

et  on  laisse  sécher. 

L'albumine  préparée,  employée  dans  la  solution  numéro  2,  con- 
tient : 

Albumine  250  ••«• 

Eau  31, iO 

Acide  acétique  cristallisable  24  gouttes. 

Ammoniaque  liquide  1  °'^*  94 

On  mélange  d'abord  Tacide  avec  l'eau,  on  ajoute  ensuite  l'albumine 
en  ayant  soin  dTagiter  avec  une  baguette  pendant  une  minute.  Au  bout 
d'une  heure  on  filtre  à  travers  une  mousseline  claire,  et  l'on  ajoute 
Tamtnoniaque.  Dans  un  flacon  bien  bouché  celle  albumine  se  conserve 
au  moins  un  an. 

r  La  sensibilité  obtenue  par  ce  procédé  est,  paraît-il,  très-grande  ;  l'au- 
teur de  l'article  que  nous  avons  sous  les  yeux  dit  que  les  feuillages  les 
plus  foncés  viendraient  bien  avec  une  pose  de  cinquante  à  soixante 
secondes. 

On  développe  avec  la  solution  suivante  : 

Acide  pyrogallique  6  »'•  47 

Alcool  62  «•«'  20 

L'auteur  suppose  qu'il  s'agit  de  développer  une  glace  stéréoscopique. 
Il  met  deux  gouttes  du  liquide  ci-dessus  dans  7  ^^*  76  d'eau,  et  verse  ce 
mélange  sur  la  glace.  Lorsque  les  grandes  lumières  sont  franchement 
apparentes,  il  ajoute  au  révélateur  une  goutte  delà  solution  argentique 
suivante  : 

Nitrate  d'argent  0«''  «94 

Acide  nitrique  0      194 

Eau  distillée  31«-«*10 

Après  avoir  fait  passer  deux  ou  trois  fois  cette  solution  sur  la  glace, 
il  renforce  avec  le  bain  ordinaire  d'acide  pyrogallique,  d'acide  acétique 
et  de  nitrate  d'argent,  et  fixe  au  moyen  de  l'hyposulflte  de  soude,  à  la 
manière  ordinaire. 
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EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES. 


siAXCC  DC  16  FÉTRIEB  1866. 

Présidence  de  M.  BertheloU 

m 

Sont  nommés  membres  résidants,  MM.  Kôhl  et  Tissàxdier,  et  mem- 
Iffes  non  résidants^  MM.  âlbebt  Edouard  Schluiibergeb,  à  Mulhouse, 
et  Làdekdof,  à  Mannheim. 

IL  Maiug!«ac  adresse  un  second  mémoire  imprimé  sur  les  combinai- 
ions  du  niobium  et  sur  les  minéraux  niobifères. 

H.  WcHTz,  après  avoir  rappelé  les  belles  synthèses  organiques  réa- 
lisées par  M.  Gabics,  à  Taide  de  l'acide  hypochloreux  hydraté,  annonce 
qu'il  a  obtenu  le  chlorure  de  thionyle  par  la  réaction  de  l'acide  hypo- 
chloreux anhydre  sur  le  soufre  en  suspension  dans  le  protochlorure  de 
lonfre. 

M.  Berthklot  expose  les  motifs  qui  le  portent  à  considérer  le  propy- 
lëne  brome  dérivé  de  la  glycérine  comme  isomérique,  mais  non  iden- 
tiqne  ftTec  le  bromure  d'allyle. 

M.  Fribdel  entretient  la  Société  de  la  suite  des  recherches  qui  lui 
sont  communes  avec  M.  Crafts,  et  relatives  aux  combinaisons  éthylées 
da  silicium.  11  décrit  le  siUcium'éthyle  bkhloré  et  indique  les  divers 
modes  de  production  de  Voxyde  de  sUicium-triéthyJe. 

M.  Maumené  conteste  l'exactitude  de  la  loi  de  M.  Semenoff  sur  les 
relations  qui  existent  entre  les  volumes  moléculaires  dans  les  réac- 
tions chimiques,  et  cite  quelques  exemples  à  l'appui  de  son  assertion. 
MM.  WuRTZ  et  Berthelot  présentent  quelques  observations  au  sujet 
de  cette  communication. 


HODY.   SÉR.,  T.   V.   1866.   —  soc   CHIM.  11 
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«kAVCM  DU  2  MABS  1866. 

Présidence  de  M.  BertheloU 

M.  RuTssoN  est  nommé  membre  résidant. 

M.  HuGUENT,  professeur  au  lycée  impérial  de  Strasbourg,  adresse 
deux  mémoires  imprimés,  intitulés  : 

1^  Recherches  sur  la  composition  chimique  et  les  propriétés  qu*on  doit 
exiger  des  eaux  potables  ; 

2<'  Recherches  expérimentales  sur  la  dureté  des  corps  et  spécialement  sur 
celle  des  métaux. 

M.  le  professeur  P.  db  Wu^db,  membre  de  la  Société,  adresse  de 
Gembloux  (Belgique)  une  réclamation  de  priorité  au  sujet  des  der- 
nières commpnications  de  M.  Berthelot^  relatiyes  à  la  production  de 
l'acétylène  dans  les  combustions  incomplètes. 

11  envoie  à  l'appui  une  note  publiée  dans  les  Bulletins  de  VAcadémie 
royale  de  Belgique,  (Voir  plus  bas.) 

M.  P.  DE  Wu.DE  envoie  également  une  note  relative  à  la  fixation  de 
Vbydrogène  sur  l'acétylène  sous  Tinfluence  du  noir  de  platine. 

M.  Bebthelot  présente  quelques  observations  au  sujet  de  la  réclama- 
tion de  M.  de  Wilde.  (Yoir  plus  bas,) 

M.  Berthblot,  en  exposant  la  suite  de  ses  recherches  sur  Tacétylène, 
indique  les  propriétés  qui  différencient  Tacétylène  de  Tallylène. 

11  présente/en  outre,  un  mémoire  sur  une  nouvelle  classe  de  radi- 
eaux  organo-métalliques  composés,  dérivés  de  l'acétylène  et  de  l'ally- 
lène. 

M.  Marc  Delâfontaine  expose  les  résultats  de  ses  recherches  sur  les 
métaux  de  la  cérite  et  de  la  gadolinite^  et  discute  les  résultats  obtenus 
par  divers  chimistes,  notamment  et  en  dernier  lieu,  par  MM.  Babr  et 

BuNSEIf. 

M.  Gloez  présente  de  l'iridium  en  petits  cristaux  cubo-octaédriques 
obtenus  par  la  décomposition  du  chlorure  dans  certaines  conditions 
de  température.  La  môme  méthode  peut  fournir  le  platine  et  même 
l'or  à  l'état  cristallisé. 

ML  Jdngfleisch  expose  la  suite  de  ses  recherches  sur  les  composés 
dérivés  de  la  benzine  par  chloruration. 
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MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  A  LA  SOCIÉTÉ  CHIMIQUE. 


■ziMUt  «'«M  lettre  de  M.  MHOTEElIBBmciBB. 

Dans  le  Bulletin  de  février  1866,  au  compte  rendu  analytique  d'un 
trarafl  de  IL  Hoppe-Seyler  sur  Talbumine,  on  lit  à  la  page  138  : 

c  L'assertion  de  M.  Schûtzenberger  qu'un  albuminate  dissous  dans 
f  l'adde  acétique  fournit  par  la  dialyse  une  albumine  soluble,  est  ba- 
«  sée  sur  un  fait  erroné.  D'après  sa  propre  description,  on  peut  voir 
f  que  ce  sayant  n'a  obtenu  qu'un  albuminate  ordinaire.  » 

La  note  que  j'ai  présentée  à  l'Académie  des  sciences  {Comptes  rendus, 
U  LTiu,  p.  88),  a  pour  titre  : 

Transformation  de  Valbumine  coagulée  et  de  la  caséine  en  une  aibumine 
tohible  et  coagulable  par  la  chaleur. 

J'y  rends  simplement  compte  d'une  expérience  par  laquelle  j'ai 
obtenu,  en  partant  de  l'albumine  coagulable  ou  de  la  caséine^  une 
liqueur  susceptible  de  se  coaguler  par  la  chaleur,  sans  tirer  aucune 
conséquence  des  faits  observés. 

J'ai  si  .peu  eu  l'intention  d'annoncer  que  j'avais  régénéré  de  l'albu- 
mine, que  j'ajoutais  à  la  fin  :  c  Malgré  cette  apparente  analogie  avec 
a  les  solutions  naturelles  d'albumine,  le  liquide  obtenu  présente  des 
«  différences  assez  marquées,  d 

Je  suis  très-porté  à  croire  que  mon  albumine  dialysée  représente 
l'analogue  de  l'albumine  ou  de  la  silice  solubles  de  M.  Graham. 

La  moindre  trace  d'alcali  coagule  ce  liquide;  il  est  donc  peu  pro- 
bable qu'il  représente  une  solution  d'albuminate  ordinaire,  comme  le 
dit  le  compte  rendu  du  mémoire  de  M.  Hoppe-Seyler. 

Il  n'y  a  donc  là  aucun  fait  erroné,  mais  bien  une  interprétation 
inexacte  de  la  portée  de  mon  travail. 

Wmr  1»  lel  des  Teliimes  de  M.  Semenoir,  par  BI.  E.  MAXMBtBk, 

M.  Semenoff  a  cru  pouvoir  établir  (1),  comme  une  règle  générale 
des  actions  chimiques,  l'égalité  entre  la  sonune  des  volumes  des  ma- 
tières employées  et  la  somme  des  volumes  des  matières  produites.  On 
pourrait,  suivant  ce  chimiste,  s'appuyer  sur  ce  principe  pour  calculer 
lei  densités,  etc.,  etc. 

(1)  Bulletin  de  la  Société  chimique^  noavelle  série,  t.  lu,  p.  332  (1805). 
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Je  crois  la  règle  peu  certaine.  Outre  que  les  réactions  chimiques  ne 
sont  jamais  représentées  par  les  formules  dont  M.  Semenoff  continue 
de  faire  usage,  on  peut  montrer,  môme  en  faisant  l'emploi  de  ces  for- 
mules empiriques,  combien  la  règle  présente  d'exceptions  et  est  inac- 
ceptable. 

Voici  quelques  exemples  : 


RO.HO,  volume 
S03,H0 


28,00 
26,50 


R0,S03,  Yolume 
2  HO 


Somme      54^50 

Différence  3^o»',8 


GaO,HO 
SO»,HO 


17,8 
26,5 


S09,Ga0.2HO 


Somme 


44,3 
Différence  7^,39 


C*H*0* 
6  Cl 


56,44 
160,2 


C*HC1«0* 
3HC1 


Somme 


216,64  Somme 

Différence  29^»»-,54 


Cl 
K 


26,7 
45,3 


CIK 


Somme        72,0 

Différence  ZZ^fi 
Je  crois  inutile  de  multiplier  les  exemples. 


32,7 
18,0 


Somme        50,7 


36,91 


101,0 
86,1 


487,1 


38,4 


Sur  le  verre  é»  ttalllimi,  par  M.  IiAMY. 

Des  recherches,  que  j'ai  publiées  en  1864,  sur  les  alcools  Ihalliques, 
ayant  montré  que  ces  liquides  jouissaient  de  pouvoirs  réfringent  et 
dispersif  considérables,  que  l'alcool  élhyl-thallique,  en  particulier, 
était  le  plus  réfringent  de  tous  les  liquides  connus,  j'ai  pensé  que 
l'oxyde  de  thallium,  substitué  à  la  potasse  ou  au  minium  dans  la  com- 
position du  verre,  conserverait  probablement  dans  ce  verre  les  pro- 
priétés réfringentes  qu'il  communiquait  à  l'alcool  thaliique,  et  pour- 
rait ainsi  donner  naissance  à  des  composés  intéressants  au  double 
point  de  vue  optique  et  artistique. 

Dès  la  fin  de  1864  je  m'occupai  donc  de  produire  du  verre  de  thaï 
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linm.  GonformémeDt  à  mes  prévisions^  mes  expériences  établirent 
qne  non-seulement  le  thallium  peut  remplacer  le  potassium  ou  le 
plomb  pour  donner  des  verres  transparents,  mais  encore  que  ces 
Terres,  d'une  teinte  jaunâtre,  très-denses,  jouissaient  de  pouvoirs  ré- 
liÎDgents  supérieurs  à  ceux  de  tous  les  verres  connus.  Les  échantillons 
obtenus  et  les  résultats  de  mes  mesures  furent  présentés  à  la  Société 
impériale  des  sciences  de  Lille,  dans  les  séances  du  17  février  et  du 
2i  juillet  1865. 

Mais  des  difficultés  sérieuses  que  j^avais  rencontrées  en  opérant  sur 
quelques  dizaines  de  grammes  de  matière  au  plus,  et  la  petitesse  des 
échantillons,  insuffisants  pour  se  faire  une  idée  nette  de  ce  que  pour- 
rait donner  une  fabrication  en  grand,  m'ont  engagé  à  tenter  de  nou- 
veanx  essais  comparatifs  dans  une  manufacture  de  glaces.  J'ai  été 
usez  heureux  pour  pouvoir  faire  faire  ces  essais  à  la  manufacture  de 
Samt-Gobain,  par  le  bienveillant  intermédiaire  de  M.  Pelouze.  Ce  sont 
les  échantillons  taillés  et  polis  du  cristal  obtenu  que  j'ai  l'honneur  de 
mettre  sous  les  ^eux  de  la  Société. 

•  Ces  échantillons  ont  été  faits  en  prenant  pour  type  le  cristal  ordi- 
naire^ et  eu  y  remplaçant  successivement  le  minium  ou  le  carbonate 
de  potasse  par  le  carbonate  de  thallium  en  proportions  équivalentes. 

L'échantillon  que  j'appelle  n*^  1,  a  été  composé  avec  : 

Sable  300 

Carbonate  de  thallium  pur  400 

Carbonate  de  potasse  100 

Le  verre  résultant  du  mélange  fond  et  s'affine  facilement;  mais  la 
masse  refroidie  n'est  pas  homogène.  Les  couches  qui  occupaient  la 
partie  supérieure  du  creuset  ont  une  coloration  jaunâtre  moins  pro- 
noncée, et  une  densité  moins  grande  que  les  couches  inférieures^  qui 
sont,  d'ailleurs,  plus  riches  en  thallium. 

LMchantillon  n»  2  a  été  obtenu  avec  les  proportions  suivantes  : 

Sable  300 

Minium  200 

Carbonate  de  thallium  pur  335 

Ce  mélange  fond  et  s'affine  plus  facilement  que  le  précédent;  la 
masse  est  tout  à  fait  homogène,  mais  présente  une  teinte  jaune,  agréa- 
ble d'ailleurs  et  très-brillante.  La  densité  4,235  et  l'indice  de  réfrac- 
tion 1,71  (rayon  jaune)  sont  supérieurs  aux  éléments  correspondants 
de  tous  les  verres  connus. 

En  variant  les  proportions  de  carbonate  de  thallium  dans  les  divers 
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mélanges  qne  j'ai  fait  fondre,  j'ai  obtenu  des  yerres  dont  la  densité  a 
varié  depuis  4^235  jusqu'à  5,625^  et  des  indices  de  réfraction  depuis 
1,71  jusqu'à  1,965. 

De  toutes  mes  eipériences,  je  crois  pouvoir  coticlure  :  1®  que  le 
thallium  remplace  le  potassium  mieux  que  le  plomb  dans  la  compo- 
sition du  verre,  nouvelle  preuve  en  faveur  du  rang  que  j'ai  assigné  au 
nouveau  métal  dans  la  classification;  2^  que  le  thallium  donne  au 
verre  une  coloration  jaune,  comme  le  sodium  lui  communique  une 
coloration  verte  ;  3®  que  le  verre  de  thallium  est  plus  dense,  plus  ré- 
fringent que  le  verre  de  potasse;  4^  enfin,  qu'il  sera  sans  doute  pos- 
sible de  tirer  parti  de  ces  propriétés  du  cristal  de  thallium  pour  la 
fabrication  de  certains  verres  d'optique  ou  des  pierres  précieusea  arti- 
ficielles. 

0ar  les  terres  «e  la  sedeilaile,  par  M.  Mare  HEULAFOmAim. 

Depuis  la  publication  de  mon  dernier  mémoire  sur  les  terres  de  la 
gadoliuite,  j'ai  eu  l'occasion  de  faire  quelques  observations  qui  modi- 
fient partiellement  mes  conclusions  antérieures,  et  rendent  nécessaire 
une  exposition  nouvelle  des  caractères  appartenant  à  l'yttria,  à  l'er- 
bine  et  à  la  terbine. 

Voici,  d'une  manière  brève,  quel  est  l'état  actuel  de  mes  connais- 
sances sur  ce  sujet  : 

Comme  Mosander  l'avait  annoncé,  l'ancienne  yttria  est  bien  un  mé- 
lange de  trois  terres  distinctes,  très-difficiles  à  séparer  sans  doute, 
mais  dont  les  propriétés  ne  laissent  prise  à  aucune  équivoque,  comme 
on  va  en  juger. 

Yttria.  —  Cette  base  est  blanche,  même  après  une  forte  calcination 
au  contact  de  l'air.  Chauffée  au  chalumeau,  dans  la  partie  la  plus 
chaude  du  dard,  elle  émet  une  lumière  blanche,  pure.  Avec  le  borax 
elle  donne  une  perle  incolore  à  froid  et  à  chaud. 

Le  carbonate  de  baryte  la  précipite  de  ses  dissolutions  à  la  tempé- 
rature de  l'eau  bouillante;  toutefois  le  déplacement  est  très-incomplet. 

Le  sulfate  d'yttria  est  plus  soluble  à  froid  qu'à  chaud;  il  cristallise 
en  petits  prismes  incolores,  transparents,  isomorphes  avec  les  sels 
correspondants  à  base  de  didyme,  d'erbium  et  de  terbium. 

A  l'état  hydraté,  il  se  dissout  très-lentement  daus  l'eau  froide,  mais 
si  on  l'a  préalablement  desséché,  la  dissolution  s'effectue  d'une  ma- 
nière rapide,  pourvu  toutefois  qu'on  ait  soin  d'agiter  continuelle- 
ment la  liqueur. 
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Le  saUkte  d'yttria  renferme  23,68  p.  o/o  ^'^^  ^  sa  formule  est 

{YO,SOV  +  8Aq. 

L'azotate  yttrico-potassique  est  très-soluble  dans  le  sulfate  de  po- 
ttae  et  dans  l'eau  pure. 

L'aiotate  dNfttria  est  incolore;  étant  fondu,  il  forme  un  Terre  lim- 
pide qui  se  prend,  par  le  refroidissement,  en  une  masse  blanche 
iéuilletée. 

Lorsque  ce  sel  renferme  de  l'erbine  et  de  la  terbine,  il  Jaunit  en  se 
décomposant  et  laisse  ensuite,  si  on  le  reprend  par  l'eau,  un  résidu 
jtune  dans  lequel  se  sont: condensées  les  terres  en  mélange. 

L'ozalate  d'yttria  se  prépare  en  précipitant  Tazotate,  par  exemple, 
an  moyen  de  Tacide  oxalique.  C'est  une  poudre  blanche,  très-peu 
cristalline,  légèrement  soluble  dans  les  liqueurs  acides.  Séché  à  iOO^ 
il  retient  1  atome  d*eau.  Par  la  calcination,  on  en  retire  45,12  p.  Vo 
d'yttria. 

La  précipitation  des  sels  d'yttria  par  les  oxaiates  alcalins  donne  lieu 
I  la  production  d'oxalates  doubles. 

Le  poids  atomique  de  l'yttria  parait  devoir  être  fixé  à  465  environ. 
(0  =  100). 

Brbine.  —  Si,  pour  purifier  l'erbine  obtenue  d'après  les  préceptes 
de  Mosander,  on  lave  son  sulfate  double  potassique  avec  du  sulfate  de 
potasse^  on  constate  que  cette  terre  perd  de  plus  en  plus  la  faculté 
qu'elle  avait  d'abord  de  montrer  un  spectre  d'absorption  et  qu'elle 
doit,  par  conséquent,  à  son  mélange  avec  une  terre  étrangère.  Cest 
âùne  par  erreur  que  Jtf .  Bàhr,  et  moi,  ensuite  avons  annoncé  que  les  disso* 
hiions  d^erbkie  peuvent  montrer  un  spectre  d'absorption. 

Voici  les  propriétés  de  l'erbine  purifiée  : 

Elle  est  jaune,  mais  avec  des  nuances  très-variables;  obtenue  par  la 
calcination  de  l'oxalate,  elle  est  assez  pâle;  si  on  la  jette  alors  dans 
l'eau,  les  portions  qui  demeurent  les  dernières  en  suspension,  sont 
'  encore  plus  claires.  L'hydrate  est  blanc,  semblable  à  l'alumine,  il  ne 
change  pas  de  couleur  à  l'air,  mais  il  en  attire  l'acide  carbonique,  ce 
qui  le  rend  pulvérulent  à  la  longue  ;  il  perd  toute  son  eau  au  rouge 
et  se  transforme  alors  en  fragments  jaune  orangé  foncé,  denses,  dur 
et  cohérents.  En  chauffant  l'erbine  dans  un  courant  d'hydrogène,  on 
la  rend  blanche  avec  production  d'un  peu  d'eau  ;  après  ce  traitement, 
elle  ne  reprend  pas  sa  couleur  jaune  au  contact  de  l'air  aux  tempéra- 
tures ordinaires.  Les  acides  étendus  dissolvent  lentement,  mais  d'une 
manière  complète,  l'erbine  qui  a  subi  une  forte  calcination. 
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Les  dissolutions  erbiques  sont  incolores  ou  quelquefois  faiblement 
rosées. 

L'erbine  se  comporte  sous  l'influence  de  la  chaleur  et  des  fondants^ 
de  la  môme  manière  que  i'yttria,  à  cette  différence  près,  qu'elle  blan* 
chit  par  suite  d'une  réduction  partielle. 

Le  carbonate  de  baryte  précipite  Terbine,  soit  à  froid,  soit  à  chaud, 
mais  la  précipitation  n'est  presque  jamais  complète. 

Les  propriétés  du  sulfate  d'erbioe  rappellent  tout  à  fait  celles  du  sel 
correspondant  d'yttria;  sa  formule  est  : 

(ErO,S03)3  +  8  aq. 

Le  sulfate  erbico-potassique  est  plus  soluble  dans  Peau  pure  que  le 
sulfate  céroso-potassique. 

Le  carbonate  d'erbine  est  un  peu  moins  soluble  dans  le  carbonate 
d'ammoniaque  que  celui  d'yttria. 

Mes  anciennes  expériences  m'avaient  conduit,  pour  le  poids  ato- 
mique de  l'erbine,  au  nombre  596  ;  de  nouveaux  essais  rendent  très- 
probable  que  cette  valeur  doit  être  un  peu  abaissée. 

Terbine, — Dans  mon  dernier  mémoire,  j'ai  signalé  l'existence  d'une 
terre  caractérisée  par  des  bandes  d'absorption  correspondant  à  deux 
de  celles  du  didyme  ;  contrairement  à  ma  première  opinion,  ce  corps 
parait  différent  de  la  vraie  terbine  de  Môsander,  sans  que  pourtant  l'on 
puisse  encore  affirmer  avec  M.  Bunsen  qu'il  n'est  autre  chose  qu'un 
mélange  des  terres  déjà  connues. 

Terre  à  spectre  d*absorpti(m  (1).  —  Erbine  de  MM.  Bahr  et  Bunsen. 

MM.  Bahr  et  Bunsen  (2)  identifient  cette  terre  avec  l'erbine,  dont 
elle  ne  possède  pourtant  pas  les  caractères  fondamentaux.  L'ensemble 
de  ses  propriétés  montre  d'une  manière  presque  certaine  que  c'est  la 
vraie  terbine  dont  MM.  Bahr  et  Bunsen  nient  l'existence.  Ces  deux  chi- 
mistes  en  ont  fait  une  étude  très-exacte  et  ont  réussi,  les  premiers,  à 
l'obtenir  à  l'état  de  pureté;  voici  ce  que  j'ai  pu  vérifier  par  moi- 
môme: 

La  terbine  est  rose  pâle,  aisément  soluble  dans  les  acides,  avec  les- 
quels elle  forme  des  liqueurs  roses.  Son  azotate  peut,  par  une  calci- 
nation  ménagée,  donner  un  sel  basique  soluble  et  cristallisable.  Le 

(1)  Poar  le  dessin  de  ce  spectre,  voir  Archives  des  sciences  phys,  et  natur,, 
de  Genève,  t.  zxi,  pi.  I,  p.  1. 

(S)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cxxxvii,  p.  i.  Janvier  1866. 
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carbonate  de  baryte  se  comporte  à  Tégard  des  sels  de  terbine  de  la 
même  manière  qu'avec  ceux  d'erbine.  Son  carbonate  est  moins  solu- 
ble  dans  le  carbonate  d'ammoniaque  que  celui  d'yttria.  Seule,  au  cba- 
lameaa  ou  dans  la  flamme  d'un  bec  de  Bunsen,  elle  devient  incandes- 
cente en  émettant  une  lumière  verte  ;  si  on  la  regarde  alors  avec  le 
spectroscope,  elle  montre  les  bandes  lumineuses  du  spectre  du  ter- 
Mam.  Ces  bandes  lumineuses  correspondent  aux  bandes  obscures  du 
spectre  d'absorption. 

Ses  dissolutions  acquièrent  un  pouvoir  spectroscopique  d'autant 
lias  grand  que  son  poids  atomique  devient  plus  élevé  (1). 
Le  sulfate  terbico-potassique  est  soluble  dans  le  sulfate  de  potasse. 
L'hydrogène  ne  décolore  pas  la  terbine. 

En  résumé^  je  crois  bien  démontrée  Texistence  des  oxydes  suivants  : 
1*  L'yttria  blanche,  à  équivalent  très-bas  ; 
2*  L'erbine  jaune,  à  équivalent  plus  élevé  ; 
3*  La  terbine  rose,  dont  le  poids  atomique  est  plus  élevé  encore. 
Enfin  je  considère  comme  assez  probable  l'existence  d'un  quatrième 
corps  doué  d'un  spectre  d'absorption  très-simple  correspondant  à  une 
pntie  de  celui  du  didyme. 

Mb  atomique  de  Vyttria,  —  Le  poids  atomique  de  l'yttria  a  été  dé- 
finit de  l'analyse  de  son  sulfate. 
Trois  dosages  ont  donné  pour  ce  sel  23,76-23,70  et  23,55  p.  % 
d'ean;  moyenne  23,68. 
Le  sel  anhydre,  dissous,  précipité  par  l'oxalate  d'ammoniaque,  puis 
calciné,  a  laissé  48,23-48,09  et  48,37  p.  %  ^^  ^^^^^^  c^  qui  conduit 
loz  équivalents  466-462,5  et  468,  dont  la  moyenne  est  465,5. 

Gomme  contrôle,  on  a  analysé ^un  oxalate  d'yttria  provenant  d'une 
antre  préparation;  ce  sel  a  donné  45,12  p.  ^/q  de  terre;  l'équivalent 
465  exige  45,27  p.  %,  La  composition  du  sulfate  hydraté,  calculée 
avec  ce  même  équivalent,  exige  23,71  p.  %  d'eau. 

MM.  Bahr  et  Bunsen  ont  trouvé  485  pour  l'équivalent  de  l'yttria,  et 
M.  Berlin  est  arrivé  à  des  nombres  compris  entre  462  et  484. 

mmlim  wmmr  tterwîr  à  l'histoire  de  raeètylèoe,  par  H.  BERTBUEIiOT. 

J'ai  dit  comment  l'acétylène  prenait  naissance  dans  la  combustion 
incomplète  de  tous  les  gaz  et  vapeurs  hydrocarbonés  ;  mais,  au  con- 
traire, je  n'ai  pas  réussi  à  le  manifester  dans  la  combustion  incomplète 
de  l'hydrogène  simplement  mélangé  avec  les  gaz  et  vapeui*s  carbonés 

(i)  MM.  Bahr  et  Bansen  fixent  l'équivalent  de  la  terbine  à  803. 
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qui  ne  renferment  pas  d'hydrogène  :  tels  qne  l'oxyde  de  carbone,  le 
sulfure  de  carbone,  le  cyanogène.  Dans  la  présente  note^  je  me  pro- 
pose de  chercher  si  cette  diiférence  subsiste  lorsque  les  divers  gaz  et 
vapeurs  précédents  sont  décomposés,  non  plus  par  la  cmnbnstion  in- 
complète, mais  par  Fétincelle  électrique. 

Tous  les  gaz  et  vapeurs  bydrocarbonés,  en  effet,  lorsqu'ils  sont 
traversés  par  une  série  d'étincelles,  fournissent  à  l'instant  de  Tacé- 
tylène.  En  est-il  de  môme  lorsque  Thydrogène,  au  lien  d'être  combiné 
au  carbone,  est  simplement  mélangé  avec  un  gaz  carbonél  Voici  les 
faits  que  j'ai  observés  : 

i^  L'étincelle,  en  traversant  un  mélange  de  cyanogène  et  d'hydro* 
gène,  donne,  en  effet,  naissance  à  de  l'acétylène.  L'expérience  doit  être 
faite  avec  un  appareil  à  forte  tension,  parce  que  le  mélange  de  cyano- 
gène et  d'hydrogène  oppose  une  grande  résistance  au  passage  de  l'é- 
tincelle. Il  faut  rapprocher  les  fils  de  platine  qui  la  transmettent,  à 
quelques  millimètres  l'un  de  Tautre.  L'étincelle  qui  jaillit  entre  eux 
offre  l'aspect  d'un  large  et  magnifique  ruban  bleuâtre',  entouré  d'une 
épaisse  auréole. 

Quelques  minutes  suffisent  pour  donner  naissance  à  une  proportion 
sensible  d'acétylène.  La  formation  de  ce  gaz,  dans  ces  conditions,  est 
un  peu  plus  lente  qu'avec  les  gaz  hydrocarbonés,  mais  sans  qu'il  y  ait 
là  une  différence  vraiment  caractéristique.  Pour  constater  cette  for- 
mation, on  absorbe  Texcès  de  cyanogène  à  l'aide  d'un  fragment  de 
potasse  humectée,  puis  on  traite  le  résidu  gazeux  par  le  chlorure 
cuivreux  ammoniacal.  Ces  précautions  sont  nécessaires,  parce  que  le 
cyanogène  lui-même  est  absorbé  par  le  réactif,  avec  formation  d'un 
précipité  verdâtre.  Il  faut  commeficer  par  l'élimioer,  pour  pouvoir 
constater  l'existence  de  l'acétylène. 

2®  L'étincelle,  en  traversant  un  mélange  gazeux  de  sulfure  de  car- 
bone et  d'hydrogène,  donne  également  naissance  à  de  l'acétylène.  En 
même  temps  il  y  a  dépôt  de  soufre,  dont  une  partie  sulfure  les  fils  de 
platine.  L'étincelle  jaillit  plus  facilement  dans  ce  mélange  que  diins 
le  mélange  précédent. 

La  formation  de  l'acétylène  aux  dépens  du  sulfure  de  carbone  est 
plus  lente  qu'aux  dépens  du  cyanogène;  il  est  bon  de  prolonger  l'ac- 
tion de  l'étincelle  pendant  une  heure  ou  deux,  afin  de  la  rendre  bien 
manifeste. 

Pour  la  constater,  on  traite  le  mélange  gazeux  par  un  fragment  de 
potasse  humectée,  laquelle  absorbe  une  petite  quantité  d'hydrogène 
sulfuré.  Puis  on  introduit  dans  l'éprouvette  5  ou  6  gouttes  d'alcool, 
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su»  «lierer  la  potasse.  On  agite  :  la  vapeur  du  sulfure  de  carlione  est 
absorbée  presque  aussitôt. 

On  Dût  passer  le  résidu  gaieux  dans  une  autre  éprouTette,  et  on  le 
traite  par  le  réactif  cuivreux. 

Pour  bien  manifester  Tacétylène,  il  ne  faut  pas  ajouter  brusque- 
ment un  grand  volume  du  réactif  dans  Féprouvette,  mais  le  faire  ar- 
river goutte  à  goutte,  jusqu'à  ce  qu'il  forme  une  couche  extrêmement 
mince  à  la  surlace  du  mercure. 

L'acétylurè  cuivreux  se  forme  alors  rapidement  à  la  surface  de  cette 
eoachey  sans  être  délayé  dans  une  grande  masse  de  liquide,  et  sans 
ris^er  d'être  snroxydé  à  mesure  par  le  bioxyde  de  cuivre,  que  le 
réactif  contient  toujours  en  certaine  quantité. 

3*  La  formation  de  l'acétvlène  au  moven  de  l'oxvde  de  carbone  et 

•  ■  ■ 

de  l'hydrogène  est  beaucoup  plus  difficile  à  mettre  en  évidence. 
,  iJn  courant  d'étincelles,  prolongé  pendant  plusieurs  heures  dans  le 
mélange  de  ces  deux  gaz,  sans  précautions  spéciales,  ne  donne  pas 
lieu  à  une  trace  sensible  d'acétylène  :  j'avais  reconnu  ce  fait  autrefois, 
te  l'ai  vérifié  de  nouveau.  Mais  le  succès  de  mes  nouvelles  expériences 
irec  le  cyanogène  et  le  sulfure  de  carbone  m'a  engagé  à  reprendre 
Fétade  de  l'action  de  l'étincelle  sur  l'oxyde  de  carbone. 

iV  pensé  que  la  formation  de  l'acétylène  était  entravée  par  celle 
de  l'ean,  produite  en  vertu  de  la  réaction  des  deux  gaz 

C«0«  +  H*  =  C«  +  H*0* 

et  par  celle  de  l'acide  carbonique,  produit  en  vertu  de  la  décompo- 
sition directe  de  l'oxyde  de  carbone 

2C202  =  C*0*  +  (?. 

Pour  écarter  ces  conditions  défavorables,  j'ai  introduit  dans  l'éprou- 
vette  un  fragment  de  potasse  très-légèrement  humectée  à  la  surface, 
c'est-à-dire  capable  d'absorber  à  mesure  l'acide  carbonique  et  la  va- 
peur d'eau  ;  je  dis  la  vapeur  d'eau  elle-même,  parce  que  la  couche 
drupeuse  d'hydrate  de  potasse  qui  se  forme  à  la  surface  du  fragment 
alcalin  n'émet  pas  de  vapeur  sensible  à  la  température  ordinaire  cl 
possède,  au  contraire,  la  propriété  de  dessécher  les  gaz. 

En  opérant  aiusi  sur  un  mélange  de  2  volumes  d'bydrogènc  et  de 

i  volume  d'oxyde  de  carbone,  j'ai  réussi  à  constater  la  formation  de 

Tacétylène  : 

2C»0*  +  3BP  =  C^H^  +  2H502. 

11  a  fallu  prolonger  l'expérience  pendant  fO  heures,  avec  de  trùs- 
fortes  étincelles,  pour  obtenir  un  résultat  appréciable. 
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En  raison  de  cette  difficulté^  on  voit  que  dans  un  gaz  qui  ne  con- 
tient ni  soufre,  ni  azote  combiné,  la  formation  immédiate  de  Tacéty- 
lène  sous  l'influence  de  l'étincelle  demeure  caractéristique  des  va- 
peurs et  gaz  hydrocarbonés. 

Bur  la  production  4e  l'aeétylène  (noiiTelleo  Biétlui4«o)| 

par  M.  P.  DIS  "WlEàHÊWl, 

Professenr  de  chimie  à  l'Institat  agricole  de  l'État,  &  Gemblonz  (Belgiiiae)  (1). 

Il  est  peu  de  corps  en  cbimie  organique  qui  prennent  naissance  dans 
des  conditions  aussi  nombreuses  et  aussi  variées  que  le  gaz  acétylène. 
Mais^  jusqu'à  présent,  aucun  des  modes  de  production  connus'  n*a 
permis  de  le  préparer  facilement  en  quantités  considérables^  ce  qai 
eût  mis  les  chimistes  en  mesure  d'étudier  la  série  acétylénique,  dont 
on  connaît  à  peine  quelques  teimes. 

Nous  avons  essayé  de  combler  cette  lacune  ;  mais,  n^gré  les  nom- 
breuses expériences  que  nous  avons  instituées,  nous  ne  sonunes  pas 
parvenu  à  atteindre  le  but  désiré. 

Toutefois,  lès  résultats  auxquels  nous  sommes  arrivé  nous  paraissent 
présenter  quelque  intérêt  ;  nous  nous  permettons  de  les  communiquer 
à  la  Société. 

Frappé  de  ce  fait,  que  la  liqueur  des  Hollandais  ne  diffère  de  Taeé- 
tylène  que  par  2HCI,  nous  nous  sommes  demandé  si  ce  corps  ne  se 
dédoublerait  pas  sous  l'influence  àe  la  chaleur  en  acide  chlorhydrique 
et  acétylèoe,  comme  la  formule  suivante  l'indique  : 

€«H*,C12  =  -G^H»  +  2HC1. 

En  effet,  si  l'on  dirige  la  vapeur  du  chlorure  d'éthylène  à  travers  un 
tube  en  porcelaine  chauffé  au  rouge  vif,  le  dédoublement  préva 
^'effectue;  l'acide  chlorhydrique  est  retenu  dans  un  flacon  laveur 
contenant  de  l'eau,  et  l'acétylène  est  condensé  dans  du  protocblorure 
de  cuivre  ammoniacal.  Mais  la  majeure  partie  de  la  liqueur  des  Hollan- 
dais subit  une  altération  beaucoup  plus  profonde;  il  se  dépose  beau- 
coup de  charbon  dans  le  tube^  et  en  même  temps,  de  l'hydrogène,  du 
gaz  des  marais  et  un  gaz  chloré,  absorbable  par  le  brome,  probablement 
de  l'éthylène  chloré,  prennent  naissance.  Nous  n'avons  pu  préparer 
par  ce  procédé,  en  nous  plaçant  daud  les  circonstances  les  plus  favo- 
rables, que  deux  litres  d'acétylène,  en  partant  de  cent  granunes  de 
liqueur  des  Hollandais. 

(1)  Extrait  des  Bulletins  de  VAcad,  royale  de  Belgique^  2«  sér.,  t.  zn,  n«  t, 
p.  90  (1865).  Mémoire  présenté  à  cette  Académie  dans  la  séance  do  14  Janv.  1865. 
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»-  - 

Nous  n'aTOiis  pas  été  plus  heureux  en  employant,  dans  les  mômes 
conditioDs,  le  gaz  éthylène  moDOchloré  ^H^Cl.  Ce  gaz,  en  effet,  se 
dtompose  par  la  chaleur  en  donnant  de  l'acétylène  et  de  Tacide 
chlorhydrique  ;  mais  ici  encore  la  majeure  partie  de  la  substance  se 
tnnsforme  en  carbone,  hydrogène  et  gaz  de  marais. 
k  Noos  indiquerons,  pour  terminer,  deux  modes  très-curieux  de  pro- 
dadion  de  l'acétylène,  car  ils  ne  ressemblent  guère  à  aucun  de  ceux 
qui  lont  connus  aujourd'hui.  En  effet,  nous  produisons  un  corps 
éminemment  combustible,  l'acétylène,  par  la  combustion  même. 

t*  Tout  chimiste  connaît  cette  curieuse  expérience,  qui  consiste  à 
àiflammer  un  mélange^  récemment-  préparé,  d'un  volume  de  gaz 
oléflant  et  deux  Tolumes  de  chlore.  On  avait  admis  que^  dans  ce  cas, 
réth]lèae  était  décomposé  en  charbon  et  acide  chlorhydrique  : 

&1SL*  +  4a  =  4HC1  +  €*. 

La  majeure  partie  des  matii-res  mélangées  subit  effectivement  ce 
mode  de  décomposition,  mais  nous  avions  été  frappé  déjà  de  l'odeur 
d'icétylëne  qui  se  produit  dans  cette  expérience.  En  la  répétant,  il 
nom  t  toujours  été  facile  de  démontrer,  au  moyen  du  protochlorure 
de  cuivre  ammon\acal  ou  de  l'azotate  d'argent  additionné  d'amnio 
aiiqae,  la  production  de  petites  quantités  d'acétylène.  C'est  en  opérant 
diQf  une  éprouvette  à  pied,  ayant  environ  quatre  centimètres  de 
diimètre,  et  mélangeant  deux  volumes  de  gaz  oléfiant  à  un  volume 
et  demi  de  chlore,  que  nous  avons  obtenu  la  production  la  plus  abon- 
dante d'acétylure  de  cuivre.  Nous  devons  ajouter  que  cette  expérience 
eit  très-capricieuse,  car  tantôt  on  obtient  à  peine  des  traces  de  ce  pré- 
dpité,  tantôt  on  l'obtient  en  quantité  très-notable. 

2*  Lorsqu'on  fait  passer  le  gaz  oléfiant  à  travers  un  tube  chauffé  au 
ronge,  il  se  forme  toujours  une  certaine  quantité  d'acétylène,  comme 
i'a  indiqué  M.  Berthelot.  On  pouvait  donc  prévoir  que,  lorsqu'un  jet  de 
gai  éthylène  brûle,  une  partie,  à  l'intérieur  de  la  flamme  subirait  la 
même  décomposition.  C'est  ce  que  nous  avons  pu  constater.  Au  moyen 
d'un  tube  mince  métallique  ou  d'un  tuyau  de  terre  de  pipe,  relié  à 
nn  appareil  aspirateur,  nous  avons  puisé  du  gaz  daus  l'intérieur  d'un 
jet  d'éthylène  allumé.  Toujours  nous  avons  constaté  une  production 
d'acétylène  en  interposant  sur  le  trajet  du  gaz  aspiré  un  flacon  con- 
tenant le  réactif  cuproso-ammonique. 

La  même  expérience,  répétée  avec  le  gaz  de  l'éclairage,  préalable- 
ineot  privé  d'acétylène  par  son  passage  dans  un  flacon  de  Woolf 
renfermant  le  réactif  cuivreux,  a  donné  le  môme  résultat^  comme 
cola  était  facile  à  prévoir. 
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Gomment  l'acétylène  se  forme-t:il  dans  ce  cas?  Est-ce  par  l'action 
de  la  chaleur  sur  Téthylène  ou  bien  par  une  combustion  imcomplète 
de  celui-ci  ?  Cette  double  cause  ne  pourrait-elle  pas  être  invoquée  idî 
C'est  ce  que  l'expérience  laisse  dans  le  doute. 

Nous  nous  permettons  d'insister  un  moment  sur  ce  qui  précède.  Le 
gaz  de  l'éclairage  renferme  quelques  dix  millièmes  d'acétylène  qui 
lui  communiquent  l'odeur  particulière  et  désagréable  de  ce  gaz. 
L'acétylène  brûlant  avec  une  flamme  très-éclairante  et  fuligineuse, 
M.  Bertheiot  a  cru  pouvoir  attribuer  à  la  faible  quantité  d'acétylène 
que  renferme  le  gaz  de  la  houille^  le  rôle  très-important  de  communi- 
quer â  celui-ci  ses  propriétés  éclairantes  (i)  ;  or^  il  résulte  de  notre  ex- 
périence que  ce  pouvoir  éclairant  doit  dépendre  bien  plus  de  l'acéty- 
lène qui  se  produit  aux  dépens  de  Téthylène,  que  de  celui  qui  existe 
tout  formé  dans  le  gaz  de  l'éclairage. 

Remarquetf  aa  Mijel  de  la  note  préeédente,  par  M.  BMWLTWUBMJÊfW. 

Le  travail  de  M.  de  Wilde  m'était  resté  inconnu.  Il  résulte  de  sa 
note,  et  je  le  reconnais  volontiers,  qu'il  a  constaté  le  premier  la  for- 
mation de  l'acétylène  dans  la  combustion  incomplète  d'un  corps  parti- 
culier, Véthylène,  mais  sans  chercher  à  généraliser  cette  formation.  Ce 
cas  était  d'ailleurs  facile  à  prévoir,  ainsi  que  l'auteur  le  déclare  lui* 
môme,  puisque  l'acétylène  est  un  dérivé  régulier  de  l'éthylène^  comme 
il  résulte  de  mes  propres  expériences  : 

Sa  production  dans  la  combustion  incomplète  de  l'étbylène  ne  con- 
duit, à  proprement  parler,  à  aucune  idée  nouvelle,  ainsi  que  M.  Stas 
l'a  fait  observer  dans  le  Rapport  qu'il  a  publié  sur  la  note  de  l'auteur. 
Mais  la  formation  de  l'acétylène  se  présente  avec  un  tout  autre  cai-actère 
lorsqu'elle  a  lieu  aux  dépens  de  la  benzine,  de  la  naphtaline  et  de  tous 
les  antres  composés  organiques.  Sans  insister  d'ailleurs  sur  la  forme 
saisissante  que  j'ai  donnée  à  mes  démonstrations  expérimentales^  je 
revendique  comme  m'appartenant  en  propre  d'avoir  établi  cette 
vérité  :  «  Que  la  formation  de  Tacétylène  est  un  phénomène  général 
dans  les  combustions  incomplètes.  » 

(1)  L'aateur  m'attribue  ici  une  opinion  inexacte.  Je  m'étais  borné  à  dire  que 
KacétylbDe  communique  an  gaz  de  l'éclairage  une  partie  de  aes  propriété*  édai- 
rantee.  Bertbblot. 
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Mir  l'acètylèBe,  (mwi  rinflaMMe  dm  moÊt  de 
ptatlBS,  pv  M.  P.  DE  ^riUPE, 

PfofBHBu  dfl  ebimie  à  l'Institat  agricole  de  VÈM,  à  Gembloaz  (i). 

La  propriété  si  cariease  que  possèdent  le  noir  et  la  mousse  de  platine 
de  fixer  de  l'ozygèoe  sur  an  grand  nombre  de  corps  organiques  et 
inorganiques  m'a  amené  à  tenter  quelques  expériences  avec  le  noir 
ie  platine.  En  me  fondant  sur  le  pouvoir  absorbant  de  ce  corps  pour 
l'hydrogène  et  en  me  rappelant  qu'au  moyen  du  noir  de  platine  M.  Debus 
était  parvenu  à  transformer  l'acide  cyanhydrique  en  méthylamine  (2), 
}*ù  pensé  qu'il  serait  peut-être  possible  d'ajouter  de  l'hydrogène  i 
beaucoup  de  composés  organiques  et  notamment  à  ceux  qui,  dans  ces 
derniers  temps,  ont  pu  subir  des  additions  semblables  par  des  pro- 
cédés que  tous  les  chimistes  connaissent.  Mes  premières  expériences 
ont  porté  sur  le  gaz  acétylène,  que  M.  Berthelot  a  déjà  transformé  en 
éthylène  par  l'action  simultanée  du  zinc  et  de  l'ammoniaque  sur  Tacé- 
fylure  de  cuivre. 

Dans  une  cloche  graduée  et  placée  sur  la  cuve  à  mercure,  j'ai  in- 
troduit un  Tolume  déterminé  d'hydrogène,  puis  un  fragment  de  noir 
de  platine  comprimé^  du  volume  d*un  petit  pois.  Au  moment  de  Tin- 
trodaction  du  noir  de  platine,  on  remarque  une  légère  absorption  et 
la  formation  d'un  peu  de  vapeur  d'eau  en  raison  de  la  petite  quantité 
d'oxygène  que  retenait  le  noir.  Au  moyen  d*un  fil  de  platinecontourné 
en  spirale,  on  soulève  alors  le  fragment  de  noir  de  platine,  puis  on 
introduit  dans  la  cloche  un  volume  mesuré  d'acétylène.  Aussitôt  une 
absorption  très-rapide  a  lieu  et  au  bout  d'une  demi-heure  elle  est 
complète.  Des  expériences  exécutées  avec  beaucoup  de  soin  me  per- 
mettent d'affirmer  que  chaque  fois  que  l'hydrogène  est  employé  en 
excès,  un  Tolume  d'acétylène  absorbe  exactement  deux  volumes  d'hy- 
drogène; rôdeur  de  l'acétylène  disparaît  complètement  et  il  est  im- 
possible de  déceler  encore  sa  présence  par  le  protochlorure  de  cuivre 
ammoniacal. 

Il  semblerait  donc  qu'il  se  forme  de  l'hydrure  d'éthyle.  En  effet 

2  vol.  +  4voL=  2  vol. 
Le  gai  ainsi  obtenu  est  privé  d'odeur;  il  brûle  avec  une  flamme  éclai- 

(1)  Extrait  des  Buileiins  de  PÀcad.  royale  de  Belgique^  2*  lér.,  t.  xxi,  n9  1, 
CIBoS). 

(S)  AtmaUu  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  czxvm,  p.  SOO. 
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rante,  n'est  absorbable  ni  par  Tacide  sulfurique  fumant,  ni  par  le 
brome.  Ce  n'est  donc  pas  de  Téthylène.  Des  analyses  eudiométriques 
me  font  croire,  du  reste,  que  ce  gaz  renferme  réellement  ^H^.  liais 
les  nombres  obtenus  ne  me  paraissent  pas  suffisamment  concluants 
pour  les  consigner  ici  ;  il  y  a  donc  lieu  de  procéder  à  de  nouyelles  ana- 
lyses. 

Si  l'on  fait  la  môme  expérience  avec  un  ou  deux  volumes  d'hydro- 
gène pour  un  volume  d'acétylène,  il  parait  se  former  de  i'étbylène; 
mais  je  ne  veux  pas  encore  conclure  définitivement;  de  nouyelles  re- 
cherches me  paraissent  indispensables. 

J'ai  fait  encore  quelques  essais  sur  d'autres  corps  organiques  et,  dans 
plusieurs  cas,  j'ai  pu  constater  une  absorption  d'hydrogène;  mais 
jusqu'à  présent  le  temps  m'a  manqué  pour  déterminer  avec  certitude 
la  nature  des  composés  qui  prennent  naissance  dans  ces  réactions. 

Mur  mie  noaTelle  ekuwe  de  radieaax  ■létalliiiaeff  emmp9Béti, 

par  M.  BERTHEIiOT. 

—  ire  partie.  — 

J'ai  entrepris  de  nouvelles  expériences  pour  éclaircir  la  constitution 
des  composés  caractéristiques  qui  résultent  de  l'action  de  l'acétylène 
sur  les  sels  de  cuivre  et  d'argent;  j'ai  reconnu  qu'ils  représentent  les 
types  d'une  nouvelle  classe  de  radicaux  métalliques  composés.  Je  viens 
soumettre  aujourd'hui  à  la  Société  les  premiers  résultats  de  ces  re- 
cherches, me  réservant  de  les  étendre  et  de  les  développer.  Commen- 
çons par  les  combinaisons  cuivreuses. 

I.  —  Les  composés  obtenus  au  moyen  des  sels  cuivreux  dérivent  d'an 
radical  métallique  particulier^  représenté  par  la  formule  C^u^H  (1), 
et  que  j'appellerai  le  cuprosacétyle.  J'ai  préparé  l'oxyde,  le  chlorure, 
le  bromure,  l'iodure,  le  sulfure^  le  sulfite,  etc.  de  ce  radical. 

Voxyde  de  mprosacétyle  répond  à  la  formule  (C^u2H)0  (2).  On  rob- 
tient  en  précipitant  le  chlorure,  cuivreux  ammoniacal  par  l'acétylène, 
et  en  lavant  par  décantation  le  précipité  avec  de  l'ammoniaque  con- 
centrée, à  plusieurs  reprises,  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne  un  produit 
exempt  de  chlore.  On  termine  alors  les  lavages  avec  de  l'eau  distillée. 
On  peut  encore  dissoudre  l'oxy chlorure  de  cuprosacétyle  brut  (voir 

(1)  Ou  si  l'on  aime  mieux, 

C*€u«H  ) 
C*€^u2H  • 

■Gu  représente  ici  le  radical  des  protosels  de  cuivre,  -g-u  =»  63,4. 

(2)  Ou  si  l'on  préfère,  (C^Gu^Hj^O*. 
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plus  loin)  dans  l'acide  chlorbydrique  froid,  et  verser  la  liqueur  dans 
l'ammoniaque  caustique,  puis  laver  comme  ci-dessus. 

L'oxyde  de  cuprosacétyle  est  uu  précipité  flocouoeux,  rouge  bru- 
nâtre, décomposable  par  l'acide  cblorbydrique  bouillant  avec  formation 
d'acétylène  et  de  chlorure  cuivreux.  Il  en  est  de  môme  de  tous  les  sels 
qui  Tont  suivre.  Les  mêmes  sels,  traités  par  l'ammoniaque  en  excès 
et  à  plusieurs  reprises,  finissent  par  se  changer  en  oxyde  de  cuprosa- 
oétyle. 

L'oxyde  de  cuprosacétyie,  mis  en  contact  avec  une  solution  d'acide 
nlfnreux,  ou  avec  l'acide  sulfurique  étendu  de  son  volume  d'eau,  et 
porté  à  l'ébullition,  n*est  décomposé  que  lentement  et  péniblement. 
L'adde  azotique  le  détruit  en  l'oxydant. 

Bouilli  avec  une  solution  concentrée  de  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque (1)^  il  en  élimine  lentement  de  l'ammoniaque. 

Le  ddontre  de  euprosacétyle  s'obtient  en  faisant  arriver  bulle  à  bulle 
l'acétylène  dans  une  solution  concentrée  de  chlorure  cuivreux  dans 
le  chlorure  de  pota:îsium.  Le  gaz  est  absorbé,  la  liqueur  jaunit,  puis 
donne  lieu  à  un  précipité  jaune,  qui  ne  larde  pas  à  devenir  cristallin 
(dUonire  double  de  euprosacétyle  et  de  potassium). 

Ce  précipité,  lavé  par  décantation  avec  une  solution  saturée  de 
chlorure  de  potassium,  change  bientôt  d'aspect  :  il  devient  orangé, 
pourpre,  puis  rouge  foncé.  Ce  changement  a  déjà  lieu  par  places  sur 
les  parois  de  l'éprouvette  dans  laquelle  on  opère  la  réaction  de  l'acé- 
tylène sur  le  chlorure  cuprosopotassique.  Lorsque  la  liqueur  em- 
ployée au  lavage  (cblorure  de  potassium)  est  exempte  de  sel  cui- 
vreux, on  termine  le  lavage  à  Teau  distillée,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur 
loit  exempte  de  chlore.  Le  chlorure  de  euprosacétyle  est  insoluble, 
d'un  rouge  plus  foncé  que  l'oxyde,  décomposable  par  l'ammoniaque 
avec  formation  d'oxyde,  par  l'acide  chlorbydrique  bouillant  avec  ré- 
génération d'acétylène,  par  l'acide  azotique  avec  reproduction  d'acide 
chlorbydrique,  etc. 

Le  chlorure  cuproso-ammonique  donne  lieu,  d'abord,  à  un  chlorure 
double  de  euprosacétyle  et  d'ammonium  cristallisé,  dont  la  nuance  est 
plus  foncée  que  celle  du  sel  potassique  correspondant. 

Ce  chlorure  double  se  décompose  plus  rapidement  encore  que  le 
chlorure  de  euprosacétyle  et.  de  potassium.  Lavé  avec  une  solution 
concentrée  de  chlorhydrate  d'ammoniaque,  jusqu'à  élimination  des 

(1)  Cette  expérience  a  été  faite  comparativement  avec  réboUition  d'une  soin- 
tion  aqaeoBe  de  chlorhydrate  d'ammoniaque,  laquelle  dégage  des  traces  d'am- 
moniaque. L'oxyde  de  euprosacétyle  agit  d'une  manière  bien  plus  marquée. 
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sels  cuivreux  solubles,  puis  avec  l'eau  distillée,  il  laisse,  como&e  der- 
nier produit,  le  chlorure  de  cuprosacétyle. 

VoxycMorure  de  cuprosacétyle  peut  être  obtenu  en  précipitant  par 
Facétylëne  le  chlorure  cuivreux  acide,  saturé  par  un  léger  excès 
d*ammoniaque.  On  lave  le  précipité  avec  Peau  distillée.  Le  corps 
désigné  sous  le  nom  d*acétylure  cuwreuœ  est  constitué  surtout  par 
Toxychlorure  de  cuprosacétyle.  L'ammoniaque  en  excès  élimine  peu  à 
peu  le  chlore  qu'il  renferme.  Les  faits  précédents  expliquent  comment 
ce  précipité,  dans  les  premiers  moments,  peut  contenir  du  chlore  et 
môme  de  l'ammoniaque,  et  comment  ces  substances  peuvent  être  éli- 
minées par  les  lavages. 

Le  bromure  de  cuprosacétyle  se  prépare  au  moyen  de  l'acétylène  et  du 
bromure  cuivreux  dissous  dans  le  bromure  de  potassium.  Il  se  forme 
d'abord  un  bromure  double  de  cufyrosaeéiyle  et  de  potassium,  rouge 
marron;  en  même  temps  la  liqueur  absorbe  1  ou  2  volumes  d'acé- 
tylène. Puis  l'absorption  s'arrête,  sans  doute  en  raison  de  l'action 
décomposante  que  tendent  à  exercer  sur  le  nouveau  corps  les  produits 
de  la  transformation  du  bromure  cuprosopotassique;  car  une  semblable 
réaction  met  en  liberté  de  l'acide  bromhydrique,  le  cuivre  du  sel 
cuivreux  venant  remplacer  l'hydrogène  du  carbure.  Le  bromure  de 
cuprosacétyle  et  de  potassium,  lavé  par  décantation  avec  une  solu- 
tion saturée  de  bromure  de  potassium,  se  change  en  bromure  de  eu- 
•  prosacétyie  d'un  brun  noirâtre.  Le  lavage  est  extrêmement  long. 
Lorsque  la  liqueur  est  exempte  de  sel  cuivreux,  on  prolonge  encore 
le  lavage  avec  le  bromure  de  potassium,  puis  on  termine  avec  l'eau 
distillée.  En  traitant  l'acétylène  par  le  bromure  cuproso-polassique 
additionné  d'ammoniaque,  ou  bien  encore  en  faisant  agir  l'ammo- 
niaque sur  le  bromure  de  cuprosacétyle,  on  obtient  l'oa^&romtfr^  de 
cuprosacétyle  y  d'un  rouge  foncé,  semblable  à  l'oxychlorure. 

Viodure  de  cuprosacétyle  est  un  magnifique  composé  rouge  vermillon, 
beaucoup  plus  stable  que  les  précédents,  et  qui  s'obtient  d'une  manière 
analogue,  c'est-à-dire  au  moyen  de  l'acétylène  et  de  l'iodure  cuivreux 
dissout  dans  l'iodure  de  potassium.  On  lave. le  sel  double  qui  se  sépare 
avec  une  solution  saturée  d'iodure  de  potassium,  puis  avec  l'eau 
distillée,  etc.  L'aspect  de  l'iodure  de  cuprosacétyle  est  celui  de  l'iodure 
de  mercure,  dont  il  se  distingue  par  son  insolubilité  dans  l'iodure  de 
potassium.  Sa  formation  paraît  également  précédée  par  celle  d'un 
iodure  double  de  cuprosacétyle  et  de  potassium,  Jaune  orangé.  L'acide 
chlorhydrique  bouillant  le  change  en  acétylène.  J'ai  encore  obtenu 
un  oxyiodure  rouge  brique. 
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J'ai  aussi  préparé  ud  oxycyanure  de  cuprosacHyk,  jaune  ch&tain,  aa 
moyen  de  cyanure  aiivreux  dissous  dans  l'ammoniaque  (\); 

Un  suifUe  basique  de  mprosacetyle,  rouge  brique,  au  moyen  du  sulfite 
enproso-ammonique,  avec  un  léger  excès  d'ammoniaque,  etc. 

Ce  sel  est  dpcomposé  par  l'acide  chlorhydrique  avec  régénération 
d'acétylène.  L'acide  azotique  l'oxyde  en  produisant  de  l'acide  sulfu- 
rique.  Il  n'a  pas  pris  naissance  en  faisant  digérer  pendant  une  heure 
l'oxyde  de  cuprosacétyle  avec  une  solulion  aqueuse  d'acide  sulfureux. 

Le  sulfure  de  cuprosacétyle  peut  être  obtenu  en  agitant  Toxyde  avec 
one  solution  aqueuse  d'hydrogène  sulfuré,  en  excès,  et  en  faisant 
digérer.  11  y  a  d'abord  attaque;  la  masse  noricit;  un  peu  d'acétylène 
et  de  sulfure  cuivreux  prennent  naissance  ;  puis  l'action  s'arrête.  Le 
nlfare  de  cuprosacétyle  ainsi  préparé,  est  mêlé  de  sulfure  cuivreux; 
traité  par  l'acide  chlorhydrique  bouillant,  il  dégage  de  l'hydrogène 
nlfuré  et  de  l'acétylène. 

Après  avoir  exécuté  les  expériences  qui  précédent  sur  l'acétylène, 
les  analogies  m'ont  conduit  à  faire  quelques  essais  analogues  sur 
rallylène.  Je  n'avais  à  ma  disposition  que  fort  peu  de  ce  gaz  ;  aussi  je 
me  bornerai  i  de  brèves  indications. 

L'allylène  est  absorbé  très-abondamment  par  le  chlorure  cuproso- 
potassique;  la  liqueur  jaunit,  puis  elle  dépose  un  précipité  cristallin 
jiune  clair.  Ce  précipité,  lavé  par  décantation  avec  une  solution  de 
chlorure  de  potassium,  puis  avec  Teau  distillée,  retient  une  proportion 
notable  de  chlore;  ce  qui  semble  indiquer  l'existence  d'un  chlorure  de 
Qtprosàllyle. 

L'iodure  cuivreux  dissous  dans  l'iodure  de  potassium  donne  lieu  à 
one  réaction  pareille,  et  finalement  à  un  cor^fs  jaune  renfermant  de 
Piode  (iodure  de  cuprosallyle?).  Avec  l'iodure  cuprosopotassique  addi- 
tionné d'ammoniaque,  on  voit  apparaître  un  précipité  vert  pomme, 
^i  se  change  rapidement  en  un  corps  jaune  analogue  aux  précédents. 
,  Kais  ce  corps,  bien  lavé,  ne  retient  pas  d'iode  :  c'est  sans  doute  l'ally- 
lénure  cuivreux  ordinaire.  J'ai  vérifié  que  ce  dernier,  étant  obtenu  au 
moyen  du  chlorure  cuivreux  ammoniacal,  ne  retient  pas  de  chlore. 

Mais  revenons  aux  composés  de  l'acétylène. 

Entre  les  divers  composés  acétyliques  que  je  viens  de  signaler  et  les 
sels  de  protoxyde  de  cuivre,  existe  le  même  parallélisme  que  l'on  a  si 
Mmvent  signalé  entre  les  sels  des  radicaux  métalliques  composés  et 
ceux  des  métaux  simples  dont  ils  dérivent. 

(1)  Le  mnare  coprosopotassique,  seul  ou  additionné  d'ammoniaque,  n'absorbe 
paa  notabfement  l'acétylène. 
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n.  —  Un  parallélisme  analogue  se  retrouve  dans  l'étude  des  com- 
binaisons argentiques  de  Tacétylène.  Ces  combinaisons  se  rattachent  i 
un  radical  spécial,  Vargentacétyle  C^Ag^H  {{),  de  formule  semblable  à 
celle  du  cuprosacétyle. 

V oxyde  d'argentacétyle  (C^Ag^IDO  peut  être  obtenu  en  traitant 
l'acétylène  par  l'azotate  d'argent,  ou  par  divers  autres  oxyseis  d'ar- 
gent dissous  dans  l'ammoniaque,  lavant  le  précipité  avec  l'ammo- 
niaque, puis  aveci'eau  distillée,  etc.  C'est  le  composé  désigné  jusqu'ici 
sous  le  nom  d'acétylure  d'argent  (2). 

Le  chlorure  d'argentacétyle  (C*Ag2H)Cl  s'obtient  en  dissolvant  le 
chlorure  d'argent  dans  l'ammoniaque,  en  léger  excès,  et  en  faisant 
agir  l'acétylène  sur  cette  liqueur.  On  lave  à  l'eau  distillée  le  précipité 
blanc  caséeux,  analogue  au  chlorure  d'argent,  qui  prend  naissance. 
L'acide  azotique  le  décompose  à  l'ébullition  en  produisant  du  chlo- 
rure d'argent,  sans  dissoudre  une  proportion  notable  d'argent,  en 
excès  par  rapport  ù  celle  qui  est  déjà  contenue  dans  le  chlorure  d'ar- 
gent régénéré  ;  ce  résultat  suffirait  à  lui  seul  pour  établir  Tabsence 
d'un  oxychlonire.  L'acide  chlorhydrique  bouillant  reproduit  de  l'acé- 
tylène. Le  chlorure  double  d'argent  et  d'ammonium  ne  dissout  pas 
sensiblement  et  ne  précipite  pas  l'acétylène. 

Le  sulfate  d'argentacétyle  s'obtient  au  moyen  du  sulfate  d'argent 
légèrement  ammoniacal.  C'est  un  précipité  d'un  blanc  grisâtre. 
L'acide  chlorhydrique  le  décompose  en  produisant  de  l'acétylène; 
l'acide  azotique  régénère  de  l'acide  sulfurique. 

Le  phosphate  d^argentaoétyle  est  un  précipité  jaune  caséeux,  qui  s'ob- 
tient au  moyen  du  phosphate  d'argent  ammoniacaL  On  lave  à  Teau 
distillée.  L'acide  chlorhydrique  le  décompose  en  formant  de  l'acé- 
tylène el  du  chlorure  d'argent;  l'acide  azotique  régénère  l'acide  phos- 
phorique. 

Le  benzoate  d'argent  ammoniacal,  traité  par  l'acétylène,  a  fourni 
un  précipité  jaune,  qui  a  blanchi  pendant  les  lavages,  et  s'est  trouvé 
finalement  constitué  uniquement  par  de  l'oxyde  d'argentacétyle. 

Je  ne  m'étendrai  pas  longuement  sur  les  conséquences  qui  résultent 
des  faits  que  je  viens  d'exposer.  Non-seulement  ils  fournissent  les 
premiers  exemples  de  radicaux  métalliques  composés  renfermant 
de  l'argent  et  du  cuivre;  mais  le  mode  de  formation  de  ces  radicaux 

(1)  Ou  bien  encore  r4A|2H  (  • 

(2)  M.  Max  Bérend  a  déjà  signalé  la  présence  des  éléments  de  l'oxyde  d'argent 
dans  ce  composé. 
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indique  une  constitution  différente  de  celle  des  radicaux  déjà  connus. 
Les  ox;ydes  de  cuprosacétyle  et  d'argentacétyle  se  forment  comme  les 
bases  ammonio-métalliques  (sels  de  platine  de  Magnus^  Gros,  Reiset, 
Riewsky^  sels  de  palladium,  de  cobalt  de  M.  Frémy,  de  mercure  de 
M.  Miilon,  prétendus  amidures  d'or^  d'argent,  etc.)>  tous  corps  dans 
lesquels  une  partie  de  Thydrogène  de  Thydrure  d'azote  est  remplacé  par 
UQ  métal  par  suite  de  l'action  directe  d'un  hydrure  sur  un  sel  métal- 
lique. Ces  nouveaux  oxydes  représentent  en  quelque  sorte  les  analo- 
gues de  l'oxyde  d'anmionium,  constitué  par  l'union  de  Tammouiaque 
avec  les  éléments  de  Peau,  comme  le  prouvent  les  formules  sui- 
note8,  destinées  à  mettre  en  évidence  les  analogies  de  l'ammoniaque 
ETec  l'acétylène  et  celles  de  l'oxyde  d'ammonium  avec  les  nouveaux 
oxydes  : 

AïH3  C4HÎ  C*€^uH.  C4AgH(l); 

(AïH4)0  »  (C*^uH,-Gu)0  (C4AgH,Ag)0(2); 

tindis  que  les  alcalis  organiques  dérivent  de  l'ammoniaque  et  de 
rimmonium,  c'est-à-dire  de  l'hydrure  d'azote  envisagé  comme  type 
bodameotal,  par  substitution  d'un  radical  organique  à  l'hydrogène  : 

(C4HS)3Az  AzH3 

(C4H5)4Az  •         AzH3,H  ; 

tandis  que  les  radicaux  métalliques  composés  connus  jusqu'à  ce  jour 
doivent  être  rattachés  par  une  substitution  semblable  aux  hydrures 
métalUques  : 

•         Telluréthyle  (C^H^j^Te*  H^Te»; 

Arsénélbyle  (C4H5)3As  H3As; 

Phosphélhvle  (C4H5)2Ph  H«Ph; 

Cacodyle   '  (C«H3)îAs  H^As; 


(1)  Oo  peat  encore  écrire  :  O^vfl  et  (C*^uSH)0;  C*Ag«  et  (C*Ag*,H)0. 

{2;  C*AgH  et  C*^uH  étaut  comparés  à  AzH»,  (C*AgH,Ag)0  et  (C^^uH,-Gu)0 
sont  comparables  à  la  base  do  Reiset  (AzH3,Pt)0. 

Divers  faits  me  portent  à  admettre  rexistence  de  plusieurs  séries  acétylmé- 
talliques,  celle  par  exemple  d'an  oxyde  [(G^AgH)^Ag]0  comparable  à  la  base 
[(AxH»)«Pt]0,  c'est-à-dire  [C^AgH  G^AgH4g)]0  comparable  à  [AzH8(A2H»Pt)]0. 

Ces  faits  se  rapportent  à  la  réaction  exercée  par  un  excès  d'acétylène,  et,  dans 
certains  cas,  à  la  réaction  d*uM  vxcbs  d*ammoniaque  sur  los  sels  argcntiques,  dont 
ce  réactif  tend  à  séparer  de  l'oxyde  (ou  du  chlorure]  d'argent.  Je  les  trouve  ap- 
payéa  par  l'analyse  d'un  composé  obtenu  par  M.  Max  Boreud^ 

C8Br»Ag3,4HH)», 

I 

lequel  me  parait  devoir  être  représenté  par  la  formule  : 

[C*AgBr(C*AgBr,Ag)]Br. 
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au  contraire,  les  nouveaux  radicaux  dérivent  d'un  hydrocarbure  par 
la  substitution  métallique  du  cuivre  ou  de  l'argent  à  l'hydrogène  : 

Guprosacéty  le  (G^uH  ,^u)> 

Ârgentacétyle  (C^AgH^Ag)* 

Acétyle  (C^HÏH)*. 

Ce  sont  les  types  d'une  nouvelle  classe  de  radicaux  métidliques, 
dérivés  des  carbures  d'hydrogène  et  autres  composés  organiques,  et  qui 
me  paraissent  devoir  se  multiplier,  par  Tintroduction  des  divers  métaux 
à  la  place  de  l'hydrogène,  tant  dans  l'acétylène  que  dans  la  molécule 
d'autres  carbures  d'hydrogène. 

0iir  une  noavelle  elawM»  de  radieauz  métAlllqves  «•mpfMiè*^ 

par  M.  BERTBULOT. 

—  2e  partie.  — 

I.  Les  sels  cuivreux  ou  argentiques  ne  sont  pas  les  seuls  qui  puissent 
réagir  sur  l'acétylène,  en  formant  des  radicaux  acétylmétalliques  ; 
j'ai  observé  la  môme  propriété  avec  divers  autres  sels,  et  spécialement 
avec  les  sels  dérivés  des  protoxydes  métalliques.  Tels  sont,  en  particu- 
lier, les  sels  aureux  et  chromeux. 

En  effet,  Thyposulfite  double  de  soude  et  d'or,  mélangé  d'ammo- 
niaque, agit  sur  l'acétylène  (en  l'absence  absolue  du  mercure);  j'ai 
observé  que  la  liqueur  se  trouble  bientôt  et  dépose  des  flocons  jaunes 
très-abondants.  Cependant  l'action  se  ralentit  rapidement  ;  môme  an 
bout  de  plusieurs  heures,  et  de  plusieurs  jours,  elle  defneure  très- 
incomplèle,  un  grand  excès  d'acétylène  et  d'hyposulflte  doubla  se 
trouvant  en  présence.  Il  se  forme  probablement  quelque  produit  qui 
arrête  la  réaction  ;  car  l'acétylène  excédant  renouvelle  son  action  sur 
un  hyposulfite  inaltéré,  tandis  que  l'hyposulfite  altéré  n'agit  plus  que 
très-lentement  sur  un  nouvel  échantillon  d'acétylèoe.  Le  précipité  re- 
cueilli, lavé  et  séché^  détone  a,u  plus  léger  contact  d'un  corps  dur, 
avec  une  forte  explosion  et  une  grande  flamme  ;  il  laisse  un  mélange 
de  charbon  et  d'or  métallique;  je  n'ai  pas  vérifié  s'il  contenait  de 
l'azote.  Je  n'ai  pas  réussi  à  régénérer  l'acétylène  au  moyen  de  ce  nou- 
veau composé.  Cependant  je  le  regarde  comme  un  oxyde  d^aurosaoéiyle. 

Parmi  les  sels  métalliques  dont  j'ai  essayé  la  réaction  sur  l'acétylène^ 
je  signalerai  encore  le  sulfate  de  protoxyde  de  chrome.  On  sait,  d'a- 
près les  recherches  de  M.  Péligot,  avec  quelle  avidité  ce  sel  absorbe 
l'oxygène  et  le  bioxyde  d'azote.  J'ai  constaté  que  la  liqueur  bleue,  ob- 
tenue en  mêlant  le  sulfate  de  protoxyde  de  chrome^  l'ammoniaque  et 
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le  chlorhydrate  d'ammoniaque,  absorbe  également  Tacétylène  en  forte 
proportion.  En  môme  temps  cette  liqueur  se  décolore  presque  com- 
plètement^ en  gardant  seulement  une  teinte  jaune  rougeâtre.  Si  elle 
est  concentrée,  il  y  a  formation  immédiate  d*un  précipité  rose  violacé  ; 
li  elle  est  étendue,  elle  demeure  transparente.  Dans  tous  les  cas,  elle 
ne  tarde  pas  à  changer  de  nouveau  de  couleur,  et'  i  prendre  une 
teinte  rosée,  qui  indique  la  suroxydation  du  chrome;  un  nouveau 
précipité  se  forme  en  même  temps  et  un  gaz  se  dégage,  c'est  de 
réthyiène.  Cette  oxydation  est  détermimîe  par  la  présence  de  l'acéty- 
lène; car  la  liqueur  bleue  primitive  subsiste  beaucoup  plus  longtemps 
intacte  dans  les  mêmes  conditions.  En  résumé,  il  parait  se  former 
d'abord  un  oxyde  de  chromosacétyle,  lequel  décompose  l'eau  presque 
aussitôt  par  affinité  complexe,  l'oxyde  de  chrome  prenant  l'oxygène, 
tandis  que  l'acétylène  s'empare  de  l'hydrogène. 
Le  résultat  total  de  ces  réactions  peut  être  représenté  par  l'équation 

nivante  : 

2Cra02  -f  CW  +  H«0«  =  2Cr*03  +  C*H*. 

Le  sel  chromeux  n'absorbe  l'acétylène  que  lorsqu'il  est  en  solution 
alcaline.  Ce  même  sel  n'agit  ni  sur  l'oxyde  de  carbone,  ni  sur  l'éthy- 
lène.  Son  action  sur  l'acétylène  est  d'ailleurs  spéciale,  car  les  sulfates 
ferreux,  manganeux,  cobalteux,  nickcleux,  le  chlorure  stanneux  et 
analogues,  dissous  dans  un  mélange  d'ammoniaque  et  de  chlorhy- 
drate d'ammoniaque,  n'absorbent  pas  l'acétylène  autrement  que  Teau 
pure,  du  moins  à  la  température  ordinaire.  Le  carbonate  de  thallium, 
additionné  d'ammoniaque,  donne  quelques  indices  de  réaction. 

~Je  pense  qu'il  doit  être  possible  d'obtenir  des  combinaisons  acéty- 
liques  dérivées  de  ces  divers  oxydes  métalliques,  ainsi  que  des  sels 
platineux,  pailadeux^  uraneux,  etc.  Tant  que  celte  propriété  était  li- 
mitée aux  sels  cuivreux  et  argentiques,  elle  pouvait  sembler  excep- 
tionnelle, à  un  titre  d'autant  plus  vraisemblable  que  plusieurs  sels 
cnivreux  et  argentiques  sont  isomorphes  (1).  Mais  les  faits  relatifs  aux 
protoxydes  d'or  et  de  chrome  conduisent  à  généraliser  la  théorie. 
IL  Dès  à  présent  je  puis  citer  à  l'appui  de  ces  considérations  les  ob- 

(1)  J'ai  indiqué  comment  les  nouveaux  radicaux  peuvent  être  dérivés  de  l'acé- 
tylène,  envisagé  comme  comparable  à  l'ammoniaque.  Je  crois  devoir  signaler  ici 
la  contre-partie  de  cette  dérivation,  c'est-à-dire  les  formules  qui  raltaclient  les 
nouveaux  oxydes  aux  protoxydes  métalliques  correspondants; 

En  eflét,  l'oxvde  de  cuprosacétyle  peut  être  dérivé  de  l'oxyde  cuivreux,  par  la 
substitution  à  1  oxygène  d'un  résidu  hydrocarboné 

^u,0 1  -GuO       I 

-Gu,OJ  €u(C4H)j 
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serrations  suivantes  relatives  à  TaHylèDe  C^H^^  c'est-à-dire  à  l'homo- 
logue le  plus  voisin  de  Tacétylène. 

Dans  la  première  partie  de  ce  Mémoire  j'ai  indiqué  quelques  faits 
qui  conduisent  à  admettre  Texistence  d'un  cMorure  et  d'un  iodure  de 
cuprosallyle.  Ces  composés  s'obtiennent  en  faisant,  agir  l'altylène  sur 
le  chlorure  cuprosopotassique  et  sur  i'iodure  cuprosopotassique.  Ils  sont 
moins  stables  que  les  chlorure  et  iodure  de  cuprosacétyle.  En  effet,  si 
Ton  ajoute  à  la  solution  d'iodure  cuprosopotassique  un  peu  d'ammo- 
niaque, le  précipité  jaune  que  l'allylène  y  produit  est  exempt  d'iode 
et  parait  identique  avec  Tallylénure  cuivreux  ordinaire  (2). 

On  sait  que  l'aHylène  agit  également  sur  les  sels  d'argent  dissous 
dans  l'ammoniaque.  En  faisant  passer  un  courant  d'allylène  à  travers 
le  chlorure  d'argent  dissous  dans  l'ammoniaque,  j'ai  obtenu  un  chUh 

m 

rure  d*argentallyle,  sous  la  forme  d'un  précipité  floconneux,  blanc,  et 

qui  prend  une  teinte  rosée  sous  l'influence  de  la  lumière.  Il  répond 

à  la  formule  : 

[C«H3Ag{C»H3Ag«)]Cl, 

comparable  à  celle  de  la  seconde  série  acétylmétallique  : 

[C*HAg{C*HAg«)]0, 

ou  à  celle  de  l'une  des  bases  de  Reiset  : 

[AzH3(AzH3Pt]0, 

ou  enfin,  à  l'oxyde  d'argent  ammoniacal  dans  les  sels  : 

rAzH3(AzH3Ag)]0. 

L'acide  chlorbydrique  le  change  eu  allylène  et  chlorure  d'argent  : 

[C6H3Ag(CeH3Ag2)]Cl  +  2HCI  =  2C«H4  +  3AgCl. 

L'acide  azotique  l'oxyde,  en  produisant  du  chlorure  d'argent  et  de 
l'azotate  d'argent,  en  proportion  relative  telle,  que  l'argent  ainsi  dis- 
sous étant  précipité  par  l'acide  chlorbydrique,  fournit  une  nouvelle 
quantité  de  chlorure  d'argent  double  de  la  première. 

Je  n'ai  pas  réussi  à  isoler  les  oxydes  d'argentallyle.  On  sait,  d'après 
les  analyses  de  M.  Liebermann,  que   le  précipité  formé  par  l'al- 

De  môme  Toxyde  d'argentacôtyle  : 

AgO)  AgO       i 

AgOl  Ag(C4H)( 

Ces  formules  mettent  en  lumière  certaines  analogies  qui  ressortent  moins  direc- 
tement des  formules  que  j'ai  déjà  données.  {Voir  encore  page  191.) 

(a)  J*ai  vérifié  l'absence  de  chlore  dans  ce  dernier. 


BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  CHIMIQUE.  i85 

Ijlène  dans  l'azotate  d'argent   ammoniacal   répond  à  la  formule 
G^VAg,  c'est-à-dire  qu'il  possède  une  constitution  bien  différente  de 
l'oxyde  d'argentacétyle  (C^HAg,Ag)0.  Il  diffère  de  l'oxyde  d'argentallyle 
(G*HSAg,Ag)0  (i),  par  les  éléments  de  l'oxyde  d'argent^  ces  derniers 
éléments  étant  éliminés  par  l'action  de  l'ammoniaque  lors  de  la  for- 
mation du  précipité.  Cependant  un  oxyde  d'argentallyle  parait  exister^ 
pendant  quelques  instants,  sous  la  forme  d'un  précipité  jaune  qui  se 
produit  d'abord  dans  la  réaction  de  l'allylène  sur  l'azotate  d'argent 
ammoniacal.  Mais  ce  composé  blancbit  rapidement,  dès  qu'il  est  agité 
aTec  un  excès  de  l'eau-mère^  en  môme  temps  qu'il  prend  la  compo- 
■tiOD  de  rargentallylène.  Tous  ces  faits  sont  faciles  à  comprendre,  en 
N  reportant  à  l'assimilation  que  j'ai  établie  entre  l'ammoniaque  et 
Fioétylène  ; 

Anmoniaque  AzH3      C^RSetC^H^    C^HAg  C^n^Ag 

(kjde  d'ammonium  (AzH3H)0  (C^HAg,Ag)0  (C»H3Ag,Ag)0. 

L'oxyde  d'argentallyle,  moins  stable  que  l'oxyde  d'argentacétyle,  et 
comparable  à  l'oxyde  d'ammonium  sous  ce  rapport,  se  dédoublerait 
en  oxyde  d'argent,  comparable  à  l'eau,  et  argentallylène,  comparable  à 

Vtmmoniaque  : 

(AzH3,!i)0        =  AzH3  +  HO; 
(C«H3Ag,Ag)0  =  C»H3Ag  +  AgO.  ' 

Si  rargentallylène  est  réellement  comparable  à  l'ammoniaque,   il 
doit  pouvoir  former  des  sels  en  réagissant  sur  certaines  solutions  mé- 
talliques. J'ai  tenté  quelques  essais  dans  cette  direction.  En  faisant  di- 
gérer i'argentallylène  dans  une  dissolution  neutre,  aussi  concentrée 
que  possible,  de  sulfate  d'argent  dans  le  sulfate  d'ammoniaque,  on  voit 
le  premier  corps  cbanger  d'aspect  et  devenir  grenu  et  cristallin.  On 
lave  le  produit  avec  de  grandes  quantités  d'eau  par  décantation.  Au  bout 
de  quelques  lavages,  il  se  change  en  partie  en  un  sous-sel  jaune  cristal- 
lin, analogue  au  turbitb  minéral  (2).  On  continue  les  lavages  jusqu'à 
ce  que  la  liqueur  obtenue,  en  délayant  le  précipité  dans  l'eau  et  dé- 
cantant presque  immédiatement^  ne  renferme  plus  que  des  traces  à 
peine  appréciables  de  sulfate,  bien  différentes  de  la  quantité  que  four- 
nirait le  sulfate  d'argent  délayé  dans  l'eau  dans  les  mômes  conditions. 
A  ce  moment,  le  corps  obtenu  est  constitué  surtout  par  du  sulfate 
d'argentallyle.  Mais  ce  corps  est  peu  stable;  digéré  avec  l'eau,  il  lui 

(1)  Oa  |C<H8Ag(G<HSAg,Ag)]0,  dans  la  2*  série. 

(S)  Le  sulfate  d'argent  par  n'est  pas  décomposé  par  les  lavages  ou  la  dilution. 
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cède  continuellement  du  sulfate  d'argent.  L'ammoniaque  le  décom- 
pose immédiatement,  en  reproduisant  du  sulfate  d'argent  et  de  l'argent- 
allylène.  En  admettant  une  composition  analogue  au  chlorure,  ces 
réactions  s'expliquent  aisément  ; 

S03  [C6H8Ag(C8H3AgAg)]0  =  S09,AgO  +2C«H»Ag. 

La  pureté  de  ce  sel  m'a  paru  trop  incertaine  pour  rendre  une  ana- 
lyse utile,  mais  son  existence  môme  ne  me  semble  pas  douteuse. 

L'argent-allylène,  mis  en  digestion  avec  le  chlorure  d'argent,  dissous 
dans  le  chlorhydrate  d'ammoniaque,  change  également  d'aspect.  Mais 
le  précipité  qui  subsiste  se  dissout  complètement  dans  la  solution  con- 
centrée de  chlorhydrate  d'ammoniaque  employée  à  le  larer^  circon- 
stance qui  m'a  empêché  de  l'étudier.  Elle  s'explique^  parce  quePargentr- 
allylène  se  dissout  à  froid  dans  une  solution  concentrée  de  chlorhy- 
drate d'ammoniaque.  En  étendant  d'eau  la  dissolution,  il  se  précipite 
du  chlorure  d'argent  pur.  La  même  réaction  s'opère  immédiatement 
lorsqu'on  fait  bouillir'  l'argentaUylène  avec  une  solution  de  chlorhy- 
drate d'ammoniaque;  il  se  change  en  allylène,  qui  se  dégage,  et  en 
chlorure  d'argeut,  qui  se  dissout  et  que  l'eau  précipite  : 

C«H3Ag  +  AzH3HCl  =  C6H4  +  AgCl  +  AzH3. 

Je  regarde  comme  probable  que  la  décomposition  précédente  esl  pré- 
cédée par  la  formation  d'un  chlorure  d'argentallyle  peu  stable.  En 
effet,  le  chlorure  d'argeatacétyle ,  bouilli  avec  une  solution  con- 
centrée de  chlorhydrate  d'ammoniaque,  se  décompose  d'une  manière 
analogue,  quoique  beaucoup  plus  lentement,  en  reproduisant  de  l'ieé- 
tylëne  et  du  chlorure  d'argent  : 

(C*HAg.Ag)Cl  4-  AzH3HCl  =  C^H»  +  2AgCl  +  AzflS. 

Tous  ces  faits  concourent  à  établir  le  parallélisme  des  réactions  de 
l'allylène  et  de  l'acétylène  à  l'égard  des  solutions  métalliques.  Seule- 
ment les  oxydes,  le^  chlorures,  les  sels,  en  un  mot,  des  radicaux  allylmé- 
talUques  se  dédoublent  beaucoup  plus  aisément  que  les  sels  correspon- 
dants des  radicaux  acétylmétalliques.  Il  se  passe  ici  quelque  chose 
d'analogue  aux  réactions  des  alcalis  hydrogénés,  qui  jouent  le  rôle  de 
bases  faibles,  comparées  aux  réactions  des  alcalis  énergiques. 

Voici  encore  diverses  observations  à  l'appui  des  idées  précédentes. 
L'allylène,  mis  en  présence  de  l'hyposulGtc  de  soude  et  d'or,  dissous 
dans  l'ammoniaque,  ne  réagit  sur  ce  sel  que  beaucoup  plus  lentement 
que  l'acétylène;  cependant,  au  bout  de  quelques  jours,  il  forme  un 
précipité  analogue,  quoique  beaucoup  moins  abondant.  Enfin  l'analogie 
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entre  racôlyièae  et  l'aUyièDe  se  poursuit  à  l'égard  des  protosels  de 
chrome.  En  effet,  TaUylène  est  absorbé^  comme  l'acétylène,  par  le 
sulfate  chromeux  dissous  dans  un  mélange  d'ammoniaque  et  de  chlor- 
hydrate d'ammoniaque.  La  liqueur  ne  tarde  pas  à  changer  de  couleur; 
pois  l'oxyde  de  chrome  se  suroxyde  et  se  précipite,  tandis  qu'il  se  dé- 
gage du  propyiène  : 

2CsW  H-  C«fl*  +  H«0«  =  C»H«  +  2Cr*03. 

IIL  Pour  terminer  Teiposé  de  cette  série  d'expériences,  il  me 
reste  à  parler  de  la  réaction  des  métaux  alcalins  sur  l'acétylène  et  sur 
rallylène.  En  effet,  j'ai  pensé  que  des  corps  analogues  aux  nouvelles 
eombinaisons  métalliques,  obtenues  par  la  réaction  du  carbure  d'hydro- 
gène sur  les  solutions  salines,  pourraient  être  préparés  par  la  réaction 
directe  des  métaux  alcalins  eux-mêmes. 

Yoicî  les  faits  que  j'ai  observés. 

On  peut  opérer  la  réaction  dans  deux  conditions  bien  différentes:  à 
nne  douce  chaleur,  ou  bleu  au  rouge  sombre. 

1*  A  une  douce  chaleur  :  dans  une  cloche  courbe  remplie  d'acétylène, 
on  introduit  un  petit  fragment  de  sodium,  avec  les  précautions  indi- 
quées par  Gay-Lussac  et  Thénard  dans  leurs  recherches  sur  l'ammo- 
niaque, et  on  chauffe  doucement  avec  une  lampe  à  alcool.  Le  sodium 
toad,  se  gonfle,  et  se  couvre  d'une  croûte  blanchâtre  qui  noircit  sur  les 
bords.  En  même  temps,  l'acétylène  est  absorbé  rapidement.  On  cesse 
l'opération  au  bout  de  quelques  minutes,  avant  que  la  totalité  de  l'acé- 
tylène ait  disparu.  La  portion  absorbée  se  trouve  remplacée  par  un  vo- 
lome  gaxeux  moitié  moindre  environ,  et  formé  d'hydrogène  mélangé 
ifec  un  peu  d'éthylène  et  d'hydrure  d'éthylène. 

La  réaction  principale  qui  s'est  produite  ici  répond  à  l'équation 

rarrante: 

C^H»  +  Na  =  C^HNa  +  H. 

Vais  l'hydrogène  naissant^  produit  par  cette  réaction,  s'unit  avec  une 
(Otite  portion  de  l'acétylène,  pour  constituer  de  Téthylène  : 

C*H«-f  2H=:C4H4; 
k  f     c^eM-^ire 

3  CW  +  2  Na  =  2  C^HNa  +  C^H*, 

«J^Vhydrure  d'éthylène 

C*H«  +  2  H2  =  C4H6, 
cart-è  dire  : 

5C*H«  +  4Na  =  4C4HNa  +  C^H^. 
raison  de  ces  réactions  secondaires,  le  rapport  de  2  :  1 ,  entre 
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l'acétylène  et  Thydrogène  qui  en  résulte^  ne  s'observe  pas  très-exac- 
tement. 

L'acétylure  de  sodium  formé  dans  cette  réaction^  traité  par  l'eau, 
reproduit  de  Tacétylène. 

2°  Au  Touge  sombre,  le  sodium  réagit  sur  racétylène  et  le  détruit, 
avec  formation  d'une  matière  noire  et  cbarbonneuse.  Le  volume  du 
gaz  ne  change  pas  sensiblement  pendant  cette  opération,  et  ce  gaz  est 
constitué  surtout  par  de  l'hydrogène  : 

C^H»  +  2Na  =  C4Na«  +  H». 

On  a  traité  par  l'eau  le  produit  de  la  réaction,  et  il  a  dégagé  un  vo- 
lume d'acétylèae  égal  aux  trois  quarts  de  l'acétylène  absorbé  d'abord. 
La  différence  est  due  à  deux  causes:  au  changement  d'une  partie  de 
l'acétylène  en  élhylène,  et  à  la  destruction  complète  d'une  partie  du 
gaz,  avec  mise  à  nu  de  carbone,  qui  se  retrouve  en  nature  après  la 
réaction  de  Feau. 

Ces  faits  viennent  à  l'appui  du  parallélisme  que  j'ai  signalé  entre  les 
réactions  de  l'acétylène  et  celles  de  l'ammoniaque.  Car  l'ammoniaque 
traitée  par  le  potassium  et  le  sodium  se  comporte  d'une  manière  tout 
à  fait  analogue,  en  produisant  d'abord  un  amidure  AzHSNa,  comparable 
au  premier  acétylure  C^HNa;  puis  un  azoture,  avec  substitution  com- 
plète, AzNa^,  comparable  au  second  acétylure  C^Na^. 

C'est,  je  crois,  le  premier  exemple  d'un  carbure  d'hydrogène  libre 
et  attaquable  par  les  métaux  alcalins  à  basse  température. 

Le  gaz  des  marais  C^H^,  et  le  gaz  oléfiant  C^H^,  chauffés  doucement 
avec  le  sodium^  n'éprouvent  pas  d'attaque  sensible  (1). 

Les  réactions  du  potassium  sont  beaucoup  plus  énergiques. 

En  effet;  ce  métal,  fondu  à  une  douce  chaleur  dans  une  atmosphère 
d'acétylène,  s'enflamme  avec  explosion  en  donnant  naissance  à  un 
acétylure.  L'acétylure  ainsi  obtenu  est  mêlé  de  charbon.  L'eau  le  dé' 
compose  violemment  en  reproduisant  de  l'acétylène. 

(1)  Cependant  le  gaz  olc^fiant  donne  quelques  indices  de  décomposition,  mais 
beaucoup  moins  marqués  qu'avec  le  potassium. —  Dans  tous  les  cas,  il  faut  tenir 
coii-pte  de  la  cause  d'erreur  suivante  :  le  sodium  chauffé,  même  dans  l'hydro- 
gène, donne  presque  toujours  naissance  à  une  trace  de  matière  noire,  et  repro- 
duit par  l'action  consécutive  de  l'eau  une  trace  non  mesurable  d'acétylène.  — 
Le  sodium  qui  n'a  pas  été  chauffé  n'en  manifeste  pas,  à  moins  d'opérer  sur  des 
poids  beaucoup  plus  forts. 

Cette  réaction  est  due  à  la  production  d'une  trace  impondérable  de  carbonate 
de  soude  à  la  surface  du  sodium,  pendant  les  manipulations  opérées  au  contact 
de  l'air.  Ce  carbonate  est  décomposé  par  l'excès  de  sodium  avec  formation  de 
divers  corps,  parmi  lesquels  figure  l'acétylure  de  sodium. 
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Le  mâme  composé  prend  naissance  dans  la  réaction  au  rouge  som- 
bre, du  potassium  sur  l'éthylène  : 

C*H4  +  K2  =  C*K2  +  2H«. 

Mais  cette  réaction  s'arrête  presque  aussitôt^  et  ne  détruit  qu'une 
faible  proportion  d'éliiylènc.  Elle  n*a  pas  lieu  à  une  douce  chaleur. 

Des  acétylures  se  rencontrent  également  parmi  les  prodgits  com- 
plexes de  la  réaction  des  métaux  alcalins  sur  Toxyde  de  carbone  et  sur 
les  carbonates  alcalins. 

Le  potassium  lui-môme,  tel  qu'il  existe  dans  le  commerce,  contient 
des  traces  d'acétylène. 

J'ai  fait  réagir  divers  autres  métaux  sur  l'acétylène,  en  les  chauffant 
au  rouge  sombre  dans  une  atmosphère  de  ce  gaz.  Sans  entrer  dans  de 
longs  détails,  il  suffira  de  dire  que  le  magnésium  commence  à  atta- 
quer le  carbure  en  formant  de  l'hydrogène  et  un  acétylure,  décom- 
posable  à  son  tour  par  l'eau  avec  reproduction  d'acétylène. 

La  plupart  des  métaux  (aluminium,  cadmium,  cuivre,  thallium, 
platine,  etc.)  n'ont  pas  formé  de  composé  spécial,  ni  exercé  une  action 
notablement  dififérente  de  celle  de  la  chaleur  seule.  L'acétylène,  en 
effet,  chauffé  au  rouge  sombre  daâs  les  mômes  conditions,  épiouve 
un  commencement  de  décomposition,  avec  formation  de  naphtaline  et 
autres  carbures  goudronneux  :  la  presque  totalité  du  gaz  résiste  ce- 
pendant. L'action  des  métaux  est  à  peu  près  la  môme,  si  ce  n'est  que 
plusieurs  d'entre  eux  donnent  lieu  en  outre  ù  une  trace  de  charbon. 
Le  fer  exerce  une  réaction  très-difTérente.  Il  détermine  la  décompo- 
sition presque  complète  de  l'acétylène,  au  rouge  sombre;  de  là  résul- 
tent, d'une  part,  du  charbon  et  de  l'hydrogène,  dont  le  volume  a  été 
trouvé  voisin  de  la  moitié  de  celui  de  l'acétylène  détruit,  et,  d'autre 
part,  des  carbures  liquides  empyreumatiques,  qui  paraissent  dififérents* 
de  ceux  que  produisent  les  autres  métaux.  Après  cette  opération,  le 
fer,  traité  par  un  acide,  ne  dégage  pas  d'acétylène. 

J'ai  répété  les  mômes  essais,  comme  la  chose  était  indiquée,  avec 
l'allviène. 

Ce  carbure,  chaufifé  doucement  avec  le  sodium,  éprouve  une  attaque 
partielle,  avec  formation  d'un  peu  de  matière  charbonneuse  et  accroisse- 
ment du  volume  gazeux.  Il  se  forme  par  là  de  l'hydrogène,  du  carbone, 
et  de  l'acétylure  de  sodium  (1)  : 

C«H*  +  2Na  =  C*Na2  -|-  C«  +  2H«. 

(i)  Un  peu  de  propylène  prend  naissance  au  môme  momont,  par  une  réaction 
aecoodaire  :  C^^  -f  H^  =  C^HS. 
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En  traitant  par  Peau  le  produit  solide  de  la  réaction^  on  dégage  de 
l'acétylène  exempt  d*ally1ène. 

Ces  faits  prouvent  que  TaUylène,  dans  les  conditions  indiquées,  06 
produit  pas  d'allylénure  alcalin,  comparable  aux  acétylures.  Mais  II  est 
décomposé,  en  reproduisant  l'acétylène,  c'est-à-dire  le  carbure  homo- 
logue plus  simple,  qui  peut  être  regardé  comme  le  générateur  tbéo- 

rique  de  l'allylène  :  ^ 

C6H4  =  CW  +  C«IP. 

Les  faits  que  je  viens  d'exposer  indiquent  l'existence  de  trois  séries 
de  composés  acétyimétalliques,  les  uns  obtenus  par  substitution, 

C*H«  C6H* 

C*HNa         C*HAg         CôRSAg 

C^Na*       ' 

les  autres  par  substitution  et  addition  simultanée  (1)^ 

C4HAg,AgCl        C«H3Ag(C«H3Ag,Ag)Cl, 

C4HAg,AgO 

C*H€u,^uO 

Les  premiers  peuvent  être  ^similés  à  l'ammoniaque,  et  les  se- 
conds au  chlorhydrate  d'ammoniaque  ou  à  l'oxyde  d'ammonium, 
relation  qui  traduit  non-seulement  leurs  formules,  mais  l'analogie 
des  combinaisons  acétyimétalliques  avec  les  combinaisons  ammonio- 
métalliques. 

La  formation  des  nouveaux  radicaux  et  de  leurs  sels  répond  d'ailleurs 
au  caractère  incomplet  de  l'acétylène  et  de  l'allylène.  De  même  qae 
ces  carbures  peuvent  fixer  de  l'hydrogène  ou  des  hydracides  : 

C*H2  +  H*  =  C*H«H«,  C*H«  -j-  Ha  =  C*H«,HC1, 

de  même  leurs  dérivés  métalliques  peuvent  fixer  1  mdlécule  d'oxyde 
ou  de  chlorure  en  cemstiluant  un  groupement  nouveau  : 

C^HAg  -I-  AgCl  =  C*HAg,AgCl. 

A  un  autre  point  de  vue,  on  peut  également  être  frappé  de  cette  cir- 
constance que  l'acétylène  réagit  surtout  sur  les  protosels  des  métaux 
peroxydables,  cuivre,  or,  chrome  et  môme  argent,  comme  si  le  nou- 
veau  groupement  acétylmétallique  venait  combler  le  vide  que  l'on 

(1)  On  pourrait  encore  les  dériver  des  acétylures  bimétalliques,  par  addition 
d*eau  ou  d'hydracide, 

CUgs,HO 

C*Ag«,HCL 

C*^u«,HO. 
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deut  concevoir  dans  ces  protosels,  et  tenir  la  même  place  que  Poxy- 
gëne'pourrait  occuper  : 

^uO+  0  =  €aO,0 
■GuO  +  (C*H-Gu)  =  ^uO(C*H-Gu). 

Dne  dernière  remarque,  qui  me  parait  d'une  grande  importpnce  au 
point  de  vue  des  théories  moléculaires,  est  la  suivante  :  i'acétyl  ènefour- 
nit  un  exemple  expérimental  frappant  du  passage  du  type  salin  au  type 
ètbéré,  dans  la  suite  symétrique  de  ses  composés. 

En  effet,  tandis  que  le  type  hydrogéné,  c'est-à-dire  l'acétylène,  C^H^, 
8*nnit  à  l'eau  et  aux  hydracides  pour  former  un  alcool  et  des  éthers 

C*H«  +  HCl  =  C*H2(HC1) 
C^H*  +  2HI  =  C*H2(2HI) 
C*H2  +  H«0«  =  C4H2(H202) 

la  même  type,  modifié  par  substitution  métallique,  C^HAg,  s'unit  aux 

oxydes^  aux  chlorures,  etc ,  pour  former  une  base  et  des  composés 

sdins  véritables  : 

C*HAg,AgO; 

C*HAg,AgCl. 

A  ce  point  de  vue,  c'est  un  exemple  intéressant  du  passage  des 
fractions  de  la  chimie  minérale  à  celles  qui  caractérisent  la  chimie 
(nganique. 

Itoavellmi  eoniribviloiui  à  l'histoire  de  raeétylène, 

par  M.  BEBTHEIiOT. 

1.  J'ai  fait  quelques  expériences  a6n  de  reconnaître  la  limite  de 
1&  sensibilité  du  chlorure  cuivreux  ammoniacal  à  l'égard  de  l'acé- 
tylène. 

Dans  une  éprouvette,  j'ai  introduit  50  centimètres  cubes  d*hydro- 
gène  contenant  un  millième  d'acétylène,  puis  une  seule  goutte  du 
f^if.  il  s'est  recouvert  presque  aussitôt  d'une  pellicule  rouge  carac- 
l^lique.  La  proportion  de  l'acétylène  ainsi  accusée  est  égale  à  un 
TÎDgtiëme  de  milligramme. 

ÛDpeut  accuser  de  la  même  manière  l'aciUylène  dans  50  centime - 
^cabes  d'hydrogène  renfermant  un  dix  millième  de  ce  gaz.  Le  pré- 
cipité ne  tarde  pas  à  apparaître  sous  la  forme  de  flocons  rougeâlres 
flottant  dans  la  gouttelette.  C'est  une  sensibilité  de  un  deux  centième 
^^iUigramme. 

Cinquante  centimètres  cubes  d'air  renfermant  un  millième  d'acéty- 
Une,' c'est-à-dire  un  vingtième  do  niilligrammc,  donnent  également 
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lieu  au  précipité,  et  la  réaction  peut  être  manifestée  encore  plus  loin, 
au  moins  jusqu'au  centième  de  milligramme.  Cette  expérience  prouve 
que  l'acétylène  est  absorbé  plus  rapidement  que  Toxygène  par  le 
réactif.  Du  reste,  le  précipité  formé  d'abord  en  présence  de  l'air,  dans 
ces  conditions,  ne  tarde  pas  à  disparaître  par  l'effet  de  l'oi^ydation 
consécutive. 

2.  En  effet,  le  bioxyde  de  cuivre  dissous  dans  l'ammoniaque  ab- 
sorbe lentement  l'acétylène,  en  formant  un  peu  d'acétylure  cuivreux^ 
mêlé  d'un  produit  charbonneux,  le  tout  adhérant,  sous  forme  d'une 
couche  miroitante,  aux  parois  du  vase,  tandis  que  la  presque  totalité 
du  gaz  est  brûlée.  Cette  réaction  pourrait,  sans  doute,  être  utilisée 
pour  séparer  de  l'acétylène  des  carbures  gazeux  analogues.  Elle 
prouve^  dans  tous  les  cas,  la  nécessité  d'employer,  pour  recueillir 
Tacétylène,  un  réactif  aussi  peu  chargé  que  possible  de  bioxyde^  et 
surtout  la  nécessité  de  séparer  rapidement  l'acétylure  cuivreux  de 
l'excès  du  réactif,  lorsqu'on  lave  ce  précipité  au  contact  de  l'air. 

3.  Le  chlorure  cuivreux  dissous  dans  l'ammoniaque^  et  le  chlorure 
cuivreux  dissous  dans  Tacide  chlorhydrique,  puis  sursaturé  d'ammo-- 
niaque,  précipitent  également  bien,  et  avec  la  môme  sensibilité^  l'acéty- 
lène. Mais  l'action  de  ces  deux  réactifs  n*est  pas  identique  à  l'égard  de 
l'allylène. 

L'allylène,  en  effet,  est  absorbé,  comme  on  sait,  par  le  chlorure  cui- 
vreux ammoniacal,  avec  formation  d'allylénure  cuivreux,  jaune  et  ca- 
ractéristique. Au  contraire,  le  chlorure  cuivreux  ammoniacal  cbaiigé 
de  chlorhydrate  d'ammoniaque,  tel  qu'on  l'obtient  par  le  procédé  ci- 
dessus,  absorbe  l'allylène  sans  donner  lieu  à  aucun  précipité.  J'ai  fait 
diverses  expériences  pour  établir  la  cause  de  cette  différence. 

L'ammoniaque  caustique  en  grand  excès  ne  dissout  pas  l'allylénure 
cuivreux  récemm^pt  précipité. 

Une  solution  concentrée  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  ne  le  dis- 
sout pas,  du  moins  en  totalité. 

Il  se  dissout  immédiatement  dans  un  mélange  d'ammoniaque  et  de 
chlorhydrate  d'ammoniaque. 

L'allylénure  cuivreux  se  dissout  également  dans  une  grande  quan- 
tité d'une  solution  de  chlorure  cuivreux  dans  le  chlorure  de  potas- 
sium ou  dans  le  chlorhydrate  d'ammoniaque. 

C'est  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  que  l'allylène  est  absorbé  abon- 
damment par  les  deux  solutions  précédentes,  en  formant  un  précipité 
jaune,  soluble  dans  un  excès  du  réactif. 

Les  faits  précédents  expliquent  surabondamment  la  solubilité,  facile 
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à  constater,  de  TaHylénure  cuivreux  dans  le  chlorure  cuWrenx  ammo- 
niacal, chargé  de  chlorhydrate  d'ammoniaque. 

J'ai  soumis  l'acétylure  cuivreux  aux  mêmes  épreuves.  Ce  composé, 
récemment  précipité^  est  insoluble  dans  Tamnioniaque  et  le  chlorhy- 
drate d'ammoniaque.  Cependant  un  mélange  des  deux  liqueurs,  em- 
ployées en  quantités  énormes,  6nit  parle  dissoudre.  De  môme,  les  chlo- 
rures cuprosopotassique  et  cuprosoammonique  ne  le  dissolvent  que 
s'ils  sont  employés  en  proportions  très-considérables. 

J'ai  parlé  ailleurs  des  précipités  que  Facétylène  pur  forme  avec  ces 
derniers  réactifs.  Le  précipité  produit  dans  Tiodure  cuprosopotassique 
est  également  caractéristique. 

En  résumé,  on  voit  que  l'action  du  chlorure  cuivreux  ammoniacal, 
mêlé  de  chlorhydrate  d'ammoniaque,  permet  de  distinguer  l'acéty- 
lène de  l'allylène. 

4.  J'ai  tiré  parti  de  l'action  du  chlorure  cuivreux  ammoniacal,  ren- 
fannant  du  chlorhydrate  d'ammoniaque^  pour  constater  la  formation 
d'âne  trace  d'acétylène  dans  la  réaction  ordinaire,  à  l'aide  de  laquelle 
on  donne  naissance  à  l'allylène  :  je  veux  parler  de  la  décomposition 
dn  bromure  de  propylène  (préparé  avec  l'éther  allyl-iodhydrique),  par 
une  solution  alcoolique  de  potasse. 

Cette  formation  résulte  probablement  de  la  décomposition  de  quel- 
que ëther  mixte,  laquelle  déterminerait  un  échange  entre  l'hydrogène 
de  la  molécule  éthyiique,  dérivée  de  l'alcool,  et  la  molécule  allylique, 
dérivée  du  bromure  de  propylène.  C'est  une  nouvelle  preuve  de  la 
complexité  des  réactions  produites  par  une  solution  alcoolique  de  po- 
tasse. 

5.  Un  autre  caractère  distinctif  non  moins  important  des  deux 
gai  peut  être  tiré  de  l'action  de  Tacide  sulfurique  concentré.  En 
effet,  ce  réactif  absorbe  immédiatement  l'allylène  en  grande  abon- 
dance, tandis  qu'il  n'absorbe  l'acétylène  que  très-lentement  et  avec 
le  concours  d'une  agitation  extrêmement  prolongée.  C'est  précisément 
la  môme  différence  qui  existe  entre  Téthylène  et  le  propylène. 

AettoB  do  q«elqiie«  0els  de  protoxyde«  ««r  divers  a«m, 

par  M.  BEBTBEIiOT. 

Je  crois  utile  de  résumer  ici  les  observations  que  j'ai  faites  à  cet 
égard. 

i.  Le  chlorure  cuivreux  ammoniacal  absorbe  immédiatement  l'oxy- 
gène, l'oxyde  de  carbone,  Tacétylène,  l'élhylène,  TaUylène,  le  pro- 

KOUV.  SiR.  T.  V.  1866.  —  soc  CHIM.  43 
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pylène  (faiblement);  mais  il  n'agit  pas  immédiatemeni  sur  le  bioxyde 
d'azote.  ' 

2.  Le  sulfate  ferreux^  dissous  dans  un  mélange  d'ammoniaque  et  de 
chlorhydrate  d'ammoniaque,  absorbe  rapidement^  comme  on  sait, 
l'oxygène  et  le  bioxyde  d'azote.  J'ai  vérifié  qu'il  n'exerce  pas  d'action 
spéciale  sur  l'acétylène,  ni  sur  l'allylène,  ni  sur  l'éthylène,  ni  sur  le 
propylène^  ni  sur  l'oxyde  de^  carbone. 

3.  Enfin,  le  sulfate  chromeux^  dissous  dans  le  même  mélange, 
absorbe  l'oxygène,  le  bioxyde  d'azote,  l'acétylène,  l'all^lène,  mais 
n'agit  pas  sur  l'oxyde  de  carbone,  i'étbylène  et  le  propylène. 

S«r  lu  réiietlon  de  l'aelde  borlqve  tmr  la  ««reiUAlBe^ 
par  BI.  E.  SCHLIIBnifiRGEB. 

La  propriété  remaltquable  de  l'acide  borique,  de  faire  virer  le  pa- 
pier de  curcuma  au  rouge  en  présence  d'un  acide  énergique,  est  uti- 
lisée depuis  longtemps  par  les  chimistes  comme  l'une  des  réactions  les 
plus  sensibles  et  les  plus  caractéristiques  de  l'acide  borique,  et  d'au- 
tant plus  précieuse  que  l'acide  dont  il  s'agit  est  l'un  des  plus  difficilei 
à  caractériser  nettement. 

Cette  réaction  de  l'acide  borique  sur  la  matière  colorante  du  cur- 
cuma a  quelquefois  été  confondue  avec  celle  des  bases  alcalines  sur 
cette  substance;  on  a  même  rapproché  ce  fait  de  la  faible  acidité  de 
l'acide  borique  et  l'on  a  présenté  cette  propriété  comme  le  rappro- 
chant plutôt  des  bases. 

Il  suffit  cependant  de  comparer  avec  quelque  attention  ce  qui  te 
passe  dans  chacune  des  deux  réactions  pour  constater  qu'il  n'existe 
entre  elles  aucune  espèce  d'analogie;  déjà  le  seul  fait  que  la  r<^action 
de  l'acide  borique  n'est  réellement  bien  tranchée  qu'en  présence  des 
acides  énergiques,  les  distingue  très-nettement;  cette  déduction  se 
trouve  confirmée  par  la  nature  toute  différente  des  colorations  pro- 
duites et  des  phénomènes  qui  les  accompagnent. 

Lorsqu'on  fait  une  tache  avec  une  solution  alcaline  sur  un  papier  de 
curcuma,  on  voit  se  former  aussitôt  une  coloration  rouge  de  sang 
très-foncé,  qui  passe  rapidement  au  brun  foncé  en  perdant  tout  reflet 
rouge.  Si  l'on  traite  ensuite  la  tache  par  l'eau  acidulée,  la  coloration 
brune  s'éciaircit  de  nouveau,  et,  lor&que  le  contact  avec  l'alcali  n'a 
pas  été  trop  prolongé,  le  papier  revient  presque  à  sa  teinte  jaune  pri- 
mitive ;  mais  dans  le  cas  d'un  contact  plus  long,  on  n'obtient  plus 
qu'une  teinte  olivâtre  sale.  On  a  donc  ici  une  combinaison  fortement 
colorée  qui  se  forme  entre  la  curcumine  et  l'alcali,  combinaison  qui 
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eit  détruite  immédiatement  par  rinterrention  d'un  acide  et  qui, 
comme  la  plupart  des  combinaisons  de  ce  genre,  se  modifie  rapide- 
ment au  contact  de  l'air  en  absorbant  de  l'oxygène.  Tous  ces  phéno- 
mènes ne  présentent  rien  de  bien  particulier  et  sont  communs,  jus- 
qu'à un  certain  point,  A  la  plupart  des  matières  colorantes  jaunes 
naturelles  ;  la  curcumine  les  présente  seulement  à  un  plus  haut  degré 
et  est  deyenue,  pour  cette  raison,  typique  pour  les  chimistes. 

Atcc  l'acide  borique^  les  choses  se  passent  tout  autrement. 

Un  papier  de  curcuma,  mouillé  avec  une  solution  d'acide  borique 
pur^  passe  rapidement  à  une  teinte  orangé  Tif,  sans  reflet  rougeâtre  ; 
cette  coloration  persiste  ensuite  sans  se  modifier,  même  si  Ton  Tient  à 
iaver  la  tache  avec  de  l'eau  froide. 

Mais  si  l'on  fait  intervenir  un  acide  énergique  en  même  temps  que 
Fadde  borique,  la  réaction  devient  encore  plus  sensible;  ainsi,  en 
opérant  avec  une  solution  d'acide  borique  additionni^e  d'acide  bulfu- 
riqae  ou  d'acide  chlorhydrique,  le  papier  prend  une  coloration  beau- 
oonp  plus  rougeAtre,  qui  ne  tarde  môme  pas  à  devenir  pourprée  en 
perdant  tout  reflet  jaune,  surtout  si  l'on  fait  sécher  le  papier  ainsi  im- 
prégné de  la  dissolution  acide.  Si  Ton  vient  ensuite  à  laver  le  papier 
et  à  le  traiter  par  une  solution  alcaline,  d'ammoniaque  ou  de  soude, 
par  exemple,  on  voit,  lorsque  l'action  de  l'acide  borique  a  été  com- 
plèteg  se  développer  une  belle  couleur  bleue,  très-fugace,  il  est  vrai, 
car  elle  ne  tarde  pas  à  passer  au  gris  sale. 

Je  dois  dire  ici  que,  postérieurement  à  mes  observations,  j'ai  trouvé 
qne  Gerhardt  mentionne  dans  son  ouvrage  la  coloration  bleue  du-  pa- 
pier de  curcuma  ;  mais  il  n'a  cherché  à  en  tirer  aucune  espèce  de  dé- 
duction. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  m'a  semblé  qu*il  ne  serait  pas  sans  intérêt  d'é- 
Indier  les  réactions  que  parait  révéler  cette  série  assez  curieuse  de  co- 
lorations. 

Ces  prévisions  se  sont  réalisées,  car  mes  recherches  m'ont  conduit  à 
la  découverte  d'une  nouvelle  substance,  dérivée  du  principe  jaune  du 
«urcuma  par  la  réaction  de  l'acide  borique,  et  dont  le  caractère  le  plus 
saillant  est  sa  belle  couleur  rose  ainsi  que  la  coloration  bleu  franc  de 
ses  combinaisons  métalliques.  C'est  pour  rappeler  cette  propriété  ca- 
ractéristique, de  pouvoir  passer  avec  la  plus  grande  facilité  et  sans  au- 
cune transition  du  rose  au  bleu,  et  réciproquement,  que  je  propose  de 
donner  à  ce  dérivé  le  nom  de  rosocyariine» 

La  matière  colorante  du  curcuma  est,  commQ  chacun  sait,  l'une  des 
plus  fugaces,  ce  qui  borne  ses  applications  en  teinture  à  un  petit  nom- 
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bre  de  cas  et  la  fait  rejeter  pour  toutes  les  couleurs  grand  teint.  Elle 
est  surtout  rapidement  modifiée  et  détruite  sous  Tinfluence  de  l'air  et 
de  la  lumière  solaire. 

Il  est  assez  curieux  de  retrouver  la  môme  altérabilité^  la  même  ins- 
tabilité moléculaire  dans  sa  manière  de  se  comporter  yis-&-Tis  des 
réactifs,  et  particulièrement  de  Tacide  borique. 

La  curcumine  parait  avoir  une  affinité  particulière  pour  cet  acide. 
Lorsqu'on  fait  bouillir  une  solution  alcoolique  de  curcumine  avec  de 
Tacide  borique,  il  y  a  combinaison  des  deux  substances;  la  couleur 
passe  à  l'orangé,  et  si  l'on  ajoute  de  l'eau  froide  à  la  solution  refroidie, 
on  sépare  la  combinaison  sous  la  forme  d'un  précipité  rouge  vermillon, 
insoluble  dans  Teau,  l'éther  et  la  beuzine,  mais  trèssoluble  dans  l'al- 
cool avec  une  belle  couleur  orangée. 

Cette  combinaison  étant  excessivement  instable,  il  est  difficile  de 
l'obtenir  à  l'état  de  pureté  ;  déjà  le  simple  séjour  dans  l'eau  froide  en 
sépare  de  l'acide  borique  ;  par  l'ébullition  avec  ce  liquide,  la  décom- 
position est  instantanée;  l'acide  borique  se  dissout  et  il  se  sépare  une 
résine  jaune. 

Mais^  chose  remarquable,  cette  substance  résineuse  jaune,  qui  se 
sépare  toutes  les  fois  que  l'on  décompose  la  combinaison  dont  je 
viens  de  parler,  n'est  pas  de  la  curcumine  régénérée;  elle  n'en  a 
plus  les  propriétés;  elle  ne  vire  plus  au  rouge  par  l'acide  borique, 
elle  se  dissout  en  gris  verdâtre  et  non  plus  en  rouge  dans  les  alcalis. 

Ainsi  donc,  la  simple  ébullition  de  la  curcumine  avec  un  corps 
doué  d'affinités  aussi  peu  énergiques  que  l'acide  borique,  et  dont  i'tf- 
finité  pour  la  curcumine  elle-même  n'est  pas  suffisante  pour  l'en- 
traîner dans  une  combinaison  stable,  a  suffi  pour  modifier  profondé- 
ment les  propriétés  de  cette  matière  colorante. 

N'ayant  pas  soumis  cette  curcumine  modifiée  à  l'analyse,  je  ne  puis 
dire  si  cette  substance  est  simplement  un  isomère  de  la  curcumine, 
ou  si  elle  représente  un  état  différent  d'hydratation;  je  l'appellerai 
pour  plus  de  brièveté  pseudocurcumine. 

Obtenue  par  l'évaporation  à  sec  de  ses  dissolutions,  la  pseudocurcu- 
mine se  présente  sous  la  forme  de  plaques  vitreuses,  transparentes  et 
friables,  d'un  jaune  foncé.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  très-soluble 
dans  l'alcool.  Ses  caractères  principaux  sont  la  solubilité  dans  l'éther 
et  la  benzine  qui  ne  dissolvent  pas  la  curcumine,  et  surtout  sa  pro- 
priété, déjà  citée  plus  haul^  de  virer  au  gris  sale  par  les  alcalis  et  de 
ne  pas  virer  au  rouge  par  l'acide  borique.  Elle  ne  renferme,  du  reste, 
aucune  trace  de  bore. 
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Je  n'ai  pas  cherché  à  préparer  la  combinaison  d'acide  borique  et  de 
enrcamine  à  l'état  de  pureté  ;  je  ne  saurais  donc  établir  si  elle  a  lieu 
en  proportions  définies;  cependant,  dans  une  préparation  qui  fut 
chauffée  en  vase  clos  avec  de  l'alcool,  j*ai  obtenu  une  cristallisation. 
On  avait  cbaufi^é  63  grammes  d'extrait  alcoolique  sec  de  curcuma  avec 
200  grammes  d'alcool  et  30  grammes  d'acide  borique  cristallisé  à  iM^ 
pendant  1  heure.  Après  le  refroidissement,  le  tube  était  tapissé  à  l'in- 
térieur  d'une  cristallisation  mamelonnée  d'un  jaune  orangé  et  parfai- 
tement nette.  Peut-être  qu'en  variant  les  conditions  de  l'expérience  on 
poarrait  arriver  à  un  résultat  encore  plus  satisfaisant.  L'analyse  de 
cette  combinaison  serait  intéressante,  non-seulement  au  point  de  vue 
de  la  détermination  du  poids  atomique,  mais  même  de  la  formule 
bmte  de  la  curcumine,  qui,  par  suite  de  sa  nature  résineuse,  ne  pré- 
sente jamais  les  garanties  de  pureté  requises  pour  une  analyse  cou- 
dnante. 

La  combinaison  d'acide  borique  et  de  curcumine  se  dissout  en  beau 
violet  pourpré  dans  les  alcalis;  mais  cette  coloration  passe  rapidement 
an  gris  sale^  probablement  par  suite  de  la  transformation  de  la  matière 
en  pseudocurcumine.  Cette  belle  coloration  est  probablement  le  résul- 
tat d'une  transformation  partielle  en  rosocyanine. 

Mais  la  réaction  la  plus  remarquable  de  la  combinaison  d'acide  bo- 
rique et  de  curcumine  est  la  décomposition  que  subit  sa  solution  al- 
coolique sous  l'influence  des  acides  énergiques. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  sa  solution  alcoolique,  après  l'avoir  addition- 
née d'un  acide  minéral  énergique,  tel  que  les  acides  gulfurique,  chlor- 
hydrique,  phosphorique,  sa  couleur  se  fonce  rapidement  jusqu'à  de- 
venir rcuge  de  sang  intense,  d'orangée  qu'elle  était.  Par  le  refroidisse- 
ment, il  se  forme,  si  la  dissolution  est  assez  concentrée,  un  dépôt 
grenu  très-foncé,  paraissant  noir,  qui  constitue  la  rosocyanine,  tandis 
que  tout  l'acide  borique  se  retrouve  dans  la  liqueur.  C'est  donc  ici  en- 
core  un  dédoublement  qui  a  eu  lieu  ;  seulement,  sous  l'influence  si- 
multanée de  l'acide  borique  et  de  Tacide  sulfurique,  la  curcumine  a 
subi  une  nouvelle  modification. 

Il  n'est,  du  reste^  pas  nécessaire  de  former  d'abord  la  combinaison 
d'acide  borique  et  de  curcumine,  et  de  la  décomposer  ensuite  par  un 
acide^  pour  obtenir  la  rosocyanine  ;  il  suffit  de  faire  bouillir  une  solu- 
tion alcoolique  de  curcumine  après  l'avoir  additionnée  d'acide  borique 
et  d'acide  sulfurique  pour  opérer  la  transformation. 

Voici  la  marche  à  suivre  pour  préparer  cette  substance. 

On  commence  par  épuiser  2  kilogrammes  de  curcuma  en  poudre 
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par  l'alcool  dans  un  appareil  de  déplacement^  et  l'on  concentre  les 
extraits  alcooliques  jusqu'à  1800  grammes.  Ces  1800  grammes  repré- 
sentent environ  340  grammes  d'extrait  alcoolique  sec^  le  carcuma  en 
donnant  à  peu  près  17  p.  %. 

On  introduit  ces  1800  grammes  d'extrait  alcoolique  dans  un  grand 
ballon  que  Ton  chauffe  au  bain-marie,  et  Ton  y  ajoute  150  grammes 
d'acide  borique  cristallisé  et  600  grammes  d'acide  sulfurique  concen- 
tré. On  chauffe  jusqu'à  l'ébullition  ;  dès  qu'on  commence  à  chauffer, 
on  voit  se  produire  les  phénomènes  décrits  ci-dessus;  la  Uqueur  de- 
vient rouge  foncé,  presque  noire,  et  commence  bientôt  à  déposer,  déjà 
à  chaud,  de  la  rosocyanine.  Ordinairement  ce  dépôt  se  forme  en  partie 
contre  les  parois  chauffées  du  ballon,  et  y  adhère  en  lui  donnant  un 
reflet  miroitant  vert  de  scarabée.  On  juge  que  l'action  est  terminée 
lorsqu'une  goutte  de  la  liqueur,  étant  sursaturée  par  l'ammoniaque, 
donne  une  coloration  d'un  bleu  franc,  sans  aucun  reflet  violacé. 

On  laisse  alors  refroidir  le  produit;  la  plus  grande  partie  de  la  roso- 
cyanine se  dépose  par  le  refroidissement.  Mais  dans  cet  état  elle  est 
loin  d'être  pure  ;  elle  est  toujours  mélangée  d'une  assez  forte  propor- 
tion d'une  matière  résineuse  jaune  qui  se  forme  en  même  temps 
qu'elle  et  qui  parait  être  la  pseudocurcumine.  C'est  la  présence  de 
cette  substance  qui  communique  au  liquide  sa  teinte  rouge  de  sang, 
car  la  solution  de  la  rosocyanine  pure  est  d'un  rose  de  fuchsine. 

On  recueille  le  dépôt  sur  un  filtre,  et  on  le  lave  d*abord  avec  des 
mélanges  d'eau  et  d'alcool  pour  ne  pas  précipiter  une  plus  grande 
quantité  de  pseudocurcumine,  puis  avec  de  l'eau  pure  pour  enlever 
tout  l'acide  borique  et  l'acide  sulfurique;  ces  lavages  sont  assez  longs, 
à  cause  de  la  présence  de  la  pseudocurcumine  qui  rend  la  matière 
résineuse. 

Le  lavage  terminé,  on  sèche  le  produit  à  la  température  ordinaire. 

La  purification  de  la  rosocyanine  brute  ainsi  obtenue  est  une  opé- 
ration assez  délicate,  à  cause  du  peu  de  stabilité  de  cette  substance, 
qui  se  transforme  très-facilement  en  pseudocurcumine. 

On  peut  dissoudre  rapidement  le  produit  dans  un  mélange  de  2  par- 
ties d'alcool  et  1  partie  d'acide  acétique,  filtrer  bouillant  et  laisser  re- 
froidir.  La  rosocyanine,  étant  moins  soluble  que  la  pseudocurcumine, 
se  sépare  en  partie  par  le  refroidissement,  en  entraînant  une  moins 
grande  quantité  de  cette  dernière  substance.  On  la  sépare  par  le  filtre, 
on  la  sèche  à  la  température  ordinaire  et  on  l'épuisé  à  froid  parl'éther, 
qui  dissout  la  pseudocurcumine  sans  toucher  à  la  rosocyanine.  Lorsque 
l'éther  passe  incolore  ou  légèrement  rosé,  l'épuisement  est  terminé; 
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le  résidu  séché  constitue  la  rosocyanine  pure.  L'eau-mère  alcoolique 
renferme  encore  une  assez  grande  quantité  de  rosocyanine  ;  on  peut 
la  précipiter  partiellement  par  une  addition  d*eau,  ou  mieux  d'acide 
acétique;  mais  on  entraine  toujours  une  assez  forte  proportion  de 
pieodocurcumine  ;  l'épuisement  par  Téther  doit  donc  être  plus  pro- 
longé. 

On  peut  aussi  traiter  d'abord,  deux  ou  trois  fois,  la  rosocyanine  brute 
et  sécbée  par  la  benzine  bouillante,  qui  dissout  beaucoup  de  résine 
jaune  sans  prendre  aucune  trace  de  la  matière  rouge.  On  se  débar- 
rasse ainsi,  de  prime-abord,  de  la  majeure  partie  de  la  matière  jaune; 
cependant,  comme  à  la  température  de  Tébullition  de  la  benzine  il  y  a 
toujours  un  peu  de  rosocyanine  transformée  en  pseudocurcumine,  il 
ne  faudrait  pas  prolonger  ce  traitement  pendant  trop  longtemps.  Le 
résidu  est  ensuite  traité  par  l'alcool  additionné  d'acide  acétique, 
comme  il  est  dit  ci-dessus. 

Il  faut  toujours  terminer  par  un  lavage  à  l'éther  froid,  pour  enlever 
la  pseudocurcumine  qui  aurait  pu  prendre  naissance  pendant  la  der- 
nière phase  de  l'opération,  et  sécher  à  la  température  ordinaire  ou  à 
une  très-douce  chaleur. 

Les  proportions  indiquées  donnent  environ  120  grammes  de  roso- 
cyanine pure. 

La  rosocyanine  pure  se  présente  sous  la  forme  d'une  masse  consti- 
tuée par  de  fines  aiguilles  enchevêtrées,  d'un  beau  reflet  vert  de  sca- 
rabée,  ressemblant  beaucoup  à  l'acide  carthamique. 

Elle  estr complètement  insoluble  dans  l'eau,  la  benzine  et  l'éther  pur. 

Elle  est  soluble  en  assez  grande  quantité  dans  l'alcool,  auquel  elle 
communique  une  magnifique  couleur  rose  intense,  qui  n'est  compa- 
rable pour  sa  richesse  qu'à  celle  de  la  solution  des  sels  de  rosaniline. 
11  va  sans  dire  qu'il  faut  pour  cela  que  la  rosocyanine  soit  parfaitement 
pure;  tant  qu'elle  renferme  encore  de  la  pseudocurcumine,  la  couleur 
de  sa  dissolution  est  rouge  de  sang. 

L'alcool  bouillant  en  dissout  plus  que  l'alcool  froid  et  la  laisse  dé- 
poser par  le  refroidissement.  Il  arrive  souvent  que  la  rosocyanine,  par- 
faitement purifiée,  ne  se  dissout  plus  que  très-difficilement  dans  Tal- 
cool;  mais  il  suffit  alors  d'ajouter  une  goutte  d'acide  chlor hydrique 
ou  d'un  autre  acide  pour  qu'elle  se  dissolve  immédiatement  avec  sa 
couleur  caractéristique. 

La  solution  alcoolique  de  la  rosocyanine  s'altère  assez  rapidement 
par  une  ébullition  prolongée  ;  elle  tourne  d'abord  au  rouge  sang,  puis 
à  l'orangé,  et  finit  par  devenir  complètement  jaune;  la  matière  est 
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alors  transformée  en  pseudocurcumine,  que  je  n'ai  pas  réussi  à  trans- 
former de  nouveau  ni  en  curcumine»  ni  en  rosocyanine.  En  général, 
à  l'état  humide  une  élévation  de  température  parait  lui  faire  subir 
facilement  cette  modification,  surtout  au  contact  de  Pair  ;  c'est  pour 
cela  qu'il  faut  éviter  de  la  sécher  à  chaud.  Cependant  une  ébullition 
prolongée  dans  l'eau  n'a  pas«paru  la  modifier  sensiblement. 

La  rosocyanine  parait  jouer  le  rôle  d'un  acide  et  se  combiner  anx 
bases;  elle  forme  avec  les  alcalis  et  les  bases  alcali  no-terreuses  des 
combinaisons  colorées  en  bleu  magnifique. 

Lorsqu'on  ajoute  une  goutte  de  soude  ou  d'ammoniaque  à  une  solu- 
tion alcoolique  de  rosocyanine^  la  liqueur  tourne  instantanément  et 
sans  aucune  transition  à  un  bleu  parfaitement  pur  et  franc,  aussi  beau 
que  celui  de  la  solution  eu pro- ammoniacale.  Par  la  saturation  de  l'al- 
cali, la  teinte  rose  apparaît  de  nouveau. 

Cette  riche  coloration  n'est  pas  stable;  au  contact  de  l'air,  elle  passe 
rapidement  au  gris  sale,  et  c'est  ici  encore,  probablement,  à  une  tranih 
formation  en  pseudocurcumine  qu'il  faut  attribuer  cette  rapide  alté- 
ration. Cependant,  lorsqu'on  a  employé  de  la  rosocyanine  parfaitement 
pure,  la  coloration  bleue  persiste  plus  longtemps  ;  à  l'abri  de  l'air  et 
en  ayant  soin  de  ne  pas  ajouter  un  excès  d'alcali,  elle  parait  se  con- 
server. 

Cette  belle  réaction  de  l'ammoniaque  sur  la  rosocyanine  est  tout  à 
fait  caractéristique  pour  cette  substance  ;  aucune  autre  matière  colo- 
raute  ou  colorée  rouge,  susceptible  de  virer  au  bleu  par  les  alcalis,  ne 
donne  lieu  à  un  virage  aussi  net,  aussi  instantané  et  aussi  complet. 

L'eau  de  chaux  et  l'eau  de  baryte  donnent  dans  la  solution  de  roso- 
cyanine de  beaux  précipités  bleus  qui  paraissent  plus  stables  que  les 
combinaisons  alcalines. 

Je  n'ai  malheureusement  pas  pu  terminer  ces  recherches,  comme  je 
Taurais  désiré,  par  l'étude  complète  de  ces  combinaisons  et  par  leur 
analyse.  Cependant  j'ai  constaté,  à  différentes  reprises,  que  la  roso- 
cyanine ne  contient  aucune  trace  de  bore  ;  elle  parait  donc,  d'après 
son  mode  de  formation,  n'être,  comme  la  pseudocurcumine,  qu'un 
isomère  ou  un  état  différent  d'hydratation  de  la  curcumine;  cepen- 
dant, comme  sa  formation  est  toujours  accompagnée  de  celle  de 
pseudocurcumine,  il  est  possible  qu'il  y  ait  dédoublement  de  la  cur- 
cumine en  ces  deux  nouveaux  principes.  Sous  ce  rapport,  l'analyse 
élémentaire  de  la  rosocyanine  présentera  de  l'intérêt  ;  elle  permettra 
peut-être  aussi  de  tirer  une  conclusion  sur  la  composition  de  la  cur- 
cumine elle-même. 
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J'ai  constaté  également  que  Tintervention  d'un  acide  énergique 
'  était  nécessaire  à  la  formation  de  la  rosocyanine.  L'acide  borique  seul 
n'opère  pas  cette  transformation,  môme  à  la  température  de  140<*. 
Une  autre  condition  pour  la  génération  de  la  nouvelle  substance  est  la 
ùnultanéité  de  l'action  des  deux  acides;  la  curcumine  n'esta  en  effet, 
nullement  modifiée  par  Tébullition  ave^  l'acide  sulfunque  plus  ou 
moins  dilué,  qu'on  opère  sur  la  matière  colorante  en  solution  al- 
coolique, ou  simplement  en  suspension  dans  l'eau.  La  liqueur  ne 
renferme,  après  ce  traitement,  aucune  trace  de  sucre  ou  d'un  autre 
résidu  de  dédoublement,  et  la  curcumine  ainsi  traitée  jouit  exacte- 
ment des  mêmes  propriétés  que  celle  qui  n'a  pas  été  soumise  à  cette 
opération;  c'est-à-dire  qu'après  comme  avant  le  traitement  acide,  elle 
ne  donne  avec  l'acide  borique  seul  que  la  combinaison  orangée,  et 
qu'il  faut  toujours  faire  agir  un  acide  énergique  concurremment  avec 
l'adde  borique  pour  obtenir  la  transformation  en  rosocyanine. 

Il  sera  intéressant  de  voir^  d'une  part,  si  d'autres  matières  colo- 
rantes sont  susceptibles  de  se  comporter  vis-à-vis  de  l'acide  borique 
d'une  manière  analogue  à  la  curcumine,  et,  d'autre  part,  si  d'autres 
corps  peuvent  jouer  à  l'égard  de  cette  substance  le  rôle  de  l'acide  bo- 
rlqne.  Les  quelques  essais  tentés  dans  cette  voie  ne  m'ont  donné  que 
des  résaltats  négatifs. 

Ne  pouvait  pour  le  moment  continuer  ces  recherches,  je  verrais 
avec  plaisir  que  ces  observations  si  imparfaites  fussent  reprises  et  com- 
plétées par  un  autre  chimiste.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  m'a  semblé  qu'il 
s'en  dégageait  dès  à  présent  un  fait  assez  digne  de  fixer  un  moment 
l'attention;  c'est  le  rôle  singulier  joué  ici  par  l'acide  borique.  N'est-il 
pas  remarquable,  en  effet,  de  voir  un  corps  en  apparence  indifférent, 
complètement  dépourvu  d'af6nit(?s  chimiques  énergiques,  produire 
par  sa  seule  présence,  pour  ainsi  dire,  des  modifications  aussi  radicales 
dans  les  propriétés  d'une  matière  organique,  modifications  telles  qu'elles 
font  passer  sa  couleur,  de  jaune  qu'elle  était,  au  rose  et  même  au 
bleu  et  lui  font  perdre  toutes  ses  propriétés  distinctives,  à  tel  point 
qa'il  n'est  plus  possible  de  revenir  au  groupement  primitif.  C'est  sans 
donte  là  un  des  exemples  les  plus  frappants  de  rinstabilité  des  grou- 
pements moléculaires  dans  les  combinaisons  organiques;  et,  en  voyant 
cette  matière  colorante  présenter  successivement  les  trois  couleurs 
élémentaires  dans  toute  leur  pureté,  et  passer  de  l'une  à  l'autre  avec 
une  si  remarquable  facilité,  n'est-on  pas  involontairement  amené  à 
rapprocher  ces  singuliers  phénomènes  de  coloration  de  ceux  non  moins 
merveilleux  que  présente  le  règne  végétal  à  l'époque  de  la  floraison? 
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Si  une  matière  colorante  peut^  entre  les  mains  du  chimiste,  et  sons 
Tinfluence  d'agents  aussi  peu  énergiques  et  de  moyens  aussi  simples, 
subir  des  transformations  aussi  complètes,  combien,  à  plus  forte  raison, 
ces  transformations  ne  doivent- elles  pas  être  faciles  à  réaliser  sons 
rinfluence  de  cet  agent  si  puissant  que  l'on  appelle  la  force  vitale? 

lior  les  prodoita  ehlorés  de  la  «antonine,  par  M.  F.  SESTOn. 

L'action  que  le  chlore  peut  exercer  sur  la  santonine  n*est  pas  en- 
core bien  connue. 

Berzelius,  en  effet,  écrivait  en  4849  (V.  Traité  de  Chimie,  t.  v,  p.  496)  : 
«  Le  chlore  ne  paraît  pas  agir  lorsqu'on  le  fait  arriver  à  froid  sur  Vacide 
santonique  sec.  En  dirigeant  le  gaz  chlore  sur  F  acide  cristallisé  dans  Veau, 
on  voit  les  cristaux  perdre  leur  éclat  et  leur  transparence,  mais  on  ignore  le 
changement  qu'éprouve  dans  ce  cas  la  composition  de  l'acide.  »  Après  Ber- 
zelius,  Heldt  est  le  seul  qui  paraisse  avoir  étudié  l'action  du  chlore 
sur  la  santonine,  et  de  son  mémoire  publié  dans  les  ÂmuUen  der  CAe- 
mie  und  Pharmacie  (t.  lxiii,  p.  10),  il  résulte  qu'en  ajoutant  à  la 
santonine  dissoute  de  l'acide  chlorhydrique  et  de  l'alcool^  on  obtient 
des  prismes  blancs,  brillants  et  entrecroisés  qui  se  colorent  par  l'ac- 
tion de  la  lumière  solaire  et  de  la  solution  alcoolique  de  potasse.  La 
composition  de  cette  matière  cristallisée  s'accordait  avec  la  formule 

C»»H46Cl«^3 . 

c'est  pourquoi  elle  fut  appelée  bichlorosantonine, 

Trichbrosantonine.  —  En  faisant  passer  un  courant  de  chlore  dans 
100  grammes  d*eau  tenant  en  suspension  5  grammes  de  santonine  en 
poudre  fine,  le  liquide  se  trouva  converti,  après  une  demi-heure,  en 
une  masse  si  pâteuse  qu'il  ne  restait  point  d'espérance  de  pouvoir, 
dans  ces  conditions,  continuer  l'expérience;  et,  en  effet,  bien  que 
j'ajoutasse  au  liquide  un  pareil  volume  d'eau  et  que  je  prolongeasse 
encore  l'expérience  pendant  3  heures,  je  n'arrivai  pas  à  faire  réagir 
toute  la  santonine  sur  le  chlore,  ce  dont  je  m'aperçus  lorsque,  en 
faisant  cristalliser  le  produit  obtenu.  Je  rencontrai  des  cristaux  doués 
de  toutes  les  propriétés  de  la  santonine  parmi  les  cristaux  de  la  matière 
chlorée. 

Dans  une  expérience  suivante,  j'ai  mis  en  suspension  50  grammes 
de  santonine  pulvérisée  dans  2  litres  i/2  environ  d'eau  distillée;  le 
tout  a  été  introduit  dans  un  flacon  en  verre,  fermé  par  un  bou- 
chon de  liège  percé  de  deux  trous,  dont  l'un  était  traversé  par  un  tube 
en  verre,  au  moyen  duquel  parvenait  à  la  partie  supérieure  du  liquide 


m 
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ie  gai  chlore  bien  lavé,  tandis  que  dans  l'autre  trou  était  fixé  un 
deaxièine  tube  qui  établissait  une  communication  libre  entre  le  fla- 
eon  et  l'air  ambiant.  L'opération  dura  4  jours;  le  premier  jour,  je  fis 
barboter  lentement  le  chlore  dans  Teau  qui  entourait  la  sanlonine,  et 
foor  faciliter  la  réaction,  de  temps  à  autre  je  secouais  fortement;  dans 
les  denziëme  et  troisième  jours  je  répétai  le  barbotement  du  gaz 
chlore  pendant  6  heures,  et  pendant  3  heures  le  quatrième  jour.  La 
matière  blanche  et  yolumineuse  en  suspension  dans  le  liquide  Tut  sé- 
parée de  celui-ci  par  un  filtre  en  toile  bien  serrée  et  fut  lavée  ensuite 
avec  de  l'eau  distillée  tiède,  jusqu'à  oe  que  les  eaux  de  lavage  ne  con- 
tinssent pins  de  chlore.  La  matière  ainsi  lavée  et  sécbée  fut  dissoute 
dans  l'alcool  bouillant,  et  la  solution  filtrée  fut  abandonnée  à  la  cris- 
tallisation. Le  jour  suivant  je  trouvai  au  fond  du  récipient  plusieurs 
petits  cristaoi  qui  furent  recueillis  et  desséchés,  puis  redissous  et  cris- 
tallisés 2  fois  dans  l'alcool  pour  fes  purifier. 

Les  cristaux  ainsi  obtenus  étaient  des  prismes  obliques  transparents, 
qui  ne  se  coloraient  pas  par  une  exposition  prolongée  aux  rayons 
solaires. 

Ces  cristaux  ont  été  soumis  à  l'analyse.  La  combustion  a  été  exé- 
cutée dans  un  tube  en  verre  contenant  de  l'oxyde  de  cuivre  mélangé 
à  î/3  de  son  poids  d'oxyde  de  plomb,  et  terminée  dans  un  courant 
d'oxygène  ;  la  détermination  du  chlore  a  été  exécutée  en  décompo- 
sant la  matière  dans  un  tube  en  verre  de  Bohême  rempli  de  chaux 
Irës-pure  et  en  transformant  le  chlorure  formé  en  chlorure  d'argent. 

L  0*^,179  de  matière  desséchée  à  lOO^'C.  Acide  carbonique  produit 
Oi'^340;eau,  0<%081. 

11.  OS',200  de  matière  séchée  à  lOO^C.  Chlorure  d'argent  0«',245. 


Expérience 

Théorie. 

I.                      II. 

€«  =  15  X  12,0  =  180,0  =    51,5 
H»  =  15  X     1,0  =    15,0  =      4,3 
CP  =    3  X  35,5  ==  106,5  =    30,5 
0«  —    3  X  16,0  —    48,0  —    13,7 

51,79                » 
5,02                » 
»                30,41 
»                   » 

349,5  =  100,0 

La  matière  obtenue  par  l'action  d'un  grand  excès  de  chlore  sur  la 
santonine  était  donc  bien  la  trichlorosantonine 

La  trichlorosantonine  est  insoluble  ou  presque  iu:joluble  dans  l'eau, 
mais  ell^  se  dissout  assez  bien  dans  l'alcool,  l'éther  cl  le  chloroforme; 
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la  dissolution  de  trichlorosantonine,  dans  ce  dernier  liquide  surtout, 
cristallise  par  évaporation  lente  en  longues  aiguilles  soyeuses;  1  gr. 
de  bicfalorosantonine  exige  pour  se  dissoudre  35s%3  d*alcool  à  90  cen* 
tièmes  bouillant  et  75,9  de  ce  môme  alcool  à  15®  C. 

La  tricblorosantonine  ne  s*altère  pas  par  Taction  trës-prolongée  de 
la  lumière  solaire  ;  elle  ne  subit  pas  de  cbangement  quand  on  l'ex- 
pose pendant  quelques  jours  à  Tair  desséché  par  Tacide  sulfurique,  et 
elle  n'éprouve  aucune  perte  de  poids  en  la  chauffant  pendant  7  à 
8  heures  dans  un  bain  d'air  à  100  ou  llOo  G.,  ce  qui  démontre  qu'elle 
ne  contient  pas  d'eau  de  cristallisation. 

La  tricblorosantonine  fond  vers  21  S*"  C,  et  en  môme  temps  elle  pa^ 
rait  s'altérer,  puisqu'elle  se  colore  légèrement  en  brun. 

La  potasse  caustique,  dissoute  dans  l'alcool,  convertit  la  trichloro* 
santonine  en  gouttelettes  huileuses  incolores  ou  légèrement  colorées 
en  jaune,  et  les  lessives  alcooliques  bouillantes  la  décomposent  en  la 
transformant  en  une  substance  qui  ressemble  à  une  résine. 

M.  Bombicci,  professeur  de  minéralogie  à  l'Université  de  Bologne, 
a  eu  la  complaisance  de  faire  l'examen  cristallographique  de  la  tri- 
cblorosantonine ;  en  publiant  la  notice  qu'il  m'a  transmise,  je  lui 
exprime  ici  toute  ma  reconnaissance. 

a  Les  cristaux  de  tricblorosantonine  atteignent  rarement  3  milli- 
mètres de  longueur  sur  0™"^,4  de  diamètre.  Ils  sont  généralement 
associés  suivant  des  plans  parallèles  à  l'axe  principal.  Beaucoup 
d'entre  eux  offrent  l'apparence  d'une  cannelure  intérieure  et  des 
sillons  ou  stries  dans  les  facettes  latérales.  Le  peu  de  netteté  qu'ils 
présentent  et  leur  petitesse  les  rendent  difficiles  à  déterminer.  Il 
parait  toutefois  qu'ils  sont  monocliniques  avec  double  réfraction  à 
deux  axes;  ils  exercent  une  action  notable  sur  la  lumière  polarisée. 
Les  facettes  peuvent  être  rapportées  à  un  : 

«  1«  Prisme  monoclinique  M  d'un  obliquité  d'environ  125®; 

«  2^  Prisme  oblique  antérieur  6*  ; 

o  3*'  Secondes  faces  latérales  g^; 

«  4<»  Faces  terminales  P. 

«  Les  trois  angles  plans  des  faces  latérales  g^  (les  seuls  susceptibles 
de  mesures  approximatives)  s'approchent  de  125,  121  et  114®.  ji 

Bichlorosantonine.  —  Lorsque  la  santonine,  en  suspension  dans  l'eau. 
est  soumise  à  l'action  d'un  courant  lent  de  chlore  pendant  10  ou  il  b. 
de  suite,  on  obtient  une  substance  insoluble  dans  l'eau  qui,  dissoute 
dans  l'alcool,  cristallise  en  petites  lames  entassées  ressemblant  à  de 
petits  mamelons  blancs  laiteux  ;  le  produit  obtenu  est  la  bichlorosan- 
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tonine  de  Heldt;  en  effet,  0^^,200  de  matière  analysée  par  le  même 
procédé  que  pour  la  trichloroâanlODiQe  ont  donné  O^^iSl  de  chlorure 
d'argent,  ce  qui  correspond  à  22,4  de  chlore  pour  100  parties  de  ma- 
tière. 

^^— — ^_^^^    Chlore       _^_^_^_^__^_ 

Calculé  solTaDt  U  formale 

22,4  %  22,5  0/, 

La  bichlorosantonine  est  plus  soluble  dans  l'alcool  que  la  trichloro- 
sanionine;  olle  se  dissout  bien  dans  le  chloroforme  et  dans  Téther,  se 
colore  en  roux  jaunâtre  par  la  solution  alcooUque  de  potasse  caus- 
tique; mais  elle  jaunit  peu  et  lentement  par  Taction  directe  de  la 
lumière;  aussi^  en  lisant  que  la  bichlorosantonine  de  M.  Heldt  se  colore 
en  roux  par  la  lumière,  suis-jc  porté  à  croire  que  l'auteur  a  examiné 
nn  mélange  de  bi-  et  de  monochlorosantonine.  Cette  opinion  est  en- 
core confirmée  par  la  détermination  analytique  qui  lui  a  fourni  21,8  % 
de  chlore  au  lieu  de  22,5  (v.  Gerhardt,  t.  m,  p.  844)  comme  l'exigerait 
k  théorie  et  comme  je  l'ai  moi-même  obtenu  avec  la  plus  grande 
approximation  possible. 

Uonochlorosantonine,  —  J'ai  tenté  de  préparer  ce  produit  de  la  san- 
tonine  en  ajoutant  peu  à  peu  un  i/2  lilre  d'eau  chlorée  récemment 
préparée  à  1  volume  égal  d'eau  distillée,  tenant  en  suspension  10  gram- 
mes de  santonine  :  le  mélange  introduit  dans  un  flacon  bouché  à 
l'émeri  a  été  souvent  et  fortement  agitée  et  l'odeur  du  chlore  ayant 
disparu^  j'ai  séparé  la  matière  qui,  dissoute  dans  l'alcool,  a  été  sou- 
mise à  la  cristallisation.  D*abord,  il  s'est  déposé  de  la  santonine,  et, 
ensuite  une  matière  cristallisée  confusément  qui  jaunissait  à  la  lumière, 
mais  pas  aussi  promptement  que  la  santonine. 

La  séparation  complète  des  deux  matières,  par  cristallisation  frac- 
tionnée, paraît  un  peu  difficile  en  opérant  sur  de  petites  quantités  ; 
aussi,  ayant  analysé  08^,450  de  matière  que  je  croyais  suffisamment 
purifiée,  je  trouvai  11,3  %  ^®  chlore  au  lieu  12,7  %  qu'indique  la 
théorie.  Pourtant,  je  crois  que  l'existence  de  la  monochlorosantonine 

^4»H47C103 

ne  peut  être  révoquée  en  doute. 

Les  expériences  que  je  viens  d'exposer  démontrent  d'une  façon  suf- 
fisamment claire,  qu'en  réglant  convenablement  l'action  du  chlore 
sur  la  santonine,  on  réussit  à  substituer  1, 2  ou  3  atomes  de  chlore. 

Les  produits  chlorés  de  la  santonine  résistent  d'autant  mieux  aux 
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agents  physiques  et  chimiques  que  la  proportion  du  chlore  qu'ils  con- 
tiennent est  plus  grande. 


ANALYSE  DIS  MÉMOIRES  DE  CHIMIE  PURE  ET  APPLIQUtI 

PUBLIÉS  EN  FRANGE  ET  A  L'ÉTRANGER. 
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necherelies  0or  la  natore  do  ptaospluure  Maae, 
par  M.  BAIJDBIlIOliT  (1). 

Le  phosphore  se  recouvre  peu  à  peu  d'une  croûte  blanche  et  opaque. 

Ce  phosphore  blanc  n'est  autre  chose  que  du  phosphore  ordinaire 
dépoli  et  irrégulièrement  corrodé  à  s>a  surface  par  Taction  comburante 
de  l'air  dissous  dans  l'eau  ;  cette  combustion  lente,  que  la  lumière  dif- 
fuse accélère,  n'aurait  pas  lieu  au  sein  de  l'eau  privée  d*air. 


Expérleneo  de  eovra  eoneemant  l'oxydation  de  ramioMlagwe, 

par  M.  KBA1JT  (2). 

Dans  un  vase  à  précipités,  à  fond  mince,  on  introduit  une  solution 
aqueuse  d'ammoniaque  à  20  %.  On  place  le  vase  sur  une  toile  métalli- 
que disposée  au-dessus  d'une  lampe,  ci  l'on  y  suspend  une  spirale  de 
platine  à  quinze  ou  vingt  tours^  le  fil  ayant  une  épaisseur  de  0"''",5. 
Le  bout  de  la  spirale  n'atteint  pas  le  niveau  supérieur  du  liquide. 
On  fait  passer  dans  celui-ci  un  courant  d'oxygène  à  l'aide  d'un  gazo- 
mètre auquel  on  ajoute  un  tube  recourbé  plongeant  au  fond  du 
vase.  Si  maintenant  on  fait  rougir  la  spirale  et  qu'on  la  plonge  rapi- 
dement dans  le  vase,  ou  voit  aussitôt  son  incandescence  augmenter  et 
le  vase  se  remplir  de  fumées  blanches  d'azotite  d'ammoniaque,  aux- 
quelles succèdent  des  vapeui^s  rouges  de  gaz  nitreux;  d'un  autre  côté, 
les  parois  du  tube  abducteur  se  couvrent  d'une  croûte  blanche  d*a- 
zotite  d'ammoniaque.  Si  l'on  chauffe  la  solution  ammoniacale^  le  mé- 
lange de  gaz  ammoniac  et  d'oxygène  s'enflamme  dans  le  vase  avec  une 

(1)  Journal  de  Pharmacie^  A'sér.,  t.  ni,  p.  17. 

(2)  Annalen  der  Chtsmie  und  Phnrmaciey  t.  cxxxvi,  p.  69.  [Nouv.  sôr.,  t.  lx,  \ 
Octobre  1865. 
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explosion  inoffensiye.  En  même  temps  la  spirale  se  refroidit  au-dessous 
de  la  température  rouge,  mais  au  bout  de  quelques  instants  elle  rougit 
de  nouveau  et  Pinflammation  du  mélauge  gazeux  se  répète.  On  peut 
reproduire  ces  phénomènes  autant  de  fois  qu'on  le  désire.  Il  est  conve- 
nable de  suspendre  le  fil  de  platiueà  l'aide  d'un  bouchon  loug  et  étroit 
que  Ton  place  transversalement  au-dessus  de  l'ouverture  du  vase.  Les 
explosions  le  déplacent  quelquefois. 

Lorsqu'on  fait  arriver  l'oxygène  très-rapidement  dans  la  solution  am- 
moniacale chaude,  on  voit  quelquefois  les  bulles  s'enflammer  sous  le 
liquide.  L'inflammation  est  continue  et  produit  le  son  de  Vharmonica 
ehimique,  lorsque  l'ouverture  du  tube  abducteur  est  amenée  immé- 
diatement au-dessus  du  niveau  du  liquide;  la  flamme  oxyammoniacale 
apparaît  alors  comme  une  bulle  verte  suspendue  au  bout  du  tube. 

■•Ce  mmr  Ui  réaetloa  do  earbonate  de  sonde  svr  le  0«lftare  ferreux 
à  «se  temipèratare  élevée,  par  M.  E.  KOPP. 

Le  mémoire  de  M.  Maumené,  sur  Torigine  des  eaux  minérales  sulf- 
bydriqoes  des  Pyrénées  et  l'existence  d'un  sulfure  double  de  fer  et  de 
sodium  (1),  peut  donner  quelque  intérêt  à  cette  réaction,  que  nous 
extradons  d'une  série  d'expériences  entreprises  dans  le  but  d'étudier 
la  Cbéorie  de  la  fabrication  de  la  soude  artificielle. 

Dans  une  cornue  en  grès  vernissée,  on  a  calciné  au  rouge  très-vif 
nn  mélange  intime  de 

Carbonate  de  soude  anhydre  et  pur  66,5 

Protosuifure  de  fer  (FeS)'  fondu  55 


Total  du  mélange  121,5 

Le  protosulfure  de  fer  renfermait  : 

Le  calcul  exige 
Fer  63,70  63,63 

Soufre  35,22  36,37 

Traces  d'impuretés        1,08  > 

100,00  100,00 

Le  sulfure  de  fer  renfermait  donc  un  léger  excès  de  fer  el  environ 
1,1  p.  %  de  matière  noire  charbonneuse  insoluble  dans  HGi. 
La  cornue,  d'une  capacité  de  380<^'",3.  pesait 

Avec  le  mélange  572^' 

Après  calcination  546 


Perte  en  gaz  26»' 

(1)  Comptes  rendus,  t.  lxi,  13  nov.  1865,  p.  846. 
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Les  gaz  furent  recueillis  dans  un  petit  gazomètre  gradué  de  19^^^,5 
de  papacité,  rempli  d'eau  de  pluie  qu'on  avait  fait  bouillir^  après 
addition  de  quelques  grammes  de  chlorure  de  baryum^  dans  une  chau- 
dière cylindrique,  munie  de  soupape  et  de  tuyau  de  dégagement  de 
vapeur.  Pendant  le  refroidissement^  l'air  rentrant  dans  la  chaudière 
avait  été  obligé  de  passer  par  un  long  tube  rempli  de  soude  caustique 
hydratée  solide.  L'eau  s'écoulant  du  gazomètre  pendant  le  dégage- 
ment de  gaz  était  recueillie  dans  une  petite  bonbonne,  et  Ton  y 
ajouta,  après  la  fin  de  l'expérience,  le  reste  de  l'eau  du  gazomètre.  Il 
se  dégagea  pendant  la  calcination  13^^S'7^0  de  gaz^  renfermant,  d'a- 
près une  dizaine  d'essais,  en  moyenne  69  p.  %  en  volume  de  gaz  GO*; 
les  31  p.  %  l'estant  étaient  de  l'oxyde  de  carbone,  plus  un  peu  d'air. 
Les  19^^^,5  d'eau  recueillis  dans  la  bonbonne,  précipités  par  une  sote- 
tion  de  chlorure  de  baryum  ammoniacal,  fournirent  pour  1  litn 
0SS564  de  CO^BaO  représentant  08%126  d'acide  carbonique. 

Les  19^^S^  d'eau  avaient  donc  absorbé  2s%457  représentant  1^^235 
d'acide  carbonique. 

On  avait  recueilli  dans  Je  gazomètre  : 

9"S487    C0«  pesant  18k',880 

3"S883    CO      —  4«',745 

380    air  de  la  cornue. 


23^,625 


Total  des  gti  reeneillU      13*'^,750  2^,457 

26«',082 

En  ajoutant  aux238',625  de  gaz  les  2^^,457  dissous  dans  l'eau,  on  ob- 
tint un  poids  de  gaz  de  26c^r,082,  qui  se  réduisait  néannioins  à  24S',7i, 
en  tenant  compte  de  la  température,  15  à  iO**  centigrades,  à  laquelle 
ces  gaz  ont  été  recueillis.  Le  nombre  24>',71  se  rapproche  cependant 
de  la  perte  de  26  grammes,  trouvée  par  la  pesée,  autant  qu'on  peut 
l'espérer  dans  des  expériences  de  ce  genre. 

Les  gaz  dégagés  pendant  la  calcination  étaient  donc  : 

Acide  carbonique        9»S487  +  l»iS235  =  10"S722 1  -,«,„,    .  xiu  aak 
Oxyde  de  carbone  '       ^      '       =   3"t;883r°^**   i^^m. 

Les  deux  gaz  se  sont  donc  dégagés  dans  le  rapport  de 

C(fi  :  CO  :  :  73,42  :  26,58, 

c'est-à-dire  qu'il  y  avait  presque  3  volumes  CO*  pour  1  volume  CO. 

Mais  en  outre  10"S722  CO*  représentent    21k',337  d'acide  carbon. 

3"S883  CO  CO      »  7K',457  — 

28»',794 
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Les  gai  dégagés  représentent  donc  2S'',794  d'acide  carbonique,  tan- 
dis que  les  GOs'yS  de  carbonate  de  soude  n'en  renferment  que  27>',5. 
Ce  résnltat  s'explique  cependant  facilement  en  songeant  qu'on  a  ap- 
pliqué le  calcul  au  poids  de  1  litre  de  gaz  à  0*,  tandis  que  les  gaz 
afaient  été  recueillis  à  la  température  ordinaire  de  15  à  16*  centi- 
grades. 

Faisant  cette  correction,  on  trouve  que  les  gaz  se  sont  dilatés  dans 
le  rapport  de  i  :  1  +  0,00368  X  lo  =  1 : 1,0552. 

Divisant  le  poids  calculé  28^,794  par  1,0352,  on  trouve  pour  le  poids 
corrigé  des  gaz  27>',28. 

Il  en  résulte,  en  définitive,  que  l'acide  carbonique  du  carbonate  de 
soude  a  été  presque  entièrement  chassé,  et  que  1/4  environ  du  gaz  a 
été  réduit  par  le  fer  à  l'état  d'oxyde  de  carbone. 

En  cassant  la  cornue,  après  son  refroidissement  complet  (on  avait 
enlevé  le  tube  de  dégagement  pour  lui  substituer  un  bouchon  ordi- 
naire), on  y  trouve  un  culot  bien  fondu,  mais  adhérant  très-iutime- 
ment  au  fond  de  la  cornue,  qui  avait  été  fortement  attaquée. 

Le  culot  est  formé  par  une  masse  homogène  cassante,  d'une  cou- 
leur vert  noirâtre  lorsque  la  cassure  est  fraîche,  et  d'une  texture  gre- 
nue. Ule  devient  très-rapidement  noire  à  l'air,  en  absorbant  de  l'hu- 
midité, de  l'acide  carbonique  et  de  l'oxygène. 

Il  snifil  de  l'exposer  à  l'haleine  des  poumons  pour  la  voir  changer 
de  conlenr,  pour  ainsi  dire  instantanément. . 

Sa  saveur  est  d'abord  très-caustique,  comme  celle  de  l'hydrate  so- 
dîque^  puis  un  peu  hépatique. 

Mise  çn  contact  avec  l'eau^  la  matière  fournit  immédiatement  une  li- 
queur d'un  brun  noirâtre  foncé,  trouble  et  très-caustique;  à  la  surface, 
c'est-à-dire  là  où  il  y  a  contact  de  l'air,  le  liquide  prend  rapidement 
une  teinte  d'un  vert  foncé,  semblable  à  celle  du  manganate  potassique. 
La  matière  abandonnée  plusieurs  jours  au  contact  de  l'air  se  délite 
en  augmentant  beaucoup  de  voluaie  ;  lessivée  ensuite  avec  de  l'eau 
tiède,  elle  fournit  une  solution  presque  incolore  de  carbouate  sodi- 
que,  renfermant  un  peu  d'hyposulfite  et,  vers  la  fin,  du  sulfure  sodi- 
que.  11  reste  insoluble  une  combinaison  renfermant  à  la  fois  du  fer, 
du  soufre  et  du  sodium^  qui  se  grille  avec  une  grande  facilité,  déga- 
geant du  gaz  sulfureux.  Le  résidu  grillé,  lavé  de  nouveau,  fournit  une 
solution  de  sulfate  sodique,  et  il  reste  de  l'oxyde  ferrique. 
L'analyse  de  la  matière  fondue  fut  faite  de  la  manière  suivante  : 
iis',38  de  matière  fraîche,  non  délitée  et  encore  adhérente  à  uu 
fragment  de  la  cornue  (ld>'',92  en  tout,  le  fragment  de  cornue  bien 
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lavé  et  séché  =  4«',54),  furent  délayés  dans  de  Teau  bonillante  et  sa- 
turés à  chaud  par  74<'*«,3  d'une  solution  d'acide  sulfurique^  renfermant 
3s%70  $03  anhydre,  équivalant  à  2k%89  NaO.  On  ajoute  de  l'acide  sul- 
furique  titré  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  une  trace  de  fer  on  solution.  En 
filtrant  et  lavant,  la  liqueur,  qui  d'abord  passait  très-claire,  finit  par 
devenir  un  peu  trouble  et  verdâtre;  pour  éviter  cet  inconvénient,  le 
lavage  fut  fait  avec  de  Teau  renfermant  environ  i/1000  d'acide  salfn- 
rique  à  6^"*  :  il  n'y  eut  que  des  traces  d'hydrogèn&  sulfuré  dégagées  et 
la  liqueur  filtrée  resta  claire. 

Les  liqueurs  filtrées  et  les  eaux  de  lavages  réunies,  furent  évapo- 
rées à  siccité  et  fournirent  7,47  de  sulfate  de  soude  légèrement  ferru- 
gineux. 

Aussi,  ayant  redissous  le  tout  dans  l'eau,  ajouté  un  peu  d'ean  da 
chlore  pour  faire  passer  l'oxyde  ferreux  à  l'état  d'oxyde  ferrique,  puis 
de  l'ammoniaque,  on  filtra  de  nouveau,  et,  les  liqueurs  ayant  été  éva- 
porées à  siccité  et  le  résidu  fortement  calciné  pour  chasser  les  sels 
ammoniacaux,  il  resta  ud  résidu  de  6^^903  de  sulfate  de  inonde  correa- 
pondant  à  3^^023  de  soude  anhydre  NaO.  Le  lavage  à  l'eau,  faible- 
ment acidulée,  avait  donc  enlevé  au  résidu  insoluble  encore  C^ldS 
de  NaO. 

En  effet,  3,023  —  2,890  =  0,133. 

Le  résidu  insoluble  fut  ensuite  desséché,  pulvérisé  et  grillé  avec 
beaucoup  de  soin  dans  ui^  moufle.  Il  se  dégagea  du  gaz  sulfureux. 

En  l'épuisant  par  l'eau,  on  obtint  encore  2^,280  de  sulfate  de 
soude  correspondant  à  1  gramme  de  soude  anhydre  NaO. 

D'un  autre  cOté,  on  avait  préalablement  précipité  de  la  môme  solu- 
tion de  l'oxalate  de  chaux,  qui  avait  laissé  comme  résidu  très-forte- 
ment calciné,  0,255  de  chaux  vive. 

Calculant  ces  chiffres  en  centièmes,  on  trouve  : 

Soude  extraite  par  saturation  au  moyen  de  l'a- 
cide sulfurique  26,66 

Soude  extraite  du  résidu  grillé  à  l'état  de  suU 
fate  8,79 

Chaux  2,24 

En  dosant  le  fer  par  l'hypermanganate  de  po- 
tasse 33,04 

En  dosant  le  soufre  à  l'état  de  sulfate  de  baryte        18,63 

La  matière  renfermait  encore  : 

Silice  7,44 

Alumine  2,40 

99,10 
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pi'jS  du  prodoît  fondu,  dissous  à  chaud  dans  l'acide  sulfurique 
étendu  (qui  laissa  pour  résidu  une  matière  siliceuse  et  charbonneuse), 
exigea,  après  filtration,  40^*^,3  d'hypermanganate  de  potasse  corres- 
pondant à  0^727  de  fer.  2,845  du  produit  fondu,  oxydé  par  l'eau  régale 
et  le  chlorate  de  potasse,  avaient  fourni  3,861  de  sulfate  de  baryte  ren- 
fermant 0,530  de  soufre.] 

Les  Q^y90  p.  %  manquant  doivent  provenir  en  grande  partie  de  ce 
qo'nne  certaine  quantité  de  fer  se  trouvait  à  i*état  oxydé. 

Si  Ton  retranche  du  résultat  analytique  obtenu  la  silice,  l'alumine 
et  la  chaux  provenant  évidemment  de  la  substance  de  la  cornue,  il 
reste  : 

Soude  anhvdre  3o,35 

Fer  '  33,04 

Soufre  18,63 

87,02 

Eq  calculant  les  rapports  de  soude,  fer  et  soufre  d'après  les  ma- 
tières soumises  à  la  calcination,  qui  renfermaient  : 

Soude  39,00 

Fer  35,60 

Soufre  19^40 


on  aurait  donc  dû  trouver 


94,00 


Calculé.  Troavé. 

NaO  36,09      au  lieu  de      35,35 

Fer  32,97  —  33,04 

Soufre  17,96  —  18,63 

87,02  87,02 

Il  est  difficile,  pour  le  moment,  de  se  faire  une  idée  exacte  de  la 
composition  réelle  du  produit  calciné.  Évidemment  une  partie  de  la 
soude  a  été  fixée  par  la  silice  et  i*alumine  de  la  substance  enlevée 
à  la  cornue  en  grès. 

Mais  le  fait  remarquable  n'en  subsiste  pas  moins,  que  presque  exac- 
tement le  tiers  de  la  soude  se  trouvait  engagé  dans  une  combinaison 
insoluble  dans  l'eau  et  contenant  du  sulfure  de  fer,  et  l'opinion  la  plus 
probable  est  que  cette  combinaison  contient  : 

2  FeS  +  NaS, 

et  que,  par  contre,  une  certaine  quantité  de  fer  se  trouvait  à  l'état 
d'oxyde  ferreux,  probablement  aussi  en  combinaison  très-peu  stable 
avec  de  la  soude  anhvdre. 
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L'idée  la  plus  rationnelle  qu'on  peut  se  flaire  de  la  réaction,  est 
qu'il  y  a  eu  d'abord  double  décomposition  ou  formation  de  sulfure  de 
sodium  et  de  carbonate  ferreux  : 

CO*,NaO  +  SFe  =  SNa  +  CO«,PeO. 

Le  carbonate  ferreux  s'est  ensuite  décomposé  en  acide  carbonique 
et  oxyde  ferreux,  une  partie  de  ce  dernier  passant  à  l'état  d'oxyde  feiv 
rosoferrique  aux  dépens  de  l'oxygène  de  l'acide  carbonique,  qui  s'est 
trouvé  par  suite  partiellement  réduit  à  l'état  d'oxyde  de  carbone. 

Enfin  une  partie  du  sulfure  de  sodium  a,  de  nouveau,  réagi  à  son 
tour  sur  l'oxyde  ferreux  ou  ferrosoferriqu&j>our  produire  du  sulfure 
ferrososodique  et  de  la  soude  caustique. 


Wk^ehmrtÊt&B  mut  le  BlreoBlam,  par  M.  I«.  TK9e0T  (l). 

Zircomum  cristallisé.  —  C'est  une  substance  très-dure,  très-brillante, 
ressemblant  à  l'antimoine  par  sa  couleur,  son  éclat  et  sa  fragilité.  Il 
cristallise  en  lames  larges  dont  la  forme  dérive  probablement  d'un 
prisme  oblique  symétrique.  Sa  densité  est  de  4,15;  elle  est  sensible- 
ment égale  à  celle  de  la  zircone,  comme  la  densité  du  silicium  est  i 
peu  près  égale  à  celle  de  la  silice.  Il  est  moins  fusible  que  le  silicium. 
Il  ne  brûle  qu'à  la  flamme  du  chalumeau  à  gaz  tonnants.  Il  brûle  an 
rouge  sombre  dans  le  chlore.  Le  nitre  et  le  chlorate  de  potasse  fondus 
sont  sans  action  sur  lui,  mais  l'hydrate  de  potasse  en  fusion  est 
décomposé  par  le  zirconium  qui  s'oxyde  aux  dépens  de  l'eau. 

Les  acides  sulfurique  et  azotique  concentrés  ne  l'attaquent  quli 
chaud,  et  encore  l'action  est-elle  lente.  L'acide  chlorhydrique  gaieux 
est  décomposé  au  rouge  par  ce  métal  et  donne  le  chlorure  de  sirco- 
nium  comme  le  fait  le  chlore.  La  dissolution  d'acide  chlorhydrique 
l'attaque  à  peine  à  100^ 

L'eau  régale,  qui  réagit  très-lentement  sur  ce  corps  à  froid^  l'attaque 
rapidement  à  chaud. 

Son  véritable  dissolvant  est  l'acide  fluorhydrique,  qui,  en  dissolution 
môme  étendue,  agit  rapidement  môme  à  froid. 

Pour  préparer  le  zirconium,  on  chauffe  à  la  température  de  fusion 
du  fer,  dans  un  creuset  en  charbon  de  cornue,  une  partie  de  fluorure 
double  de  zirconium  et  de  potassium  et  1  1/2  partie  d'aluminium.  Loià- 
que  le  creuset  est  refroidi  on  trouve  à  la  surface  de  l'aluminium  des 
lamelles  cristallines  serrées  comme  les  feuillets  d'un  livre.  En  traitant 

(1)  Comptes  rendus^  t.  lu,  p.  109  (1865). 
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par  l'adde  chlorhydrique  étendu  de  deux  fois  son  volume  d'eau  le 
calot  d'alnmînium,  on  sépare  d*abord  les  lames  de  rirconium  ;  puis, 
lorsque  tout  ralnminîum  est  dissous,  il  reste  encore  des  lamelles  d'un 
alliage  d'aluminium  et  de  zirconium. 
L'analyse  du  xirconium  cristallisé  exécutée  sur  541  miligrammes  a 

donné: 

Zirconium  533 

Aluminium  7 

Silicium  3 

Ziramium  grojphitoide.  —  La  forme  graphitoide  ne  paraît  exister  que 
dans  des  conditions  très-spéciales.  L'auteur  n'a  obtenu  de  petites 
écailles  gris  d'acier  très-légères  qu'en  essayant  de  décomposer  le 
zirconate  de  soude  par  le  fer. 

Zùrœnûan  atnorphe,  —  On  peut  l'obtenir  non-seulement  par  le  pro- 
cédé donné  par  Berzélius,  mais  encore  en  faisant  passer  du  chlorure 
de  rirconium  en  vapeur  sur  du  sodium  contenu  dans  un  tube  de  por- 
celaine porté  au  rouge,  ou  en  chauffant  dans  un  creuset  du  chlo- 
rure double  de  zirconium  et  de  sodium,  avec  du  sodium,  ou  avec  du 
magnésium. 

L'anteur  conclut  des  faits  précédents  que  le  zirconium  forme  le 
passage  entre  le  silicium  métalloîdique  et  Taluminium  métallique. 

0e  I^B0««B  d«  Blreoa  0«r  les  earboBaie*  alealliM  et  mur  les  eUomres 

aleallBtf,  par  M.  Th.  HIOBT»AHI<  (1). 

Zireon  et  carbonate  de  soude.  —  Lorsqu'on  fond  le  zircon  bien  pul- 
▼érisé  avec  un  excès  de  carbonate  de  soude,  et  qu'on  traite  la  masse 
fondue  par  de  l'eau  acidulée  par  un  peu  d'acide  chlorhydrique,  le 
xirconate  de  soude  qui  se  dépose  a  pour  formule  : 

NaO,8ZrOa  +  12H0. 

Ce  sel  cristallise  en  tables  hexagonales;  il  est  identique  avec  celui 
qui  se  forme  par  la  décomposition  du  sel  2NaO,ZrO^  en  présence  de 
l'eau. 

Zirœn  et  chlorures  de  calcium  ou  de  magnésium.  —  Le  zircon  ou  un 
mélange  correspondant  de  silice  et  de  zircone  est  attaqué  très-vive- 
ment par  ces  chlorures^  et  il  en  résulte  des  zirconates  cristallisés. 

Le  zirconate  de  chaux  s'obtient  en  chauffant  un  mélange  de  silice 
et  de  zircone  avec  un  excès  de  chlorure  de  calcium  au  rouge  vit 

•(1)  Comptes  rendus,  t.  lzi,  p.  213  (1805). 
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pendant  six  heures.  On  traite  par  Peau  acidnlée  d'acide  chlorfaydrlque; 
iJ  se  forme  de  la  silice  floconneuse  provenant  de  la  décomposition 
d'un  silicate  de  chaux;  il  se  dépose  une  poudre  cristalline  très-bril- 
lante ne  contenant  que  de  la  zircone  et  de  la  chaux,  mids  comme  elle 
renferme  de  la  zircone  amorphe,  sa  formule  ne  peut  être  déterminée. 

Le  zirconate  de  magnésie  s'obtient  d'une  façon  analogue;  seulement 
on  met  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  dans  ie  fond  du  creuset  de 
platine. 

On  n'a  pas  réussi  à  déterminer  la  formule  de  ce  sel  parce  qu'il  est 
toujours  mélangé  de  magnésie  cristallisée  (périclase). 
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Svr  lem  relations  40I  existent  entre  l'aleool  I0oprepyli4«^>  1«  pr^pyl- 
Slyeel  et  la  slyeéHne,  par  M.  E.  lilMIIBlIAlVII  (1). 

On  sait  qu'en  soumettant  l'acétone  à  l'action  de  l'amalgame  de 
sodium  et  de  l'eau,  M.  Friedel  a  réussi  à  fixer  de  l'hydrogène  et  à 
convertir  l'acétone  en  un  alcool  qui  présente  des  relations  d'isomérie 
intéressantes  avec  l'alcool  propylique.  M.  Friedel  était  revenu  à  plu- 
sieurs reprises  sur  Tétude  de  ce  corps  et  s'était  réservé  le  droit  de 
poursuivre  ses  r^chcrches.  Sans  lui  laisser  le  temps  de  les  achevor  et 
de  les  décrire  dans  un  mémoire  détaillé,  M.  Linnemann  a  cru  pou- 
voir s'emparer  de  ce  sujet. 

Après  avoir  décrit  le  procédé  qu'il  a  employé  pour  la  préparation 
de  l'alcool  isopropylique,  il  rappelle  les  propriétés  de  ce  corps.  Il  in- 
dique pour  son  point  d'ébullition  83  ou  84**  sous  une  pression  de  0™,739. 
11  a  trouvé  pour  sa  densité  à  +  i^*^  le  nombre  0,791. 

Il  décrit  plusieurs  hydrates  de  cet  alcool  et  donne  quelques  indica- 
tions sur  le  bromure  d'isopropyle  (point  d'ébullition,  60  à  63**  sous  la 
pression  de  0",739;  densité  à  +  13»  =  1,320),  sur  Tiodure  d'isopro- 
pyle (point  d'ébullilion,  89  à  90<*  sous  la  pression  de  0"*,735;  densité, 
1^70  à  +  1^  degrés),  sur  le  chlorure  d'isopropyle  (point  d'ébullition, 
36  à  38'»  sous  la  pression  de  OV^l  ;  densité  à  +  10»  =0,874). 

En  faisant  réagir  le  brome  sur  l'alcool  isopropylique,  l'auteur  a  ob- 

(i)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cxxxvi,  p.  37.  [Noov.  sér.,  t.  lx.] 
Octobre  1865. 
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lerré  ane  réaction  complexe  dont  les  produits  sont  le  bromure  d*iso- 
prop^ftei  le  bromure  de  propylène  et  des  acétones  bromées. 

Le  brome  enlève  donc  de  l'hydrogène  à  ralcool  isopropylique,  avec 
formation  d'acétone  et  d'acide  bromhydrique;  racétoae  est  ensuite 
•Uiquée  par  le  brome.  L'acide  bromhydriquc  formé  donne,  avec  un 
excès  d'alcool  isopropylique,  du  bromure  d'isopropyle. 

En  faisant  réagir  le  chlore  sur  l'iodure  d'isopropyle,  il  a  obtenu  un 
produit  chloré  bouillant  de  90  à  170°.  En  soumettant  ce  dernier  à  la 
distillation  fractionnée,  il  en  a  séparé  un  liquide  bouillant  au-dessous 
de  i30*  et  un  autre  bouillant  entre  150  et  160°,  et  offrant  la  compo- 
sition et  les  propriétés  de  la  trichlorhydrine.  Point  d'ébullition,154-159**; 
densité  à +  i5<»=  1,417. 

Le  brome  convertit  l'iodure  d'isopropyle  en  bromure  d'isopropyle, 
n  déplaçant  simplement  l'iode. 

Lorsqu'on  fait  réagir  le  brome  sur  le  bromure  d'isopropyle 

^H7Br, 

on  obtient  des  produits  de  substitution  do  ce  corps.  En  chauffant  le 
bffoma  et  le  bromure  avec  de  l'eau,  à  140  ou  150®,  dans  des  tubes 
leelléSy  on  voit  le  brome  disparaître  rapidement.  Du  produit  de  la  réac- 
tion on  peut  séparer,  par  distillation  fractionnée,  le  bromure  d'iso- 
propyle monobromé  : 

^H6Br« 

qui  bout  de  140  à  143<>;  densité  =  1,954  à  +  15^.  Ce  bromure  d'iso- 
propyle brome  est  identique,  d'après  l'auteur,  avec  le  bromure  de 
propylène.  En  le  traitant  par  l'acétate  d'argent,  il  a  obtenu  un  acétate 
bouillant  de  180  à  1S5*,  qu'il  considère  comme  identique  avec  le  pro- 
pylglycol  acétique  (l'analyse  manque).  La  potasse  alcoolique  dédouble 
le  bromure  d'isopropyle  brome  en  acide  bromhydriquc  et  en  propylène 

monobromé  : 

^H5Br, 

bouillant  de  56  à  58«  ;  densité  à  IS»  =  1 ,40. 

En  traitant  ce  propylène  monobromé  par  le  brome,  l'auteur  a 
obtenu  le  bromure  de  propylène  monobromé 

-6^H»Br,Br4 

sous  la  forme  d'un  liquide  d'une  densité  de2,390  à-[-  10^  et  bouillant 
de  194  à  196». 

La  composition  et  les  propriétés  de  ce  corps  démontrent  son  identité 
a?ec  le  bromure  de  propylène  brome  décrit  par  MM.  Gahours  et  Wurtx. 
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Ce  dernier  corps,  lorsqu'on  le  chauffe  de  110  à  120^ayec  de  Tacélafte 
d'argent,  donne,  comme  produit  principal,  du  propylène  dibromé. 
On  a: 

€3H5;Br3  +  ^H^Ag^  =  AgBr  +  €*H*0*  +  ^H*Br« 

Acide  Propylène 

aeétiqne.  dibromè. 

Celui-ci  bout  de  127  à  ISP;  densité  à  +  IS""  =  1,98.  Chauffé  avec 
du  sodium,  il  dégage  un  gaz  fortement  odorant,  brûlant  avec  une 
flamme  éclairante  et  donnant  un  précipité  jaune  dans  une  solution 
ammoniacale  de  protochlorure  de  cuivre.  Ce  gaz  possède,  eu  un  mot, 
toutes  les  propriétés  de  l'aHylène.  En  conséquence,  l'auteur  considère 
le  propylène  dibromé  comme  identique  avec  le  bromure  d'allylène. 

Le  bromure  de  propylène  brome,  préparé  avec  le  biomure  d'isopii»- 
pyle,  se  comporte  avec  l'acétate  d'argent  comme  le  véritable  bromun 
de  propylène  brome. 

L'auteur  a  entrepris  quelques  expériences  pour  décider  la  question 
de  savoir  si  le  propylène  brome  est  identique  avec  le  bromure  d'allyle. 
Il  n'a  point  réussi  à  transformer  le  propylène  brome  en  un  composé 
allylique  en  le  chauffant,  soit  avec  le  sulfocyanure  d'argent  ou  avec 
une  solution  alcoolique  de  sulfocyanure  de  potassium,  soit  avec  l'oxyde 
d'argent  et  l'eau^  soit  enfin  avec  l'oxalate  ou  l'acétate  d'argent. 

Il  n'est  point  parvenu,  d'un  autre  côté,  à  le  convertir  en  iodore 
d*ally1e  en  le  faisant  réagir  sur  l'iodure  d'argent  ou  sur  l'iodure  de 
potassium.  Ces  résultats  sont  négatifs^  mais  ils  ne  tranchent  pas  défi- 
nitivement la  question  de  l'identité  ou  de  l'isomérie  du  bromure  d'il* 
lyle  et  du  propylène  monobromé  (1). 

L'auteur  passe  ensuite  à  l'examen  des  produits  de  substitution  du 

bromure  d'isopropyle 

^H7Br. 

U  en  décrit  deux  :  le  bromure  d'isopropyle  dibromé 

^H5Br«Br 
et  le  bromure  d'isopropyle  tribromé 

€3H4Br3Br. 

Le  premier  n'a  pas  été  obtenu  à  l'état  de  pureté.  Pour  le  séparer  du 
second,  l'auteur  a  abandonné  à  l'air  pendant  quelques  semaines,  à  une 
basse  température,  le  liquide  dont  il  avait  séparé  les  portions  bouillant 

(1)  Pour  décider  cette  question,  il  eût  fallu  préparer  le  bromure  d'aUyIe  avec 
l'alcool  allylique  et  comparer  ce  corps  avec  le  propylèae  brome.  A.  W* 


w^- 
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•u-desBoas  de  i  80^  :  une  partie  8*est  vaporisée,  et  le  reste  s'est  pris  en 
une  mane  cristalline  formée  par  le  bromure  tribromé 

€3H*Br3Br. 

En  comprimant  cette  masse  entre  des  doubles  de  papier,  on  en  ex- 
trait le  bromure  dibromé 

^SH^Br^Br 

^i  péAètre  dans  le  papier,  dont  on  peut  le  séparer  à  Taide  de  la  ben- 

line. 

Dissous  dans  l'alcool  aqueux  et  chauffé  avec  de  Toxyde  d*argent,  ce 

bromure 

■G*H5Br3 

a  donné  une  petite  quantité  d'un  corps  que  l'auteur  considère  comme 
delà  glycérine.  Il  l'a  obtenue  sous  la  forme  d'un  sirop  brun,  qu'il  n'a 
pu  analysé.  Traitée  par  l'iodure  de  phosphore,  cette  matière  siru- 
prase  a  donné  de  l'iodure  d'allyle.  Distillée  avec  du  sulfate  acide  de 
potasse,  elle  a  donné  de  l'acroléine. 
Le  bromure  le  plus  riche  en  brome 

«3H4Br3  =  ^H*Br* 

est  loUde  et  se  dépose  de  l'alcool  sous  forme  d'aiguilles  blanches. 
Fonda,  il  possède  une  odeur  acre.  Il  se  dissout  abondamment  dans 
l'éther,  le  chloroforme  et  la  benzine.  Il  est  peu  soluble  dans  l'alcool 
froid.  Q  fond  à  69  degrés.  On  ne  peut  le  distiller  sans  qu'il  se  décom- 
pose. 

Ce  corps  diffère  par  ses  propriétés  de  ses  isomères,  le  bromure  de 
propylène  bibromé  (Gahours),  le  dibromure  du  glycide  dibromhy- 
drique  (Reboul)  et  le  tétrabromure  d'allylène  (Oppenheim). 

Après  avoir  montré  comment,  par  Talcool  isopropylique^  on  peut 
passer  de  l'acétone  au  bromure  de  propylène  (1),  au  propylène  mono- 
bromé^  au  bromure  de  propylène  brome,  au  bromure  d'ail ylène  et  à 
l'aUylène,  l'auteur  se  demande  si  l'on  pourrait  revenir  de  l'allylène  à 
l'alcool  isopropylique  et  è^  l'acétone.  Il  ajoute  que  si  l'on  réussissait  à 
combiner  l'allylène  avec  Tacide  iodhydrique  et  à  régénérer  de  l'iodure 

(1)  IL  Friedel  a  démontré  qae  l'alcool  isopropylique  dégage  du  propylène  par 
l'action  de  Tacide  salfurique,  réaction  qui  marque  le  passage  de  l'acétone  an 
propylène.  On  sait,  en  outre,  qu'en  traitant  l'acétone  par  le  perchlorure  de 
phosphore  il  a  obtenu  les  chlorures 

■G3H»C1    et    -GSHeci*. 

Ajoutons  que  M.  Berthelot  a  observé  en  1857  la  formation  du  propylène  et  de 
l'hydnire  du  propyle  par  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  l'acétone.    (A.  W.) 
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d'allyle  (i),  on  aurait  trouvé  le  moyen  de  passer  du  propylène  brome 
à  Talcool  allylique  et  à  la  glycérine. 

TraBSffomtalloii  île  la  beiiBliic  en  liexirlèiief  par  M.  I*.  CARIV0  (S). 

L'auteur  a  annoncé,  dans  une  communication  antérieure^  que  Ja 
benzine 

était  capable  de  fixer  3  molécules  d'acide  hypochloreux  pour  former  la 
tricblorbydrine  pbénylénique 

Ce  corps  est  la  chlorhydrine  d'une  matière  sucrée 


e«H»Ue 


m\ 


que  l'auteur  en  a  séparée.  Cette  matière  sucrée,  ainsi  obtenue  par 
synthèse,  et  ia  chlorhydrine  elle-même,  sont  réduites  par  l'acide  iod- 
hydrique,  et  Tunique  produit  de  cette  réaction  est  l'iodhydrate  d'hexy- 
lène  ou,  dans  certaines  circonstances,  Thesylène  lui-môme. 

^T|^*  +  43HI  =  €6Hi2,HI  +  6Hî^  +  I", 

mur  l«0  ■uMIères  eolorante*  dérlTées  «e  l'avUMM, 

par  M.  «.  0TAEDEUER  (3). 

Les  matières  colorantes  dérivées  de  l'aniline  ou  de  mélanges  d'âiil- 
line  et  de  toluidine  prenant  généralement  naissance  sous  l'iafluence 
de  corps  qui  leiiir  enlèvent  de  l'hydrogène,  il  ne  paraissait  pas  invrai- 
semblable d'admettre  que  des  matières  colorantes  se  produiraient  sous 
l'influence  de  composés  analogues  à  ces  bases,  mais  moins  riches  en 
hydrogène.  Tels  sont  : 

L'azobenzol  ^«H«OAz« 

L'hydrazobenzol  et  la  benzidine    -G'^hiz^zS 
Le  nitrobenzol  ^H^AsO^ 

(1)  L'aiiylène  se  combine  en  effet  avec  l'acide  iodhydrique^  mais  le  produit  eal 
isomérique  et  non  identique  avec  Tiodure  d'allyle.  (Oppenheim.) 

(2)  Ànnalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cxxxvi,  p.  71.  [Nouv.  sér.,  t.  uz.] 
Octobre  1865. 

(3)  Vierteljahrsch.  der  naturf,  Gesellsch.  in  Zurteh^  U  a. 
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IL  Staedeler  a  fût  réagir  ces  composés,  soit  sur  i'aDiiine  el  la  tolui- 
dine,  soit  aar  leurs  sels,  dans  des  tubes  de  verre  fermés  et  soumis 
pendant  eu? iron  2  heures  à  une  température  de  180  à  230°.  Il  a  ainsi 
obtenu  des  matières  colorantes  violettes  et  bleues  de  nuances  vives 
et  pmes,  qui  méritent  d*autant  plus  d'attention  que  les  matières  pre- 
iuîères  servant  à  leur  préparation  ne  siont  point  d*un  prix  élevé. 

L'aniline  et  la  nitrobenzine  (nitrobenzol)  furent  obtenues  au  moyen 
de  l'acide  benzoïque  préparé  avec  Tacide  hippurique.  Cet  acide  ben- 
adqne  était  encore  légèrement  coloré  en  brun  et  possédait  une  odeur 
Boneiue.  Pour  le  purifier^  on  y  ajoute  2  p.  %  de  soude,  on  fait  dis- 
nndre  dans  5  fois  son  poids  d'eau  bouillante  et  cristalliser  par  refiroi- 
«ynement. 

La  benzine  préparée  avec  l'acide  benioique  ainsi  purifié,vbouillait 
à  78*  BOUS  one  pression  de  728  millim. 

Qle  tut  convertie  en  nitrobenzine  en  agitant  volumes  égaux  de 
beuine  et  d'acide  azotique  monohydraté  tant  qu'il  y  a  eu  dégagement 
de  chaleur.  La  nitrobenzine  bien  purifiée  et  desséchée  bouillait  à  205° 
sous  une  pression  de  730  miUim. 

La  nitrobenzine  fut  convertie  en  aniline,  en  en  dissolvant  1  partie 
dans  i  partie  i/2  d'acide  acétique  concentré,  ajoutant  1  partie  1/2  de 
limaille  de  fer,  agitant  le  tout  et  refroidissant  pour  éviter  une  trop 
forte  élévation  de  température. 

L'aniline  parfaitement  purifiée  et  déshydratée  avait  son  point  d'é- 
bullitioD  à  188°  sous  une  pression  de  730  millim.  Elle  se  dissolvait  à 
22°  cent,  dans  31,13  parties  d'eau. 

Une  solution  de  chlorure  de  chaux  la  colore  en  violet  magnifique  ; 
dissoute  dans  l'acide  suifurique  concentré,  elle  donne  une  coloration 
d'un  bien  d'indigo  foncé  avec  le  chromate  de  potasse. 

Chauffée  avec  du  sublimé  corrosif  pulvérisé  dans  un  ballon,  elle  se 
oalore  d'abord  en  jaune;  en  remuant,  la  masse  fondue  recouvre  les 
parois  d'une  croûte  blanche  ;  en  chauffant  à  plusieurs  reprises  un  peu 
aa-deseus  du  point  d'ébuUilion,  il  se  produit,  probablement  jious  Tin- 
flnence  simultanée  de  l'oxygène  atmosphérique,  une  belle  coloration 
violacée.  Cette  dernière  ne  peut  être  confondue  avec  la  couleur  du 
rouga  d'aniline* 

Si  Ton  ajoute  au  mélange  de  sublimé  corrosif  et  d'aniline  pure  une 
seule  goutte  de  toluidine,  il  se  produit  immédiatemenl  une  coloration 
rouge  magnifique,  en  chauffant  au  point  d'ébullitioo. 

L'aniline  pure,  chauffée  avec  le  perchlorure  d*élain  dans  un  tube 
fermé  à  160°,  devient  brune. 
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Un  mélange  de  1  équivalent  d'aniline  pure  avec  2  équivalents  d'acide 
arsénique  porté  à  la  température  de  150  à  160o,  se  transforme  presque 
entièrement  en  matières  colorantes,  dont  il  sera  question  plus  loin. 

La  toluidine  pure  fut  préparée  au  moyen  d*acétotoluidine.  Elle  étiit 
parfaitement  blanche,  ne  se  colorait  pas  à  l'air;  point  de  fusion  à  M* 
et  point  d'ébuilition  entre  208  et  206<»  sous  730  millim.  de  pression. 
La  différence  des  points  d'ébuilition  dé  l'aniline  et  de  la  toluidina  est 
donc  de  18^. 

L'azobenzol  fut  préparé  au  moyen  d'un  mélange  de  i  partie  de  ni- 
trobenzine  ammoniacale  bouillant  à  205<»,  avec  i  partie  d'hydrate  de 
potasse  et  8  parties  d'alcool  qu'on  fit  bouillir  pendant  environ  une 
heure  dans  un  appareil  disposé  de  manière  à  faire  refluer  dans  le  mé- 
lange l'alcool  volatilisé  et  condensé,  l/alcool  ayant  été  ensuite  chMé 
par  distillation  simple,  le  résidu  fut  chauffé  plus  fortement  tant  'qu'A 
passa  de  l'aniline  et  de  Tazebenzol. 

Le  résidu  final  renferme  beaucoup  d'oxalate  de  potasse. 

Le  produit  distillé  fut  débarrassé  d'aniline  par  l'acide  chlorhydriqne 
et  l'azobenzol  purifié  par  cristallisation  dans  un  mélange  d'alcool  et 
d'éther. 

On  obtint  de  magnifiques  cristaux  d^azobenzol,  ressemblant  an  bi- 
chromate de  potasse,  représentant  en  poids  la  moitié  de  la  nitroben- 
zine  employée. 

1°  Azobenzol  et  aniline.  —  En  chaufi'ant  dans  an  tube  fermé  soit  de 
l'azobenzol  pur,  soit  un  mélange  d'azobenzol  et  d'aniline  pure  à  290% 
il  n'y  eut  point  de  réaction. 

Du  chlorhydrate  d'aniline  seul  ou  mélangé  avec  son  équivalent  d'à- 

m 

niline  ne  subit  pas  non  plus  d'altération  sensible. 

Dans  le  dernier  cas  il  se  produit,  entre  150  et  160<^,  une  matière  vio- 
lacée, à  200  et  230*^  une  matière  résineuse  bleue^  mais  en  minime  quan- 
tité et  dont  la  formation  peut  être  due  à  l'oxygène  de  l'air  renfenné 
dans  le  tube. 

En  chauffant  2  équivalents  chlorhydrate  d'aniline  avec  i  équivalent 
d'azobenzol,  le  mélange  se  colore  à  170°  en  beau  violet,  et  en  por- 
tant lentement  la  température  à  230",  en  bleu  très-foncé. 

La  masse  refroidie,  épuisée  à  plusieurs  reprises  par  l'eau  bouillante, 
a  cédé  une  matière  colorante  violette  combinée  à  de  l'acide  cblor- 
bydrique* 

La  majeure  partie  n'est  point  attaquée,  mais,  traitée  par  l'alcool, 
elle  s'y  dissout,  en  laissant  une  matière  humique  insoluble,  avec  une 
couleur  bleue  pure,  et  la  solution  évaporée  fournit  une  masse  biil- 
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Jante,  à  reflets  caivrés,  tout  à  fait  semblable  au  bleu  d'aniline  com- 
mercial. 

Pour  purifier  le  violet,  la  solution  aqueuse  fut  concentrée^  précipitée 
à  fh)id  par  la  soude^  le  précipité  brun  violacé  lavé  et  enfin  redissous 
dans  l'alcool^  à  l'exception  d'un  petit  résidu  insoluble  de  couleur 
foncée. 

La  solution  alcoolique  violette,  additionnée  d'acide  chlorbydrique, 
prit  une  teinte  violacée  plus  bleuâtre,  qui,  par  la  concentration  et 
l'évaporation^  se  transforma  en  bleu  pur.  Après  que  tout  l'acide  chlor- 
hydrique  libre  eut  été  chassé,  le  résidu  desséché  était  cuivré  et  donna 
avec  de  l'eau  une  magnifique  solution  violette,  tandis  qu'une  petite 
quantité  de  matière  colorante  bleue  resta  insoluble. 

En  chauffant  un  mélange  d'équivalents  égaux  d'azobenzol  et  de 
chlorhydrate  d'aniline  à  la  température   indiquée^   on  obtient   les 
mêmes  matières  colorantes  et  de  l'azobenzol  non  attaqué.  Ce  dernier, 
linsi  qu'une  substance  brune,  peut  être  éliminé  en  traitant  la  masse 
ùoide  et  pulvérisée  par  une  certaine  quantité  d'alcool  faible  et  froid. 
2f  Azobenzol  et  toluidine,  —  Un  mélange  de  2  équivalents  de  chlor- 
hydrate de  toluidine  et  de  i  équivalent  d'azobenzol  fut  chauffé  gra- 
duéSiement  à  230^  La  masse,  presque  noire  et  ne  paraissant  bleue 
qu'en  couches  très-minces,  fut  épuisée  par  l'eau  bouillante,  qui  s'em- 
para de  la  toluidine  non  décomposée  et  d'une  matière  colorante  d'un 
beau  rouge  rubis,  dont  la  nuance  fut  encore  rehaussée  par  l'addition 
d'un  peu  d'acide  chlorhydrique.  Cette  matière  colorante  est  plus  so- 
luble  dans  l'eau  que  le  chlorhydrate  de  toluidine;  la  soude  la  précipite 
de  sa  solution^  et  l'eau  aiguisée  d'acide  chlorhydrique,  la  redissout 
ayec  coloration  d'un  rouge  rubis. 

Les  dernières  extractions  par  l'eau  bouillante  donnent  une  solution 
d'une  matière  colorante  violette,  présentant  une  grande  analogie  avec 
celle  obtenue  par  Taniline  et  l'azobenzol.  Mais  en  abandonnant  la  so- 
lution à  l'air,  il  se  dépose  peu  à  peu  une  matière  d'un  bleu  violacé  et 
la  liqueur  présente  une  coloration  rouge  de  fuchsine,  mais  extrême- 
ment faible.  La  substance  violette  déposée  se  redissout  avec  une  colo- 
ration lilas  dans  l'acide  chlorhydrique  faible,  en  laissant  quelques  flo- 
cons bleus  insolubles. 

Le  résidu  principal,  épuisé  par  l'eau  bouillante,  traité  par  l'alcool, 
fournit  une  solution  bleue,  mais  il  reste  une  assez  grande  quantité  de 
matière  humique  insoluble. 

La  solution  bleue  n'est  du  reste  pas  très-pure  et  prend  par  l'addition 
de  l'eau  une  teinte  violacée,  qui  disparaît  de  nouveau  par  une  addition 


222  CHIMIE  ORGANIQUE. 

d'acide  chlorhydrique.  Par  Tévaporation  de  la  solution  ricooliqae  on 
obtient  un  résidu  bronzé  un  peu  noirâtre,  qui  ne  présenté  pas  les 
reflets  cuivrés  de  la  matière  colorante  bleue  préparée  avec  i'aniline  et 
razobenzoK 

3<^  Aniline  ei  nUrobenzine.  —  On  peut  chauffer  ensemble  des  mé- 
langes d*aniline  et  de  nitrobenzine  à  200%  dans  des  tubes  fermés,  sans 
qu'il  y  ait  réaction,  tandis  que  la  nitrobenzine  réagit  énergiquement 
sur  le  chlorhydrate  d'aniline. 

En  chauffanl  un  mélange  de  2  équivalents  de  chlorhydrate  d'aniline 
avec  1  équivalent  de  nitrobenzine,  on  observe  déjà  à  150**  une  colon- 
tion  violette;  en  élevant  la  température,  la  couleur  devient  de  plu 
en  plus  foncée  et  finalement  bleue.  Lorsqu'on  ne  chauffe  qu'à.  iSO^, 
môme  pendant  plusieurs  heures,  la  masse  bleue  renferme  eocon 
beaucoup  de  nitrobenzine,  tandis  qu'en  maintenant  le  mélange  pen- 
dant plusieurs  heures  à  230<*,  la  masse  noire  et  agglutinée  ne  coDtieot 
plus  de  nitrobenzine,  mais,  par  contre,  de  l'aniline  libre. 

En  épuisant  la  masse  par  l'eau  bouillante,  on  obtient  une  solution 
d'un  bleu  foncé,  légèrement  violacé,  qui,  par  l'addition  d'un  alcali,  de- 
vient presque  rose.  Malgré  l'intensité  de  la  coloration,  il  n'y  a  que  fort 
peu  de  matière  colorante  en  solution. 

Des  ébullitions  répétées  avec  de  l'eau  fournissent  finalement  des  so- 
lutions d'un  bleu  plus  pur,  mais  encore  plus  pauvres  en  matières  co- 
lorantes; elles  rougissent  comme  les  précédentes  par  les  alcalii  et 
redeviennent  bleues  par  une  addition  d'acide  chlorhydrique. 

Pour  extraire  complètement  ce  principe  colorant,  la  masse  fol 
traitée  par  de  Tacide  chlorhydrique  étendu;  la  solution  filtrée  aîMi 
obtenue  était  d'un  bleu  pur  par  transmission,  mais  opaque  et  d'oo 
rouge  de  sang  par  réflexion. 

Cette  solution  ne  contenait  également  qu'un  peu  de  matière  colo- 
rante qui  se  précipite  en  la  sursaturant  par  la  soude. 

Les  flocons  se  dissolvent  presque  complètement  dans  l'alcool  ;  le 
faible  résidu  insoluble  se  dissout  en  bleu  dans  l'acide  chlorhydrique. 

La  solution  alcoolique,  lorsqu'elle  ne  renferme  que  peu  de  matière 
colorante,  est  rose  ou  légèrement  violacée,  et  par  réflexion  opaque  et 
d'un  rouge  pur  semblable  à  celui  de  Tiodure  de  mercure. 

Lorsqu'elle  renferme  plus  de  matière  colorante,  elle  est  bleue  par 
transmission  et  rouge  violacé  par  réflexion.  L'addition  d'acide  chlor- 
hydrique ramène  la  coloration  au  bleu  pur  et  détruit  le  dichroisme. 

La  majeure  partie  de  la  masse  colorée  était  restée  insoloble  dans 
l'eau  bouillante  aiguisée  d'acide  chlorhydrique  et  constituait  une 
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matière  puWérnlente  noîrfltre,  qui  se  dissolvait  presque  complètement 
dans  ralcool,  laissant  un  peu  d'nlmine  pour  résidu.  Ia  solution  alcoo- 
Uqae  est  d'an  bleu  pur,  n'est  point  rougie  par  les  alcalis  et  donne  par 
l*éyaporation  un  résidu  cuivré,  qui  parait  identique  avec  le  bleu 
fAtena  par  i'aiobenioi  et  Taniline. 

La  formation  de  ces  matières  colorantes  dépend  en  grande  partie  des 
proportions  dans  lesquelles  on  mélange  le  chlorhydrate  d*aniline  et  la 
nitrobenxine  avant  de  chauffer. 

Lorsqu'on  emploie  équivalents  égaux  de  ces  deux  substances,  la 
réaction  est  encore  très-incomplôte  à  150^;  on  distingue  deux  couches, 
dont  l'inférieure  est  violet  bleuAlre  et  la  supérieure  brun  rougeAtre  ; 
à  180^  les  couches  acquièrent  une  nuance  plus  foncée,  et  si  Ton 
chaulTe  pendant  quelques  heures  à  230®,  on  obtient  une  masse  gou* 
dronneuse,  presque  noire^  qui  ne  parait  bleue  qu'en  couches  très- 
viiDces.  En  distillant  la  masse  avec  de  l'eau,  il  passe  beaucoup  de  ni- 
tnbeniine  non  altérée  et  l'on  obtient  une  solution  violette,  tandis  qu'il 
rerte  un  résidu  comparativement  peu  abondant.  Ce  dernier,  à  l'excep- 
tion  de  quelques  flocons  noirâtres,  se  dissout  dans  l'alcool  ;  la  solution 
est  d'un  beau  bleu  et  fournit  par  l'évaporation  à  siccité  un  résidu  cou- 
leur de  bronze. 

Lamejeure  partie  de  la  matière  colorante  se  retrou\e  dans  la  solu- 
tion aqueuse;  elle  est  précipitée  par  la  soude  sous  forme  de  précipité 
brun,  tandis  que  la  liqueur  reste  colorée  en  rose.  Ce  précipité  se  re- 
dissout dans  l'alcool  avec  une  couleur  rouge  cerise,  et  la  solution 
fournit  par  l'évaporation  un  résidu  à  reflets  vert  bronzé,  qui  se  redis- 
sout dans  l'alcool  avec  la  coloration  primitive;  cette  dernière,  par 
l'addition  d'acide  chlorhydrique,  devient  plus  bleuÂtre.  Eu  évaporant 
cette  solution  acidulée,  dout  la  coloration  violette  est  réellement  très- 
belle,  de  manière  à  chasser  l'excès  d'acide,  il  reste  un  résidu  violet 
bronzé,  tout  à  tait  soluble  dans  l'eau  avec  une  couleur  violette,  qui 
gagne  encore  par  l'addition  de  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique. 

Lorsqu'on  ajoute  au  mélange  de  chlorhydrate  d'aniline  et  de  nitro- 
benzine  une  assez  forte  dose  d'alcool  pour  qu'il  y  ait  solution,  il 
n'y  a  plus  de  réaction,  môme  en  chauffant  jusqu'à  SOO^'. 

4*^  Tehnidine  et  nitrobenzine,  —  En  chauffant  un  mélange  de  2  équi- 
valents de  chlorhydrate  de  toluidine  avec  I  équivalent  de  nitroben- 
line,  on  obtient  à  {H09  une  niasse  brunfttre,  à  demi  fondue,  qui,  à 
230^,  devient  goudronneuse  et  d'un  brun  verdâtre  sale. 

En  distillant  le  produit  avec  de  l'eau,  il  passe  une  quantité  assez 
notable  d'aniline,  qui  doil  provenir,  du  moins  en  partie,  de  la  nitro- 
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benzine.  La  solution  aqueuse  est  colorée  en  brun  verdâtre,  le  résidu 

insoluble^  très-abondant,  est  noir,  résineux,  friable^  et  donne  ayec 

Talcool  une  solution  brune,  en  laissant  un  nouveau  résidu  d'un  corps 

ulmique.  Il  ne  s'était  point  formé  de  matière  colorante. 

5®  Hydrazobenzol  et  benzidine.  —  Pour  la  préparation  de  l'bydraio- 

benzol 

^iîHi2Az«t, 

on  fit  dissoudre  du  gaz  ammoniac  dans  l'alcool,  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût 
notablement  échauffé,  puis  on  ajouta  de  l'azobenzol  tant  qu'il  pouvait 
s'en  dissoudre  à  cette  température. 

On  fit  ensuite  passer  dans  la  solution  alcoolique  ammoniacale  un 
courant  d'hydrogène  sulfuré  assez  rapide  ;  la  liqueur  devint  graduelle- 
ment d'un  brun  foncé,  puis  de  nouveau  d'une  teinte  plus  claire,  tandii 
que  la  majeure  partie  de  rhydrazobenzoi  se  déposait  en  cristaux  in- 
colores. Ces  derniers  furent  recueillis,  lavés  avec  de  l'alcool  étendOy  et 
par  l'addition  d'eau  on  précipita  de  toutes  les  solutions  alcooliques  les 
petites  quantités  d'hydrazobeozol  qu'elles  retenaient  encore.  Cet  hy- 
drazobenzol fut  purifié  par  cristallisation. 

En  chauffant  i'hydrazobenzol  seul  à  180<*  dans  un  tube  fermé,  il  se 
transforme  en  un  liquide  huileux  rouge^  qui,  à  230^^,  devient  d'un  vert 
olive  sale  et  ne  se  solidifie  pas  par  le  refroidissement.  En  traitant  la 
masse  par  l'acide  chlorhydrique^  beaucoup  d'aniline  entre  en  solution, 
et  il  se  dépose  de  l'azobenzol  souillé  par  une  matière  étrangère  de 
couleur  foncée. 

L'hydrazobenzol  se  comporte  donc,  dans  ces  conditions,  conome  à  la 
distillation  sèche;  il  se  dédouble  en  azobenzolet  aniline,  et  le  liquide 
huileux  rouge  obtenu  à  180^  semble  démontrer  que  celte  décomposi- 
tion s'opère,  au  moins  partiellement^  à  une  température  qui  n'est  pas 
trop  élevée. 

Si,  pour  opérer  la  transformation  de  l'hydrazobenzol  en  son  isomère 
la  benzidine,  on  le  met  en  contact  avec  de  l'acide  chlorhydrique  con- 
centré, il  y  a  une  réaction  très-violente,  élévation  considérable  de 
température  et  décomposition  à  peu  près  complète  avec  production, 
non  de  benzidine,  mais  d'une  masse  verdfttre  et  violacée,  qui  se  dissont 
partiellement  dans  l'eau  bouillante  avec  une  couleur  violacée.- 

II  parait  que,  par  cette  décomposition  violente,  l'hydrazobenzol  donne 
naissauce  à  de  l'azobenzol  et  à  du  chlorhydrate  d'aniline  qui,  à  la  fa- 
veur de  la  température  élevée,  réagissent  l'un  sur  l'autre  et  donnent 
naissance  à  un  peu  de  violet  d'aniline. 

Pour  préparer  la  benzidine  il  faut  donc  traiter  l'hydraiobeniol  par 
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l'acide  chlorhydrique  étendu  ;  on  évapore  à  siccité  au  bain-marie 
et  l'on  fait  cristalliser  le  résidu  en  le  dissolvant  dans  l'eau  bouillante. 
Avec  le  chlorhydrate  de  benzidine  peu  soluble,  on  obtient  encore  un 
autre  chlorhydrate  beaucoup  plus  soluble,  mais  en  quantité  beaucoup 
plus  petite.  L'auteur  n'a  point  examiné  particulièrement  ce  dernier 
produit.  En  chauffant  le  chlorhydrate  de  benzidine  dans  un  tube 
fermé,  il  se  fonce  en  couleur  sans  fondre  et  fournit  à  230°  une  masse 
agglutinée,  sale,  qui  se  dissout  en  grande  partie  dans  l'eau  bouillante. 
Par  le  refroidissement  il  se  dépose  des  cristaux  incolores  de  chlorhy- 
drate de  benzidine  non  altérés. 

Un  mélange  d'équivalents  égaux  de  chlorhydrate  de  benzidine  et 
d'azobenzol  ne  fournit  pas  non  plus  de  matière  colorante.  On  obtient  à 
230^  une  masse  brune,  gluante,  dont  l'eau  bouillante  extrait  du  chlor- 
hydrate de  benzidine.  Le  résidu  se  dissout  en  partie  dans  l'alcool,  tais- 
ant insoluble  une  matière  noirâtre.  La  solution  alcoolique  est  jaune  et 
naferme  de  l'azobenzol. 

Lorsqu'on  chauffe  équivalents  égaux  d*aniline  et  de  chlorhydrate  de 
beuidine  à  230°,  la  benzidine  est  à  peine  attaquée;  on  trouve  les  cris- 
taux imprégnés  d'aniline  mélangée  d'une  petite  quantité  d'une  sub- 
«lance  résineuse  qui  ^e  dissout  dans  l'alcool  avec  une  couleur  bleue. 

11  rteilte  de  ces  expériences  que  l'aniline  pure,  exemple  de  tolui- 
diiie^peat  donner  naissance  à  de  belles  matières  colorantes  violettes  et 
bleues,  et  il  parait  que  c'est  surtout  le  bleu  qui  prend  naissance  lors- 
qu'on fait  réagir  Tazobenzol  ou  le  nitrobenzoi  sur  2  équivalents  de 
chlorhydrate  d'aniline. 

L'aniline  coïkimerciale  et  la  nitrobenzine  ordinaire  fournissent  aussi 
ces  matières  colorantes,  mais  elles  sont  moins  pures  et  moins  belles 
lorsque  l'aniline  renferme  beaucoup  de  toluidine. 

H.  Staedeler  a  également  étudié^  conjointement  avec  M.  Mery, 
l'action  de  l'acide  arsénique  sur  les  sels  d'aniline  et  de  toluidine  parfai- 
tement purifiés. 

Ils  n'ont  communiqué  qu'un  abrégé  sommaire  de  leurs  résultats. 
L'aniline  avait  été  préparée  soit  au  moyen  d'acide  hippurique,  soit 
avec  de  Tacétanilide,  et  bouillait  à  iSS^^  sous  une  pression  barométrique 
de  730  millimètres. 

L'acide  arsénique  avait  été  obtenu  en  traitant  l'acide  arsénieuz  par 
l'adde  azotique^  évaporant  à  siccité  et  dissolvant  la  masse  dans  son 
poids  d'eau.  Il  contenait  43,5  p.  %  d'anhydride  arsénique.  En  chauffant 
très-graduellement  1  partie  d'aniline  (provenant  de  l'acide  beuzoîque)  et 
8  parties  d'acide  arsénique  aqueux  (environ  équivalents  égaux)  à  160<*, 

NOUV.  SÉR.,  T.  V.  1866.  —  soc.  CHIM.  15 


t36  CHIMIE  ORGANIQUE. 

il  se  dégage  dès  le  début  beaucoup  d'aniline  avec  la  vapeur  d'eau,  et 
Ton  obtient  une  masse  presque  noire,  d'autant  plus  soluble  dans  l'eao 
bouillante  que  le  maximum  de  température  a  été  maintenu  moins 
longtemps. 

La  solution  aqueuse  est  d'un  rouge  violacé  et  d'une  nuance  d'autant 
plus  belle  qu'on  a  chauffé  la  masse  moins  fortement.  Mais  la  nuance  est 
toute  différente  de  celle  du  rouge  de  fuchsine.  Le  résidu,  insoluble 
dans  l'eau,  cède  à  l'alcool  une  matière  colorante  violette;  il  reste  un 
résidu  humique  partiellement  soluble  dans  l'alcool  avec  une  nuance 
violacée. 

On  ne  trouve  pas  de  matière  colorante  bleue  comme  produit  de 
la  réaction.  En  chauffant!  partie  de  la  môme  aniline  avec  6  parties 
d'acide  arsénique  liquide  (rapport  des  équivalents  ::  1  :  2),  il  na 
distille  point  d'aniline  avec  les  vapeurs  d'eau;  ce  n'est  que  ven 
la  fin  de  l'opération,  lorsque  la  masse  se  boursouflQe  fortement  à 
160^,  qu'apparaissent  quelques  gouttelettes  huileuses  renfermant  de 
l'aniline. 

Le  produit  se  comporte  avec  l'eau  et  l'alcool  coo^me  celui  de  l'opé- 
ration précédente,  seulement  la  proportion  de  la  matière  humique 
est  notablement  plus  forte. 

L'aniline  préparée  avec  l'acétanilide  se  comporte  d'une  manière 
analogue.  La  solution  alcoolique  est  d'un  violet  pur,  la  solution 
aqueuse  d'un  rouge  violacé  très -vif,  comme  un  mélange  de  fuchsine 
et  de  violet  d'aniline. 

Les  auteurs,  se  basant  sur  les  résultats  obtenus  en  ajoutant  ift  à 
i  %  de  toluidine  à  de  l'aniline  chimiquement  pure,  admettent  que 
l'aniline  préparée  au  moyen  de  l'acétanilide  renfermait  encore  de  pe- 
tites quantités  de  toluidine,  t/2  à  1  %,  qui,  cependant,  suffisaient  pour 
faire  apparaître  les  caractères  de  la  fuchsine  dans  le  produit  de  la 
réaction. 

En  chauffant  un  mélange  de  2  équivalents  de  toluidine  avec  i  équi- 
valent d'aniline  en  présence  de  3  fois  son  poids  d'acide  arsénique 
liquide  (approximativement  1  équivalent  de  base  sur  1  équivalent 
d'acide),  il  ne  distille  ni  aniline  ni  toluidine;  l'eau  condensée  est 
parfaitement  claire  ;  ce  n'est  qu'en  maintenant  la  température  pen- 
dant assez  longtemps  à  160^  qu'on  remarque  dans  le  col  de  la  cornue 
une  apparence  de  produits  huileux.  En  arrêtant  l'opération  à  ce  point, 
la  masse  se  dissout  presque  complètement  dans  l'eau  et  présente  une 
teinte  d'un  rouge  de  fuchsine  d'une  grande  beauté. 

L'acide  arsénique  ayant  été  trouvé  réduit  pour  la  mineure  partie  & 
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Tétat  d'acide  arsénieux,  ces  résultats  confirment  l'équation  su  Wante  de 
formalion  de  la  rosaniiine  (1)  : 

2«7B»Az  +  ««H7Az  4-  30  =:  3H2^  +  -e^OH^^Az* 

Tolvidène  Aniline 

r 

9mr  le  pyrexyle  aHimoBlaeal,  fu  M.  Sohm  SPII^IiER.  F.  C.  S.  (8). 

Dans  les  Comptes-rendus  du  30  mai  1864  et  du  28  aoûti865,  M.  Blon- 
deau  a  fait  connaître  de  nouveaux  produits  ammoniacaux  très-intéres- 
sants, dérivés  de  la  poudre-coton.  M.  Spiller^  à  l'occasion  du  grand 
travail  de  M.  Abel  sur  le  pyroxyle,  auquel  il  a  collaboré,  soumit  ces 
mêmes  composés  à  quelques  expériences.  Leur  préparation  doit  tou- 
jours être  faite  sur  une  petite  échelle.  On  opère  convenablement  de  la 
manière  suivante  : 

40  à  50  grains  (2,5  à  3  grammes)  de  coton-poudre  sont  placés  dans  un 
balIoD  à  long  col  disposé  dans  un  bain-  marie  chauffé  en tre  39°  et  49®  cent . , 
a(  l'on  y  verse  une  solution  aqueuse  d'ammoniaque,  d'une  densité 
de  0*880,  par  petites  portions  de  8  à  10  gouttes  à  la  fois.  On  bouche  le 
ballon  imparfaitement  ;  Topération  dure  de  une  à  deux  heures.  La  cou- 
leur du  pyroxyle  passe  rapidement  du  blanc  au  jaune  et  finalement  à 
un  bmn  roussfltre,  tandis  que  ses  propriétés  physiques  se  modifient  au 
point  de  présenter  une  masse  tendre,  friable,  quoique  conservant  une 
apparence  fibreuse.  Les  propriétés  explosives  restent  à  peu  près 
intactes. 

Lorsqu'on  essaye  d'opérer  sur  des  quantités  plus  considérables  ou 
qu'on  cherche  à  hâter  la  transformation  par  une  plus  forte  élévation 
de  température,  on  s'expose  à  des  détonations  très-violentes  :  cet 
accident  est  arrivé  plusieurs  fois  à  M.  Spiller  dans  le  cours  de  ses  re- 
cherches. 

D'après  M.  Blondeau,  la  pentamide  oeUubhniiriqtêê 

C«*H2ûO20(AzO*)5,(AzH«P  (ancienne  notaUon) 

possède  la  propriété  de  se  combiner  à  l'acide  chlorhydrique  et  constitue 
alors  une  sorte  de  composé  salin,  représenté  par  la  formule 

C»«MO*0(AzO*)5(AzH2)5(HCI)» 

qui  lui-même  constitue  mie  poudre  fortement  explosive,  mais  qui  ne  pré- 
sente pas  comme  le  pyroxyle l'inconvénient  de  se  décomposer  à  la  tempé- 

(1)  Voy.  E.  Kopp,  Bullet.  Soc.  chim.^  1864,  nouvelle  série,  t.  i,  p.  t08. 
(2}  Chemical  Hews,  1805,  t.  xii,  23  déc.  p.  290. 
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rature  ordinaire,  ni  même  à  la  température  de  100°.  Ce  même  composé 
doit  aussi  se  produire  en  faisant  bouillir  de  la  poudre-coton  dans  une 
dissolution  assez  concentrée  de  chlorhydrate  d'ammoniaque,  lavant  à 
grande  eau  et  faisant  sécher  au  soleil.  Ce  nouveau  pyroxyle  détone  à 
la  même  température  que  l'ancien,  mais  les  produits  de  la  détonation 
sont  différents,  car,  indépendammenl  de  l'oxyde  de  carbone  et  de  la 
vapeur  d'eau,  M.  Blondeau  y  a  constaté  la  présence  du  cyanogène,  du 
chlorhydrate  d'ammoniaque,  auxquels  viennent  se  joindre  de  l'acide 
chlorhydrique,  de  l'azote  et  de  l'hydrogène  hbre. 
Les  résultats  de  la  réaction  seraient  représentés  par  l'équation  : 

C«4H«)0«(Az04)5(AzH2)»(HGl)5  =  C^OQ^o  +  H200«o  +  C^Az  +  3(AzH*Cl)  + 

Az5  +  2HC1  +  H. 

M.  Spiller,  dans  l'espoir  que  ce  composé  serait  soluble  dans  l'éther  et 
l'alcool  et  pourrait  être  utilisé  pour  la  préparation  d'un  collodion  qui, 
par  l'addition  d'azotate  d'argent,  deviendrait  immédiatement  et  avanta- 
geusement applicable  au  procédé  photographique  collodio-chloruré, 
essaya  là  préparation  indiquée  par  M.  Blondeau. 

Il  répéta  l'expérience  à  plusieurs  reprises  et  avec  diverses  espèces  de 
pyroxyle,  mais  il  ne  réussit  jamais  à  fixer  lamoindre  quantité  appréciable 
de  chlore  ou  d'amidogène  sur  le  pyroxyle  en  le  faisant  bouillir  avec  nue 
solution  de  sel  ammoniac.  Évidemment  l'autre  mode  de  formation,  re- 
posant sur  la  production  préalable  de  la  pentamine  et  sa  combinaison 
ultérieure  avec  l'acide  chlorhydrique,  ne  serait  point  pratique. 

M.  Spiller  opéra  alors  avec  des  quantités  pesées  de  pyroxyle  (tant  dfi 
trinitro-cellulose  très-explosive  qu'avec  des  produits  nitrés  inférieurs 
employés  usuellement  à  la  préparation  du  collodion),  mais,  quoiqu'il 
eût  opéré  très-exactement  d'après  les  indications  de  M.  Blondeau,  le 
produit  bien  lavé  (jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  fussent  plus 
précipitées  par  l'azotate  d'argent)  et  séché  à  l'air  n'indiqua  aucune 
augmentation  de  poids. 

Cela  aurait  dû  cependant  arriver,  comme  le  prouve  l'inspection  des 
chiffres  suivants  : 


Pyroxyline 

0A 

144 

H20 

20 

020 

160 

^AzO» 

270 

594 


Fantamine  chlorée 

C^ 

144 

H20 

20 

0*0 

160 

5AzO* 

230 

5AzH2 

80 

5HC1 

182 

816 
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Le  pyroxyle  ammoniacal  jaune  est  peu  soluble  dans  l'alcool,  mais 
assez  soluble  dans  Tesprit  de  bois  et  dans  un  mélan;^c  d'éther  et 
d'alcool;  il  ne  peut  guère  être  utilisé  pour  collodion,  d'abord  à  cause 
de  sa  coloration,  ensuite  parce  qu'il  fournit  une  pellicule  opaque  et 
paWérulente. 

fgmr  VmTjmaÊMmmnîmitiue  oa  hydroxylamlne^  par  M.  IV.  I«O80E]!i  (l). 

Parmi  les  produits  qui  résultent  de  l'action  de  l'hydrogène  naissant 
sur  l'acide  azotique  ou  les  azotates,  on  a  signale^  jusqu'ici  des  compo- 
sés inférieurs  d'oxygène  et  d'azote  ainsi  que  de  l'ammoniaque.  Dans 
certaines  conditions,  cette  réaction  donne  naissance  à  un  corps  dont  la 
composition  est  représentée  par  la  formule 

AzH30  (2). 

L'auteur  n'a  pas  encore  obtenu  ce  corps  à  l'étal  de  pureté,  mais  à 
l'état  de  combinaison  saline,  car  le  corps  en  question  joue  le  rôle 
de  base.  11  le  désigne  sous  le  nom  d'oxy ammoniaque  ou  à^hydroxy- 
lamifié* 

L'oxyammoniaque  se  forme  par  l'action  de  l'acide  chlorhydrique  et 
de  l'étain  sur  l'azotate  d'éfhyle  (éther  azotique).  On  emploie  pour 
50  parties  d'étber  azotique  1*20  parties  d'étain  et  500  parties  d'acide 
chlorhydrique  d'une  densité  de  \,{%.  Le  mélange  s'échauffe  au  bout  de 
quelque  temps  sans  qu'il  se  dégage  des  quantités  notables  d'hydrogène. 
La  réaction  terminée,  on  chauffe  le  liquide  pour  chasser  l'alcool  régé- 
Déréy  et,  s'il  y  a  lieu,  l'excès  d'éther  azotique,  puis  on  précipite  l'étain 
par  l'hydrogène  sulfuré. 

La  liqueur  filtrée  fournit  par  l'évaporation  d'abord  des  cristaux  de 
sel  ammoniac,  et  puis  du  chlorhydrate  d'oxyammoniaque  ou  d'hydro- 
xylamine.  Lorsqu'on  fait  bouillir  le  résidu  avec  de  l'alcool  absolu^  ce 
dernier  sel  se  dissout  et  le  sel  ammoniac  reste  en  grande  partie  à  l'état 
insoluble. 

Les  dernières  traces  de  ce  composé  ont  été  précipitées  à  l'aide 
du  chlorure  de  platine  avec  lequel  le  chlorhydrate  d'oxyaniinoniaque 
ne  se  combine  pas.  il  se  dépose  par  le  refroidissement  de  la  solution 
alcoolique  suffisamment  concentrée,  et  peut  être  purifié  par  plusieurs 
cristallisations. 

(1)  Zeitschn'ft  fur  Chemie,  nouv,  sér.,  1. 1,  p.  551.  Novembre  1865. 
(S)  H  =  l;0»ie;C  =  13. 
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L'action  de  Thydrogène  naissant  sur  IV.ther  azotique  peut  être  repré- 
sentée par  l'équation  suivante  : 

(?H»Az03  +  6H  =  AzH30  +  H^O  +  C*H5.H0. 

Ether  aiotiqae.  Oxyaiomonia^e.  Alcool. 

L'analyse  du  chlorhydrate  d'hydroxylaroine  conduit  à  la  formule 
AzH30,HGl.  Ce  sel  se  dépose  de  sa  solution  alcoolique  en  longs  cristaux 
prismatiques  analogues  à  ceux  de  l'urée.  Par  l'éTaporation  spontanée 
de  ses  solutions  aqueuses,  on  obtient  de  grandes  tables  hexagonales 
îrrégulières.  Il  ne  s'altère  point  de  iOOà  JiO<*.  A  une  température  plus 
éleyée,  il  fond  et  se  décompose  avec  un  vif  dégagement  de  gaz.  Ces  gaz 
sont  l'azote,  l'acide  chlorhydrique,  auxquels  s'ajoutent  de  la  vapeur 
d'eau  et  du  sel  ammoniac. 

Le  sulfate  d'oxyammoniaque  est  très-soluble  dans  l'eau.  L'alcool  ie 
précipite  en  aiguilles  de  sa  solution  aqueuse.  Il  renferme 

2AzH30,H2SO*. 

L*oxalate  se  dépose  en  prismes  brillants  de  sa  solution  aqueuse  con- 
centrée. Il  renferme  : 

2AzH30,C*H«0*. 

Le  phosphate  a  été  obtenu  à  l'état  cristallisé. 

L'azotate  a  été  obtenu  squs  la  forme  d'un  liquide  visqueux  solublê 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Chauffé,  il  laisse  dégager  de  grandes 
quantités  de  bioxyde  d'azote 

AzH30  +  HAz03  =  2H«0  +  2AzO. 

La  base  qui  forme  ces  différents  sels  n'a  pas  pu  être  isolée  de  sa  solu- 
tion aqueuse,  soit  parce  qu'elle  se  décompose  facilement,  soit  parce 
qu'elle  passe  avec  les  vapeurs  aqueuses.  Lorsqu'on  ajoute  de  la  potasse 
caustique  à  une  solution  concentrée  d'un  sel  d'oxyammoniaquOi  il  se 
manifeste  un  vif  dégagement  de  gaz  azote,  et  il  se  forme  de  l'ammo- 
niaque 

3AzH30  =  2Az  +  AzHS  -f  3H«0. 

On  peut  obtenir  des  solutions  de  la  base  libre  en  décomposant  le  sul- 
fate par  une  quantité  d'eau  de  baryte  exactement  suffisante,  ou  par 
une  solution  alcoolique  de  potasse.  Dans  ce  dernier  cas,  on  précipite 
le  sulfate  de  potasse  par  l'alcool.  On  peut  faire  bouillir  cette  solution 
sans  qu'on  remarque  une  décomposition  bien  manifeste.  Lorsqu'on 
l'évaporé,  il  ne  reste  rien.  Lorsqu'on  la  distille  et  qu*on  sature  le  pro- 
duit par  l'acide  chlorhydrique,  on  obtient  un  mélange  de  chlorhydrate 
d'oxyammoniaque  et  de  chlorure  d'ammonium. 
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Le  cyanhydrate  d'oxyaiumoniaque  serait  isomérique  avec  Turée. 
Lorsqu'on  évapore  uoe  solution  d*oxyammoniaque  saturé^  d'acide 
cyanhydrique^  on  obtient  un  résidu  qui  n'est  point  un  cyanhydrate,  et 
qui  diffère  aussi  de  l*urée. 

Lorsqu'on  broie  du  chlorhydrate  d'oxy ammoniaque  avec  de  l'oxyde 
cuivrique,  on  remarque  à  la  température  ordinaire  un  dégagement  de 
gai  où  l'on  a  pu  reconnaître  la  présence  du  bi oxyde  d'azote. 
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■■r  le«  ▼srlatlomi  de  la  nétrmtytamme  dMi0  l^lat  physloloiMiie  et 
4aB«  rèial  patholoslqne,  par  M.  A.  BÉCHAMP  (I). 

L*auteur  a  signalé  antérieurement  l'existence  dans  l'urine  normale 
d'un  ferment  soluble  (zymase),  11  résume  dans  trois  tableaux  les  varia- 
Uoub  de  cette  substance  dans  l'état  physiologique.  Pour  obtenir  les 
nombres  qui  y  sont  inscrits,  il  précipite  un  certain  volume  d'urine 
par  un  volume  triple  d'alcool  à  90®  centigr.;  le  précipité  est  recueilli 
sur  un. filtre  taré,  lavé  avec  de  l'alcool  à  75°  centigr.,  desséché  à  100°, 
pesé  et  incinéré  ;  le  poids  des  cendres  est  déduit  du  poids  du  précipité 
total  ou  avant  celui  de  la  matière  organique^  c'est-à-dire  du  feraient 
sec^  car,  suivant  Tauteur^  l'acide  urique  ou  les  urates  sont  dissous 
intégralement  par  l'alcool. 

L'influence  du  sexe,  de  Vâge,  du  régime  et  de  diverses  autres  cir- 
constances est  mise  en  évidence  dans  ces  tableaux.  L'nrine  de  l'homme 
est  plus  riche  en  ferment  qxm  celle  de  la  femme,  et  dans  tous  les  cas^ 
pour  un  môme  régime,  c'est  l'urine  de  la  nuit  qui  en  contient  le  plus. 

Un  quatrième  tableau  résume  les  influences  pathologiques.  Les 
urines  les  plus  riches  en  albumine  sont  celles  qui  contiennent  le 
moins  de  ferment.  Outre  l'albumine  ordinaire,  M.  Béchamp  admet 
dans  l'urine  une  autre  variété  d'albumine  non  coagulable  par  la 
chaleur,  mais  précipitable  par  l'alcool^  et  néanmoins  encore  soluble 
après  la  précipitation,  de  môme  que  la  néfrozymase^  mais  sans  action 
snr  l'empois  d'amidon. 

(1)  Comptes  rendus^  t,  lxi,  p.  251  (IMS). 
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mwup  la  feniMiitatlOB  de  l^rlve,  par  M.  A.  UÊSCSÊMMP  (i). 

Dans  la  fermentation  spontanée  de  Tarine  il  se  produit,  indépeih 
damment  du  carbonate  d'ammoniaque,  de  Talcool,  de  Tacide  acétique^ 
de  l'acide  benzoîque  et  probablement  encore  d'autres  produits. 

Pour  démontrer  la  formation  de  ces  corps,  on  sature  l'orine 
fermentée  et  filtrée  par  Tacide  sulfurique.  La  liqueur  acide  est  distillée 
au  tiers  dans  un  bain  de  chlorure  de  calcium.  Pour  trouver  l'alcool 
dans  ce  premier  tiers  on  le  sature  par  du  carbonate  de  soude,  et  oa 
distille  pour  concentrer  l'alcool  ;  6  litres  d'urine  fournissent  1  gramme 
à  iK',5  d'alcool. 

Le  résidu,  séparé  de  l'alcool,  est  réuni  aux  deux  autres  tiers  et  iBi\ai 
par  le  carbonate  de  soude.  Les  liqueurs  étant  concentrées  sont  décom- 
posées par  l'acide  sulfurique  étendu.  On  obtient  ainsi  de  l'acide  beo- 
zoïque,  qu'on  recueille  sur  un  filtre,  et  une  liqueur  dans  laquelle  oa 
verse  du  carbonate  de  soude  et  qui  fournit  de  l'acétate  de  soude  cni: 
tallisé. 

La  néfrozymase  disparait  en  partie  pendant  la  fermentation.  L'si* 
leur  a  cru  distinguer  dans  cette  feimentation  au  moins  trois  formel 
de  vibrions  ou  de  bactéries,  et  il  pense  que  ces  mêmes  organismes, 
en  vivant  dans  l'eau  sucrée,  sont  capables  d'engendrer  de  l'acide  car* 
bonique,  de  l'alcool,  de  l'acide  acétique  et  de  l'acide  butyrique. 
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AbMirptioii  de  l'aelde  sairareiix  el  prodaetion  du  momire^ 
par  la  Soelété  des  mines  de  sine  de  Slolbers. 

L^acide  sulfureux  provenant  du  grillage  des  minerais,  des  pyrites  on 
d'autres  sources  et  qui  est  souvent  perdu  dans  l'air  a  une  fâcheuse 
influence  sur  la  végétation.  Dans  ce  procédé,  on  le  fait  absorber  par 
du  sulfure  de  sodium.  Il  est  d'abord  conduit  dans  des  tuyaux  pleins 
d^cau  qui  refroidissent  les  gaz,  puis  dans  d'autres  tuyaux  inclinés  con- 
tenant le  sulfure  de  sodium.  Sous  l'influence  de  la  vapeur  d'eau^  il  se 
forme  de  l'hyposulfite  de  soude  et  du  soufre,  qui  sont  entraînés  dans 

(1)  Comptes  rendus^  t.  lxi,  p.  374  (1865). 
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des  barriques  où  on  les  recueille;  tandis  que  les  gas,  attirés  par  une 
cheminée  d'appel  et  à  peu  près  débarrassés  d*acide  sulfureux,  se  per- 
dent dans  Tair. 

Le  mélange  séché  de  soufre  et  d'byposulfite  de  soude  est  distillé  ;  le 
soufre  est  recueilli^  et  il  reste  dans  le  récipient  du  sulfate  de  soude  et 
du  ralfure  de  sodium.  On  reprend  ce  résidu  par  Teau  à  33°  ;  on  filtre, 
on  évapore  jusqu'à  cristallisalion  du  sulfate  de  soude,  qui,  calciné  avec 
du  charbon^  donne  de  nouveau  du  sulfure  de  sodium,  lequel  est  ajouté 
à  celui  qui  se  trouve  dans  l'eau-mére  et  sert,  comme  on  le  voit,  indéfi- 
niment à  la  reproduction  du  soufre.  {Brevet). 

AalMi  eUuiflABie  du  «nlfate  d'alamlne  mir  le«  eavs  banrfeewwB^ 

par  M.  €.  #EIJ]f  ET. 

On  sait  que  Ton  peut  obtenir  la  clarification  des  liquides  au  moyen 
éeFaluD  ou  des  sulfates  d'alumine;  on  nes*étaitpas  encore  rendu  compte 
iela  quantité  de  ce  réactif  qui  est  nécessaire  pour  obtenir  ce  résultat. 
Cette  quantité  est  très-minime,  il  suffît  de  3  à  4  grammes  pour  clari- 
fter  dix  litres  de  Teau  la  plus  bourbeuse.  La  clarification  s'opère  en 
quelques  minutes  par  l'addition  du  réactif  alors  qu'elle  ne  se  ferait 
spontanément  qu'au  bout  de  plusieurs  jours  et  moins  complètement. 
Une  eau  ainsi  clarifiée  est  bien  un  peu  plus  riche  en  sulfate  de 
chanx,  mais  elle  est  aussi  plus  riche  en  gaz.  L'emploi  du  sulfate 
d'alnmine  est  préférable  à  celui  de  l'alun  qui  introduirait  en  outre  du 
mlfate  de  potasse. 

Le  travail  de  l'auteur,  exécuté  au  laboratoire  de  chimie  de  l'École 
d'Alger,  a  été  fait  en  vue  de  l'épuration  des  eaux  saumfttres  du  sud 
de  l'Algérie.  Bw. 

Pr«eèdè  de  eondeosatlon  du  sas  aatiiMiBlae,  par  M.  KMAB. 

Le  chlorure  de  calcium  sec  absorbe  son  poids  de  gaz  ammoniac  sec, 
qu'il  dégage  très- facilement  sous  rinfiuencc  de  la  chaleur,  de  telle 
hcon  que  le  chlorure  peut  servir  indéfiniment  (?).  C'est  cette  conden- 
i^ioD  du  gaz  ammoniac  qui  constitue  la  découverte  de  M.  Knah.  Ce 
pi^édé  a  de  grands  avantages. 

1*  Le  chlorure  saturé  d'ammoniac  est  une  poudre  sèche^  facile  à 
*»wporfer. 

2*  Le  chlorure  de  calcium  a  fort  peu  de  valeur. 

3*  Tandis  que  l'eau  ne  contient  que  20  p.  %  de  gaz  ammoniac,  le 
dorure  do  calcium  en  contient  50  p.  %>  ^'^^f  ^^^^^  d'emballage,  de 
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transport,  d'emmagasinage  trois  fois  moins  coûteux,  avantage  considé- 
rable pour  les  applications  et  notamment  pour  l'appareil  à  fabriquer 
la  glace  de  M.  Carré  (11  reste  à  régénérer  l'ammoniaque  sur  place). 

Bw. 

Pondre  A  ^aaon,  par  M.  EHRIlAlUiT. 


L'inventeur  propose  Tintroduction  du  tannin  dans  la  composition 
de  la  poudre;  voici  les  recettes  qu'il  donne  comme  étant  les  meil- 
leures : 

Poudre  de  mine. 

Chlorate  de  potasse  i/2  partie. 

Nitrate  de  potasse  1/2     — 
Tannin  ou  cachou  1       — 

Charbon  2      ■— 

Poudre  de  guerre. 

Chlorate  de  potasse  1  partie. 

Azotate  de  potasse  1      — 

Tannin  1      — 

Poudre  pour  les  obus. 

Chlorate  de  potasse  1  partie. 

Tannin  1      — 

(Brevet,) 

TratuÊtormmti^n  de  l'Mietale  de  Miade  en  «Miafe  de  ^et— e» 

par  M.  CaRMTRIÉ. 

L'auteur  prépare  des  dissolutions  concentrées  et  équivalentes  d'azo- 
tate de  soude  et  de  chlorure  ou  de  sulfure  de  baryum;  il  en  opère  le 
mélange,  et  l'azotate  de  baryte,  qui  est  peu  soluble,  se  précipite;  ou 
lave  celui-ci  et  on  le  fait  bouillir  avec  du  sulfate  de  plomb  qui  le  trans- 
forme eu  azotate  de  plomb  et  produit  en  môme  temps  du  sulfate  de 
baryte  (et  un  peu  de  sulfure  ou  de  chlorure  de  plomb). 

L  azotate  de  plomb  est  ajouté  ensuite  à  une  solution  de  sulfate  de 
potasse;  il  y  a  production  d'azotate  de  potasse  et  de  sulfate  de  plomb. 
C'j  dernier,  bouilli  avec  du  carbonate  dépotasse,  donne  lieu  à  du  carbo- 
nate de  plomb,  dont  on  peut  se  servir  comme  d'une  sorte  de.cénise, 
et  à  du  sulfate  de  potasse,  lequel  sert  de  nouveau  à  la  production 
du  sulfate  de  plomb.  {Brevet.)  11  n'y  a  dans  ces  jeux  de  formules  rien 
de  bien  sérieux  !  Bw. 
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iir  le  astaP  «'•■IIUW,  par  m.  au.  ^AMAW  «t  par  M.  m««Dli»l>lKMI.  (1). 

Depaîs  l'introduction  dans  rindustrie  de  l'emploi  du  sulfure  de 
CDJrre  conjointement  avec  le  chlorate  de  potasse  poucla  production  du 
ooir  d'aniline  (procédé  de  M.  Ch.  Lauth),  deux  autres  procédés  ont  été 
publiés,  l'un  par  M.  Paraf,  l'autre  par  M.  Rosenstiehl. 
H.  Paraf  opère  de  la  manière  suivante  : 

Dans  une  solution  aqueuse  d'acide  hydrofluosilicique  marquant  S''  B. 
on  dissout  du  chlorhydrate  d'aniline,  on  épaissit  et  on  imprime  sur 
tisra  préparé  ou  plaqué  en  chlorate  de  potasse.  Le  noir  ss  produit  par 
oxydation  dans  le  fixage.  On  peut  aussi  ajouter  le  chlorate  de  potasse 
à  la  couleur,  mais  alors  il  faut  faire  usage  de  doubliers  spéciaux.  Â  la 
température  de  33«  à  35^  centigr.,  voici  ce  qui  se  passe  : 

L'acide  hydrofluosilicique  forme  du  fluosilicate  de  potasse;  l'acide 
chloriqae  est  mis  en  liberté^  agit  sur  l'acide  chlorhydrique  de  l'hydro- 
dilorate  d'aniline,  produisant  un  mélange  de  chlore  libre  et  d'autres 
composés  intermédiaires  de  chlore  et  d'oxygène,  qui  par  leur  réaction 
lor  Taniline  produisent  le  noir.  Comme  l'a  déjà  démontré  M.  Camille 
Koechlîn  (2),  une  des  conditions  essentielles  de  production  du  noir 
d'aniUne  c'est  l'acidité  de  la  couleur.  Les  expériences  de  M.  Paraf  en 
sont  une  confirmation. 

En  préparant  du  fluosilicate  d'aniline  ueutre  (qu'on  peut  obtenir  en 
belles  paillettes  blanches  très-solubles  dans  l'eau)  et  en  y  ajoutant  du 
chlorate  de  potasse  en  solution,  on  obtient  un  précipité  de  fluosilicate 
de  potasse  et  du  chlorate  d'aniline  très-soluble.  Ce  dernier  peut  être 
porté  à  l'ébullition  sans  qu'il  s'y  montre  trace  de  noir;  mais  il  suffit 
d'ajouter  une  ou  deux  gouttes  d'acide  chlorhydrique,  pour  qu'il  se 
forme  immédiatement  un  précipité  noir. 

D'après  M.  Paraf,  son  noir  d'aniline  s'associe  très-bien  à  toutes  les 
couleurs  garance  et  garancine  ou  alizarine,  puisque  ne  contenant  pas 
trace  de  métal  ou  d'oxyde  métallique,  il  n'altère  pas  ces  garances  ;  de 
plus  il  ne  verdit  pas  à  l'air,  et  l'on  opère  avec  lui  exactement  comme 
avec  un  noir  en  campôche. 

M.  Rosenstiehl  propose  et  conseille  comme  agent  producteur  du 
noir  l'emploi  du  chlorate  d'ammoniaque  associé  au  chlorure  ou  chlor- 


(1)  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  1865.  Août,  p.  345,  et  nov., 
p.  AM. 

(3)  Cam.Koechlin  :  Sur  le  noir  des  alcaloïdes  {Bulletin  de  la  Société  chimique. 
Décembre  1865,  p.  488. 
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hydrate  d'aniline.  En  effet,  le  chlorate  d'ammoniaque  a  la  propriété, 
en  se  desséchant,  de  se  décomposer  d'une  manière  lente  et  continue 
en  chlore,  oxygène,  eau  et  azote,  et  il  est  permis  de  croire  que 
le  chlore  et  Toxygène  eu  agissant  sur  l'aniline  produisent  le  noir. 

On  prépara^  pour  servir  de  types,  trois  couleurs  au  noir  d'aniline 
connues  : 

Une  au  tarlrate  d'aniline  et  sulfure  de  cuivre  ; 

Une  au  chlorure  d'aniline  et  sulfure  de  cuivre  ; 

Une  à  Tacide  fluosilicique. 

Et  comme  noirs  nouveaux,  des  noirs  : 

Au  chlorate  d'ammoniaque  et  chlorure  d'aniline; 

Au  chlorate  d'aniline  seul  ; 

Au  chlorate  d'aniline  avec  diverses  proportions  de  chlorure  d!i- 
niline  ; 

Au  bisulfate  d'ammoniaque  mélangé  de  chlorate  de  potasse. 

Pour  rendre  ces  essais  comparables,  on  employa  pour  tous  la  même 
quantité  d'aniline  et  de  chlorate  de  potasse  et  des  quantités  équivih 
lentes  des  autres  chlorates,  et  on  ramena  tous  les  mélanges  au  même 
volume  à  l'aide  d'un  épaississant  composé  d'amidon  grillé  et  de 
gomme  adragante. 

Les  échantillons  furent  imprimés  on  même  temps  au  rouleau, 
exposés  pendant  40  heures  à  la  chambre  d'oxydation,  passés  au  carbo- 
nate de  soude  et  au  bichromate  de  potasse,  puis  séchés. 

Pour  la  beauté  de  la  nuance,  les  échantillons  se  classèrent  cooime 
il  suit  : 

1°  Noirs  au  sulfure  de  cuivre  et  au  chlorate  d'ammoniaque; 

2**  Noir  à  l'acide  hydrofluosilicique,  dont  la  nuance,  quoique  très- 
foncée,  était  moins  belle; 

3^  Noirs  au  bisulfate  d'ammoniaque,  au  chlorate  d'aniline  seul  ou 
avec  chlorure  ;  ces  noirs  étaient  beaux,  mais  moins  intenses. 

Sous  le  rapport  de  la  conservation  du  tissu  : 

io  Le  noir  au  chlorate  d'ammoniaque  avait  le  tissu  le  moins  altéré; 

2°  Les  échantillons  au  sulfure  de  cuivre  l'étaient  un  peu  plus. 

3°  De  môme  ceux  au  chlorate  d'aniline. 

4^  Les  noirs  au  bisulfate  d'aniline  et  à  l'acide  hydrofluosilicique 
présentaient  les  tissus  les  plus  altérés.  • 

11  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  chlorate  d'ammoniaque  donne 
avec  le  chlorure  d'aniline  un  beau  noir,  qui ,  comme  le  noir  de 
M.  Paraf,  ne  renferme  pas  de  cuivre,  mais  qui  a  sur  ce  dernier  Tavan- 
tage  de  ne  pas  altérer  la  fibre  textile. 
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Hattère  «stoniate  Mené  dériTè«  par  rédaetloit  de  l^aelde  elilor#xy- 
iphtallqae,  par  M.  Horace  KOECHLIM  (1). 


Oa  fait  bouillir  une  dissolution  alcaline  de  chloroTynaplitalate  de 
nade  ou  d'ammoniaque,  avec  du  zinc  en  poudre  impalpable.  Au  bout 
dé  20  minutes  la  réaction  commence  et  Ton  obtient  une  solution 
d'uD  jaune  pâle.  On  décante,  on  ajoute  de  Tammoniaque,  et  en  quel- 
ques heures^  la  solution  vire  à  un  beau  vert. 
En  neutralisant  avec  un  acide^  il  se  forme  un  précipité  floconneux 

brun,  qui  lavé  et  séché  est  vert  et  doué  de  reflet  métallique. 
Ce  corps  est  insoluble  daos  l'eau,  solubie  en  rouge  dans  l'aniline 

boaillante,  en  vert  dans  l'acide  sulfurique  concentié  (dont  Teau  le 

sépare  avec  une  teinte  violette),  en  violet  dans  l'alcool.  Cette  dernière 

nlulioD  étendue  d'eau  prend  une  belle  couleur  bleue  que  les  acides 

bot  virer  au  ronge. 
La  solution  alcoolique  ammoniacale  est  bleue  par  transparence, 

JDiis  d'un  rouge  carminé,  comme  si  du  carmin  était  en  suspension,  par 

réflexion. 
Ce  produit  se  fixe  en  violet  sur  la  laine. 
La  solution  alcoolique  étendue  teint  en  bleu  la  soie,  la  laine  et  lo 

coton mordancé  en  albumine.  Le  l^ain  de  teinture  rendu  acide  teint 

ces  (issus  en  rose. 

Cette  matière  coloraute  ressemble  au  tournesol,  en  ce  qu'elle  est 
bleue  ou  rouge,  suivant  qu'elle  est  alcaline  ou  acide. 

•e  l'applleatloB  de  la  leveanlllne,  par  M.  Heraee  KOECHLIJl  (2). 

Lorsqu'on  traite  la  Icucaniline  (3)',  la  rosaniline  ou  l'un  de  ses  sels 
par  des  composés  riches  en  oxygène,  ces  corps  se  transforment  en  un 
produit  brun  (4).  C'est  Tapplication  de  ce  produit  qui  fait  l'objet  du 
travail  de  M.  H.  Koechlin. 

La  leucaniline  dont  il  s'est  servi  a  été  préparée  en  faisant  bouillir 
nne  dissolution  aqueuse  de  fuchsine  avec  du  zinc  en  poudre.  Au  bout 
de  quelques  minutes  d'ébullition,  la  fuchsine  est  réduite;  la  plus 
grande  partie  de  la  leucaniline  est  entraînée  par  l'oxde  de  zinc.  Après 

(1)  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhovise,  Novembre  1865,  p.  438. 

(2)  Bulletin  de  la  Soc.  industr,  de  Mulhouse,  Août  1865. 

(3)  Ho&nann,  Moniteur  scientif,^  année  1862,  p.  160. 

(4)  La  leucaniline  est  la  ro&aniline  hydrogénée  ;  elle  est  à  la  rosaniline  ce  que 
rinoigo  Uanc  est  à  l'indigo  bleu. 
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avoir  filtré,  oo  traite  le  résidu  par  l'alcool  qui  dissout  la  leucaniliDe, 
ou  évapore;  la  ieucanilioe  se  présente  alors  sous  Taspect  d'ane  masse 
jaune  résineuse. 

L'auteur  a  remplacé  dans  le  noir  d'aniline  au  sulfure  de  cuiyre, 
l'aniline  par  du  tartrate  de  leucaniline  ou  par  de  la  fuchsine;  après 
l'impression  de  la  couleur,  il  a  fait  subir  aux  échantillons  les  mômet 
opérations  que  pour  le  noir  d'aniline  oxydé,  etc.  Cette  opération  lui  a 
donné  une  couleur  puce  qui  résiste  assez  bien  à  l'air^  aux  acides,  aux 
alcalis  et  au  savonnage.  Si  Ton  veut  fixer  la  couleur  à  la  vapeur, 
l'emploi  du  sulfure  de  cuivre  n'est  pas  indispensable.  Sur  laine,  le  puce 
de  fuchsine  remplace  avantageusement  les  puces  d'ôrseille. 

En  traitant  une  dissolution  de  fuchsine  par  du  chlorate  de  potasse 
et  de  l'acide  chlorhydrique,  M.  Horace  Koechlin  a  obtenu  le  compaé 
puce  dont  parle  M.  Hofmann.  Ce  produit  est  insoluble  dans  l'eaa, 
soluble  dans  l'alcool  et  l'acide  sulfurique  concentré;  une  addition 
d'eau  le  précipite  de  sa  dissolution  alcoolique  et  sulfurique.  Il  peut 

être  fixé  au  moyen  de  l'albumine. 

* 

Le  picrate  d'ammoniaque  réduit  comme  la  fuchsine  par  le  zinc 
divisé,  donne  une  matière  colorante  d'un  rouge  brun  qui  teint  la 
laine.  Ce  composé  est  sans  doute  du  picramate  d'ammoniaque. 

M.  Durand  a  fait  une  application  brevetée  (1)  de  la  propriété  qu'a  le 
zinc  divisé,  de  réduire  en  peu  de  temps  les  couleurs  d'aniline. 

Il  imprime  du  zinc  sur  un  tissu  teint  en  rouge^  en  violet,en  bleu  ou 
en  vert  d'aniline,  etc.,  vaporise  et  lave.  La  couleur  détruite  par  Je 
zinc  laisse  un  enlevage  blanc.  Le  produit  incolore  formé  par  celle 
réaction  est  encore  la  leucaniline.  Le  zinc  peut  aussi  servir  de  réserve 
pour  le  noir  d'aniline. 

Noareaii  sel  à  bonser,  par  M.  CQHARIJB9. 

M.  Charles  propose  d'employer  le  borax  pour  remplacer,  dans  le 
bousuge,  la  bouse  de  vache,  le  phosphate  de  chaux  et  le  silicate  de 
soude. 

La  solution  est  préparée  ainsi  : 

Borax  2  kilog. 

Eau  500  litres. 

Les  pièces  soat  manœuvrées  dans  ce  bain  pendant  2  twt  9  mi- 
nutes. {fifweU) 

(1)  M.  Durand  a  non-sealement  breveté  le  zinc,  mais  tous  les  métaux  q^i  ré- 
duisent les  couleurs  d'aniline,  étain,  etc.,  ainsi  que  le  cyanure  de  potastiam. 
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Mb  de«  ftrulto,  de«;¥UiDile«,  ete.,  par  M.  SHAIjES. 

LlDfenteur  coosenre  les  fruits,  les  viandes,  etc.,  dans  Tacide  carbo- 
nique sec  et  à  0^. 

La  chambre  servantde  garde-manger  doit  être  à  parois  non  conduc- 

frice  .  Le  gas  acide  ^arbonique^  bien  privé  d'oxyde  de  carbone,  et  pro- 

Tenant  d'une  source  quelconque,  est  appelé  par  une  roue  à  hélice;  il 

passe  dans  un  canal  sinueux  entouré  de  glace,  où  il  se  débarrasse  de 

SOD  eau  qui  se  congèle  sur  les  parois  du  tube,  et  il  débouche  à  la 

partie  supérieure  de  la  chambre.  Le  gaz  acide  carbonique  sec  em- 

poche  la  fermentation  ;  il  peut  donc  conserver  longtemps  les  matières 

T^étales  et  animales.  Il  y  a  quelques  années,  on  Ta  proposé  pour  la 

coMervaiion  du  beurre,  mais  sans  grand  succès.  L'oxyde  de  carbone  me 

^      parait  devoir  être  préféré;  telle  me  semble,  en  effet,  devoir  être  la 

•'      eoDclusion  des  expériences  de  M.  Cl.  Bernard.  Rw 
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■ie  esôstehoiieotype,  par  M.  Chartes  SfiËLY  (l). 

Le  procédé  indiqué  par  M.  C.  Sully  est  lent  et  n'a  aucune  valeur 
pratique;  il  mérite  pourtant  d'être  mentionné. 

L'auteur  a  remarqué  que  la  lumière  pouvait  être  substituée  à  la  cha- 
leur pour  obteoir  la  vulcanisation  du  caoutchouc,  et  son  procédé  est 
basé  sur  ce  fait  qu'il  a,  je  crois,  observé  le  premier. 

Voici  comment  M.  G.  Seely  applique  son  procédé  : 

1^  Prenez  le-mélange  ordinaire  de  gomme  et  de  soufre,  sous  forme 
découches  minces  déposées  sur  un  tissu  ou  sur  une  feuille  de  papier, 
et  exposez  à  la  lumière  sous  un  cliché  ordinaire. 

Développez  avec  de  l'éther  ou  autre  dissolvant  du  caoutchouc  na- 
ioret.  Le  révélateur  pénètre  et  gonfle  les  parties  insolées  de  manière 
à  produire  une  épreuve  en  relief.  On  peut  prendre  une  épreuve 
galvanoplastique  de  ce  relief,  ou  bien  le  mouler  pour  en  faire  des 
écrans  (7). 

{9)  The  American  Journal  of  Photography, 
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2^  Après  l'exposition,  traitez  la  feuille  de  caouchouc  par  un  dissol- 
vant pendant  un  temps  assez  court,  pour  que  les  parties  non  insolées 
soient  seulement  mouillées,  puis  répandez  immédiatement  sur  la  sur- 
face  une  poudre  noire,  vous  aurez  une  image  sans  relief. 

3°  Au  lieu  d^employer  le  mélange  ordinaire,  qui  est  difficile  à  pré- 
parer, faites  dissoudre  du  caoutchouc  dans  du  sulfure  de  carbone; 
ajoutez  2  p..%  de  soufre^  amenez  le  liquide  à  la  consistante  du  colio- 
dion^  filtrez  si  c'est  nécessaire,  et  versez  sur  une  gla^ce  comme  si  vous 
faisiez  usage  de  collodion. 

MouYean  procédé  de  photographie  en  relief,  par  M.  ^irooUBIJRY  (i). 

L*auteur  prépare  une  plaque  avec  un  mélange  de  gélatine  et  de  bi- 
chromate d'ammoniaque;  cette  plaque  sensible  reçoit  l'image  à  Taide 
de  la  chambre  obscure,  on  lave  ensuite  à  l'eau  chaude,  qui  laisse  en 
relief  les  parties  influencées  par  la  lumière^  et  au  moyen  d'une  presse 
hydraulique  on  imprime  sur  un  métal  doux  l'image  produite  par  la 
gélatine,  après  que  celle-ci  a  été  desséchée.  C'est  l'alliance  du  procédé 
Talbot  et  du  mode  de  transport  de  M.  Bauer.  On  peut,  par  la  gaivano- 
plaslie^  obtenir  l'image  en  relief  correspondant  au  relief  de  la  plaque. 

¥emUi  pour  la  photographie,  par  M.  BVfiHil. 

On  passe  d'abord  sur  l'épreuve  une  légère  couche  d'eau  gommée 
obtenue  en  dissolvant  25  grammes  de  gomme  arabique  bien  transpa- 
rente dans  100  centimètres  cubes  d'eau  distillée^  et  passant  la  disso- 
lution à  travers  un  linge  fin. 

On  prépare  ensuite  un  liquide  ayant  la  composition  suivante  : 

Coton-poudre  38' • 

Alcool  60 

Ether  50 

et  on  l'étend  à  l'aide  d'un  pinceau  sur  l'épreuve  gommée  sèche. 

Ce  double  vernis,  gomme  et  collodion,  assure  la  conservation  des 
épreuves.  {Brevet.) 

(1)  Les  Mondes,  2«  sér.,  1. 1,  p.  02. 
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EXTRAIT  DES  PROCÈS-YERBAUX  DES  SÉANCES. 


SiANCB    DU     16     MABS     i866. 

Présidence  de  M.  Berthelot. 

[.  nBLCOMiNETTE,  phormacieD  à  Nancy,  et  Tessié  du  Motat,  à  Meti, 
sont  nommés  membres  non  résidants. 

M.  Camille  Saint-Pierre  communique  les  résultats  de  ses  recherches 
m  Tacide  trithîonique  obtenu  par  la  décomposition  spontanée  du  bi- 
sulfite de  potasse. 

M.  Dbbrat  et  M.  Fordos  présentent  quelques  observations  au  sujet 
de  oeAte  communication. 

IL  Haqubt,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  M.  Lougdinine^  expose 

iâf  rénltats  de  recherches  sur  Tacidc  formobenzoïlique  et  ses  éthers. 

Mm  AuKDEL  annonce  la  découverte  d'un  nouveau  minéral  qu'il  a 

nommé  Adamine  ;  c'est  un  arséniate  de  zinc  dont  il  a  constaté  l'iso- 

morphisme  avec  l'arséniate  de  cuivre  correspondant. 

M.  HADMENi  dit  que  sa  théorie  de  l'afBnité  rend  très-bien  compte 
de  plusieurs  faits  récemment  communiqués  à  la  Société. 

IL  Berthelot  fait  quelques  objections  à  propos  de  cette  communi- 
cation. 

SÉANCE     DU     6     AVRIL     4866. 

Présidence  de  M.  Ed.  Willm. 

Sont  élus  membres  non  résidants  : 
MM.  Peytral,  à  Marseille, 

PiEBBEHUGUEs,  pharmacicu  à  Hyères, 
Wtbouboff,  à  Moscou. 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  annonce  que,  sur  la  de* 
mande  de  M.  le  Président  annuel,  il  met  à  la  disposition  de  la  Société 
on  eiemplaire  des  volumes  parus  de  la  réimpression  des  œuvres  de 
Lavoisier  publiées  sous  ses  auspices  par  les  soins  de  M«  J.  Dumas. 
Monv.  sÉa.,  T.  v.  1866.  —  soc.  chtm.  16 
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M.  Phipson  adresse  une  note  sur  rabaissement  de  température  qui 
accompagne  la  formation  de  certains  alliages.  Il  adresse  en  môme 
temps  plusieurs  mémoires  imprimés  publiés  par  lui  en  français  et  en 
anglais  de  1860  à  1863. 

M.  F.  RoHART  adresse  VAnnuaire  des  engrais  et  des  amendemenU 
pour  1865.  II  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  son  fiLs,  M.  Alfred 
RoHART,  chimiste-manufacturier. 

M.  Terreil  offre  à  la  Société  un  pelit  volume  intitulé  :  Questionnaire 
de  chimie  à  Tusage  des  écoles  et  indique  le  but  qu*il  s'est  proposé. 
M.  Weltzien  adresse  un  mémoire  sur  Teau  oxygénée  et  sur  l'ozone. 
M.  Boblique  expose  une  nouvelle  méthode  de  fabrication  économique 
du  phosphate  de  soude  en  vue  de  la  préparation  des  engrais  artificiels. 
M.  Maumenê  dit  que  sa  théorie  rend  très -bien  compte  de  la  for- 
mation du  sulfure  double  de  fer  et  de  sodium  obtenu  par  la  réaction 
de  M.  Ë.  Kopp  et  qui  joue  un  rôle  dans  la  fabrication  du  phosphate  de 
soude  par  le  procédé  de  M.  Boblique. 

M.  Terreil,  à  propos  de  la  communication  de  M.  Weltzibn,  fait  ob- 
server que  M.  Fréht  avait  constaté,  de  son  côté,  que  l'eau  oxygénée 
pure  et  étendue  d'eau  agit  sur  le  papier  ozonométrique  eu  mettant 
de  l'iode  en  liberté. 

M.  Terreil  présente  aussi  quelques  observations  au  sujet  du  dosage 
du  fer  par  les  dissolutions  titrées  d'hypermanganate  de  potasse. 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  A  LA  SOCIÉTÉ  CHIMIQUE. 


Iiettre  do  M.  A.  SEiMEllOFF  à.  la  CommlMloii  de  rédaetton 

du  Bulletin. 

Dans  le  cahier  de  mai  1865  du  Bulletin  de  la  Société  chimique  de 
Paris  (1),  j'ai  publié  un  article  :  Sur  la  loi  des  volumes  dans  les  doubles  dé- 
compositions chimiques.  Il  y  a  quelques  années,  M.  Mendelejeff  a  publié 
dans  le  Bulletin  de  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg  des  considérations 
analogues.  Le  travail  de  M.  Mendelejeff  m'était  malheureusement  resté 
inconnu.  J'ai  cru  de  mon  devoir  de  mentionner  ce  fait,  pour  me  dis- 
penser de  toute  discussion  de  priorité. 

(1)  Noav.  sér.f  t.  m,  p.  a82. 
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0ur  «B  ■fcalwiement  Mibit  de  température  produit  par  le  BiélaBse 
de  eertalBB  métaux,  par  M.  T.  L.  PHIPSOU. 

On  sait  depuis  plusieurs  années  que,  dans  la  préparation  de  certains 
alliages  ou  amalgames^  il  se  produit  subitement  une  élévation  ou 
un  abaissement  notable  de  température  au  moment  où  les  différents 
métaux  sont  mêlés  ensemble.  Dans  quelques  cas  il  y  a  un  déga- 
gement de  chaleur  suffisant  pour  occasionner  la  combustion  vive  des 
métaux. 

La  production  de  froid  dans  ces  circonstances  est  moins  connue. 
Doebereiner  a  le  premier,  je  crois,  appelé  Fattention  sur  l'abaissement 
de  température  qui  a  lieu  lorsqu'un  alliage  de  plomb  et  d'étain  est  uni 
à  nn  alliage  de  plomb  et  de  bismuth,  et  lorsque  ces  mômes  métaux 
mt  unis  au  mercure.  J'ai  répété  et  confirmé  quelques-unes  de  ses 
flipériences. 

Un  abaissement  de  température  extrêmement  remarquable  a  lieu 
lonqu'on  mêle  ensemble  207  grammes  de  plomb,  118  d'étain,  284  de 
Inimuth  et  1617  de  mercure.  La  température  de  l'air  étant  à  4-  17^  G. 
environ,  le  thermomètre  s'est  abaissé  instantanément  jusqu'à —  10<^C. 
Lonmême  que  ces  proportions  des  divers  métaux  ne  sont  pas  prises 
rigoureusement,  la  production  de  froid  est  telle  que  l'humidité  de 
Tatmosphèie  se  condense  aussitôt  sur  les  parois  du  vase.  La  présence 
du  plomb  dans  le  mélange  ne  me  semble  pas  essentielle,  tandis  que 
celle  du  bismuth  parait  nécessaire. 

Comme  le  mercure  employé  peut  être  recueilli  de  nouveau  par  une 
distillation  ménagée,  cette  source  de  froid  pourra  peut-être,  un  jour, 
trouver  des  applications;  sans  doute  l'efTet  pourra  être  augmenté  ou 
diminué  en  modifiant  les  proportions  des  métaux  employés. 

La  cause  du  froid  ainsi  produit  me  paraît  résider  dans  la  liquéfaction 
subite  d'un  métal  aussi  dense  que  le  bismuth,  laquelle  a  lieu,  dans 

ces  circonstances,  à  la  température  ordinaire. 

* 

fltar  la  «yatthèse  du  ehlorare  de  thlonyle,  par  M.  Ad.  ITIJBTZ. 

Le  chlorure  de  thionyle  a  été  obtenu  par  M.  Hugo  Schiff  en  faisant 
réagir  l'acide  sulfureux  sec  sur  le  perchlorure  de  phosphore  : 

S02  +  PhCls  =  S0G12  +  PhOC13  (1). 

Ghlonire       Oxychlornre 
de  thionyîer  de  phosphore. 

(1)  S  s=  32;  0  =  16;  a  =  35,5. 
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Je  suis  parvenu  à  obtenir  le  chlorure  de  tbionyle  par  raction  direcie 
(le  Tacide  hypochloreux  anhydre  sur  le  soufre  : 

Cl^O  +  S  =  SOCl^ 

Acide  Chlorure 

hypochlorenz.  de  thionyle. 

Voici  comment  j'opère  : 

Je  dirige  Tacide  hypochloreux  gazeux  dans  le  sous-chlorure  de 
soufre  SCI*  tenant  du  soufre  en  suspension,  et  j'interromps  l'opération 
avant  que  celui-ci  ait  totalement  disparu. 

Le  chlorure  de  thionyle,  bouillant  à  78^  peut  être  séparé  par  dîi- 
tillation  du  sous-chlorure  de  soufre  qui  bout  à  139^. 

Le  chlorure  de  tbionyle  obtenu  bout,  après  purification,  à  IH^  bûqê 
la  pression  de  0"»,746. 

Pour  l'analyser,  on  a  employé  le  procédé  suivant  :  une  quantité 
pesée,  contenue  dans  une  ampoule,  a  été  enfermée  dans  un  tube  avec 
de  l'acide  nitrique  faible.  Le  tube  ayant  été  scellé  à  la  lampe^  on  a 
brisé  l'ampoule,  puis  on  a  chauffé  à  120**  au  bain  d'huile.  Le  chlore 
et  l'acide  sulfurique  ont  été  dosés  dans  la  liqueur  par  les  procédés 
ordinaires. 

I.  08',317  ont  donné  0,7635  de  chlorure  d'argent  et  0,605  de  sulfate 
de  baryum.  En  centièmes  : 


Expérience 

S0C12 

Chlore 

59,58 

59,74 

Soufre 

26,21 

26,88 

C'est  un  liquide  incolore,  d'une  odeur  irritante;  sa  densité  à  0"  eii 
égale  à  l,67o.  Versé  dans  l'eau,  il  tombe  d'abord  au  fond  et  se  décom- 
pose ensuite  rapidement  à  la  manière  du  protochlorure  de  phosphore. 
La  réaction  est  exprimée  par  l'équation  : 

S0C1«  +  H20  =  2HC1  +  S0«. 

Si,  au  lieu  de  délayer  le  soufre  dans  un  liquide  ineite  comme  le 
sous-chlorure  de  soufre,  qu'il  faut  refroidir  k  W  pendant  toute  la  du- 
rée de  l'expérience,  on  projetait  le  soufre  dans  l'acide  hypochloreux 
anhydre  liquéfié,  il  y  aurait  explosion. 

Je  ferai  remarquer  que  cette  propriété  de  l'anhydride  hypochloreux 
s'accorde  avec  les  faits  si  importants  découverts  par  M.  Carius,  relati- 
vement à  la  fixation  des  éléments  de  l'acide  hypochloreux  hydraté 
HCIO  sur  certains  carbures  d'hydrogène. 
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Mur  Ui  imrmukUmm  «e  l'aelde  «rUkloalqae  par  im  rètfaetlea  «poatmiée 
«■  Mmuate  de  petsMie^  par  M.  CamlUe  (iAINTPlEmBE. 

i.  Oa  sait  que  l'acide  trithionique  (S^O^jHO)  s'obtient  parle  procédé 
de  LaDglois  en  traitant  le  bisulfate  de  potasse  par  le  soufre  en  fleur. 
Or,  il  est  impossible  de  se  rendre  compte  de  l'équation  par  laquelle 
l'acide  sulfureux  passerait  à  l'état  d'acide  trithionique  sans  faire  in- 
terrenir  l'action  de  Toxygène,  ou  sans  admettre  une  réaction  complexe 
entre  les  éléments  de  ce  mélange.  (Béchamp,  leçons  orales  1861.) 

D'un  autre  côté^  quelle  est  l'action  de  la  fleur  de  soufre  dans  cette 
réaction?  —  C'est  dans  le  but  de  déterminer  les  rôles  respectifs  de 
l'oxygène  de  l'air  et  du  soufre  que  j'ai  entrepris  les  expériences  sui- 
Tantes. 

2.  Expérience  1.  —  50«'  de  carbonate  de  potasse  dissous  dans  l'eau 
sont  transformés  en  bisulfite.  La  liqueur  est  divisée  dans  deux  ballons, 
et  additionnée  de  fleur  de  soufre  bien  lavée  dans  la  proportion  de 
deux  équivalents  de  soufre  pour  un  de  bisulfite.  Un  des  ballons  fut 
icellé  à  la  lampe,  l'autre  resta  ouvert  et  le  niveau  du  liquide  fut  main- 
tenu constant.  Le  tout  fut  chauffé  dans  une  étuve  à  -f-  ^0^  environ. 

An  bont  de  plusieurs  jours,  on  constata  que  l'acide  trithionique  avait  , 
prit  nateance  dans  les  deux  ballons  en  môme  temps  que  de  l'acide 
soifim'que.  De  plus,  la  fleur  de  soufre  employée  se  retrouvait  en  quan- 
tité égale  et  môme  un  peu  supérieure  à  la  quantité  employée. 

3.  Expérience  IL  —  J'entrepris  une  seconde  expérience  dans  le  but 
de  vérifier  ces  résultats,  en  ayant  soin  de  laisser  réagir  pendant  un 
temps  plns'long,  à  une  température  de  35  à  40®  seulement.  Le  7  mars 
1864,  je  plaçai  dans  un  ballon  scellé  pendant  l'ébuliition  du  liquide  une 
quantité  de  bisulfite  correspondant  à  50^'  de  carbonate  de  potasse 
fondu  et  22>'  de  fleur  de  soufre.  Onze  mois  après,  le  4  février  1862,  le 
ballon  fut  ouvert;  il  contenait  encore  de  l'acide  sulfureux,  et  aussi  de 
l'acide  trithionique^  plus  une  quantité  d'acide  suifurique  correspon- 
dant à  45''  de  sulfate  de  baryte.  Quant  à  la  fleur  de  soufre,  malgré 
tous  les  lavages,  son  poids  était  devenu  égal  à  23Kr,78. 

4«  Il  résulte  des  expériences  ci-dessus  que  ni  l'air  ni  le  soufre  ne  pa- 
raissent indispensables  à  la  production  du  phénomène,  qu'il  y  a  môme 
du  soufre  mis  en  liberté  dans  la  réaction  et  que  l'acide  sulfureux  du 
bisulfite  de  potasse  est  capable  de  se  réduire  lui-môme  en  soufre  et 
acide  trithionique,  d'où  résulterait  nécessairement  une  formation 
d'acide  suifurique.  Cette  opinion  est  confirmée  par  l'expérience  sui- 
vante, sur  le  bisulfite  seul. 
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5.  Expérience  IH.  —  Le  26  mars  i862,  30»^  de  carbonate  de  potasse 
fondu  sont  transformés  en  bisulfite.  La  dissolution  de  ce  sel  est  rendue 
égal»  à  200<^*^*.  Le  liquide  est  réparti  enlre  plusieurs  tubes  scellés  à 
rébullition. 

J'ai  eu  soin  de  tenir  toujours  compte  de  la  quantité  d*acide  Bulfuri- 
que  qui  peut  prendre  naissance  pendant  les  manipulations  airant  la 
fermeture  des  tubes. 

A  cet  effet,  l'un  des  tubes,  le  n»  4  est  ouvert  le  même  Jour,  Tacide 
sulfurique  est  dosé  et  trouvé  égal  ^  2^^,24  pour  100  cent,  cubes  de  la 
liqueur. 

Les  autres  tubes  furent  chauffés  au  bain-marie  pendant  plusieun 
jours,  puis  à  l'étuve  pendant  quelques  semaines  ;  enûn^  aucun  dépOt  ne 
s'étant  manifesté,  ils  furent  abandonnés  à  la  température  du  laboratoire* 
En  i865  un  léger  trouble  parut  se  former;  durant  Tété  il  devint  très- 
apparent  et  un  dépôt  couleur  de  soufre  vint  tapisser  les  parois  des 
tubes.  On  laissa  continuer  Faction  jusqu'au  6  février  1866. 

Le  6  février  deux  tubes  ont  été  ouverts.  Voici  le  résultat  de  leur 
examen. 

Tube  nP  2.  Le  liquide  est  fortement  acide.  Le  dépôt  de  soufre^  recueilli 
sur  un  double  filire  taré,  séché  à  Tétuve,  pèse  0«^,270  pour  SB'**-» 
soit  iK',08  pour  100«*<".  L'ouverture  du  tube  n'a  donné  lieu  à  aucun 
dégagement  de  gaz  ;  il  n'y  restait  ni  gaz  sulfureux,  ni  sulfite.  On  a  dosé 
l'acide  sulfurique  par  la  baryte  sur  i0«'«'.  Le  sulfate  de  baryte  fut  jeté 
sur  un  filtre,  lavé  à  Feau  froide,  puis  à  Feau  acidulée  et  pesé.  11  a'est 
trouvé  répondre  à  8«%23  d'acide  sulfurique  pour  lOO*'*-.  Si  de  ce  nom- 
bre on  retranche  2,24  d'acide  sulfurique  existant  avant  la  fermeture  du 
tube,  il  est  évident  que  la  réaction  en  vase  clos  a  donné  naissance  à 
^^,99  d'acide  sulfurique  réel  (SO^).  La  liqueur  barytique  filtrée  conte* 
nait  un  mélange  de  trithionate  de  baryte  et  de  trithionate  de  potasse. 
Les  sels  ont  été  isolés  et  ont  donné  les  réactions  caractéristiques  par 
Fasotate  de.protoxyde  de  mercure  et  par  le  sulfate  de  cuivre. 

6.  Le  dosage  d'acide  sulfurique  ci-dessus  offre  quelque  difficulté  en 
raison  de  la  rapidité  avec  laquelle  l'acide  sulfurique  se  forme  pendant 
Texposition  de  la  liqueur  tiède  à  l'air,  ainsi  que  je  Fai  constaté.  Il  n'est 
pas  prudent  de  laver  à  Feau  chaude  le  précipité  de  sulfate  de  baryte 
avant  d'être  sûr  d'avoir  enlevé  à  peu  près  tout  le  trithionate  par  Fean 
froide. 

7.  Tube  n°  3.  —  Le  liquide  présente  les  mômes  particularités,  senfe- 
iiient  il  contient  encore  de  Facidc  sulfureux.  Le  soufre  précipité  pèse 
06',128  pour  iOO«-«-.  L'acide  sulfurique  total  pèse  G«',4i  pour  100<>-«';  il 
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8*en  est  donc  formé  en  vase  clos  4,17.  Le  liquida  contient  de  l'acide  tri- 
tfaionique  comme  le  tube  n°  2. 

8.  Daiis  les  deux  tubes  le  souire  précipité  a  été  trouvé  totalement  so- 
lubie  dans  le  sulfure  de  carbone,  les  liqueurs  étaient  acides,  et  Texpô- 
TÎence  n'a  pas  permis  de  saisir  la  formation  d'aucun  autre  acide  du 
loufre  que  les  acides  sulfurique  et  tritbionique.  —  En  effet,  le  sel  ob- 
tenu ne  se  décompo:^ait  pas  par  les  acides  à  la  manière  des  byposul- 
fiteB,  et  ne  donnait  pas,  avec  les  sels  de  mercure,  de  précipité  jaune. 
Le  précipité  noir  qu'il  forme  à  froid  avec  l'azotate  de  protoxyde  de 
mercure  eU  parfaitement  exempt  de  précipité  jaunâtre. 

9.  De  ces  expériences  il  résulte  donc  :  \^  que  ni  la  fleur  de  soufre  ni 
l'air  ne  concourent  à  la  formation  de  l'acide  tritbionique;  2«  que  l'acide 
lulforeuz  du  bisulfite  de  potasse  est  capable  de  se  suroxyder  lui-même 
en  déposant  du  soufre.  L'équation  probable  du  phénomène  est  la  sui- 
vante : 

5[(S02)2KO,HO]  =  o(S03,K0)  +  S305,HO  +  2S  +  4H0. 

Cette  réaction  intéressante  du  bisulfite  de  potasse  en  vase  clos  sur 
ses  propres  éléments,  qui  rappelle  les  dédoublements  si  communs  de 
la  chimie  organique,  n'est  pas  d'ailleurs  un  fait  isolé  en  chimie  miné- 
rale. On  connaît  la  déconiposi'ion  que  subissent  les  sulfites  et  les  arsé- 
DJtea  alcali  us  soumis  à  l'action  de  la  chaleur. 

4(S0«,KO)  =  3(S03,KO)  +  KS,  et  4(As03,3KO)  =  3(As05,3KO)  +  AsK». 

'  Ce  sont  des  réductions  analogues  à  celKs  que  je  viens  de  constater  (1). 

VWtaricatiMi  des  pliospkAtes  «IcaIIim  à  l'aide  dn  pkospkate  de  ekauz 

ffOflwUe,  par  M.  BOBIil^CE. 

On  traite  les  phosphates  fossiles  des  Ardennes  et  de  la  Meuse  pai'des 
minerais  de  fer  après  avoir  concac^sé  les  nodules  pour  le  mélange. 

(1)  M.  Laoglois,  à  qui  l'on  doit  la  découverte  de  l'acide  trithîoniqae,  a  pré- 
senté (Comptas  rendus  de  V Académie  des  scienct'Sj  t.  lxii,  p.  842,  séance  du 
9  avril  1866)  quelques  observations  sur  la  note  de  M.  Saintpierre.  Suivant  Tau- 
teor,  la  théorie  la  plus  probable  de  la  formation  de  Tacide  trithionique,  déjà  in- 
diquée par  M.  Mathieu  Plessy,  consiste  à  admettre  que  le  soufre  concourt  à  la 
tbrmation  de  l'hyposalfite  de  potasse  qu'un  excès  d'acide  sulfureux  fait  passer 
immédiatement  à  l'état  de  trithionute  : 

3(KO,S20*)  +  3S02  =  2(KO,S205)  -f-  S, 

ce  f)iie  confirme  rex;.érience. 

La  prodactîon  de  sulfate  dans  les  expériences  de  M.  Saintpierre  serait  acci- 
dentelle. 

M.  Langlois  annonce  qu'il  n'a  jamais  pu  obtenir  de  trithionate  par  l'action 
directe  da  aonfre  smr  on  fayposalfate,  ainsi  que  l'avait  annoncé  M.  Baumann. 

F.  L. 
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Ce  mélange  est  ordinairement  de  60  parties  de  minerai  de  fer  des 
Ardennes  pour  100  de  phosphate  de  chaux  fossile.  On  fait  dans  un 
haut-fourneau  des  charges  alternatives  de  ce  mélange  et  de  combus- 
tible. L'opération  est  conduite  comme  si  Ton  voulait  obtenir  de  la 
fonte  par  le  passage  du  minerai  au  haut-fourneau  avec  son  fondant* 

On  obtient  ainsi  du  phosphure  de  fer  qui  remplace  la  fonte  et  un 
laitier  fusible.  Le  phosphure  de  fer  obtenu^  et  qui  peut  contenir  de 
15  à  20  p.  Vo  ^^  phosphore,  a  l'aspect  métallique,  cristallin  ;  il  est 
friable  et  peut  être  pulvérisé  sous  une  meule  verticale. 

Le  prix  de  revient  du  phosphure  n'est  guère  plus  élevé  que  celui  de 
la  fonte  (car  le  phosphate  de  chaux  fossile  vaut  18  fr.  les  1000  kil.  et 
le  minerai  15  fr.  les  1000  kil.). 

Après  broyage,  le  phosphure  de  fer  est  traité  par  2  fois  son  poids  de 
sulfate  de  soude  sec  et  2  à  3  dixièmes  de  son  poids  de  charbon  con- 
cassé. Le  mélange  est  fondu  au  four  à  soude  et  traité  comme  s'il 
s'agissait  de  faire  de  la  soude  brute. 

Chaque  opération  peut  porter  sur  700  kil. 

Dans  cette  réaction  il  se  forme  le  sulfure  ferroso-sodique  de  M.  Kopp 
et  du  phosphate  de  soude;  le  premier  composé  étant  insoluble,  le 
phosphate  de  soude  peut  être  séparé  et  dissous  par  l'eau;  on  le  fart 
cristalliser. 

La  masse  insoluble  (sulfure  ferroso-sodique)  peut  6tre  utilisé»;  son 
grillage  fournira  de  l'acide  sulfureux  qui  pourra  servir  pour  les 
chambres  de  plomb^  et  le  résidu  donnera  du  sulfate  de  soude  par. Je 
lessivage. 

En  opérant  dans  les  conditions  les  plus  économiques,  on  obtiendra 
du  phosphate  de  soude  dans  lequel  l'acide  phosphorique  entièrement 
soluble  ne  reviendra  pas  à  la  moitié  de  ce  qu'il  coûte  sous  forme  de 
superphosphate. 


SeniArqaos  mmr  vue  expèrl«Bee  réoeate  de  M.  E.  K«pi^ 

par  M.  E.  S,  MAIJllEinB. 

M.  E.  Kopp  vient  de  faire  connaître  (i)  une  expérience  à  laquelle, 
dit-il,  «  le  mémoire  de  M.  Maumené  sur  l'origine  des  eaux  sulfhydri- 
ques  des  Pyrénées  et  l'existence  d'un  sulfure  double  de  fer  et  de  so- 
dium {Comptes  rendus,  t.  lxi,  13  novembre  1865,  p.  846,  et  BUUetm  de 
la  Société  chimique^  nouv.  sér.,  t.  v,  p.  207,  mars  1866)  peut  donner 

(i)  Annales  de  Chimie^t  de  Physique,  4*  ^r.,  t.  vu,  p.  S70  (mars  1866). 
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qaelqae  intérêt.  •  Je  remercie  M.  Kopp  de  l'atlention  qu'il  Teut  bien 
accorder  à  mon  traTail,  surtout  parce  qu'il  me  donne  une  occasion 
de  montrer  l'otilité  de  ma  théorie. 

Après  a^oir  rendn  minutieusement  compte  de  son  expérience, 
-!•  Kopp  termine  par  ces  mots  :  «  L'idée  la  plus  rationnelle  qu'on 
peat  se  faire  de  la  réaction  (dans  les  Annales  :  Ja  manière  de  conce- 
voir l'opération  qui  parait  la  plus  acceptable...)  est  qu'il  y  a  eu  d'abord 
double  décomposition  ou  formation  de  sulfure  de  sodium  et  de  carbo- 
nate ferreuK  : 

[I]  CO«,NaO  +  FeS  =  NaS  +  FeO,CO». 

c  Le  carbonate  ferreux  s'est  ensuite  décomposé  en  acide  carbonique 
et  oxyde  ferrenx  : 

[II]  CO*,FeO  =  FeO  +  C0«, 

nne  partie  de  ce  dernier  passant  à  l'état  d'oxyde  ferroso-ferrique  aux 
dépens  de  l'oxygène  de  l'acide  carbonique  qui  s'est  trouTé  partiel- 
lement réduit,  par  suite,  à  l'état  d'oxyde  de  carbone  : 

[III]  3FeO  +  CO*  =  Fe30*  +  CO. 

■  Enfin  (et  surtout  sous  l'influence  de  l'eau^  Annales),  une  partie  du 
soUoTe  de  sodium  a,  de  nouveau,  réagi  à  son  lour  sur  Toiyde  ferreux 
00  ftnoso-ferrique  pour  produire  du  sulfure  ferroso-sodique  et  de  la 
fonde  caustique.  » 

[IV]  3NaS  +  2FeO  =  (FeS)«NaS  +  2NaO 
on           [V]  4NaS  +  FeSQ*  =  Fe3S*  +  4NaO      - 

on  [VI]     PNaS  +  2Fe30*=  [3(FeS)2NaS]  +  4NaO  +  2NaO*. 

Je  me  permets  d'ajouter  au  texte  de  M.  E.  Kopp  les  formules  [11]^ 
[liq,  [IV],  [V]  et  [VI],  uniquement  pour  traduire  sa  pensée,  ce  qui  est 
tont  à  fait  nécessaire. 

Ainsi  M.  E.  Kopp,  enfermé  dans  le  cercle  des  idées  ordinaires,  trouve 
«  la  plus  rationnelle  »  ou  «  la  plus  acceptable  »  une  idée  qui  ne  peut 
être  exprimée  sans  le  concours  de  6  formules  (5  au  moins)  dont  le 
lien  ne  pourrait  être  indiqué  d'aucune  manière  rigoureuse. 

M.  E.  Kopp  admet  la  formation  de  FeO,G03  à  une  température  assez 
élevée  pour  fondre  NaO,CO^  :  il  dit  lui-môme  «  un  rouge  très-vif.  » 

Il  admet  ensuite  que  FeO,CO'  se  détruit,  ce  qui  exige  une  autre  tem- 
pérature  plus  élevée  encore,  —  d'autant  plus  que  FeO  agit  sur  CO',  ce 
qui  ne  saurait  avoir  lieu  au  moment  même  de  la  formation  de  FeO^CO'. 

Enfin,  il  admet  que  NaS  agit  sur  FeO  ou  sur  Fe^O^  pour  donner  le 
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sulfure  double  (FeS)2NaS,  ce  qui  eatraîne  trois  conditions  dignes  de 
remarque. 

1<*  Si  NaS  agit  sur  FeO,  il  n'y  a  rien  à  faire  obseryer  de  plus  que  la 
nécessité  d'une  température  plus  élevée  que  celle  de  leur  formation 
(et  qui  peut  être  différente  de  celle  où  FeO  agit  sur  CO^,  —  ce  qui  fe- 
rait trois)  ; 

'  2^  Si  NaS  agit  sur  Fe^O^  il  doit  se  former  un  oxyde  supérieur  de  Na, 
formule  [VI],  ce  qui  paraitbien  difficile^  pour  ne  pas  dire  impossible, 
à  concilier  avec  les  autres  résultats  de  rexpéiience  (existence  de 
Fe,NaS,CO),  —  ou  bien  un  autre  sulfure  que  (FeS)2NaS,  formule  [IV], 
ce  dont  M.  E.  Kopp  ne  parle  pas. 

3®  Il  se  forme  un  sulfure  (FeS)*NaS  dont  rien  n'annonce  la  cause 
originelle,  même  «  sous  l'influence  de  l'eau.  »  Pourquoi  2FeS  com- 
binés avec  NaS? 

Voilà,  je  crois  pouvoir  le  dire,  bien  des  obscurités,  bien  des  ques- 
tions à  résoudre. 

M.  E.  Kopp  n'a  pas  cru  devoir  me  faire  l'honneur  de  consulter  ma 
théorie.  Je  demande  la  permission  de  combler  cette  lacune. 

Dans  une  action  de  cette  nature,  il  ne  peut  se  présenter  que  deux 
cas  :  ou  il  y  a  ojction  de  cotUact,  ou  il  y  a  custion  de  mélange.  —  (Je  me 
bâte  de  dire  que  M.  Kopp  ne  pouvait  pas  connaître  encore  cette  se- 
conde loi  dont  la  publication  avait  lieu  en  même  temps  que  la  sienne.) 

Il  y  a  action  de  contact  si  l'action  chimique  a  lieu  à  une  tempéra- 
ture où  l'une  des  deux  substances  seulement  est  en  fusion,  ou  môme 
si  les  deux  substances  sont  fondues  sans  se  mêler. 

Il  y  a  action  de  mélange  si  Taction  chimique  ne  se  développe  qu'à 
une  température  supérieure  à  celle  de  la  fusion  (et  du  mélange)  des 
deux  corps. 

J'ai  examiné  la  question^  et,  si  j'ai  bien  vu,  aucune  action  n'a  lien 
qu'après  la  fusion  parfaite  des  deux  corps.  C'est  une  action  de  mé- 
lange. 

L'équivalent  de  FeS  =  44 

Celui  de  xNaO^CO^  =  53 

L'espace  dans  lequel  peut  s'exercer  l'affinité  (la  sphère  d'activité)  de 

deux  corps  en  mélange  étant  représenté  par  des  volumes  égaux  et, 

par  suite,  par  des  poids  égaux,  53  de  NaO,CO^  sont  en  présence  chir 

53 
mique  de  53  de  FeS,  et  comme  — ^7—  =  1^205,  l'action  a  lieu  entre  : 

44 

* 

6FeS  +  5NaO,CO«  =:  2[(FeS)î,NaS]  +  Fe«0»  -f-  3NaO 

+  4C02  +  CO, 
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fomiale  qui  exprime  d*un  seul  coup,  c'est-à-dire  pour  une  seule  et 
môme  température  presque  tous  les  résultats  obtenus  et  qui  permet  de 
les  déterminer  tous.  En  effet  : 

1®  Il  se  forme  un  sulfure  (FeS)3NaS.  On  voit  clairement  pourquoi. 

2^  Il  se  forme  de  la  NaO.  M.  E.  Kopp  admet  NaO,HO  et  se  trouve  en- 
traîné à  dire  «  surtout  sous  l'influence  de  Teau.  »  Mais  pourquoi  cette 
hypothèse  quand  la  cornue  est  attaquée  au  point  que  pour  66^(^5  de 
NaO,C02  (à  peu  près  39  grammes  de  NaO)  il  y  a  plus  de  12k%08  de  la 
cornue  rendus  solubles  —  et  quand  ces  12^^08  correspondent  presque 
rigoureusement  à  la  formation  d*un  siiico-aluminate  indiquée  par  la 
formule  complète  dont  je  vais  écrire  les  termes  dans  un  instant? 

3®  Il  se  forme  du  GO.  A  la  vérité,  M.  E.  Kopp  en  a  trouvé  plus  que 
D'en  indique  ma  formule  :  mais  il  a  employé  d'autres  proportions 
de  matières,  et  il  faut  voir  ce  qui  a  dû  se  passer. 

Or^  M.  E.  Kopp  n'a  pas  employé  6FeS  pour  5NaO,CO>,  mais  bien 
pour  6NaO^C02  (il  voulait  faire  agir  1  sur  1).  —  Le  sixième  équivalent 
deNaO.GO^  agit  dans  une  deuxième  phase,  et  il  agit  bien  évidemment 
sur  les  produits  de  la  première. 

n  agit>  par  conséquent,  sur  (FeS)2NaS,  produit  plus  fusible,  plus 
^ikquable,  et  il  est  facile  de  voir  comment  : 

C'est  une  action  de  mélange  bien  claire,  et  l'on  a  : 

L'équivalent  de  (FeS)2NaS  =  127 

Celui  de  Na0,C0*    =    53 

127 
et  comme  ■       ■  =  2,4,  il  n'y  a  aucune  erreur  sensible  en  écrivant 

Ou 

5NaO,C02  +  2[(FeS)2,NaS]  =  2(FeS2,NaS)  +  FeW  +  5NaO 

+  2C02  +  3C0, 
d*où  il  résulte  : 

!•  Un  sulfure  double  différent  de  celui  de  la  première  phase  (et 
analogue  &  celui  que  je  crois  exister  dans  les  roches  des  eaux  sulfhy- 
driques).  —  Il  se  môle  avec  le  premier. 

2»  Un  mélange  gazeux  formé  de  3C0«  et  2C0. 

Comme  nous  n'avons  que  1  équivalent  de  NaO,CO*  au  lieu  de  5,  nous 
avons  seulement  le  1/5  des  produits,  et  par  conséquent  : 

1^  Le  résidu  solide  final  est  un  mélange  de  : 

4-  X  2  [(FeS)*,NaS]  +  Fe^O»  +  3NaO 

4-  X  2(FeS2,NaS)  +  4-  F^^O»  +  NaO. 
5  0 
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M.  Ë.  Kopp  ne  pouvait  aucunement  distinguer  les  deux  sulfures 
doubles  dans  son  analyse  à  cause  du  mélange  avec  Fe^O^; 
2®  Le  mélange  gazeux  obtenu  contient  : 

1"  phase  C02  =  8,0  vol.  CO  =  2,0  vol. 

2«   phase  1/55  X  4  =  0,8   —        1/5X6  =  1,2   — 

Total  8,8  3,2 

rapports  qui  sont  exactement  ceux  trouvés  par  M.  E.  Kopp. 

J|l||.  5,76  (E.  Kopp)  -M.  =  2,75  (Maumené)  (1). 

On  le  voit,  tous  les  faits  observés  par  M.  E.  Kopp  sont  expliqués  et 
prévms  par  ma  théorie.  Au  lieu  des  6  formules  suggérées,  au  hasard, 
par  les  idées  ordinaires,  2  formules  au  plus  me  sont  nécessaires  pour 
exprimer,  avec  certitude,  les  faits  les  plus  complexes  et  ne  laisser  aucm 
détail  dans  Vombre,  On  voit  pourquoi  le  sulfure  produit  a  la  formule 
(FeS)*NaS,  pourquoi  le  tiers  de  Na  fait  partie  du  résidu  insoluble, 
pourquoi  la  réaction  donne  du  CO,  etc.  —  Par-dessus  tout,  aucun  pro- 
duit ne  peut  échapper. 

Si  Ton  veut  bien  considérer  que  la  base  de  ma  théorie  est  incontes- 
table, —  qu'elle  est  Taxiomb  fondamental  de  la  mécanique,  je  puis 
espérer  que  tous  les  chimistes  penseront  qu'elle  peut  donner  «  quel- 
que intérêt,  »  non-seulement  à  Texpérience  de  M.  E.  Kopp,  mais 
môme  à  toutes  les  expériences  de  chimie. 

(iar  «nolqaes  dèriTés  de  l'aelde  fforaiOlieiuEOlllqae, 
par  mi.  A.  MAUVET  et  IT.  liOVGlJIllIllE:. 

Depuis  les  remarquables  travaux  de  M.  Cannizzaro  sur  l'isomérie 
dans  la  série  aromatique,  il  est  devenu  intéressant  d'étudier,  d'une  ma- 
nière plus  complète  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'ici,  les  divers  termes  de 
cette  série.  Parmi  les  composés  aromatiques,  l'acide  crésotique  d'une 
part,  et  l'acide  formobenzoïlique  de  l'autre,  nous  ont  paru  offrir  un 
cas  d'isomérie  digne  de  fixer  l'attention  des  chimistes. 

Nous  avons  commencé  ce  travail  par  une  étude  détaillée  de  Facide 
formobenzoïlique. 

La  préparation  de  cet  acide  offrant  certaines  difficultés,  nous  com- 
mencerons par  la  décrire  avec  quelques  détails.  Tout  le  monde  sait 
que  cet  acide  se  forme  par  l'action  réciproque  de  l'aldéhyde  benzoîque 

ri)  U  résidu  total  est  8/5  [(FeS)«,NaS]  +  2/5  (NaS)  +  6/5  FeH>»  +  FeS»  ;  le 
silico-aluminate  de  NaO  et  CaO  formé  aux  dépens  de  la  cornue. 
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et  de  l'acide  cyanbydrique  en  présence  de  l'acide  chlorhydrique  dilné, 
d'après  réquation  : 

€7H»^  +  ^AzH  +  m^  +  HCl  =  AzH*Cl  +  ^H»^  (1). 

Les  conditions  qui  nous  ont  paru  les  plus  ayantageuses  pour  pré- 
parer Tacide  formobenzoïlique  sont  les  suivantes  : 

Dans  un  ballon  en  verre  de  8  ou  10  litres  de  capacité,  nous  intro- 
duisons 100  grammes  d'essence  d'amandes  amères,  5  litres  d'eau  (d'a- 
près la  plupart  des  auteurs,  l'essence  d'amandes  amères  se  dissoudrait 
dans  30  parties  d'eau,  mais  nous  avons  trouvé  cette  quantité  d'eau 
insuffisante)  et  une  quantité  d'acide  cyanbydrique  étendu  à  10/100* 
triple  de  celle  qu'exige  la  tbéorie^  et  un  petit  excès  d'acide  cblor- 
hydrique  du  commerce  à  30  centièmes  environ.  Nous  adaptons  à 
ce  ballon  un  réfrigérant  de  Liebig,  disposé-  de  façon  que  le  liquide 
condensé  y  retombe  sans  cesse  (appareil  que  nous  proposerons  d'ap- 
peler appareU  à  reflux),  et  nous  cbauffons  au  bain  de  sable  au  point 
d'amener  une  ébullition  lente  que  nous  laissons  se  continuer  pendant 
an  moins  30  heures.  Après  ce  laps  de  temps,  nous  évaporons  le  con- 
tenu du  ballon  dans  une  capsule  de  porcelaine  à  feu  nu  d'abord,  et 
finalement  au  bain-marie  jusqu'à  siccité  et  jusqu'à  ce  que  toute  odeur 
d'adde  chlorhydrique  ait  disparu.  Nous  reprenons  le  résidu  de  l'éva- 
poration  par  l'éther,  afin  de  séparer  l'acide  formé,  du  chlorure  am- 
monique,  qui  est  insoluble  dans  ce  liquide,  et  nous  abandonnons 
à  l'évaporation  spontanée.    L'acide  ainsi  obtenu,  quoique  très-bien 
cristallisé^  n'est  pas  tout  à  fait  pur.  Il  est  coloré  par  de  petites  quan- 
tités d'essence  d'amandes  amères  non  décomposée  et  brunie  dans 
la  réaction.  Il  contient,  en  outre,  de  Tacide  benzoïque.  Pour  le  puri- 
fier, nous  le  dissolvons  dans  l'eau  froide,  nous  filtrons  et  nous  évapo- 
rons à  siccité,  au  bain-marie,  le  liquide  filtré.  L'acide  formobenzoïlique 
reste  comme  résidu;  il  contient  encore  des  traces  d'acide  benzoïque 
qui  ne  nuisent  généralement  pas;  cependant,  si  l'on  a  besoin  de  l'avoir 
tout  à  fait  pur,  il  faut  le  transformer  en  éther  élhylique,  qui  est  solide 
et  se  sépare  par  cela  môme  facilement  du  benzoate  d'éthyle,  lequel 
est  liquide.  Il  suffit  ensuite  de  saponifier  Téther  par  la  potasse,  de  dé- 
composer le  sel  alcalin  par  l'acide  chlorhydrique  et  d'agiter  le  liquide 
avec  de  Téther,  qui,  en  s'évaporant,  dépose  de  l'acide  formobenzoï- 
lique d'une  pureté  absolue.  La  quantité  d'acide  ainsi  obtenu  s*élève 
Jusqu'à  50  et  môme  55  p.  %  ^^  l'aldéhyde  benzoïque  employée. 

(&)H«-i;^-ie;«»i2. 
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Nous  avons  commencé  notre  étude  par  la  préparation  des  éthers 
méthylique  et  éthylique,  ainsi  que  d'un  dérivé  acélylique  de  Facide 
formobeuzoïlique. 

Formobenzoilate  d*éthyle,  —  Pour  préparer  ce  corps,  nous  avons  fait 
agir  l'iodure  d'éthyle  à  iOO°,  dans  un  tube  scellé  à  la  lampe,  sur  du 
formobenzoïlate  d'argent  complètement  desséché  dans  le  vide.  Il  nous 
a  été  impossible  de  dessécher  ce  sel  à  100<^,  vu  qu'il  commence  à  se 
décomposer  à  cette  température.  La  réaction  commence  même  à  froid, 
et  elle  est  complètement  achevée  après  12  heures  de  traitement  au 
bain-marie.  Nous  avons  repris  le  produit  par  l'éther,  et  nous  avoas 
lavé  plusieurs  fois  avec  ce  liquide  l'iodure  d'argent.  Le  liquide  filtré  a 
déposé,  en  s'évaporant,  un  corps  cristallisé  légèrement  coloré  en  jaune 
par  un  peu  d'iode  libre,  dont  nous  l'avons  débarrassé  par  une  série 
dépressions  et  de  cristallisations  dans  l'éther.  Nous  avons  obtenu  ainsi 
une  masse  cristalline  complètement  blanche,  qui  a  donné  à  l'analyse 
les  nombres  suivants  : 

L  W,24i9  de  substance  nous  ont  donné  0BS1444  d'eau  et  0<',o848 
d'acide  carbonique. 

IL  0«',2439  de  substance  nou»  ont  donné  08S1463  d'eau,  et  0<',57d8 
d'acide  carbonique. 

Ces  nombres,  traduits  en  centièmes,  donnent  : 


I. 

II. 

Théorie 

c 

65,93 

67,44 

66,66 

H 

6,63 

6,66 

6,66 

Les  analyses  I  et  H  ont  été  faites  sur  des  produits  provenant  dd  cris- 
tallisations différentes. 

Le  formobenzoïlate  d'èthyl^est  un  corps  blanc,  cristallin,  trèa-so- 
luble  dans  l'alcool  et  l'éther,  insoluble  dans  l'eau  et  fusible  à  75*  C. 
11  répond  à  la  formule  : 

•G2H5    Iga 
H     ) 

Formobenzoïlate  de  méthyle,  -^  Ce  corps  a  été  préparé  par  le  même 
procédé  que  le  précèdent.  Seulement,  après  l'évaporation  de  l'éther 
qui  avait  servi  à  le  dissoudre,  il  est  resté  une  huile  qui  n'a  cristallisé 
qu'au  bout  de  quelques  jours  dans  le  vide.  Ces  cristaux,  purifiés  par  le 
môme  procédé  que  ceux  de  formobenzoïlate  d'éthyle,  deviennent  plue 
aptes  à  cristalliser  à  mesure  qu'ils  se  purifient;  mais,  môme  lorsqu'ils 
sont  purs,  ils  exigent  plusieurs  jours  pour  cristalliser  après  leur  disso- 
lution dans  l'éther. 
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L'analyse  de  ce  produit  aous  a  donné  les  résultats  suivants  : 
0«',1371  de  substance  nous  ont  donné  0s%08i  d'eau  et  08^,3239  d'acide 
carbonique.  Ces  nombres  conduisent  aux  proportions  centésimales  sui- 
dâtes pour  l'bydrogèîie  et  le  carbone  : 

Théorie. 

G  64,43  65,06 

H  6,49  6,02 

Ces  nombres  conduisent  à  la  formule  : 

H      ) 

Le  formobenzoïlate  de  méthyle  est  un  corps  blaoc  cristallin,  soluble 
dans  Féther  et  Talcool,  et  fusible  de  li3<'  à  114<'  C.  Il  est  remarquable 
que  son  point  de  fusion  soit  situé  au-dessus  de  celui  de  l'étber  éthy- 
liqae,  tandis  que  normalement  il  devrait  être  situé  au-dessous. 

Aeétoformobm^ilate  d*éthyle,  —  Dans  les  composés  précédents,  un 
seul  atome  d'hydrogène  de  l'acide  formobenzoïlique,  l'hydrogène  ba- 
siqne,  est  remplacé  par  un  radical  d'alcool.  Pour  mettre  en  évidence 
la  diatomicité  de  cet  acide,  il  était  donc  important  de  substituer  un 
raâ&c&L  quelconque  à  l'hydrogène  alcoolique  qu'il  contient.  Nous  avons 
en  recours  pour  cela  à  la  belle  réaction  découverte  par  M.  Wislicenus, 
et  qoi  consiste  à  faire  réagir  le  chlorure  d'acétyle  sur  l'acide  ou  sur 
l'iin  de  ses  étbers. 

Nous  avons  introduit  dans  un  matras  25  grammes  d'acide  complète- 
ment sec  et  un  excès  de  chlorure  d'acétyle.  Une  violente  réaction  s'est 
établie  à  froid,  et  il  s'est  dégagé  de  l'acide  chlorhydrique.  Un  fait  digne 
de  remarque,  c'est  que^  malgré  la  violence  de  la  réaction^  la  masse 
ne  5*est  point  échauffée  d'une  manière  sensible,  ce  qui  s'explique  par 
la  force  vive  de  projection  de  l'acide  chlorhydrique  qui  enlraioe  avec 
lui  probablement  une  portion  du  produit.  Lorsque  le  dégagement  de 
gaz  a  été  ralenti,  nous  avons  scellé  le  matras  à  la  lampe,  et  nous 
Tavons  chauffé  an  bain-marie  pendant  24  heures  environ,  en  ouvrant 
ce  matras  de  temps  à  autre  pour  voir  s'il  continuait  à  se  dégager  de 
l'acide  chlorhydrique.  Lorsque  la  réaction  nous  a  paru  terminée,  nous 
avons  transvasé  le  contenu  du  matras  dans  uoe  capsule,  et  nous  y 
avons  ajouté  de  l'alcool  dans  le  but  de  décomposer  l'excès  de  chlorure 
d'acétyle.  Nous  avons  évaporé  ensuite  au  bain-marie  jusqu'à  ce  que 
toute  odeur  d'acide  chlorhydrique  et  d'éther  acétique  eût  disparu,  et 
nous  avons  placé  dans  le  vide  de  la  machine  pneumatique  la  masse 
sirupeuse  brunâtre  et  d'odeur  de  miel  qui  est  restée  après  cette  opé- 
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ration.  Après  7  jours  seulement  des  cristaux  ont  cooimencé  à  se 
former,  et  3  jours  ont  alors  suffi  pour  rendre  la  cristallisation  com- 
plète. La  matière  qui  se  présentait  sous  la  forme  de  cristaux  baignés 
dans  une  huile  brunâtre,  a  été  exprimée  fortement  entre  plusienn 
doubles  de  papier  buvard,  et  nous  avons  achevé  de  la  purifier  par  one 
série  de  pressions  et  de  cristallisations  successives  dans  l'éther. 
Le  corps  ainsi  purifié  a  été  soumis  à  l'analyse  : 

I.  08%3070  de  substance  nous  ont  donné  0k%1773  d'eau  et  0«%7370 
d'acide  carbonique. 

II.  08^2576  de  substance  nous  ont  donné  0k^1453  d'eau  et  OC'^OOOl 
d'acide  carbonique,  ce  qui  conduit  aux  résultats  suivants  : 

I  II  Théoris. 

C  65,47  64^48  64,86 

H  6,41  6,26  6,30 

Ces  nombres  correspondent  à  la  formule 

^H«^  ) 

^H»     ) 
de  i'acétoformobenzoïlate  d'éthyle,  et  non  à  la  formule 

C»H^] 

H) 

de  l'acide  acétoformobenzoïlique  que  nous  avions  cru  obtenir,  ce  qai, 
du  reste^  remplit  tout  à  fait  notre  but,  qui  était  d'établir  le  candln 
diatomique  de  l'acide  foimobenzoïlique.  Il  est  intéressant  toutefois  de 
se  rendre  compte  de  la  manière  dont  cet  éther  a  pu  prendre  nskh 
sance.  Nous  n'avons  fait  aucune  expérience  dans  cette  voie;  mais  deux 
hypothèses  sont  possibles. 

La  première  consiste  à  admettre  que,  lorsqu'on  traite  par  Taleool  le 
produit  immédiat  de  la  réaction,  ce  liquide  au  contact  du  chlomre 
d'acétyle  donne  de  Téther  acétique  et  de  l'acide  chlorhydrique,  lequel, 
en  agissant  sur  le  mélange  d'alcool  et  d'acide  acétoformobenzoïlique 
formé,  éthéri fierait  ce  dernier  à  la  manière  ordinaire. 

Les  équations  seraient  alors  les  suivantes  : 

€«H*Ô.  ^  +  ^  as  -GïHï^te*  +  B«^ 

H  H  (?H» 
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D'après  la  seconde  hypothèse,  la  rdaction  du  chlorure  d*acé(yle  sur 
Vacide  fonnobenzoîlique  donnerait  lieu  au  remplacement  des  deui 
atomes  d'hydrogèae  typique  par  de  i'acétyie  suivant  l'équation  : 

Ce  corps,  au  contact  de  Talcool,  échangerait  contre  de  Péthyle  le 
radical  acétyle  qui  y  serait  substitué  à  Thydrogène  basique^  comme 
l'iadique  Téquation  suivante  : 

L'éther  acétoformobenzoïiique  se  présente  cristallisé  en  fines  ai- 
guilles parfaitement  blanches  et  groupées  autour  de  centres  com- 
fflans.  il  a  une  odeur  particulière  qui  rappelle  légèrement  celle  du 
mieL  II  est  insoluble  dans  l'eau^  et  se  dissout,  au  contraire,  fort  bien 
dans  l'éther  et  dans  l'alcool.  Son  point  de  fusion  est  situé  entre  73%5  et 
74*  G.  Après  avoir  été  fondu,  il  ne  se  solidifie  que  très-lentement, 
même  si  Ton  abaisse  la  température  jusqu'à  10°. 

25  grammes  d'acide  formobenzoîliquene  nous  ont  donné  que  5 
grammes  de  cette  substance. 

Nous  continuons  nos  recherches  sur  ce  corps  et  sur  les  dérivés  de 
l'acide  formobenzoîlique  en  général. 

Ces  recherches  ont  été  faites  dans  le  laboratoire  de  M.  Wurtz. 


•yMlhèM  «e  l-Aclde  mslslqae  et  de  l^u  de  mu 

par  M.  A.  I^ABElimVBCS. 


Trois  acides  renfermant  i  atome  d'oxygène  de  plus  que  l'acide  ben- 
xolque,  à  savoir  :  Tacide  oxybcnzoîque,  l'acide  salicylique,  et  l'acide 
paroxybeDzoîque,  se  raUachcnt,  par  de  nombreux  liens  de  parenté  à 
l'acide  benzoïque;  on  peut  les  considérer  comme  de  l'acide  benzoîque 
dans  lequel  1  atome  d*hydrugène  est  remplacé  par  O-H,  et  ils  sont  à 
cet  acide  ce  que  l'acide  phénique  est  à  la  benzine. 

L'acide  anisique  qui^  d'après  sa  formule  brute,  pourrait  être  consi- 
déré comme  un  homologue  de  ces  acides^  ne  l'est  pas  d*après  ses  pro- 
priétét:.  On  doit  plutôt  l'envisager  comme  une  combinaison  éthérée; 
en  effet,  M.  Saytzeff  (1)  a  obtenu,  en  traitant  l'acide  anisique  par 
l'acide  iodhydrique,  de  l'iodure  de  méthylc  et  de  l'acide  paroxyben- 

(1)  Àtmalen  der  Chemie  und  Phai^macie,  t.  czxxvi,  p.  119. 

NOUV.  SÉB.  T.  V.   1866.  —  soc  CBIM.  17 


St58  BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  CHIMIQUE. 

zoïque.  Cependant  celte  réaction  ne  fixe  pas  d'une  manière  définilî 
la  constitution  de  l'acide  anisique,  puisque  Tacide  paroxybenzoïqu^i 
(comme  ses  isomères)  renferme  2  atomes  d'hydrogène  qui  peuve 
être  remplacés  par  des  métaux  ou  par  des  radicaux  alcooliques.  Il  resl 
donc  à  déterminer  leqiiel  de  ces  2  atomes  d'hydrogène  se  trouve  reo^ 
placé  par  le  méthyle.  Pour  décider  cette  question,  il  faut  examioe*^ 
de  plus  près  la  nature  de  ces  2  atomes,  qui  ne  sont  pas  de  valeu: 
identique. 

Dans  les  trois  acides  oxybenzoïques,  Tan  des  atomes  d'hydrogène 
basique  appartient  au  groupe  ^^H  et  l'autre  au  groupe  ^H.  Ces  trois 
acides  sont  donc  à  Tacide  benzoïque  ce  que  l'acide  lactique  est  à  l'acide? 
propionique  : 

Àeida  oxybensolqae.  Acide  benz(rïqae. 

^^ioH***  ^H5,^^H 

Acide  lactique.  Acide  propioniqae. 

On  voit  de  suite  que  l\in  des  atomes  d'hydrogène  dans  l'acide  pn^ 
oxybenzoîque  (et  dans  ses  isomères)  joue  le  môme  rôle  que  l'hydro- 
gène basique  de  Facide  benzoïque;  il  correspond  à  celui  des  dau 
atomes  d'hydrogène  de  l'acide  lactique  qui  se  trouve  déjà  dans  l'acide 
propionique.  Le  second  atome  d'hydrogène  des  trois  acides  oiybeih 
zoïques  possède  les  propriétés  basiques  qui  caractérisent  Thydrogidoe 
de  l'acide  phénique  ;  il  diffère  donc  du  second  atome  d'hydrogène  de 
l'acide  laetiqne,  leqsel  «  conservé  les  propriétés  qui  caractériseai  l'hy- 
drogène typique  des  alcoals  (4). 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  la  dififérence  de  propriétés  qui 
existe  entre  les  deux  atomes  d'hydrogène  des  trois  acides  oxybenxoî- 
ques  n'est  pas  aussi  grande  que  la  différence  qu'on  a  constatée  pour 
les  deux  atomes  d'hydrogène  des  acides  glycolique  et  lactique  :  l'ai 
cool  phénique  lui-même  forme  plus  facilement  des  combinaisons  sa- 
lines avec  les  métaux  que  l'alcool  élhyliquo  et  cette  propriété  se  re- 
trouve dans  ses  dérivés.  On  s'explique  ainsi  pourquoi  le  salicylatc 
potassique  traité  par  une  solution  concentrée  de  potasse  donne  encore 
le  salicylate  bipoLassique  {potassiosaîicyîate  de  potcissitun),  tandis  que  la 
saéme  réaction  n'a  pas  pu  être  réalisée  pour  l'acide  lactique.  On  s'ex- 

(1)  L'existence  simaltâDée  de  ces  deux  atomes  pourrait  entraîner  des  diffé- 
rences dans  leurs  propriétés. 
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plîqne  de  même  que,  par  l'action  des  oxydes  métalliques^  on  soil  par- 
venu à  préparer  des  sels  de  re^seiice  de  Gaultheria  procumbens,  qui, 
d*après  les  expériences  de  M.  GraeLbe  (1),  doit  âire  coa^idérée  comme 
\e  véritable  élher  monométhylique  de  l'acide  salicylique. 

Des  faits  analogues  sont  prouvés  par  les  expériences  suivantes  rela- 
tives à  l'acide  paroxybenzoïque,  et  je  me  réserve  de  démontrer  ulté- 
tieurement  que  les  mêmes  propriétés  appartiennent  à  l'acide  oxyben- 
tolque. 

Pour  ce  qui  concerne  Tisomérie  des  Irois  acides  oxybenzoîque,  sali- 
cyliqne  et  paraoxybenzoïque,  on  peut  s'en  rendre  compte  en  admet- 
tiBt  avec  M.  Kekulé  (2)  que  les  deux  radicaux  €O^H  et  OH  sont  placés 
tune  manière  diCTérente,  l'un  par  rapport  à  l'autre. 

J'ai  dit  plus  haut  que  l'expérience  de  M.  Saytzeff  ne  montre  pas 
lequel  des  deux  atomes  d'hydrogène  basique  de  l'acide  paroxyben- 
Olque  se  trouve  remplacé  par  le  radical  mélhyle,  car  il  est  évident 
qne  la  réaction  employée  aurait  éliminé  le  méthyie,  qiielle  que  fût 
sa  place  dans  l'acide  auisique.  Uuciques  propriétés  de  l'acide  anisique 
paraissent  indiquer  que  c'est  plutôt  Ihydrogène  du  groupe  OH  qui  se 
tioave  remplacé  par  le  mélhyie  :  c'est  d'abord  la  réaction  acide  for- 
mneat  prononcée,  et  ensuite  la  résistance  qu'il  oppose  à  la  saponifi- 

tàËOÊL 

Quoi  qu'il  en  soit^  la  synthèse  de  Tacide  anisique  m'a  paru  pré- 
senter quelque  intérêt;  elle  pouvait  résoudre  définitivement  la 
question. 

L'acide  paroxybenzoïquc  qui  m'a  servi  a  été  préparé  à  l'aide  de 
YûcAûm  anisique,  et  j*exposerai  plus  tard  les  méthodes  que  j'ai  suivies 
podr  la  préparation  des  deux  acides.  J'ai  rommencé  par  préparer  le 
parosybenz'^ate  potassique,  en  neutralisant  l'acide  paroxybenzoSqne 
par  un  poids  déterminé  de  caibonate  de  potasse.  Quoique  très-soluble 
dans  feaa,  ce  fei  s'obtient  aisément  sous  forme  de  petites  lames 
blanches  qui  paraissent  appai  tenir  au  système  cliuorhombique.  Séché 
à  fOO**,  il  correspond  à  la  formule  -G^HpKAP,  ce  dont  je  me  suis  con- 
vaincu par  l'analyse. 

Mis  en  présence  d'une  solution  concentrée  de  potasse  caustique, 
tie  sel  engendre  le  paroxybenzoate  bipotassique.  Les  propriétés  de  ce 
dernier  rendent  sa  purification  difficile;  son  existence  est  prouvée 
par  Taetion  de  Piodure  de  méthyle  qui  le  transforme  en  paroxy- 

(1)  Ànnalen  der  Chemie  und  Pharmacie ^  t.  cxxxvii,  150. 
(3)  Annai^n  der  Chemie  und  Pharmacie  t.  cxxzvii,  p.  100. 
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benzoate  bimiUbyiique,  ou  pour  uiieux  dire  en  méthylparaoïybenzoaie  (Je 
méthyU,  Celte  n^aciion  a  lieu  d'après  l'équatioD  : 

Pour  la  préparation  de  cet  étber,  j'ai  chauffé  à  130<*  dans  un  tube 
scellé  à  la  lampe  les  quantités  théoriques  de  paroxybenzoate  moiie- 
potassique^  de  potasse  caustique  et  d'éther  mélhyliodbydrique,  ea 
ajoutant  un  peu  d*alcool  absolu.  Le  produit  de  cette  réaction  étan 
mis  en  contact  avec  Teau,  il  se  sépare  un  liquide  huilQux  qui  s'en, 
lève  facilement  par  l'éthcr  et  qui  n'est  autre  que  le  paroxybenzoate 
biméthylique.  Je  reviendrai  sur  cet  élher  dans  un  mémoire  plus  com- 
plet;  et  je  me  contente  pour  le  moment  de  parler  du  produit  de  tt 
décomposition  par  les  bases.  Une  ébullition  prolongée  avec  une  solu- 
tion de  potasse  caustique  le  décompose  ;  il  se  forme  le  sel  de  potasM 
d'un  acide  précipitable  par  l'acide  chlorbydrique.  Cet  acide  est  très- 
peu  soluble  dans  l'eau;  on  peut  le  faire  cristalliser  dans  Teau  boailr 
laote  et  on  l'obtient  ainsi  facilement  à  l'état  de  pureté.  Il  cristallise  en 
aiguilles  comme  l'acide  anisiffue  ordinaire  ;  il  se  sublime  à  une  tem- 
pérature assez  élevée;  son  point  de  fusion  a  été  trouvé  à  175®,  iden- 
tique, par  conséquent,  avec  celui  de  l'acide  auisique  ordinaire. 

Une  analyse,  exécutée  d'après  la  méthode  que  j'ai  indiquée  il  y  a 
quelque  temps  (1),  m'a  donné  les  résultats  suivants  : 


Trouvé. 

.  Galenlé. 

c 

63,46 

63,17 

H 

5,56 

5,26 

Le  sel  d'argent  du  nouvel  acide  s'obtient  facilement  en  traitant  le 
sel  ammoniacal  neutre  par  l'addition  d'une  solution  d'azotate  d'argent. 
On  obtient  ainsi  un  précipité  blanc  que  l'eau  bouillante  dépose  en 
petites  aiguilles. 

Un  dosage  d'argent  m'a  donné  41^49  p.  %;  la  formule  -G^H^Ag^' 
exige  41,70  p.  7o« 

La  saponification  du  paroxybenzoate  biméthylique  n'élimine  donc 
pas  tout  le  métbyle  qui  se  trouve  dans  l'éther  ;  c'est  l'un  des  deux 
atomes  du  radical  méthyle  qui  s'échange  contre  du  potassium,  et  il  ne 
peut  pas  rester  de  doute  que  ce  soit  le  méthyle  qui  se  trouve  dans  le 
groupe  ^^H.  Le  nouvel  acide  doit  donc  être  considéré  comme  de 
l'acide  méthylparoxybenzoïque,  et  les  faits  précédents  me  semblent 
démontrer  d'une  manière  suffisante  qu'il  est  identique  avec  l'acide 

(1)  Voir  Bulletin  de  la  Société  chimique,,  nouv*  Bér.t  t.iT,  p.  961. 
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&i&îsiqae.  La  constitution  de  l'acide  anisique  est  donc  définitiTement 
€la.blie«  et,  de  plus,  il  est  possible  de  le  préparer  par  synthèse  totale, 
^ifeqne  l'acide  paroiybenzoïque  peut  être  produit  à  l'aide  du  toluol, 
^  celui-ci  à  l'aide  de  la  benzine. 

n  m'a  pam  intéressant  de  préparer  un  acide  homologue  de  l'acide 
tnîtiquey  à  saYoii  :  l'acide  éthylparoxybenzoïque.  L'opération  est  tout 
à  dît  analogue  à  celle  que  je  viens  de  décrire  :  il  suffit  de  remplacer 
Viodure  de  métbyle  par  l'iodure  d'éthyle.  La  saponification  du  par- 
oiybenioate  diétbylique,  substance  que  je  décrirai  à  une  autre  occa- 
riODy  donne  naissance  à  ce  nouvel  acide.  11  est  moins  soluble  encore 
qne  l'acide  anisique  ;  par  le  refroidissement  d'une  solution  bouillante, 
il  cristallise  en  aiguilles  qui  présentent  la  plus  grande  ressemblance 
irec  l'acide  anisique.  11  se  sublime  sans  décomposition;  son  point  de 
bson  est  situé  à  i95<». 

L'analyse  exécutée  avec  l'iodate  d'argent  et  l'acide  sulfurique,  dans 
nn  tnbe  scellé^  a  donné  les  nombres  suivants  : 


TroQTé. 

Galcnlé. 

c 

65,22 

65,06 

H 

6,38 

6,03 

Vu.  ensuite  analysé  le  sel  de  baryte^  qui  m'a  donné  29,26  p.  %  de 
baryoïD,  tandis  que  la  formule  ^^H^Ba^^  exige  29,34  p.  %. 

Je  suis  occupé  actuellement  à  faire  une  étude  plus  complète  de  cet 
acide  ;  j'en  donnerai  les  résultats  en  môme  temps  que  la  description 
d'antres  dérivés  de  l'acide  parozybenzoïque.  J'espère  pouvoir  publier 
bientôt  des  recherches  sur  des  combinaisons  correspondant  à  celles-ci, 
maïs  provenant  de  l'acide  oxybenzoïque. 
Ces  expériences  ont  été  faites  au  laboratoire  de  M.  Kekulé. 


Me  pevwzytfe  d'IiTdrvcèBe  et  sur  ■^•■•■e^  par  M.  C.  IITEIiniEli. 

—  Première  partie.  — 

Il  est  peu  de  corps  qui,  dans  ces  dernières  années,  aient  autant  oc- 
cape  les  chimistes  que  l'eau  oxygénée  et  l'ozone.  M.  Otto,  dans  la  der- 
nière édition  de  son  Traité  de  chimie  (t.  ii,  p.  187),  dit  expressément 
que  c'est  à  dessein  qu'il  n'a  pas  traité  à  fond  l'histoire  de  l'oxygène 
actif.  Depuis  1840^  les  journaux  de  chimie  ont  publié  de  nombreux 
idémoires  de  M.  Schoenbein  et  autres  sur  ce  sujet.  Indépendamment 
de  ces  travaux  très-étendus,  il  a  paru  en  1863  une  monographie  par 
M.  Meissner  (1).  On  serait  tenté  de  croire,  d'après  cela^  que  l'on  doit 

(1)  UntenuehuHffen  ûber  den  Sauerstoff,  Hanno?er,  1863. 
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étrfi  d'accord  au  moins  sur  les  faits  fondanenfaux  qui  ODt  trait  à 
l'oxygène  actif,  malgré  }es  difT(^rences  qui  se  rencontrent  dans  leur 
Interprétation  théorique.  Tel  n'est  poi^rtant  pas  le  cas,  et  je  saisis 
l'occasion  de  quelques  faits  nouveaux  que  j'ai  à  ajouter  i  l'histoire  de 
l'eau  oxygénée,  pour  discuter  les  théories  qui  ont  été  émisas  sur  ce 
GQcps  et  sur  l'ozone,  qui  a  avec  lui  des  rapports  si  intimes. 

Je  me  suis  toujours  procuré  l'eau  oxygénée  pure  en  traitant  lliy* 
ér^te  cristallisé  de  peroxyde  de  haryum  par  l'acide  carbonique  on  par 
-l'acide  sulfurique  étendu.  Pour  obtenir  l'hydrate  de  peroxyde  de  bft- 
itfum  cristallisé,  j'ai  précipité  l'eau  oxygénée  brute  par  Fhydrate  de 
baryte,  en  séparant  d'abord  les  premières  portions  du  précipité  coq- 
tenant  du  peroxyde  de  fer. 

I.  A£tiûn  du  fer  et  de  Valwnmium  mw  Vemi  oQBygénée.  —  Lorsque 
met  du  fer  pur,  par  exemple  du  fil  de  clavecin,  dans  de  l'eau  oxygé- 
née, il  se  recouvre  peu  à  peu  complètement  de  petites  bulles  d'(Hrf- 
gène,  puis  il  s'en  détache  de  petits  flocons  qui  entraînent  les  bulles 
de  gaz.  Le  fer  passe  peu  à  peu  à  l'état  d'hydrate  ferrique  normal  (i); 
une  molécule  de  fer  (t  12)  fixe  donc  3  molécules  d'eau  oxygénée 

¥e  +  3H2^  =  H6^e^6   (2). 

L'hydrate  ferrique  ainsi  obtenu  a  été  desséché  aif-dessus  de  J'acide 
sulfurique  ^t  analysé  par  mon  préparateur,  M.  Mûhlhai^ser,  qui  y  a 
trouvé  23,0  p.  %  d'eau  au  lieu  de  25,2  qu'exige  la  théorie. 

L'aluminium  se  comporte  à  l'égard  de  l'eau  oxygénée  comme  le  far^ 
c'est-à-dire  qu'il  donpe  naissance  à  l'hydrate  aluminique  norm|l. 

II.  Action  des  sels  ferreux  sur  Veau  oxygénée^  —  (a)  Lorsqu'à  pne 
solution  de  sulfate  de  prptoxyde  de  fer  oq  ajoute  du  sultbcyanure  de 
potassium,  il  ne  se  produit  aucune  coloration  ;  mais  lorsque  l'on  y 
ajo^t^  ensujte  de  l'eau  oxygépée,  elle  §e  colore  ii}stai)tan^m.eot  en 
rouge,  par  suite  de  la  formation  de  sulfocyanure  ferrique,  en  môme 
temps  qu'il  se'précipite  de  l'hydrate  ferrique. 

efe^^*  +  t2K€Az-S-  =  6/fe€2Az«^    +  ÔK**^* 
et  6/fe^Az2^  +  3H202  =  ^¥c&kz^S-^  +  HP¥e^. 

(6)  Si  Ton  ajoute  de  l'eau  oxygénée  à  une  solution  d'iodure  ferreux, 
il  se  sépare  de  l'iode  et  de  l'hydrate  ferrique  : 

2/feiï  +  3H»^«  =  Hfi^eO»  +  2P. 

(1)  Un  hydrate  normal  est  celui  qui  contient  autant  de  molécales  d'ean  qii*en 
exige  Tatomicité  du  métal. 

(2)  Ferrosum,  /î?=5  56;  ferricum,  4^es=112.  —  Fojr  IV^lUieHi  $yitêmatiache 
Ubfrsicht  der  Silicate,  Giessen,  18cd,  t.  xiv. 


II. 

CaicDié. 

60,20 

59,2 

14,23 

14,6 

» 

26,2 
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(c)  Lorsqu'à  une  solution  de  sulfate  ferreux  on  ajoute  de  l'eau  oxy- 
géDée,  il  se  forme  iniiiu''dialeiDent  un  précipité  de  sulfate  ferrique 
basique  et  la  solution  renferme  un  sulfate  ferrique  acide.  M.  Mûhl- 
hanser  a  analysé  le  sel  basique  : 

I.  CydSS  lui  ont  fourni  0,2tl7  d'hydrate  ferrique  et  0,1412  de  sul- 
fate de  baryum. 

II.  0«',7304  lui  ont  donné  0,4397  d'hydrate  ferrique  et  0,3047  de 

sulfate  de  baryum. 

D*où  Ton  tire  : 

I. 

Oxvde  ferrique  60,14 

-843  13,43 

D'après  ces  analyses,  la  composition  de  ce  sel  basique  correspond  à 
la  formule  : 

Quant  au  sel  acide  resté  en  dissolution,  il  contient  l'oxyde  ferrique 
et  Facide  sulfurique  dans  le  rapport  de  1  : 5.  La  réaction  de  l'eau  oxy- 
génée sur  le  sulfate  ferreux  peut,  en  conséquence,  être  exprimée  par 
Vèquatlon  : 

(di  A  une  solution  de  sulfate  ferreux  on  a  ajouté  de  la  potasse  en 
excès,  puis  de  l'eau  oxygénée  ;  dans  ces  circonstances  il  pourrait  se 
former  du  ferrite  de  potasse;  mais  cela  n'a  pas  lieu,  car  l'hydrate  fer- 
reux se  transforme  visiblement  en  hydrate  ferrique.  Ce  corps  a  été 
soumis  &  l'analyse  par  M.  Birnbaum  :  0,283  de  substance  desséchée  à 
100*  ont  donné  0,052  =  18,3  p.  %  d'eau;  la  formule  H^^eO*  exige 
18,4  p.  %.  La  réaction  a  donc  lieu,  en  partant  de  l'hydrate  ferreux, 
suivant  l'équation  : 

mais  je  suis  assez  porté  à  croire  que  c'était  de  l'hydrate  ferrique  nor- 
mal qui  a  pris  naissance,  et  qui,  par  sa  dessiccation  à  100**,  a  perdu 
une  molécule  d'eau. 

ni.  Action  du  magnésium  sur  Veau  oxygénée,  —  L'eau  oxygénée  agit 
lentement  sur  le  magnésium;  ii  se  forme  un  liquide  très-alcalin,  ren- 
fermant de  l'hydrate  de  magnésie 

Mg  +  H2^  =  H^Mg^. 
Ce  liquide,  évaporé  à  sec  au  bain-marie,  donne  une  masse  blanche 
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qui  est  encore  soluble  dans  l*eau  et  dont  la  réaction  est  fortement  al- 
caline. 

IV.  Action  du  thallium  sur  Veau  oxygénée. —  M.  Scbœnbein,  qui  a  étu- 
dié cette  action  (1)^  fait  remarquer  que  le  thallium  se  trouve  immé- 
diatement transformé  en  peroxyde  et  que  le  protoxyde  de  thallium,  qui 
se  produit  aussi  dans  cette  circonstance,  est  dû  à  une  action  ultérieure 
de  Teau  oxygénée  sur  le  peroxyde  de  thalUum,  action  dans  laquelle 
ces  deux  peroxydes  se  réduisent  mutuellement.  Il  se  forme  donc,  par 
l'action  de  l'eau  oxygénée  sur  le  tballium,  les  hydrates  thalleux  et 
thaliique;  mais  ce  n*est  pas,  comme  cela  a  lieu  pour  le  fer,  un  hydrate 
thallique  normal  qui  prend  naissance,  mais  un  hydrate  qui  ne  ren- 
ferme que  2  atomes  d'hydrogène  ;  il  faut,  en  conséquence,  qu'il  y  ait 
élimination  d*eau  et  que  la  réaction  se  passe  suivant  Téquation  : 

2tn  +  4H2^  =  2mi^  +  H2(Tl)vi^4  ^  2H2^. 

L'hydrate  tballeux  se  trouve  dans  la  liqueur  alcaline  séparée  ptr 
filtration  dé  Thydrate  thallique.  La  quantité  d'bydrate  tballeux  for* 
niée  et  sa  présence  dans  la  liqueur,  dès  le  commencement  de  la  réao- 
tion,  montrent  bien  que  tel  est  le  sens  de  cette  réaction.  D'antre 
part,  l'eau  oxygénée  agit  sur  l'hydrate  thallique  comme  l'a  indiqué 
M.  Scbœnbein.  En  effet,  si  l'on  traite  cet  hydrate  par  l'eau  oxygénée^ 
il  disparait  peu  à  peu  et  la  liqueur  contient  du  protoxyde  de  tbal- 
lium,  en  même  temps  que  l'on  observe  un  dégagement  constat  d'ooxy- 
gène  ;  mais  l'action  est  si  lente  qu'elle  n'est  pas  complète  au  bout  de 
quatre  jours  pour  réduire  quelques  milligrammes  seulement  d'hydrafe 
tballique. 

M.  Birnbaum  a  soumis  à  l'analyse  l'hydrate  thallique  obtenu  dans 
ces  conditions  :  0^^1952  d'hydrate,  desséché  d'abord  au-dessus  de 
l'acide  sulfurique,  a  perdu,  à  100»,  08S0066  =  3,90  p.  %  d'èau,  et  la 
substance  a  présenté  l'aspect  du  peroxyde  de  thallium  anhydre; 
chauffée  à  160%  elle  n'a  pas  subi  d'autre  altération.  La  solution  sulfu- 
rique de  l'oxyde  tballique,  neutralisée  exactement  par  l'ammoniaque, 
a  été  ensuite  précipitée  par  l'hypochlorite  de  soude;  ce  précipité,  sé- 
ché à  100«,  pesait  0«%1874  =  85,5  p.  %  de  thallium. 

La  formule  H2TIO*  exige  : 

Tl  =  86,l;      H*^  =  3,8;      ^  =  10,1. 
Ce  composé  est  donc  un  hydrate  de  l'oxyde  étudié  par  M.  Strecker  (2) 

(1)  Journal  fur  prakttsche  Cf^emie,  t.  xciii,  p.  30. 

(i)  Annalen  der  Çhemt^  und  Pharmacie^  t.  cxxxv,  p.  207. 
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et  considéré  jusqu'à  présent  comme  un  peroxyde.  Diaprés  M.  Lamy, 
le  composé  obtenu  en  précipitant  par  un  alcali  une  solution  de  chlo- 
rare  thàllique  retient  encore  à  100<*  une  molécule  d'eau  qui  ne  se  dé- 
gige  qu'à  une  température  plus  élevée,  sans  changement  de  couleur; 
ce  qui  ne  s'accorde  ni  avec  les  recherches  de  M.  Strecker,  ni  avec  les 
mleoRes. 

¥•  AetUm  de  Veau  oxygénée  sur  Vazotate  d'argetit  ammoniacaL  —  L'a- 
lotate  d'argent  ne  subit  aucune  altération  par  l'eau  oxygénée;  mais 
lorsqu'on  fait  agir  ce  sel  en  solution  ammoniacale,  il  se  produit 
immédiatement  un  vif  dégagement  d'oxygène  et  il  se  sépare  de  l'ar- 
gent métallique  à  l'état  d'une  poudre  blanche  grenue.  11  est  très-pro- 
bable que  dans  cette  réaction  il  commence  par  se  former  du  peroxyde 
d'argent  qui,  en  présence  d'un  excès  d'eau  oxygénée^  réduit  cette  der- 
nière en  perdant  lui-môme  son  oxygène  : 

2H3AgAz,Ai^3  +  FPO»  =  2H*Az,Az^3  +  Ag^O* 
et  Ag^ô*  +  2Ha08  =  Ag»  +  2H20  +  2^. 

VI,  Action  de  Veau  oxygénée  sur  Viodure  de  potassium.  —  L'eau  oxy- 
gteée,  considérée  comme  un  antozonide,  ne  devrait  pas  décomposer 
Fiodure  de  potassium;  néanmoins^  M.  Schœnbein  (1)  dit  que  Teau 
Qzjgénée  faible^en  présence  deTiodure  de  potassium,  décompose  peu 
à  peu  ce  dernier  avec  lenteur.  Le  môme  chimiste  dit  ailleurs  (2), 
qall  n'y  a  pas  décomposition,  et  à  l'occasion  des  réactifs  de  l'eau 
oxygénée  (3),  il  affirme  que  celle-ci,  lorsqu'elle  est  très-étendue,  n'a 
pas  d'action,  ou  seulement  une  action  très-lente,  sur  Tiodure  de  potas- 
sium, mais  que  lorsqu'elle  est  concentrée  il  y  a  décomposition.  M.  Meisc- 
ner  dit  :  «  Quant  à  l'action  de  l'eau  oxygénée  sur  Tiodure  de  potas- 
sium,  M.  Schœnbein  s'est  exprimé  d'une  manière  assez  vague  » ,  et 
plus  loin,  «  mes  observations  me  portent  à  aller  plus  loin  et  à  affirmer 
qu'une  solution  d'eau  oxygénée  parfaitement  neutre  et  pure  ne  dé- 
compose pas  du  tout,  à  elle  seule,  Tiodure  de  potassium;  lorsqu'il 
parait  y  avoir  décomposition,  c'est  qu'elle  est  provoquée  par  des  cir- 
constances particulières,  telles  que  la  présence  du  sulfate  ferreux,  par 
exemple.  >  Ce  qui  ressort  de  celte  assertion  de  M.  Meissner  c'est  que 
ce  chimiste^  qui  avance  que  M.  Schœnbein  ne  s'est  pas  servi  d'eau 
oxygénée  pure,  n'a  pas  opéré  lui-môme  sur  ce  composé  à  Vétat  de 

(i)  Uber  chemische  Berûhrungswirkungen.  Baseler  Abfuindlungenj  1. 1,  h^  Bér., 
p.  467 . 

(2}  Journal  fur  praktische  ChemiCy  t.  lxxv,  p.  70. 

(3)  Baseler  Verhandlungen^  t.  ii,  4*  sér.,  p.  420. 
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pareté,  sans  quoi  il  aurait  certainement  pu  trancher  la  question  saiw 
avoir  recours  à  des  conjectures. 

En  réalité,  l'eau  oxygénée  parraitement  pure  et  neutre  décompose 
riodure  de  potassium,  ce  que  l'on  reconnaît  facilement  à  ce  que  ta 
liqueur  devient  alcaline  par  suite  de  la  potasse  mise  en  liberté.  Cette 
alcalinité  est  cause  de  ce  qu'il  ne  peut  y  avoir  que  de  petites  quan- 
tités d*iodure  déconiposées,  parce  qu*à  l'affinité  de  la  potasse  se  joint 
son  action  sur  l'eau  oxygénée  elle-même,  circonstance  qui  a  été  aussi 
mentionnée  par  Brodie  (i). 

L'action  de  Teau  oxygénée  sur  l'iodure  de  potassium  présente  trois 
phases  :  dans  la  première,  il  se  forme  du  peroxyde  de  potassium; 
dans  la  seconde  phase,  celui-ci  se  décompose  en  hydrate  de  potasse 
et  oxygène;  et  dans  la  troisième,  l'acide  lodhydrique  formé  est  dé* 
composé  en  donnant  de  l'eau  et  de  l'iode. 

i)  2KI  +  H«^  =  K202  +  Sm 

2)  K«^  +  H^  =  2KH^  +  ^ 

3)  2HI  +  ^  =  H«^  +  \K 

Lorsque  la  solution  est  préalablement  acidulée,  la  séparation  de 
riode  est  plus  rapide,  parce  qu'alors  la  réaction  n'a  qu'une  phase, 
l'eau  oxygénée  rencontrant  immédiatement  de  l'acide  iodhydrique. 
D'après  M.  Meissner  (2),  la  réaction  est  plus  rapide  lorsqu'on  acidulé 
la  solution  d'iodure  que  lorsque  l'acidité  est  due  à  l'eau  oxygénée^ 
parce  que,  dans  ce  dernier  cas,  l'acide  exerce  son  action  protectria  (S) 
sur  l'eau  oxygénée.  Ce  n'est  pas  là  la  raison  de  cette  différence  ;  celle* 
ci  tient  à  ce  que,  dans  ce  dernier  cas,  il  faut  d'abord  que  l'acide  agisse 
en  mettant  de  l'acide  iodhydrique  en  liberté. 

L'iode  ainsi  séparé  d'une  solution  acide  d'iodure  de  potassium  peut 
facilement  être  dosé  par  la  méthode  de  M.  Bunsen.  M.  Brodie  (4) 
s'est  servi  de  ce  moyen  pour  déterminer  la  valeur  d'un  peroxyde  de 
barvum. 

Vif.  Action  de  Veau  oxygénée  sur  Viodure  de  potassium  en  présence  de$ 
sels  ferreux,  —  Le  réactif  1q^  plus  sensible  pour  déceler  l'eau  oxygénée 
est  l'empois  ioduré  de  potassium  additionné  d'une  petite  quantité  de 
sulfate  ferreux  ;  il  se  produit  immédiatement  une  coloration  bleue,  et 


(1)  Brodie.  PoçgendorfjTs  Annalen^  t.  cxx,  p.  300. 

(2)  Meissner,  loc,  cit. ,  p.  85. 


(3)  Ibid.,  p.  233. 

(4)  Brodie,  loc.  cit,  p.  300. 
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Ton  peut,  safyant  M.  Schœnbein  (i),  reconnaître  par  cette  méthode  la 
présence  de  ^o.o(il).6oo  ^*^*"  oxygénée  (2). 

Cette  réaction  repose  sur  une  double  décomposition  donnant  nais- 
sance à  du  sulfate  de  potassium  et  à  de  l'iodure  ferreux  qui,  sous  l'in- 
fluence de  l'eau  oxvgénée,  éprouve  la  transformation  exprimée  par  la 
seconde  des  équations  ci- dessous  : 

2KI  4-  feS^*  =  R2^~a*  +  fel^ 
2/fel«  +  3H«0*  =  H6iîeO«  +  21*. 

La  sensibilité  de  la  réaction  tient  à  la  grande  quantité  d'iode  mise 
en  liberté.  Celte  sen^sibilité  est  diminuée  par  les  acides  parce  que, 
suivant  M.  Scbœnbein  et  M.  Meissner,  l'eau  oxygénée  a,  dans  ce  cas, 
plus  de  stabilité;  mais  cela  tient  plutôt  à  ce  que  l'acide  libre^  agissant 
d'abord  sur  Tiodure  de  potassium,  forme  de  l'acide  iodhydrique  et  un 
sel  de  potasse,  et  que,  par  suite,  la  double  décomposition  entre  l'iodure 
de  potassium  et  le  sel  ferreux  se  fait  plus  difficilement. 

VIII.  Action  de  Veau  oxygénée  sur  le  permanganate  de  potasse,  —  La  dé- 
composition du  permanganate  de  potasse  par  l'eau  oxygénée  a  été^  en 
premier  Heu,  mentionnée  par  M.  Brodie  (3).  M.  Schœnbein  (4)  cite  le 
pennanganate  de  potasse  comme  un  réactif  de  l'eau  oxygénée  telle- 
meDt  sensible  qu'il  peut  déceler  la  présence  de  V^)^^0>ÛOO  de  ce 
eoips  dans  une  solution  aqueuse.  M.  Brodie  (r;)  pense  que  cette  réac- 
tion a  lieu  suivant  l'équation  : 

4Ha  +  H*wn2^8  _|.  5H2^  =  2mnCl»  +  %E^  +  5^    (6). 

(1)  Journal  fur  praktische  Chemie^  t.  Lxxn,  p.  66. 

(5)  M.  Meissner  {loc,  cit.^  p.  80)  fait  observer  qoe  la  quantité  de  sel  ferreux 
à  ajoater  doit  êti«  très-petite,  et  il  donne  pour  cette  réaction  Texplication  aui- 
Tante  :  «  La  réaction  qui  se  manifeste  lorsqu'on  ajoute  du  sulfate  fprrenx  an 
mélange  d'ean  oxygénée  et  d'iodure  de  potassium  est  provoquée  par  Toxydation, 
à  l'état  de  sulfaté  forrique  insoluble,  du  sulfate  ferreux  aux  dépens  de  Toau 
oxygénée;  cette  oxydation  provoque  ia  décomposition  d'une  autre  portion  de 
l'eaq  oxygénée  dont  Toxyg^ne  se  porte  sur  l'iodure  de  potassium  qu'il  décom- 
pose. Mais  si  l'on  ajoute  trop  de  sulfate  ferreux,  celui-ci  s'empare  d'une  grande 
pulie  de  l'oxygène  qui  se  serait  porté  t^ur  Tiodure  de  potassium  et,  par  suite, 

.  il  y  a  beaucoup  moins  d'iode  mis  en  liberté,  et  il  peut  même  arriver  qu'il  s'em- 
pare ainsi  de  la  totalité  de  l'eau  oxygénée  et  que  l'iodure  de  potassium  reste 
inaltéré. 

(8)  Philoiophieal  transactions,  1850,  t.  ii,  p.  770.  —  Ce  travail  est  reproduit 
dans  le  Jahresbericht  fur  C hernie,  etc.  pour  1850,  p.  2A8-296,  mais  sans  meo- 
tionner  l'action  du  permanganate  sur  l'eau  oxygénée. 

(6)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cvm,  p.  157;  et  Journal  fur  prak- 
tiscfte  Chemie^  t.  lxxix,  p.  66. 

(5)  Poggendorffs  Annalen  t.  cxx,  p.  301. 

(6)  Je  fais  usage  ici  de  la  notation  que  j'ai  l*habitade  d'employer. 
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M.  Âschoff  (i)  est  arrivé  aux  mômes  résultats  et,  pour  ma  part, 
les  ai  vérifiés  dans  tout  le  cours  de  mes  recherches. 

M.  Brodie  ajoute  que  toutes  ses  expériences  prouvent  que,  d^--^ 
cette  réaction,  tous  Jes  corps  qui  se  décomposent  dégagent  la  mô: 
quantité  d'oxygène. 

C'est  M.  Wœhier  (2)  qui  le  premier^  en  s'appuyant  sur  les  analyr< 
de  M.  Geuther,  a  émis  l'opinion  que  dans  la  réaction  de  l'eau  oxyg6o< 
sur  le  peroxyde  de  manganèse,  en  présence  de  l'acide  chlorhydnqu<( 
ces  deux  corps  mettaient  en  iiherté  des  quantités  équivalentes  d'oi^ 
gène.  Cette  réaction  est  ordinairement  représentée  par  l'équation  : 

MnO«  +'hCI  +  H0«  =  MnCl  +  2H0  +  20 

ou,  si  l'on  ne  tient  pas  compte  de  l'acide  chlorhydrique  : 

MnO«  +  HO»  =  MnO  +  HO  +  20    (3). 

Cette  dernière  équation,  quoique  ne  représentant  qu'une  formule 
symbolique,  exprime  cependant  une  erreur,  car  on  sait  que  le  per- 
oxyde de  manganèse  décompose  l'eau  oxygénée  sans  être  réduit  lui- 
môme,  ou,  comme  on  dit,  agit  catalytiquement;  il  vaudrait  donc  mieux 
remplacer  l'équation  ci-dessus  par  : 

MnO«  +  HO*  =  MnO«  +  HO  +  0. 

Lorsqu'on  fait  agir  le  permanganate  de  potasse  pur  sur  l'eau  oxygé- 
née, la  réaction  a  lieu  avec  production  d'hydrate  de  potasse  et  d'hy- 
drate manganique,  et  dégagement  d'oxygène  : 

2Kmn0*  +  2HUè^  =  2HK^  +  H^MnO*  +  3^    (4). 

Âinsi^  la  réaction  produit  3  molécules  d'oxygène  et  non  5,  comme 
cela  résulterait  de  l'équation  de  M.  Brodie,  et  l'on  voit  qu'il  n'est  pas 
possible  d'attribuer  à  chacun  des  corps  réagissants  la  moitié  de  l'oxy- 
gène dégagé. 

Les  analyses  effectuées  par  M.  Swiatowski  ont  conduit  aux  résultats 
suivants  : 

OS',7  de  permanganate  de  potasse  pur  ont  été  traités  par  de  l'eau 
oxygénée,  l'hydrate  manganique  recueilli  sur  un  filtre;  la  liqueur,  fil- 
trée^ neutralisée  par  de  l'acide  chlorhydrique,  fut  évaporée  à  sec  et 

(1)  Journal  fur  praktische  Chemie^  t.  lixxi,  p.  ^03. 

(2)  Annalen  der  Chtmie  und  Pharmacie^  t.  xci,  p.  127. 

(3)  Gràfwm-Otto' s  Lehrhuch  der  Chemie^  t.  ii,  i"  sér.,  p.  297. 
(ft)  mn  maaganosum  =  55  ;  Mo  maaganlcum  =^  2mn  s^s  no. 
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pipodiijtll  0,32t'de  chlorure  de  potassium  au  lieu  de  0,330  qn'enigc  la 
lln>orie. 

t",Zil6  de  l'hydrale  manganique  ainsi  oblenu,  s^ché  é  100»,  a  subi 
par  la  ralcinalion  dans  nu  courant  d'acide  carbonique  une  perte  ds 
O«',I044  =  N,50  p.  %  d'eau. 

Une  quautité  indéterminée  du  précipilë  fut  lraiti5c  par  l'acide  chloiv 
K'jdi'iqiie;  ie  chlore  ainsi  dégagi!  Tut  dirigé  dans  une  solution  d'io- 
dare  de  pglassium,  et  l'iode  mis  en  tIbcrIÉ  Tut  dusâ  par  la  mi^thode 
de  M.  Runsàn;  entJn  le  manganèse  fat  dost^  dans  la  solution  cblor- 
ïijdrique. 


Iode  mis  en  liberté 

0,3S8 

0,6400 

0,7200 

ÛiYgène  correspondant 

0,I)Î4 

0,0403 

O,04S3 

Manganèse 

0,138 

0,2255 

0,2332 

les  quantilL^s  d'oxygène  nécessaires  pour  Tormer  avec  le  manganèse 
dnprûtoiïde  de  manganèse  sont  : 

0,040  0,06BB  0,0679 

U  quantité  totale  d'oxygène  l'enfermée  dans  le  précipité  est  donc  : 


0,064  0,10SS 

(JntIre  de  ces  chiffres  les  rapports  ài 


0,H32         _ 
■XYgéne 


0,233-2     .      0,j  132    , 


On  ponrrait  désirer  un  accord  pins  complet  entre  ceE  résultais; 
''^anmoins  on  peut  en  conclure,  d'une  manière  indubitable,  que  le 
P'"<icipilé  manganique  a  pour  composition  : 
HSMnQ*. 

On  sait  que  loi-sque  l'on  fait  agir  l'acide  cblorhydiique  sur  le  per- 
manganate de  potasse,  on  rnvorlsanl  l'action  par  la  chaleur,  on  ob- 
'i^nl  du  cblorure  de  potassium,  du  chlorure  manganeux,  de  l'eau  et 
**«  chlore  ! 

aKf«nô*  -I-  (6HC1  =  2KCi  +  amnCi'  +  sQ^^  +  scia. 

On  voit  qu'il  ;  s  exaclemeat  le  mâma  nombre  de  molécules  de 
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chlore  mises  en  liberté  qu'il  ^  a  de  molécules  d'oxygène,  lorsque  !> 
traite  le  permanganate  de  potasse  pnr  Teau  oxygénée  en  présence  ^^LJe 
l'acide  chlorhydrique.  Comme  l'eau  oxygénée  est  décomposée  par       ^^ 
chlore,  on  peut  admettre  que  tout  l'oxygène  dégagé  dans  la  réactic::^» 
en  question  provient  de  l'eîyi  oxygénée.  J'ai  déjà  émis  cette  opinjc 
il  y  a  six  ans  (1),  et  je  disais  en  môme  temps  qu'il  n'était  pas  néca. 
saire  d'admettre  une  action  de  contact  dans  la  décomposition  de  l'e 
oxygénée  par  le  peroxyde  de  manganèse  en  présence  de  l'acide  chic 
hydrique,  et  qu'on  pourrait  envisager  cette  décomposition  de  la  mv 
nière  suivante  : 

2mn^  +  8HC1  =  2wmC12  +  4HaG^  +  aCl» 
et  Cl«  +  m^  =  2HG1  +  0«. 

L'action  de  l'eau  oxygénée  sur  le  permanganate  de  potasse  a  lieu, 
comme  on  l'a  vu,  suivant  l'équation  : 

2K7W7i^*  +  2H2^  =  2HK^  +  H^Mn^*  +  3^, 

Si  l'hydrate  manganique  formé  est  réductible  réellement  par  l'eau 
oxygénée,  à  Tétat  d'oxyde  manganeux,  on  retrouve  les  2  molécules 
d'oxygène  quf  manquent  : 

H2Mn^4  +  3H2^  =  2mnO^  +  4H2^  -f  2-Ô*. 

Si  Ton  combine  ces  deux  équations,  il  vient  : 

2Ktow^4  +  5H2G2  =  2HK^  +  2mn#  +  4H29^  +  5^. 

Dans  la  première  phase  de  la  réaction,  ce  sont  2  molécules  d*eau 
oxygénée  qui  interviennent,  tandis  qu'il  y  en  a  3  dans  la  seconde 
phase.  La  dernière  réaction  ne  se  produit  pas,  et  pour  que  toute  Tac- 
tion  se  passe  suivant  l'équation  de  M.  Brodte,  il  faut  faire  intervenir 
l'acide  chlorhydrique. 

IX.  Action  de  Veau  ooDygénée  sur  le  feirocyanure  de  potassium. —  Relati- 
vement à  cette  action,  M.  Brodie  (2)  dit  que,  lorsqu'on  ajoute  une  so- 
lution acide  d'eau  oxygénée  à  une  solution  acide  de  ferrocyanure  de 
potassium,  il  y  a  oxydation  et  qne  le  ferrocyanure  passe  à  l'étal  de 
ferricyanure.  Il  ajoute  que  cette  action  exige  un  certain  tempa  et 
qu'elle  est  extrêmement  lente  avec  des  solutions  étendues. 

La  réaction  ne  peut  se  produire  qu'en  vertu  de  l'équation  : 

2KYeGy  +  Cl^H»  +  B^^  =  RfiiCeCy*»  +  2KCI  +  2B«^, 

(1)  Annalen  der  Chemie  tmd  Pharmacie,  U  cxv,  p.  127. 
(S)  Poggendùrff*s  Ànnaient  t.  as,  p.  302. 
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et  elle  se  conçoit  aisément  en  admettant  que  le  chlore  se  sépare  de 
l'acide  chlorhydrique  et  agisse  alors^  à  la  manière  ordinaire,  sur  le 
ferrocyanure. 

Aiais  cette  réaction  ne  peut  avoir  celte  ueltelé  qu'autant  que  la 
quantité  d'acide  ajoutée  est  exactement  celle  que  nécessite  Téquation 
ci-dessus;  si  elle  est  plus  grande,  il  se  forme  de  Tacide  fcrrocyanhy- 
driqne  qui,  en  se  décomposant,  donne  du  bleu  de  Prusse;  c'est  pour- 
quoi je  n'ai  pas  poussé  plus  loin  l'étude  de  cette  réaction. 

Si  &  une  solution  neutre  de  ferrocyanure  on  ajoute  une  solution 
également  bien  neutre  d'eau  oxygénée,  il  se  forme  également  du  fer- 
ricyanure,  et  en  môme  temps  la  liqueur  devient  alcaline  par  suite 
de  k  formation  de  potasse  : 

2{K*Cy«/fe)  -f-  H20^  =  K«i!:eCy42  +  2HK^. 

Cette  action  se  trouve  donc  parfaitement  d'accord  avec  celle  de 
foiGne  humide  sur  le  cyanure  jiiunc,  signalée  par  M.  Scbœnbein  (1). 

D'après  M.  Brodie  (2),  le  ferricyanure  de  potassium  se  transforme 
trte-facilement  en  ferrocyanure  par  l'action  du  peroxyde  de  baryum, 
et  cela  tient  à  la  nature  alcaline  du  baryum;  cette  transformation  a 
lieu  avec  une  grande  facilité  par  le  potassium  ou  le  sodium  employés 
à  l'âtat  d'amalgame  (3;.  Cette  transformation  par  le  peroxyde  de  ba- 
ryum a  lieu,  d'après  les  analyses  de  M.  Brodie,  suivant  l'équation  i 

2K3Fe2Cyô  +  Ba^O»  =  2K3BaFe2Cyô  +  O». 

Cette  équation,  dans  la  notation  que  j'emploie,  devient  : 

Rfi^eCyi^  +  -B-a^î  =  K^feCf  +  K^SifeÙf  +  4^. 

X.  ActUm  de  Veau  oxygénée  sur.  le  ferricyanure  de  potassium,  -*  Parmi 
les  réactifs  les  plus  sensibles  de  l'eau  oxygénée^  M.  Scbœnbein  men- 
tionne un  mélange  de  ferricyanure  de  potassium  avec  un  sel  ferrique. 
Sons  l'influence  de  l'eau  oxygénée,  ce  mélange  donne  un  précipité  de 
bleu  de  Prusse  ;  il  est  possible,  par  ce  moyen,  de  déceler  la  présence 
de  1/50,000"  d'eau  oxygénée.  M.  Scbœnbein  explique  la  [formation  de 
ee  précipité  par  la  réduction  du  sel  ferrique  en  sel  ferreux  sous  l'in- 
fluence de  l'eau  oxygénée.  Mais  cette  explicaliou  est  erronée,  sans 
quoi  ce  ne  serait  pas  du  bleu  de  Prusse  {ft^e^Cy^^)  qui  se  précipite- 
rait, maïs  bien  du  bleu  de  Turnbull  (/«s^dFeCy^^).  Les  sels  ferriques  ne 

(1)  Poggendorffs  Annalen^  t.  Livn,  p.  83  et  86. 

(2)  LûC»  ciL^  t.  Gix,  p.  303. 

(3)  Annalen  der  Chemie  tmd  Pharmacie,  U  cxiivi,  p.  106. 
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Bont  pas  rc^duits  par  Teau  oxygi^née,  ainsi  que  je  m*en  suis  assuré;  le 
ferricyanure,  au  contraire,  se  transforme  en  ferrocyaoure,  et  c'est  co 
qui  explique  la  formation  du  bleu  de  Prusse  : 

K«^eCy42  +  H^O^  =  E^K^f  Cf  +  K*/feCy«  +  #« 
et         3(H2K2/feCy«)  +  2FeCl6  =  ^e'^fé^Cf^  +  6HC1  +  6KCL 

XL  Sur  les  peroxydes  de  potassium,  de  sodium  et  de  baryum.  —  Les 
peroxydes  des  métaux  alcalins  furent  découverts,  comme  on  sait,  par 
Gay-Lussac  et  Thénard,  qui  mentionnent  aussi  leur  décomposition 
sous  rinfluence  de  Teau,  de  Tacide  carbonique  et  de  Tacide  chlorhy- 
drique,  mais  ils  n^oiit  pas  observé  la  formation  de  Teau  oxygénée  dans 
ces  circonstances.  M.  Schœnbein  (1),  à  qui  on  doit  cette  observatioD^ 
s'exprime  de  la  manière  suivante  à  Tégard  de  l'action  de  l'eau  sur  ca 
peroxydes  : 

«  On  devrait  s'attendre  à  ce  que  les  peroxydes  alcalins,  sous  Tia- 
fluence  de  l'eau,  fournissent  de  l'eau  oxygénée  et  de  la  potasse  ou  de 
la  soude;  cependant  tous  les  traités  de  chimie  annoncent  que  l'eau  en 
agissant  sur  les  peroxydes  alcalins  en  dégage  de  l'oxygène  ordinaire  et 
les  transforme  en  potasse  ou  en  soude.  C'est,  en  effet,  ce  qiâ  a  lieu  en 
apparence,  car  ces  peroxydes  se  dissolvent  dans  l'eau  en  produisant  un 
dégagement  abondant  d'oxygène;  mais  la  solution,  outre  l'alcali,  ren- 
ferme toujours  une  quantité  plus  ou  moins  grande  d'eau  oxygénée.  ■ 

D'après  cette  réaction  il  faut  donc  admettre  que  de  l'eau  oxygénée 
prend  naissance,  mais  que,  se  trouvant  en  présence  d'un  hydrate  alca- 
lin qui  exerce,  comme  on  sait,  sur  elle  une  action  destructive,  elle 
se  décompose  d'autant  plus  vite  et  plus  complètement  que  l'action  de 
l'eau  est  plus  énergique  et  que  la  solution  est  plus  concentrée;  de 
sorte  qu'au  bout  d'un  certain  temps,  la  liqueur  ne  renferme  plus  que 
peu  ou  point  d'eau  oxygénée. 

Contrairement  à  ces  faits,  M.  Brodie  (2)  parle  de  solutions  de  per- 
oxydes alcalins.  Quant  à  la  solution  de  peroxyde  de  baryum,  dont  il 
parle,  il  faut  y  voir  une  solution  de  ce  corps  dans  l'acide  chlorhydri- 
quc  faible.  Mais,  suivant  mon  opinion,  c'est  une  solution  plus  ou  moins 
acide  d'eau  oxygénée  et  de  chlorure  de  baryum.  La  solution  de 
peroxyde  de  sodium  s'obtient  en  faisant  digérer  du  peroxyde  de  baryum 
avec  du  carbonate  de  sodium  et  filtrant  pour  séparer  le  carbonate  de 

(1)  Journal  fur  praktische  Chemie,  t.  Lxxvn,  p.  263  (1864). 

(2)  Ueher  Oxydation  und  Desoxjfdaiion,  verursacht  durch  die  alkaiischiH 
Superooiyde;  Poggendorff'9  Ànnalin^  t.  eu,  p.  100. 
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baryum;  on  Tobtient  aussi  en  précipitant  une  solution  chlorbydrique 
de  peroiyde  de  baryum  par  le  carbonate  de  sodium  et  filtrant. 

D'après  les  remarques  que  j*ai  faites  plus  baut,  au  sujet  de  la  solu- 
tion de  peroxyde  de  baryum,  la  liqueur  obtenue  dans  ce  dernier  cas 
doit  renfermer  du  cblorure  et  du  carbonate  de  sodium^  et  plus  ou 
iDOÎDs  d'eau  oxygénée  ;  mais  il  ne  peut  pas  être  question  d'une  solu- 
tioQ  de  peroxyde  de  sodium.  La  solution  obtenue  par  le  premier  mode 
de  préparation  indiqué  par  M.  Brodie  pourrait,  à  la  rigueur,  renfer- 
mer de  l'bydrate  de  peroxyde  de  sodium,  d'après  l'équation  : 

*a02  +  Na2€03  +  H20  =  *a€^3  +  2HNa^. 

Dans  le  temps,  j'ai  cbercbé  à  obtenir  les  bydrates  de  peroxydes  al- 
calins en  faisant  agir  le  peroxyde  de  baryum  très-divisé  sur  les  sul- 
fates de  potassium,  de  sodium  et  de  litbium.  J'obtins  toujours  ainsi 
des  hydrates  de  protoxydes  alcalins,  un  dégagement  d'oxygène  et  du 
snUale  de  baryum.  Dans  les  premiers  moments,  les  hydrates  étaient 
accompagnés  de  plus  ou  moins  d'eau  oxygénée  qui,  sous  l'influence 
de  l'alcalinité  de  la  liqueur,  se  détruisait  très-rapidement. 

Je  Mis  arrivé  au  môme  résultat  en  suivant  les  indications  données 
pêr  M.  Brodie  pour  préparer  les  peroxydes  alcalins;  j'ai  obtenu  du  car- 
bonate de  baryum,  de  Thydrate  de  protoxyde  alcalin,  et  de  l'eau  oxy- 
génée se  conservant  plus  longtemps  que  dans  le  cas  précédent,  à  cause 
de  la  présence  d'un  excès  de  carbonate  alcalin 

*aO»  -f-  Ki^#3  +  2HÎO  =  *a^*03  +  2HK^  +  H«02. 

Ainsi,  il  ne  peut  être  question  d'une  solution  de  peroxyde  alcalin, 
car  la  solution  renferme  de  l'bydrate  de  protoxyde,  plus  ou  moins 
d'eaa  oxygénée,  et^  suivant  les  circonstances,  un  excès  de  carbonate 
alcalin.  La  quantité  d'eau  oxygénée  disparaît  peu  à  peu,  en  raison  de 
l'alcalinité  de  la  liqueur.  Si  donc  l'on  veut  examiner  l'action  de  Teau 
oxygénée  sur  une  liqueur  alcaline,  il  vaudra  mieux  ajouter  Tcau  oxy- 
génée à  la  liqueur  alcaline  que  cette  dernière  à  l'eau  oxygénée. 

{La  fin  au  prochain  numéro,) 
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ANALYSE  DES  HlHOIRES  DE  CHIMIE  PURE  ET  APPLIQUlS 

PUBUÉS  EN  FRANGE  ET  A  L'ÉTRANGER. 


CHIMIE  MINÉRALE. 

gtnr  l'iodure  de  pota^slnm,  par  SI.  PAYfill  (I). 

1°  L'iûdure  de  potassium  du  commerce  et  des  pharmacies  conttat 
en  général  du  carbonate  de  potasse  et  de  Tiode  en  excès. 

2®  L'iodure  de  potassium,  soit  pur,  soit  légèrement  alcalin^  en  soin* 
tion  aqueuse  saturée,  peut  gonfler  les  granules  de  fécule  au  point 
d'accroître  de  25  à  30  fois  leur  volume^  en  dissolvant  la  substance  in- 
terne et  donnant  à  la  couche  externe  une  énorme  extension. 

Z^  La  bromure  de  potassium  agit  de  la  même  façon. 

4^  Les  chlorures  alcalins  ne  donnent  lieu  ni  au  gonflement  de  la 
fécule  ni  à  la  dissolution  de  la  substance  amylacée. 

5^  La  solution  aqueuse  saturée  d'iodure  de  potassium,  étendue  de 
3  1/2  volumes  d'eau  et  au  delà,  est  inerte,  à  froid^  sur  la  fécule. 

6<*  L'acide  carbonique  met  partiellement  en  liberté  Tiode  de  llodore 
de  potassium  légèrement  alcalin  et  ioduré* 

V  L'air  atmosphérique  peut  produire  un  effet  analogue^  à  moins 
qu'il  ne  soit  dépouillé  d'acide  carbonique. 

8^  L'iodure  de  potassium  pur,  en  solution  saturée^  dans  un  vase 
diaphane  clos,  reste  longtemps  incolore  à  la  lumière  diffuse  et  plus  de 
deux  heures  au  soleil.  La  fécule  gonflée  à  froid  par  16  à  25  fois  son 
volume  de  cette  dissolution,  reste  incolore  dans  ces  deux  circonstances. 

9°  Dans  les  mêmes  conditions  la  solution  d'iodure  de  potassium 
ioduré  légèrement  alcalin  est  colorée  en  jaune;  son  empois  translucide 
se  teint  en  violet. 

lO*'  On  reconnaît  des  traces  d'iode  libre  dans  Fiodure  de  potassium, 
à  l'aide  d'un  très- léger  excès  d'acide  acétique  qui  produit  une  teinte 
jaune  dans  la  solution,  et  de  2  à  5  centièmes  de  fécule  amylacée,  celle- 
ci  manifestant  aussi  la  coloration  violette.  Si  l'iodure  était  pur  la  soln- 

(1)  Comptes  rendus,  t.  Lxi^  p.  656. 
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tion  resterait  incolore,  pais  toute  la  masse  des  granules  gonflés  ne 
jurendrait  pas  immédiatement  une  coloration  TÎolette. 

11'  La  propriété  remarquable  du  bromure  et  de  Tiodure  de  potas- 
nmn  offre  un  moyen  de  plus  pour  caracténser  les  granules  amylacés 
dans  les  tissus  végétaux. 

i2*  Ce  gonflement  des  couches  concentriques  de  la  fécule,  et  leur 

dissolution  par  le  bromure  et  IModure  de  potassium  (réactions  qui  n'ont 

pu  lieu  avec  la  cellulose),  montrent  que  l'amidon  et  la  cellulose  sont 

deux  corps  isomères,  et  qu'on  ne  doit  pas  admettre,  avec  M.  Rageli,  que 

les  grains  de  fécule  soient  composés  de  cellulose  et  de  granulose,  ni, 

à  plus  forte  raison,  qu'il  s'y  trouve  six  principes  immédiats  distincts. 

13**  En  présence  d'un  excès  d'iode,  les  phénomènes  de  décoloration 

et  de  coloration  alternatives  de  Tiodure  d'amidon,  par  la  chaleur  et  le 

refroidissement,  tiennent  à  un  écartement  des  particules  amylacées, 

pu  à  une  contraction  qui  fait  apparaître  le  phénomène  de  teinture 

de  ces  particules  groupées. 

14*  En  ce  qui  touche  à  la  thérapeutique,  il  est  désirable  que  l'iodure 
de  potassium  soit  administré  à  l'état  de  pureté. 

15*  L'analogie  remarquable  que  le  bromure  de  potassium  présente 
«vec  Viodure  dans  le  phénomène  du  gonflement  des  granules  amyla- 
céSj  semUe  de  nature  à  provoquer  de  nouvelles  expériences  physiolo- 
giques  comparatives  sur  ce  bromure  qui,  de  môme  que  Tiodure,  dif- 
fère entièrement  du  chlorure. 
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Ui  reehereke  da  plomb  daiui  les  éimnkmgen  et  la  poterie  d'ètafai, 

par  M.  JEJjnnEIi  (1). 

L'auteur  indique  le  procédé  suivant  pour  reconnaître  la  moindre 
trace  de  plomb  dans  les  étamages. 

Il  3affît  de  traiter  5  décigrammes  de  rognures  de  métal  par  un  excès 
d'adde  ^azotique;  on  fait  bouillir,  on  filtre  et  on  ajoute  à  la  liqueur 
Bîtrée  un  cristal  d'iodure  de  potassium  ;  pour  peu  que  le  liquide  con- 
tienne seulement  i/1 0,000  de  plomb,  il  se  forme  un  précipité  jaune 
très-apparent 

(i)  Comptes  rendus,  t.  uu,  p.  470. 


276  CHIMIE  ANALYTIQUE. 

EiMAl  de«  pyrites  aurlffèreS)  par  M.  THOMPSOli  (i). 

Voici  le  procédé  dont  on  se  sert  en  Australie  pour  reconnaître  si 
une  pyrite  est  aurifère. 

On  introduit  dans  une  capsule  de  porcelaine  une  petite  quantité  de 
mercure,  et  à  peu  de  distance  du  métal  on  pose  une  carte  percée  d'un 
trou  que  Ton  couvre  par  un  fragment  de  la  pyrite  à  essayer  ;  on  expose 
le  système  dans  un  endroit  c^aud  pendant  une  demi-heure  :  si  la  py- 
rite contient  de  For,  il  se  forme  à  sa  surface  des  dessins  blancs  perc^- 
tibles  à  la  loupe  (le  mercure  vaporisé  produit  avec  For  un  amii- 
game);  la  pyrite  FeS^  n*est  pas  attaquée. 

EMMl  des  olijetd  dorés,  par  M.  HHEBER  (S).  , 

Pour  distinguer  les  objets  dorés  de  ceux  qui  n'ofifrent  que  l'apparence 
de  ce  métal,  l'auteur  se  sert  d'une  dissolution  de  bichlorure  de  enivre, 
laquelle  produit  une  tache  brune  si  l'objet  n'est  qu'un  alliage,  et  est 
sans  action  sur  l'objet  si  celui-ci  est  en  or  ou  même  seulement  doré. 


DoMice  dn  snere  eontenu  dans  les  vins,  par  MM.  FOULACCA 

et  PAS9IJIIVI  (3). 

Pour  doser  le  sucre  contenu  dans  les  vins  blancs,  il  faut  étendre 
d'eau  les  vins  trop  riches  pour  les  amener  à  un  titre  d'environ  5p.  0/(^t 
puis  opérer  comme  à  l'ordinaire  avec  la  liqueur  cupro-potassî^e. 

Pour  les  vins  rouges,  les  auteurs  précipitent  la  matière  coloranlepar 
un  excès  d'acétate  de  plomb,  puis  l'excès  de  celui-ci  par  l'acide  snUhy- 
drique^  et  enfin  titrent  à  la  manière  habituelle. 

Peut-être  la  décoloration  par  le  noir  animal  lavé  serait-elle  plus 
facile? 

Sur  l'emplel  da  ehlorofforme  ponr  1a  reel^reke  de"  la  Mie 
dans  les  urines,  par  M.  CdilSSET  (4). 

Le  procédé  indiqué  par  l'auteur  consiste  à  agiter  40  on  50  centi- 
mètres cubes  d'urine  avec  5  ou  6  centimètres  cubes  de  chloroforme, 

(1)  Polytach,  Joum»^  t.  CLivii;  p.  154* 

(2)  Zeitsch.  der  anal.  Chemie^  t.  ui,  p.  493. 

(3)  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie^  1865,  t.  u,  p.  340* 

(4)  Journal  de  Pharmacie^  4^  sér.,  t.  ni,  p.  50. 


CHIMIE  ANALYTIQUE.  277 

puis  à  laisser  reposer.  Le  chloroforme  qui  se  dépose  est  coloré  en 
\ttQne  s'il  y  a  de  la  bile  dans  l'urine. 

Ce  procédé^  analogue  i  celui  qui  sert  à  la  recherche  du  brome, 
pmlt  être  très-sensible. 


ilCre  la  prèacMce  da  «elgle  ergoté  daas 
U  farlae,  par  M.  JACOBT  (1). 

On  prend  de  la  farine  de  seigle  pure  et  on  y  ajoute  i/4|  1/2, 1,  2, 
3,  etc.,  pour  100  de  seigle  ergoté. 

De  chaque  mélange  on  prend  10  grammes  que  Ton  traite  deux  fois 
par  l'alcool  bouillant  pour  éliminer  les  matières  grasses  et  résineuses. 
On  passe  à  travers  un  linge  ;  le  résidu  bien  exprimé  est  repris  par  l'ai- 
coq],  qui  doit  alors  être  incolore. 

C'est  à  ce  moment  qu'on  ajoute  de  10  à  20  gouttes  d'acide  suifurique 
lilUbli;  le  liquide  acide  de  la  farine  purQ  est  incolore  ou  à  peine  jau- 
DâtrBj  tandis  que  celui  de  la  farine  plus  ou  moins  ergotée  est  coloré 
en  ronge  plus  ou  moins  foncé.  En  admettant  que  cette  coloration  ne 
puisse  être  attribué  qu'à  la  présence  du  seigle  ergoté,  ces  divers  li- 
quides forment  des  colorations- types  qui  servent  ensuite  pour  évaluer 
le  degré  dimpureté  des  farines  à  examiner. 

•■r  «B0  ffalflUcatlon  de  ropliui,  par  M.  uaUBESSm  {i). 

L'auteur  signale  la  falsification  de  l'opium  avec  de  petits  raisins  fine- 
ment écrasés  et  avec  le  salep.  Cet  opium  falsifié  se  fabrique  surtout  en 
Asie-Mineure.  On  peut  reconnaître  le  salep  par  la  teinture  d'iode,  et  le 
iùere  par  la  liqueur  cupro-potassique;  les  pelures  de  raisin  peuvent 
aussi  être  recherchées  et  caractérisées  au  moyen  du  microscope. 

Appll— SI—  de  U  dl«ly«e  A  la  détermliiatloik  des  eorps  erl0t«lllBé0 
itenvs  daii0  les  plMitea,  par  M.  JaTTFUBLB  (3). 


L'auteur  a  extrait  par  la  dialyse  : 

Des  tiffes  de  pommes  de  terre,       de  l'azotate  de  potasse. 

1>e  la  belladone,  de  l'azotate  de  potasse  mêlé  d'un 

acide  organique  combiné  à  la 

magnésie. 

(1)  Zeiitch.  der  anal.  Chemie,  t.  ui,  p.  509. 

(2)  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  1865,  t.  ii,  p.  234. 
(5)  Journal  de  Pharmacie^^  4'  sér.,  t.  m,  p.  51. 


278  CHIMIE  ORGANIQUE. 

De  la  laitae^  de  l'azotate  de  potasse  et  du  suer^ 

Du  chou,  du  sulfate  de  chaux. 

Du  stramoniutn,  de  l'azotate  de  potasse  en  graii<le 

quantité. 

Si  de  telles  expériences  étaient  faites  sur  un  grand  nombre  de  plan- 
tes et  dans  des  conditions  très-variées,  on  pourrait  en  tirer  des  consé- 
quences fort  importantes  au  point  de  vue  de  la  physiologie  végétale 
et  des  applications  à  l'agriculture. 


CHIMIE  ORGANIQUE. 


thâr  lUft  moyen  BoaTean,  rapide  et  pratique  po«r  préparer  la 
thyle  on  mèthylare  de  métkyle,  par  M.  P.  SCHirnOBUnnBSfiUEK  (1). 

M.  Brodie  a  obtenu  le  peroxyde  d'acétyle  en  faisant  réagir  du  M* 
oxyde  de  baryum  précipité  et  pur  sur  l'anhydride  acétique  refiroidi. 
En  employant  en  excès  du  bioxyde  et  en  chauffant  le  mélange,  il  se 
dégage  avec  régularité  une  grande  quantité  de  gaz.  Ce  gaz  est  un  mé- 
lange de  2  volumes  d'acide  carbonique  et  de  1  volume  d'un  hydro- 
gène carboné  qui  offre  la  composition  et  tous  les  caractères  du  méthy- 
lure  de  méthyle  2{-GH8),  ou  de  Thydrure  d'éthyle.  On  a  : 

2  [St]^]  +  2Ba^  =  -G«^4  +  ^H6  +  2  [S^'^j^] 

(Sur  la  préparation  du  radieal  de  l'aelde  benmlviM,  • 

par  M.  C  BRIfittEIi  (2). 

On  peut  isoler  le  benzoyle  en  faisant  réagir  le  sodium  sur  le  chlo- 
rure de  benzoyle.  À  cet  effet,  on  môle  le  chlorure  avec  de  l'éther 
anhydre  et  on  ajoute  de  l'amalgame  de  sodium.  La  réaction  commence 
avec  un  faible  dégagement  de  chaleur;  pour  rachever,  il  est  néces- 
saire de  chauffer  au  bain-marie.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  on 
filtre  la  solution  éthérée,  on  l'agite  avec  de  Teau  pour  décomposer  nn 
reste  de  chlorure  de  benzoyle,  et  on  l'abandonne  à  elle-même  dans  un 
vase  bouché,  après  avoir  séparé  la  plus  grande  partie  de  l'éther.  Elle 
dépose  bientôt  de  petits  cristaux  dont  la  quantité  augmente  an  bout 

(1)  Comptes  rendus^  t.  lxi,  p.  487. 

(2)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cxixv,  p.  171.  [Noav.  Bér.,  t.  ua»] 
Août  1865. 
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de  quelques  joun^  On  les  recueille  sur  un  filtre^  on  les  lave  à  l'éther 
froid  et  on  les  fait  cristalliser  dans  Téther  bouillant.  Ces  cristaux  pos- 
sèdent la  composition  du  benzoyle 

Ci*H»0«l 
Ci^Hsoaj- 

Us  constituent  de  petits  prismes  incolores,  ^brillants,  fusibles  à  446". 
Us  peuvent  être  sublimés  sans  altération.  Ils  sont  peu  solubles  dans 
Talcooi  et  dans  Téther. 

Par  ces  propriétés,  le  nouveau  corps  se  distingue  du  benzyle  de 
Laurent,  dopt  le  point  de  fusion  est  situé  entre  90  et  92"  et  qui  est 
très-soluble  dans  Talcool  et  dans  Péther.  Ce  dernier  corps  se  dissout 
dans  la  potasse  alcoolique^  et  les  acides  séparent  de  cette  solution  de 
l'acide  bensvlique.  « 

Le  benioyle,  au  contraire,  parait  se  dédoubler,  par  Taction  de  la  po- 
tlBse  alcoolique,  en  acide  benzoïque  et  en  alcool  benzylique. 

C^HSC^l    ,    Kl^,  _  C»*H502j^    ,    Ci*H502l 
Ci4H50î!  +  HJ^*  -  K  j^  +  H  I 

Aldéhyde 
benzoïque. 

Aldéhyde  Alcool 

benzoïque.  benzylique. 

A0ttMi  de  l'amalgame  de  nedlam  mir  la  nitroteenBlne, 

par  M.  A.  ^WERIGO  (1). 

Lorsqu'on  traite  la  nitrobenzine,  en  solution  alcoolique  additionnée 
d'acide  acétique,  par  l'amalgame  de  sodium,  le  corps  nitrogéné  est 
réduit,  d'après  la  réaction  découverte  par  M.  Strecker,  et  le  produit 
principal'ée-'cette  réduction  est  razobenzide 

il  se  forme  en  outre  par  une  addition  d*hydrogèno  une  certaine  quan- 
tité de  benzidine 

^«H«Az«. 

L'anteur  a  constaté  que  razobenzide  est  capable  de  fixer  directement 
da  brome  pour  former  de  la  bibromobenzidine 

^i2HiOAz2  +  Br«  =  ^*2HiOBr»Az». 

Azobenzide.  Bibromobenzidina* 

(1)  Annaien  dêr  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cxjlxv,  p.  176.  [Nouv.  sér.,  t.  clxxvi./ 
Août  1805. 
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Ce  dernier  corps  est  peu  soluble  dans  l'alcool  et  se  dépose  sons  forme 

d'aiguilles  d'un  jaune  d'or,  fusibles  yers  205*^  et  pouvant  se  sublimer 

en  aiguilles  jaunâtres  irisées.  Ce  corps  brome  est  peu  soluble  dans 

Tétber.   L'acide    sulfurique    concentré    le   dissout    à    chaud   avec 

une  couleur  rouge.  L'acide  azotique  fumant  le  convertit  en  un  pro- 

duit  nitré 

C42H9(Az02)Br2Az2.  • 

qui  cristallise  en  aiguilles  d'un  jaune  d'or. 

(Sar  on  produit  de  rèdaetlon  de  l'aelde  iUlro«alleyll«ae, 

par  M.  C  BRlECiEIi  (1). 

On  sait  qu'en  faisant  réagir  l'amalgame  de  sodium  sur  l'acide  nitro- 
benzoïque^  M.  Strecker  (2)  a  obtenu  deux  nouveaux  corps,  Tacideazo- 
benzoîque  et  l'acide  hydrazobenzoïque,  qui  offrent  des  relations  de 
composition  intéressantes  avec  l'acide  nitrogéné  dont  ils  dérivent  :  le 
premier  prenant  naissance  par  suite  de  l'élimination  pure  et  simple 
des  4  équivalents  d'oxygène  (2  atomes)  du  groupe  AzO^,  le  second  par 
l'addition  de  1  équivalent  d'hydrogène  à  l'acide  ainsi  désoxygéné  : 

C**H'^(AzO^)0*  acide  nitrobenzoïquCi 
C^^H^AzO^  acide  azobenzoïque^ 
C**H6AzO*  acide,  hydrazobenzoïque. 

Les  formules  des  deux  derniers  acides  doivent  être  doublées  (3). 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  U  cxxxv,  p.  168.  [Noav.  sér.,  t.  Lii.] 
Août  1865. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  chimique,  nouv.  sér.,  t.  ii,  p.  383. 

(d)  Voici  comment  on  peut  concevoir  la  formation  de  ces  acides  au  point  de 
vae  de  la  théorie  de  la  saturation  ou  de  Tatomicité  des  élânents.  Dans 

Az^ 

substitué  à  H  et  manifestant  par  conséquent  une  atomicité,  Az  est  pentatomiqae. 
En  éliminant 

on  lui  enlève  quatre  affinités  (unités  d'affinité).  Dans  le  composé 

^7H5Az0», 

l'azote,  se  trouvant  donc  dans  un  état  de  saturation  incomplet,  tend  à  se  saturer 
en  se  portant  sur  l'azote  d'un  autre  groupe 

^7H»Az^, 

qui  se  trouve  dans  le  même  état,  et  Ton  peut  admettre  que  les  deux  atomes  d'a- 
zote par  lesquels  les  deux  molécules  sont  unies  échangent  deux  affinités,  l'azote 
pouvant  se  contenter  de  trois  affinités,  comme  il  le  fait  dans  l'ammoniaque.  Par 
une  de  ses  affinités  il  est  lié  au  carbone  du  groupe 
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M.  Briegel,  ayant  réduit  l'acide  nilrosalicyleux  isomérique  avec 
l'acide  nitrobenzoîgue  par  ramalgame  de  sodium,  a  obtenu  un  acide 
hydraiosalicyleux  formé  en  vertu  de  la  réaction  suivante  : 

C"H5(AzO*)04  +  Na*  +  H  =  C»4H»AzO*  +  4NaO. 

Aeide  nitroiali-  Acide  hydrazo- 

eyleaz.  salie  jleaz. 

Pour  préparer  l'acide  nitrosalicyleux,  il  prescrit  d'introduire  une 
petite  quantité  d'acide  salicyleux  (hydrure  de  salicyle)  dans  un  grand 
ballon,  d'ajouter  de  l'acide  azotique  concentré,  en  ayant  soin  de  re- 
froidir aussitôt.  Souvent  la  formation  de  l'acide  nitrogéné  s'accomplit  i 
froid.  S'il  n'en  était  pas  ainsi,  il  serait  nécessaire  de  chauffer  pendant 
quelques  instants  au  bain-marie  et  de  plonger  immédiatement  le 
ballon  dans  l'eau  froide.  L'acide  nilrosalicyleux  ainsi  obtenu  est  pu- 
rifié par  cristallisation  dans  l'alcool.  Pour  le  réduire,  on  ajoute  de 
l'amalgame  de  sodium  à  la  solution  alcoolique.  Elle  s'échauffe  sans 
dégager  de  l'hydrogène.  Lorsque,  la  réaction  étant  terminée^  on  ajoute 
de  l'acfde  acétique  au  liquide,  en  ayant  soin  de  porter  à  l'ébuUition  et 
d'ajouter  une  petite  quantité  d'alcool,  il  se  forme  un  précipité  blanc 
qu'on  recueille  sur  un  filtre  et  qu'on  lave.  Ce  corps  est  l'acide  hydra- 

par  las  deux  autres,  à  l'azote  de  Tantre  groupe 

eomiiie  le  montre  la  formule 

Il  [  acide  azobenzoique. 

Az  —  ^7H505  ) 

Les  deux  traits  d*union  verticaux  qui  unissent  les  Az  dans  cette  formule  indi- 
qaeot  l'échange  de  quatre  affinités.  Chacun  des  traits  d'union  horizontaux  in- 
dique réchange  de  deux  affinités.  Mais  on  conçoit  aussi  que,  dans  ces  conditions, 
l'azote  puisse  fixer  l  atome  d'hydrogène  dans  chacun  des  deux  groupes  sans 
ceiaer  de  les  joindre  : 

H  —  Az  —  ^7H5-95 

I  /acide  bydrazobenzoîque* 

H  —   Az  —  ^7H502  ) 

S'il  en  fixait  2  atomes,  il  est  clair  qu'il  perdrait  par  cela  même  la  propriété  do 
louder  les  deux  groupes,  le  produit  ainsi  formé  n'étant  autre  que  l'adde  amido- 
beoioique  (benzamique) 

/// 
H«  =  Az  —  ^7H5^. 

Le  même  point  de  vue  s'applique  naturellement  aux  corps  décrits  par  M.  Bil  • 
finger  (voir  le  Mémoire  suivant),  et  de  plus  à  Tazobenzide,  la  benzidine  et  Tani* 
Une.  (A.  W.) 
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zosalic^leux.  Il  constitue  une  poudre  d*un  rouge  brun^  amorphe^  qui  ne 
perd  rien  de  son  poids  lorsqu'on  la  chauffe  à  10û**«  Il  est  presque  in- 
soluble dans  Teau^  Talcool  et  Téther.  Il  se  dissout  dans  rammoniaque 
en  formant  une  liqueur  d'un  rouge  brun,  que  l'azotate  d'argent  pré- 
cipite en  brun  lorsqu'on  chauffe  ;  il  y  a  en  môme  temps  réduction 
d'argent. 

(Sur  ton  aeldetf  •■•draeyll^ne  et  kydnMMlraeirlIqm, 

par  M.  E.  A.  •.  BULFIIIGER  (1). 

Lorsqu'on  traite  le  toluène  par  l'acide  azotique  concentré^  il  se 
forme^  indépendamment  du  nitrotoluène,  un  acide  isomérique  avec 
l'acide  nitrobenzoïque^  et  que  MM.  Beilstein  et  Wilbrand  ont  nommé 
nitrodracylique.  Cet  acide  es^  obtenu  comme  produit  accessoire  dans 
les  fabriques  d'aniline,  où  l'on  traite  par  l'acide  azotique  la  benzine 
renfermant  du  toluène. 

Lorsqu'on  traite  par  l'amalgame  de  sodium  une  solution  concentrée 
de  nitrodracylate  de  sodium,  celui-ci  est  réduit,  et  il  se  forme  de  l'azo- 
dracylale. 

La  solution  colorée  en  jaune  d'or  donne,  par  l'acide  chlorhydrique, 
un  précipité  volumineux  d'une  couleur  de  chair,  qu'on  lave  à  l'eau 
bouillante  et  qu'on  sèche.  C'est  l'acide  azodracylique  amorphe,  inalté- 
rable de  100  à  130<*,  fusible  à  une  température  plus  élevée,  peu  90- 
luble  dans  l'eau,  l'alcool^  i'éther^  soluble  dans  l'ammoniaque  et  dans 
les  alcalis  caustiques  et  carbonates.  Sa  composition  est  exprimée  par  la  ' 
formule  : 

C44H5AzO*. 

Il  est  par  conséquent  isomérique  arec  l'acide  azobenzoïque  de 
M.  Strecker  ;  seulement  ce  dernier  acide  retient  de  l'eau  à  100*,  tandis 
que  l'acide  azodracylique  est  anhydre. 

Lorsqu'on  ajoute  à  une  solution  bouillante  d'azodracylate  de  soude 
de  la  soude  caustique,  et  puis,  par  petites  portions,  du  sulfate  ferreux 
jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit  décolorée,  qu'on  filtre  et  qu'on  décom- 
pose la  liqueur  par  l'acide  chlorhydrique,  on  obtient  un  précipité 
blanc  jaunâtre,  volumineux,  d'acide  hydrazodracylique.  A  l'état  sec,  ce 
corps  constitue  une  poudre  couleur  de  chair^  presque  insoluble  dans 
l'eau,  mais  qui  se  dissout  dans  l'alcool  à  l'état  humide.  Cette  solution 


(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cxzxv,  p.  159«  [Nonv.  sér»,  t.  ux.] 
Août  1865. 
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alcoolique  fournit  des  lamelles  cristallines.  La  composition  de  l'acide 
hydrazodracylique  est  exprimée  par  la  formule  : 

C**H«AzO*, 

qui  doit  être  doublée  ainsi  que  la  précédente.  Les  relations  de  compo- 
sition qui  existent  entre  les  acides  nitrodraoylique,  azodracylique  et 
hydrazodracylique  sont  donc  exactement  les  mômes  que  pour  leurs 
isomères^  les  acides  nitrobenzoïque^  azobenzolque,  hydrazobenzoïque. 

Sur  ■■  aeMe  Isomérlqae  «Tee  1-aelde  eomnarlqiie, 

par  M.IULASIliri:TZ(l). 

L'auteur  a  montré  récemment  que  Taloèsdenne^  lorsqu'on  le  décom- 
pose par  la  potasse^  de  Tacide  paroxybenzoïque  et  de  Torcine. 

L'acide  paroxybenzoïque  est  lui-même  un  produit  de  la  décomposi- 
tion d'un  acide  isomérique  avec  l'acide  coumarique,  et  qu'on  peut 
nommer  paracoumarique.  On  l'obtient  facilement  en  dissolvant  Taloès 
dans  deux  fois  son  poids  d'eau  chaude,  et  en  ajoutant  de  l'acide  sulfu- 
rique  étendu,  dans  la  proportion  de  20  grammes  d'acide  pour 
500  grammes  d'aloès.  On  fait  bouillir  la  liqueur  pendant  une  heure 
dans  une  capsule  de  porcelaine.  Par  le  refroidissement,  il  se  sépare 
alors  une  quantité  considérable  d'une  résine  poisseuse.  La  liqueur, 
décantée  et  passée  à  travers  un  filtre  mouillé,  est  agitée  deux  fois  avec 
de  l'éther,  celui-ci  est  distillé  et  le  résidu  est  abandonné  à  la  cristal-" 
lisation.  Les  cristaux  déposés  et  encore  souillés  de  résine  sont  purifiés 
par  plusieurs  cristallisations  dans  l'alcool  faible.  Finalement  ils  sont 
dissous  dans  l'eau  bouillante. 

Le  rendement  est  un  peu  plus  considérable  lorsqu'on  commence  par 
débarrasser  la  solution  d'aloès  chaude  de  la  plus  grande  partie  de  la 
résine  par  le  sous-acétate  de  plomb,  et  qu'on  ajoute  ensuite  de  l'acide 
sulfurique.  On  achève  la  préparation  comme  il  vient  d'être  dit.  2^,5 
ont  donné  24  grammes  de  produit  brut. 

L'acide  ainsi  obtenu  ne  parait  pas  préexister  dans  l'aloès.  Il  ne  se 
produit  qu'à  la  suite  de  Tébullition  avec  l'acide  sulfurique,  peut-être 
par  la  décomposition  d'une  glucoside. 

L'acide  paracoumarique  cristallise  en  petites  aiguilles  brillantes  et 
friables.  Les  premiers  cristaux  sont  ordinairement  courbes  et  enchevê- 
trés les  uns  dans  les  autres.  L'eau  froide  en  dissout  fort  peu,  l'eau 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  U  cxiivi,  p.  31  [Nooy.  sér.,  t.  Lx.] 
Octobre  1865. 
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bouillante  en  prend  une  plus  grande  quantité.  L'alcool  et  l'éther  le 
dissolvent  abondamment. 

Il  possède  une  réaction  fortement  acide,  mais  il  est  presque  sans 
saveur.  Il  fond  entre  179  et  180\  La  solution  alcoolique  donne  avec  le 
chlorure  ferrique  une  coloration  d'un  brun  foncé.  Elle  ne  réduit  ni 
l'azotate  d'argent  ni  la  solution  cupro-potassique,  et  ne  donne  pas  de 
précipités  avec  les  sels  métalliques. 

La  composition  de  l'acide  paracoumàrique  est  exprimée  par  la  for- 
mule 

Il  donne  de  l'acide  picrique  lorsqu'on  le  fait  bouillir  avec  l'acide 
azotique  fumant.  Fondu  avec  trois  fois  son  poids  de  potasse  caustique^ 
Tacide  paracoumàrique  s'oxyde  et  se  convertit  en  acide  paroxyben- 
zoïque  : 

Il  est  donc  à  cet  acide  ce  que  l'acide  coumarique  est  à  l'acide  ben- 
zoïque. 

(Sur  quelques  plerutes  et  sur  Taellon  des  métaux  sur  ees  sels, 

par  M.  B.  MVIiliER  (1). 

Le  picrate  de  manganèse,  C*2H2(AzO*)3Mn02  +  5H0,  forme  des  tables 
rbomboïdales,  d'un  jaune  clair,  et  non  de  couleur  brune,  avec  8H0, 
comme  l'a  indiqué  M.  Marchand.  Il  s'obtient  par  l'action  de  l'acide  pi- 
crique sur  le  carbonate  de  manganèse. 

Le  picrate  de  cuivre  cristallise  avec  lOHO  en  prismes  quadrangu- 
laires  verts  et  brillants,  tels  que  les  a  décrits  M.  Marchand. 

Le  picrate  de  cadmium,  C*2H2(Az04)3Cd02  f  7H0,  cristallise  diffici- 
lement en  fables  rhomboïdales. 

Le  picrate  de  fer,  C*2H2(Az04)3Fe02  +  oHO,  obtenu  par  Taction  de 
l'acide  picrique  sur  le  carbonate  ferreux,  forme  des  cristaux  décompo- 
sables  à  100°;  on  l'obtient  aussi  par  la  double  décomposition  du  picrate 
de  baryte  et  du  sulfate  ferreux  ou  par  l'action  du  fer  sur  Tacide  pi- 
crique. Le  métal  se  dissout  dans  l'acide^  sans  dégagement  d'hydro- 
gène; le  zinc^  le  cuivre  se  comportent  de  même  vis-à-vis  de  l'acide 
picrique;  l'or,  le  platine,  l'argent  ne  sont  pas  dissous  par  cet  acide. 

L'acide  picrique  donne,  avec  l'hydrate  d'alumine  récemment  préci- 
pité, des  aiguilles  quadrangulaires,  décomposables  en  partie  par  l'eau 

(1)  Poggendorff*s  Annal.en,  t.  cxxiv,*p.  103. 
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et  qui  ont  pour  composition  A12c)3^2(C4W(AzO*)30)+  16H0;  avec  l'hy- 
drate ferrique^  l'acide  picrique  donne  des  aiguilles  cristallines  d'une 
composition  analogue  et  décomposables  aussi  par  l'eau. 

Le  picrate  de  soude  s'unit  à  d'autres  picrates,  pour  donner  les  sels 
doubles  suivants  en  cristaux  mamelonnés  : 

2C«H2(AzO*)3Mg02  +  3C«2H«(AzO*)3NaOî  +  18H0 
C4îH2(AzO*)3MnO*  +  C*2H«{AzO*)3Na02  +  6H0 
C«H«{AzO*)3Fe02  +  3C«H2(AzO*)3Na02  +  12H0 
C«Hî(AzO*)3Co02  +  3C*2H«(Az04)3NaO'  +  12H0 
C»2H«(AzO*)3Ni02  +  3C42H2(Az04)3Na02  +  i2H0 
C«H2{AzO*)3Zn02  +  3C»2H2(Az04)3NaO»  +  i2H0 
C«H2(AzO*)3CdOî  +  3C»2H2(Â.z04)3iNa02  +  12H0 

Les  picrates  de  potasse  et  d'ammoniaque  ne  donnent  pas  les  mômes 
sels  doubles.  L'analyse  de  ces  sels  a  été  faite  en  précipitant  Tacide  pi- 
crique par  l'acide  chiorhydrique,  le  recueillant  sur  un  filtre,  le  lavant 
et  le  séchant  à  IS^;  la  base  a  été  dosée,  dans  la  liqueur  filtrée,  parles 
méthodes  ordinaires. 


0ar  le  cvbmI  da  soadron  de  koallle,  par  MM.  BEIIiSTEIH 

et  KOEGIiER  (1). 

Le  cumol,  C^B**  (2),  bouillant  à  166»,  que  l'on  retire  du  goudron  de 
houille,  renferme  des  hydrocarbures  étrangers  dont  on  le  débarrasse  en 
le  combinant  à  Tacide  sulfurique  et  soumettant  l'acide  cumol-sulfuri- 
que  à  la  distillation.  Des  sels  de  cet  acide,  le  mieux  caractérisé  est 
celui  de  baryte  C«H**BaS03  +  t/2  11*0,  qui  ne  perd  son  eau  qu'à  150». 

Le  cumol  donne  une  combinaison  bromée  bien  cristallisée  C^H**Br; 
cette  propriété  permet  de  distinguer  facilement  le  cumol  de  ses 
isomères. 

Oxydé  par  le  bichromate  de  potasse  et  Tacide  sulfurique,  le  cumol 
ne  fournit  ni  acide  benzoïque  ni  acide  térépbtalique. 

Le  cumol  paraît  être  le  dernier  terme  des  homologues  de  la  benzine 
contenus  dans  le  goudron,  les  produits  supérieurs  consistant  unique- 
ment en  naphtaline. 

(1)  Zeittchrift  fur  Chemie,  noiiv.  sér.,  1 1,  p.  277. 
(3)  G»12;0==16;S«82;H=rl. 
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MûOfemM  m#do  de  WmpmmillmaL  den  aeldes  «olvlqae  et  téréplitallqvef 
par  im.  BEIIigmSlll  et  YgHIUBIi  DE  0CIUBPPER  (1). 

Le  toluène  donoe^  sous  riofluence  de  l'acide  chromique,  de  l'acide 
benzoïque,  tandis  que  l'acide  azotique  étendu  le  transforme^  d'après 
M.  Fittig,  en  un  isomère  de  Tacide  salicylique.  Le  lylène  donnant  de 
l'acide  téréphtalique  sous  Tinlluence  de  Tacide  chromique,  il  était 
intéressant  de  voir  quelle  transformation  il  éprouverait  sous  l'influence 
de  l'acide  azotique  étendu.  Dans  ce  cas^  il  se  forme  de  l'acide  toluique; 
on  pouvait  donc  supposer  que  l'acide  téréphtalique,  lorsqu'il  prend 
naissance,  résulte  de  l'oxydation  de  l'acide  toluique.  On  peut,  en  effet» 
produire  cette  oxydation  directement  en  oxydant  l'acide  toluique  par 
Tacide  chromique. 

Âc.  toluique.  Âc.  téréphtalique. 

L'acide  téréphtalique  produit  par  l'oxydation  du  xylène  renferme 
toujours  de  l'acide  toluique  qu'il  est  très-difficile  de  lui  enlever. 

On  sait  que  MM.  Mœller  et  Strecker,  en  oxydant  l'acide  alpha-toluique, 
ont  obtenu  de  l'acide  benzoïque  et  de  l'essence  d'amandes  amères;  il 
y  a  donc  une  différence  profonde  entre  cet  acide  et  l'acide  toluique 
proprement  dit,  qui  fournit  de  l'acide  téréphtalique. 

(Sur  la  MUttonlBe^  par  M.  •.  0CHMI1IT  (S). 

D'après  M.  Kossmann,  la  santonine  est  un  glucoside;  l'auteur  n'a  pas 
confirmé  ce  fait  ;  après  une  longue  ébullition  avec  l'acide  sulfurique 
étendu,  il  n'a  pas  pu  constater  de  production  de  glucose.  Si  l'on  ne 
renouvelle  pas  l'eau  à  mesure  qu'elle  s'évapore,  l'acide,  en  se  concen- 
trant, brunit  la  santpnine  et  donne  naissance  à  un  produit  résineux 
qui,  traité  par  l'eau^  puis  cristallisé  dans  l'alcool^  donne  de  nouveau 
de  la  santonine  ;  l'auteur  pense  que  ce  corps  résineux  est  de  la  santo- 
nine privée  d'eau  par  l'acide  sulfurique. 

D'après  l'auteur^  la  chlorosantonine  se  décompose  à  190^  sans  fondre 
préalablement. 

(1)  Zeitschrift  fur  Chemie^  nouv.  aér.,  t.  i,.p,  212. 

(2)  Neues  Jahrbuch  fur  Pharmacie,  i,  zxui,  p.  26.  —  Zei^chrifl  ffr  Chimie 
nouv.  8ér.,  t.  i,  p.  319. 
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te  mtÊtÊme,  par  M.  •.  SCHMIBT  (i). 

IL  PfaipBoa  «  annoncé  que  la  salicine,  en  solution  alcoolique^  pou- 
vait 16  combiner  avec  quelques  acidesy  par  exemple  avec  l'acide  Uen- 
■olque.  L'aateur  a  vainement  essayé  de  produire  de  la  populine  par  ce 
moyen.  La  salicine^  chauffée  avec  de  Tacide  benxoïque  et  de  Teau, 
dans  des  tubes  scellés,  donne  un  corps  jaune  résinoïde  (salirétine  ?)  et 
une  solution  colorant  le  chlorure  ferrique  en  bleu  (saligénine  ?)• 

• 

mmr  PaeMe  mieeliiami4«e,  par  M.  m,  TEIJCHERT  (2). 

L'auteur  a  cherché  à  obtenir  l'acide  succinamique  par  le  procédé 
que  M.  Heintz  (3)  a  proposé  pour  la  préparation  de  l'acide  diglycola- 
mique.  L'acide  succinamique  qui  peut  se  produire  ainsi  ne  résiste 
pas  à  Ja  température  de  l'ébullition^  et  on  n'a,  en  fin  de  compte,  que 
du  succinate  de  baryte^  de  l'ammoniaque  et  de  la  succinimide. 

n  faut  opérer  de  la  manière  suivante  pour  obtenir  un  résultat 
fiiYorable  :  des  quantités  équivalentes  de  succinimide  et  d'hydrate  de 
baryte  en  dissolutions  tièdes,  mélangées  sans  qu'on  élève  la  tempéra- 
tare  et  mises  à  évaporer  dans  le  vide  avec  de  Tacide  sulfurique,  four- 
nirent une  masse  cristalline.  On  la  dissout  dans  l'eau;  on  ajoute 
de  l'alcool  qni^  au  bout  de  quelque  temps,  sépare  de  petites  aiguilles 
soyeuses,  groupées  concentriquement,  de  succinamate  de  baryte.  Ce  sel 
est  très-soluble  dans  l'eau,  insoluble  dans  l'alcool  et  l'éther.  Une  tem- 
pérature  de  100  à  130®  ne  le  décompose  pas;  à  une  température  plus 
élevée^  il  fond  en  se  boursoufflant,  brûle  et  laisse  du  carbonate  de  ba- 
ryte. Soumis  à  la  distillation  sèche,  il  fournit  du  carbonate  d'ammo- 
niaque* 

Lorsqu'on  fait  bouillir  la  solution  aqueuse  de  succinamate  de  ba- 
ryte, il  se  forme  du  succinate  de  baryte  et  il  se  dégage  de  l'ammo- 
niaque; la  potasse  la  décompose  déjà  à  froid.  L'équation  suivante 
rend  compte  de  cette  réaction  : 

(1)  hieues  Jûhrbuch  fur  Pfiarmacie,  t.  xxiii,  p.  26.  —  Zeitschrift  fur  Chemie^ 
t  I,  p.  320. 

(3)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  lxxxiv,  p.  136  [Noav.  sér.,  t.  Lvm.l 
Mai  1865. 

(|)ilfifia/eii  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cxxvm^  p.  140. 
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Pour  préparer  V acide  succinamique,  on  décompose  le  succinamate  de 
baryle  par  une  quantité  d*acide  suifurique  insuffisante  pour  la  précipi- 
tation complète  de  la  baryle;  si  Ton  dépassait  cette  proportion,  on 
transformerait  Tacide  succinamique  en  succinate  d*ammoniaque  ;  on 
obtient  une'  masse  qu'on* fait  évaporer  dans  le  vide  et  qu'on  reprend 
ensuite  par  Talcool  aqueux;  il  se  forme  ainsi  des  prismes  rectan- 
gulaires assez  volumineux.  Ces  cristaux  renferment  des  traces  de  ba- 
ryte dont  la  présence  ne  peut  être  entièrement  évitée.  Ils  sont  solu- 
bles  dans  l'eau,  insolubles  dans  l'yalcool  et  l'éther,  mais  solubles  dans 
l'alcool  aqueux.  Traités  par  un  alcali,  ils  dégagent  déjà  à  froid  de 
l'ammoniaque.  Cbauffés  vers  100  ou  110^  cent.^  ils  ne  s'altèrent  pas; 
vers  300°  ils  fondent  et  se  décomposent  en  succinimide  et  en  eau. 
Lorsqu'on  les  fait  bouillir  avec  de  l'eau,  il  se  forme  du  succinate 
d'ammoniaque.  Les  succinamates  sont  cristallisés  ;  les  uns  sont  an- 
hydres, les  autres  hydratés  ;  ils  sont  plus  ou  moins  solubles  dans  l'eau. 
Leurs  dissolutions  se  décomposent  toutes  à  100°  cent.,  tandis  que  secs 
ils  ne  s'allèrent  pas  à  cette  température.  Les  dissolutions  traitées  par 
la  potasse  fournissent  déjà  à  froid  un  dégagement  d'ammoniaque, 
tandis  que  les  sels  secs,  broyés  avec  de  la  chaux  sodée,  ne  se  décom- 
posent pas. 

Le  siLCcinamate  d'argent  se  produit  par  double  décomposition  avec  le 
succinamate  de  baryte  et  l'azotate  d'argent.  On  l'obtient  sous  forme 
de  cristaux  brillants,  qui  sont  des  prismes  rhombiques  et  que  la  lumière 
noircit  rapidement.  Ce  sel  est  peu  soluble  dans  l'eau;  mis  en  contact 
avec  l'eau  bouillante,  il  se  recouvre  d'une  couche  noire  et  devient 
insoluble.  11  est  insoluble  dans  l'alcool  et  très-soluble  dans  l'ammo- 
niaque. Il  peut  Otre  chauffé  jusqu'à  180°  sans  se  décomposer;  à  200°  il 
brunit,  puis  noircit  et  brûle  enfin,  en  dégageant  des  vapeurs  et  en  lais- 
sent un  résidu  d'argent  sans  charbon  (i). 

(1)  Ces  propriétés  diffèrent  de  celles  que  Laurent  et  Gerhardt  (Compte  rendu 
des  travaux  de  chimie^  t.  i,  p.  108)  attribuent  au  sel  qu'ils  ont  décrit  sous  le 
nom  de  succinamate  d'argent.  Selon  eux  ce  sel  est  assez  soluble  dans  l'eau;  cal- 
ciné, il  laisse  un  résidu  d'argent  imprégné  de  charbon.  Décomposé  par  Tacide 
chlorliydrique,  il  se  forme  de  la  succinamide  ;  selon  l'auteur,  au  contraire,  le 
succinamate  d'argent  doit  fournir  du  succinate  acide  d'ammoniaque  dans  ce  cas. 
Laurent  et  Gerhardt  préparent  leur  sel  en  faisant  bouillir  pendant  quelque  tempe 
la  succinamide  avec  de  l'eau  contenant  quelques  gouttes  d'ammoniaque;  par  le 
refroidissement,  il  se  dépose  de  petits  cristaux  brillants.  M.  Teuchert,  en  opéramt 
de  cette  manière,  a  obtenu  un  composé  auquel  il  assigne  la  formule 

et  qui  serait  un  hydrate  de  sacclûimide  argeutique.  Il  pense  aofiu  qae  1|!^  cçmbi- 
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Le  sucdnamate  de  aidore  est  une  poudre  cristalline  d'un  vert  foncé^ 
formée  de  lames  rhombiques. 

Sucdnamate  de  plomb.  — M.  FehlîDg  (1)  a  déjà  remarqué  qu'une  dis- 
solution de  succioamide  dissout  de  Toxyde  de  plomb  en  assez  grande 
quantité  sans  qu'il  se  dégage  d'ammoniaque,  et  il  admet  qu'un  com- 
posé renfermant  trois  équivalents  de  succinamide,  quatre  équivalents 
d'oxyde  de  plomb  et  trois  équivalents  d'eau  se  forme  dans  ces  circon- 
stances. L'acide  carbonique  enlève  une  partie  de  l'oxyde  de  plomb  à 
ce  composé  et  il  reste  un  sel^qui  ne  renferme  plus  que  deux*éqniva- 
lents  d'oxyde  de  plomb. 

L'auteur  prépare  le  sucdnamate  de  plomb  en  faisant  cbauffer  pen- 
dant quelque  temps  une  dissolution  de  succinimide  avec  de  l'oxyde  de 
plomb  en  excès^  en  filtrant  et  en  évaporant  dans  le  vide.  Il  fait  passer 
dans  la  dissolution  un  courant  d'acide  carbonique^  qui  précipite  du 
carbonate  de  plomb,  il  filtre  et  ajoute  au  liquide  de  l'alcool;  il  se  dé- 
pose des  cristaux  qui,  purifiés^  sont  du  succinamate  de  plomb. 

Az  Pbl^- 

(H2 

Le  succinamate  de  plomb  est  solublc  dans  l'eau,  insoluble  dans  l'al- 
cool, n  ne  se  décompose  pas  à  l'ébullition.  Sa  dissolution  n'est  pas  pré- 
cipitée par  l'acide  carbonique. 

Le  tucdnamate  de  zinc  se  présente  sous  forme  de  petits  prismes  min- 
ces, brillants  et  groupés  en  étoiles.  Il  est  soluble  dans  l'eau,  insoluble 
dans  l'alcool. 

Le  succinamaie  de  cadmium  est  une  masse  cristalline  rayonnée,  for- 
mée de  prismes  rbombiques.  Il  est  soluble  dans  l'eau,  insoluble  dans 
l'alcool.  Ce  composé  contient  pour  deux  molécules  de  sel  une  molé- 
cule d'eau. 

Le  succinamate  de  manganèse  forme  des  prismes  à  six  pans  ;  il  est  dé- 
liquescent, soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  aqueux.  Sa  composition 

6St  * 

Az  Mn  j^j  +  5H2^. 

Bibon  de  Laurent  et  Gerfaardt,  ayant  la  même  composition  qae  le  succinamate 
et  De  Jouissant  pas  des  propriétés  du  succinamate  d'argent  décrit  par  lui-même, 
^t  un  deuxième  hydrate  de  succinimide  argentique 

(1)  Ànnaien  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  ilu,  p.  196. 

NOOV.  SftB.,  T.  V,  1866.  —  soc.  CHIll.  19 
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Le  Èuccînamate  de  magnésie  constitue  des  prismes  rhombi^oei  diver-^ 
sèment  modifiés.  Sa  formule  est  : 

(H2 
Le  suednamate  de  potasse  est  déliquescent  et  ne  cristallise  pas. 

Aellan  «e  TaeMe  aeétlqne  «nhydlre  «ar  la  eelliila«e,  TaniMoB)  les 
siiere«,  la  maimlte  et  «es  eonsénère«,  le»  sliieo«lde«  et  eerlaUie* 
matières  coloranteA  Tésétales,  par  BI.  P.  SICBIITZfiliBfiBClEB  (1). 

Les  expériences  dé  M.  Berthelot  ont  montré  que  la  formation  des 
éthers  acétiques  des  sucres  et  de  la  cellulose  était  très^lenteetfort  diffi- 
cile. Cette  action  se  réalise  en  quelques  instants  et  à  une  température 
peu  élevée  si  Ton  emploie  l'acide  acétique  anhydre. 

La  substance  commence  à  s'attaquer  vers  140*^.  Le  phénomène,  une 
fois  commencé,  se  continue  seul.  Les  seuls  produits  engendrés  sont  de  ' 
Tacide  acétique  hydraté  et  un  dérivé  acétique  soluble  ou  insoluble 
dans  l'eau,  suivant  la  nature  de  la  substance  employée. 

Dans  le  dernier  cas,  il  suffit  de  verser  dans  Teau  le  sirop  épais  qoe 
l'on  obtient  et  de  le  laver  à  l'eau.  Dans  le  premier  cas,  on  étend  d'ean^ 
on  décolore  au  besoin  par  du  noir  animal  et  on  évapore  k  sec  dans  le 
vide  sur  de  la  chaux. 

L'amidon  a  donné  deux  composés  acétiques  incolores  et  solides; 
l'un  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  dans  Tacide  acé- 
tique ;  l'autre  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Tous  deux  se  sapo- 
nifient facilement  par  la  potasse  et  donnent  de  la  dextrine  et  un 
acétate. 

La  cellulose  n'est  attaquée  qu'à  160<»  par  l'acide  acétique  anhydre. 
Il  se  produit  un  épais  sirop. 

La  cellulose  acétique  est  blanche^  solide,  amorphe,  insoluble  dans 
l'eau  et  l'alcool,  soluble  dans  l'acide  acétique  hydraté.  Elle  se  saponifie 
aisément  et  la  cellulose  est  régénérée. 

Le  sucre  de  cannes,  la  glucose,  la  lactose,  la  mannite,  la  dnlcile 
donnent  dans  ces  conditions  des  dérivés  solubles  dans  l'eau,  solides  on 
visqueux,  très-amers. 

Ils  diffèrent  probablement  des  composés  liquides  formés  par  BL  Ber- 
thelot par  une  proportion  moindre  d'acide  combiné. 

L'acide  acétique  anhydre  réagit  dans  le  même  sens  sur  les  glnco- 

(1)  Comptes  rendus^  t.  lxi^  p.  485. 
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si^M  tels  qne  le  tannin,  la  salicine^  ramygdaline,  etc.^  et  snr  beau- 
coup de  matières  colorantes  végétales  (brésiline,  hématine,  chryso- 
i*tianiine,  etc.)- 

Chauffés  avec  de  rammoniaque  caustique  ils  fournissent  facilement 
des  produits  azotés  précipitables  par  le  tannin^  et  qui  se  rapprochent 

de  ceux  que  l'on  obtient  en  soumettant  les  substances  hydrocarbonées 

^  l'action  de  l'ammoniaque  vers  140^. 

àmtêam  «es  al^èhy^Mi  tmr  la  reMOilltaie,  par  M.  ■■«•  SCIHIW  (l). 

M.  Lauth  admet  que  les  aldéhydes  agissent  sur  le  rouge  d'aniline 
comme  des  agents  réducteurs.  D'après  M.  SchifT,  il  n'en  est  rien  ;  les 
aldéhydes  se  comportent  avec  la  rosanilioe  comme  les  autres  aminés; 
il  y  a  élimination  d'eau,  et  l'hydrogène  typique  est  remplacé  par  les 
résidus  diatomiques  des  aldéhydes. 

L'aldéhyde  œnanthique  agit  à  la  température  ordinaire  sur  l'acétate 
de  rosalinine  cristallisé;  si  Ton  triture  le  mélange  dans  une  capsule 
lant  qu'il  se  produit  une  absorption,  on  finit  par  obtenir  une  masse 
criataUine  cuivrée  qui  fournit  avec  l'alcool  une  solution  bleue  magni- 
Hqoe.  Les  alcalis  caustiques  précipitent  des  flocons  cristallins  rouges, 
ffiil  donnent  avec  les  acides  des  sels  cristallisés,  insolubles  dans  l'eau, 
Ames  d'un  aspect  cuivré,  lesquels  renferment  la  base  hexatomique 
iriammUhyHdène^rosaniline 

Cette  base  s'unit  aux  acides  faibles,  à  l'acide  carbonique  lui-même. 
Elle  fournit  plusieurs  chloroplatinates. 

Ces  sels  et  la  base  se  décomposent  avec  facilité  déjà  au-dessous  de 
fOO*,  surtout  en  présence  d'un  excès  d'œnanthol.  On  obtient  une 
masse  résineuse  jaune  qui  contient  de  Tacide  libre. 

Le  produit  se  rapproche  des  composés  que  l'auteur  a  obtenus  par 
Tactlon  des  aldéhydes  benzoïque  et  œnanthique  sur  Taniline,  la  tolui- 
dine  et  la  toluylène-diamlne.  En  effet,  la  majeure  partie  de  la  masse 
consiste  en  une  diamide  résineuse,  Vœnanthylidéne  ditoluéne-diamide 

Az«   ^7H«   =  ^«H««Az«. 

Cette  amide  possède  à  peine  les  propriétés  basiques,  mais  elle  four- 
nit un  chloroplatinate  jaune. 

(i)  Comptes  rendus^  t.  lx,  p.  45  (1865). 
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L'action  de  Taldéhyde  benzoïque  sur  la  rosaniline^  lente  rers  100^ 
fournit  d'abord  une  masse  violette  qui^  d'après  les  analyses  du  chlor(^^ 
platinate^  paraît  renfermer  la  combinaison  intermédiaire ,  roMmU^e 
toluidémque. 

l  €20Hi6 

Az3  r^7H6    =:^7HÎ3Az3. 

La  substitution  se  complète  difficilement  à  120^^  et  donne  un  prodoif 
cristallin  de  couleur  cuivrée  qui  possède  à  peu  près  les  propriétés  da 
composé  œnanthique. 

L'aldéhyde  acétique  se  com^porte  d'une  façon  analogue. 

J 

0iir  l'aetlon  dn  eblonire  d'iode  «or  quelque*  eeinpo06«  •rsaBiqMit 

par  M.  #.  STEMHOVSi:  (i). 

On  prépare  le  chlorure  d'iode  en  faisant  passer  du  chlore  dans  de 
l'iode  humide  en  excès;  on  agite  le  produit  de  la  réaction  avec  beau- 
coup d'eau  ;  on  laisse  reposer  pour  que  l'iode  non  combiné  se  dépose. 

L'auteur  a  fait  usage,  dans  ses  expériences  d'une  dissolution  limpide 
de  chlorure  d'iode  colorée  en  jaune  brun  obtenue  de  cette  maiiière. 

En  faisant  agir  une  dissolution  semblable  sur  de  l'orcine  en  excès , 
il   se  précipite  une  matière  d'un  brun  j^une,  qu'on  lave  et  qu'on 
dessèche;  on  fait  dissoudre  dans  le  sulfure  de  carbone  bouillant,  on 
filtre,  on  chasse  une  partie  du  sulfure  de  carbone  par  dislillation* 
*  Pendant  le  refroidissement,  il  se  forme  des  cristaux  qu'on  lave  avec  on 
peu  de  sulfure  de  carbone  froid,  on  exprime  entre  des  doubles  de 
papier  et  on  fait  cristalliser  deux  fois  dans  Talcool  bouillant.  Les  cris- 
taux qui  se  forment  sont  de  larges  tables,  fragiles,  transparentes,  un 
peu  colorées  en  brun  et  ressemblant  au  chlorure  de  baryum.  Ce 
composé,  qui  est  de  la  tniodordne  C^^H^l^O^,  est  soluble  dans  le  sul- 
fure de  carbone,  très-soluble  dans  l'étber,  moins  soluble  dans  ralcool 
et  insoluble  dans  l'eau;  chauffé  à  100^  centigr.  il  brunit.  Les  alcalis  le 
dissolvent  et  le  décomposent,  en  produisant  des  liqueurs  d'an  brun 
foncé.  L'acide  azotique  concentré  le  détruit  lentement  à  froid,  rapide- 
ment à  chaud  avec  dégagement  de  vapeurs  nitreuses  et  d'iode.  L'acide 
sulfurique  n'agit  pas  à  froid,  mais,  à  chaud,  il  le  charbonne  et  déter* 
mine  un  dégagement  de  vapeurs  d'iode. 

Lorsqu'on  ajoute  à   une    dissolution  étendue  d'azotate  d'aniline 

(1)  Journal  of  the  Chemical  Society ^^  2«  sér.,  t.  ii,  p.  327  et  365,  et  Annaien 
der  Chemie  una  Pharmacie^  t.  gxxxiy,  p.  211.  [Nouv.  sér.,  t.  lviil]  Mai  1805. 
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porifiée  une  petite  quantité  de  dissolution  de  chlorure  d'iode  de  con- 
centration moyenne,  il  se  formée  un  dépôt  d'un  bleu  verdfttre,  devenant 
plus  foncé,  qui  renferme  de  la  matière  amorphe  et  un  mélange  de  deux 
espèces  de  cristaux;  on  sépare  ce  précipité  par  filtralion  et  on  traite 
de  nouveau  la  liqueur  filtrée  par  du  chlorure  d'iode.  Il  se  forme  en- 
core une  nouTelle  quantité  de  dépôt  moins  foncé  et  plus  cristallisé 
que  la  première  fois.  En  faisant  de  cette  manière  trois  ou  quatre  préci- 
pitations fractionnées  on  obtient  un  mélange  de  lames  et  d'aiguilles 
cristallisées  (1). 

On  rejette  les  produits  des  premières  et  dernières  précipitations  et 
on  recueille  le  reste,  qui  est  desséché  à  une  température  modérée  et 
traité  par  du  sulfure  de  carbone  bouillant,  qui  dissout  les  aiguilles 
lentement,  en  laissant  les  lames  cristallines  indissoutes.  On  chasse  le 
sulfure  de  carbone  par  distillation  et  on  a  par  le  refroidissement  une 
masse  cristalline  qu'on  lave  avec  un  peu  de  sulfure  de  carbone  froid. 
On  redissout  dans  le  sulfure  de  carbone  bouillant,  on  filtre,  on  chasse 
le  sulfure  de  carbone  et  on  obtient  des  cristaux  blancs  qu'on  fait 
bouillir  avec  un  peu  d'alcool  et  qu'on  fait  cristalliser  ensuite  dans 
l'alcool  bouillant.  Ces  crfistaux  sont  des  aiguilles  brillantes  atteignant 
plnneors  pouces  de  longueur  et  ressemblant  à  de  l'acide  phta- 
jjgae  sublimé.  Ce  composé,  insoluble  dans  l'eau  froide  ou  bouillante, 
forme  avec  l'acide  chlorhydrique  dilué  une  dissolution  que  Tam- 
moniaque  précipite.  Il  est  peu  soluble  dans  l'éther,  assez  soluble  dans 
l'alcool.  L'acide  azotique  concentré  le  décompose  à  froid;  à  chaud 
il  le  dissout  en  dégageant  de  la  vapeur  d'iode.  L'acide  sulfurique  con- 
centré n'agit  pas  à  froid;  une  légère  élévation  de  température  déter- 
mine la  dissolution,  et  l'addition  de  l'eau  précipite  le  composé  non  altéré. 
Chauffée  jusque  vers  la  température  d'ébullition  de  l'acide  sujfurique, 
la  dissolution  se  colore  en  pourpre  et  il  se  dégage  des  vapeurs  d'iode. 
L'ammoniaque  et  les  alcalis  concentrés  n'ont  d'action  ni  à  froid,  ni  à 
Tébullition.  Ces  cristaux  renferment  15,66  de  carbone,  1,07  d'hydro- 
gène, 66,23  d'iode,  3,25  d'azote,  et  13,82  d'oxygène. 

(1)  Les  lames  se  prodaiseDt  en  petite  qaaiftité  et  ont  une  teinte  pourpre.  Lora- 
qvron  les  dissout  et  qu*on  fait  cristalliser  dans  Talcool  bouillant,  elles  se  décom- 
posent rapidement  et  on  n'obtient  que  peu  de  cristaux  moins  colorés^  plutôt  gris 
que  pourpres.  Chauffés  fortement,  ces  cristaux  fondent  et  font  explosion,  et  déga- 
gent des  vapeurs  d'iode.  L'auteur  n'en  a  obtenu  qu'une  quantité  insuffisante  pour 
ranalyse. 

La  substance  amorphe  de  couleur  foncée  qui  se  produit  dans  les  premières 
précipitations  se  dissout  en  partie  dans  l'alcool  froid  et  donne  un  liquide  vert 
foncé,  qui  par  la  chaleur  devient  pourpre.  Elle  forme  avec  l'acide  sulfurique  con- 
centré une  dissolution  pourpre  que  l'eau  précipite. 
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L'aatenr  110  donne  pas  leur  poids  atomique,  n'ayant  pu  faire  entrer 
ce  composé  en  combinaison  avec  d'autres  corps. 

L'oxalate  d'aniline  donne  le  même  prodoit  que  Taxotate. 

Une  solution  assez  concentrée  de  salicine  traitée  par  du  chlortlre 
d'iode  se  prend  au  bout  de  quelque  temps  en  une  masse  cristalline 
formée  d'aiguilles  blanches  qui  renferment  de'i'iode. 

La  phlorisine^  dans  les  mêmes  circonstances,  ne  donne  qu'un  pro- 
duit amorphe. 

Lorsqu'on  fait  dissoudre  de  l'acide  picrique  dans  une  dissolnUoB 
concentrée  de  chlorure  d'iode,  la  dissolution  se  colore  en  brun  foncé; 
si  on  la  soumet  à  la  distillation,  il  se  volatilise  de  l'iode  et  il  passe  nue 
liqueur  d'uti  jaune  brun  qui  est  de  la  chloropicrine.  Le  résidu  cob- 
tient  du  chloranile  ;  on  voit  qu'il  se  forme  des  produits  chlorés  et  qtt 
l'iode  est  éliminé. 

Une  solution  aqueuse  d'acide  bensoïque,  en  excèâ  mélangée  aTecn». 
dissolution  de  chlorure  d'iode,  se  colore  peu  à  peu  en  brun  et,  tn 
bout  de  24  heures,  il  se  dépose  de  l'iode  cristallisé  et  des  cristaux 
blancs  formés  d*un  mélange  d'acides  benzoïques  chlorés. 

Le  chlorure  d'iode  agit  donc  de  deux  manières  sur  les  substa&ctt 
organiques  :  tantôt  il  sert  à  introduire  de  l'iode  dans  les  compdséi} 
tantôt  il  agit  comme  s'il  ne  renfermait  que  du  chlore^  et  l'iode  fA 
mis  en  liberté. 

Beehereliefl  ehliiiiqttetf  «mr  qvelqves  prtneipM  exiralta  4e«  UeHiWh 

par  BI.  H.  liAMPABTEB  (1). 

,  Les  chimistes  qui  oilt  essayé  de  déterminer  le  poids  atomique  de 
Férythrine  ont  rencontré  des  difficultés  ;  les  formules  des  différais 
composés  renfermant  du  plomb  sont,  en  effet,  aussi  bien  expliquées 
par  CWH30O2I  que  par  C^^Hî^O^o.  L'érythrine  fournit,  par  l'ébullitioo 
avec  Talcool,  de  l'éther  orsellique  et  de  la  picroérythrine. 

Les  deux  équations  suivantes  montrent  que  la  quantité  d'éiher  orsel- 
lique est  variable  i?uivanl  la  formule  qu'on  admet  pour  l'ér^hrine  : 

C40H22020  +  C^H^tf  =  Cî«H«08  -f  C2*Hi«0^* 
répondant  à  46  p.  o/o  de  C«>H»«08. 

répondant  à  6(5  p.  %  de  CSORisos. 

81^^^1865^^^"  ^^**  C'/iemw  und  Pharmacie,  t,  cxxxiv,  p.  243.  [Nottr.  Sôr.,  t.  ltui.] 
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Une  eipérience  ayant  pour  but  la  détermination  de  la  proportion  d*é^ 
ther  orsellique  formé  ne  saurait  être  concluante,  car  une  réac&on  se- 
condaire donne  lieu  à  une  production  d'acide  carbonique. 

L'auteur  a  mieux  réussi  en  faisant  bouillir  Térythrine  avec  une  dis- 
solution concentrée  de  baryte;  il  se  forme  de  Torcine,  de  l'érythroglu* 
cine  et  du  carbonate  de  baryte,  et  la  quantité  de  ce  dernier  est  facile 
à  déterminer. 

Les  équations  suivantes  font  voir  de  quelle  manière  se  fait  la  décom- 
position : 

C40H«0«)  +  4(BaO,HO)  =  Cmm^  +  2(C»*H80*)  -|-  4(BaO,C02) 
répondant  à  93,3  p.  %  ^^  BaO^CO^. 

CSMflSOOM  +  6(BaO,HO)  =  GSRiOQS  +  3(C"H804)  +  6(BaO,CO«) 
répondant  à  100  p.  %  de  BaO,CO*. 

En  opérant  avec  soin,  l'auteur  a  reconnu  qu'il  se  formait  93,3  p.  % 
de  carbonate  de  baryte  et,  il  exprime,  par  suite,  la  composition  de  l'é- 
rythrine  par  la  formule  C^OH^âQ^o. 

Bromure  d'orâne.  Le  meilleur  mayen  pour  obtenir  Torcine  à  l'état  de 
pureté  consiste  à  la  soumettre  à  la  distillation;  elle  distille  entre  286 
et  290  degrés  centigrades.  Le  produit  distillé^  dissous  dans  peu  d'eau 
bouillante,  fournit  par  le  refroidissement  de  belles  aiguilles  cristallines. 

L'orcine  anhydre  fond  à  86  degrés  centigrades.  Les  cristaux  d'orcine, 
C14H804  _|-  2H0,  fondent  à  58  degrés.  Lorsqu'on  ajoute  une  dissolution 
concentrée  de  sel  marin  ou  de  chlorure  de  calcium  à  une  dissolution 
également  concentrée  d'orcine  et  qu'on  chauffe^  Torcine  se  dépose 
en  totalité  pendant  le  refroidissement,  sous  la  forme  de  belles  aiguilles 
déliées. 

Lorsqu'on  ajoute  du  brome  à  une  dissolution  aqueuse  concentrée 
d'ordne,  tant  qu'il  y  a  réaction,  on  obtient  une  masse  cristalline  d'un 
brun  rouge  assez  fusible  qui  renferme  de  la  tribromorcine  et  une  ré- 
sine qui  semble  être  une  orcine  renfermant  plus  de  brome.  Cette  der- 
nière ne  se  forme  pas  avec  une  dissolution  aqueuse  de  brome.  La  tri- 
bromorcine cristallisée  dans  l'alcool  aqueux  constitue'des  aiguilles  fines 
et  soyeuses,  elle  fond  à  103  degrés  centigrades. 

En  ajoutant  peu  à  peu  de  l'eau  brômée  à  une  dissolution  aqueuse 
d'orcine,  tant  qu'il  ne  se  forme  pas  de  précipité,  on  obtient,  par  l'éva- 
poration,  de  la  monobromorcine  sous  forme  de  cristaux  durs,  jaunes^ 
appartenant  au  système  rhombique.  La  monobromorcine  est  anhydre  et 
est  assez  soluble  dans  l'eau  à  chaud,  moins  soluble  à  froid. 

Elle  est  trèsHBoluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther;  avec  l'acétate  de 
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plomb  elle  donne  un  précipité  blanc  qui,  iraité  par  l'hydrogène  sul* 
furé,  régénère  de  la  monobromorcine.  Elle  donne  avec  la  potasse  une 
dissolution  qui  devient  d'un  brun  foncé  par  FébuUition;  du  brôm( 
est  éliminé  ;  par  la  neutralisation^  au  moyen  d*acides  faibles,  il  se  dé- 
pose une  masse  résineuse  brune,  soluble  dans  Talcool  et  dans  la  po- 
tasse.  Le  monobromorcine  fond  à  135  degrés,  'se  volatilise  déjà  au- 
dessous  de  100  degrés  et  se  décompose  à  une  température  plus  élevée-    _ 

Adde  érythrogludque.  —  Cet  acide  se  forme  lorsqu'on  ajoute  de  l'a.  — 
cide  azotique  fumant  à  une  dissolution  concentrée  et  chaude  d'érytbrc^ — 
glucine;  il  y  a  une  vive  réaction  avec  dégagement  de  bioxyde  d'acot^ 
et  d'acide  carbonique. 

Par  l'évaporation,  on  obtient  un  résidu  amorphe  gommeux  d'acide 
érythroglucique  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  L'eau  de  baryte 
et  l'eau  de  chaux  forment  des  précipités  blancs  solubles  dans  l'acide 
acétique  avec  la  solution  aqueuse  d'acide  érythroglucique. 

Avec  une  dissolution  étendue  d'érythroglucine  et  l'acide  azotique 
faible,  l'acide  formé  est  presque  en  totalité  de  l'acide  oxalique.  Les  sels 
que  forme  l'acide  érythroglucique  avec  les  bases  sont  amorphes.  L'au- 
teur rapporte  l'acide  érythroglucique  au  type 

H*l 


m^' 


et  lui  attribue  la  composition  : 


(C8H40i)nrjo, 

0vr  raetlon  «a  ehlore  ma  l'aloètf,  par  M.  €.  waCKM  {i)» 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  chlore  dans  une  dissolution 
aqueuse  d'aloès  ou  de  résine  obtenue  par  l'action  du  chlore  sur  une 
dissolution  aqueuse  d'aloès,  le  liquide  se  sépare  en  deux  couches  dont 
la  supérieure  renferme  les  produits  de  décomposition  de  l'alcool  par  le 
chlore^  et 4'inférieure  une  résine  demi-fluide  d'un  jaune  orangé.  Cette 
résine,  traitée  par  l'alcool^  fournit  une  dissolution  d'un  rouge  brun  et 
dépose  du  chloranile  en  feuilles  cristallines  d'un  blanc  jaunfttre. 

Une  dissolution  aqueuse  d*aloès  de  concentration  moyenne,- traitée 
par  le  chlore,  se  comporte  d'une  manière  semblable  ;  au  bout  de 
quelque  temps^  il  se  sépare  des  flocons  jaunes  de  chloranile  et  la 
liqueur  prend  une  coloration  d'un  jaune  verdAtre.  Si  l'on  continue 

(1)  Annalen  derChemie  und  Pharmacie^  U  cxxxiv,  p.  241.  [Nour.  sér.,  t.  lvui.] 
Mai  1865. 
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l'action  da  chlore,  il  se  sépare  des  masses  résineuses  solides,  et  la  li- 
queur qui  devient  incolore  ne  renferme  que  de  Tacide  chlorhydrique. 
On  obtient  beaucoup  de  chloranile  lorsqu'on  ajoute  à  une  dissolution 
alcoolique  d'aloès  de  l'acide  chlorhydrique  et,  peu  à  peu,  du  chlorate 
de  potasse  en  poudre. 

■cchefliea  Mir  la  eysMUM,  par  BI.  SCnOEmEUff  (l). 

I.  Aedon  de  Vozone  et  de  feou  oxygénée  sur  la  cyanine,  —  La  cyanine, 
ou  bleu  de  quinoléine,  est  très-sensible  à  Tact  ion  des  acides  qui  déco- 
lorent instantanément  sa  solution  alcoolique,  mais  cette  décoloration 
n'est  pas  la  suite  d'une  décomposition  de  la  cyanine,  car  les  alcalis 
ramènent  au  bleu  sa  solution  décolorée  par  les  acides. 

L'ozone  décompose  très-rapidement  la  cyauine,  que  ce  soit  l'ozone 
obtenue  par  i'électrisation  de  l'oxygène  ou  l'ozone  obtenue  par  des 
réactions  chimiques.  M.  Schœnbein  a  fait  ses  expériences  en  opérant 
loit  sur  des  bandes  de  papier  imprégnées  de  cyanine,  soit  sur  une 
teinture  obtenue  en  ajoutant  à  de  l'eau  5  p.  Vo  d'une  solution  alcoo- 
lique do  cyanine.  Cette  teinture,  soumise  à  l'action  de  l'ozone,  devient 
d'un  jaune  bleuâtre,  mais  la  cyanine  n'est  pas  détruite;  en  effet,  elle 
se  manifeste  de  nouveau  par  l'action  des  agents  réducteurs,  tels  que 
le  thallium  métallique,  l'acide  sulfureux,  l'acide  arsénieux,  l'hydro- 
gène sulfuré,  etc.  ;  la  coloration  bleue  ainsi  produite  n'est  en  général 
que  passagère;  elle  est  permanente  lorsqu'elle  est  provoquée  par  le 
ferrocyanure  de  potassium^  l'adde  iodhydrique  ou  l'iodure  de  potas- 
sium. Les  alcalis  agissent  de  môme  sur  la  teinture  de  cyanine  déco- 
lorée par  l'ozone,  ainsi  que  l'alcool^  l'aldéhyde,  l'acétone.  Quel  que 
toit  le  moyen  employé  pour  ramener  la  couleur  bleue,  celle-ci  est 
toujours  moins  intense  qu'avant  l'action  de  l'ozone. 

Lorsqu'on  soumet  à  l'action  de  la  lumière  la  teinture  de  cyanine 
décolorée  par  l'ozone,  elle  perd  la  propriété  de  se  colorer  de  nouveau 
par  les  agents  réducteurs.  Lorsque  l'action  de  la  lumière  continue  un 
certain  temps,  la  teinture  décolorée  bleuit  d'elle-même  ;  la  matière 
bleue  qui  se  forme  est  en  suspension  dans  le  liquide  et  peut  être 
recueillie  sur  un  filtre;  M.  Schœnbein  donne  à  ce  corps  le  nom  de 
jihoioeyamne.  Celle-ci,  soumise  à  l'action  prolongée  des  rfiyons  solaires, 
se  transforme  enfin  elle-même  en  une  matière  colorante  d'un  rouge 
cerise,  XhpIuÂoétyihrine^  soluble  dans  l'eau. 

(1)  Verhandlungen  der  Naturforschenden  Gesellschaft  in  Basel^  4*  partie, 
p.  189. 
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Lorsqu'on  prolonge  Taction  de  Fozone  sur  la  teinture  de  cyanine^ 
celle-ci  ne  se  colore  plus  sous  Tinflitence  des  agents 'réducteurs^  mais 
elle  peut  encore  se  colorer  à  la  lumière. 

Pour  expliquer  ces  faits,  M.  Schœnbein  admet  que  la  cyanine  forme 
avec  Tozone  une  combinaison  incolore  à  laquelle  les  agents  réducteurs 
enlèvent  Tozone,  pour  remettre  la  cyanine  en  liberté,  et,  généralement, 
comme  il  se  forme  de  Tacide,  sulfurique,  arsénique  ou  autre,  la  colo- 
ration est  de  nouveau  masquée^  mais  peut  être  mise  en  Svidence  par 
Faddilion  d*un alcali.  Indépendamment  de  cette  combinaison,  M.  Schœn- 
bein admet  que  Tozone^  en  agissant  sur  la  cyanine,  en. détruit  ane 
partie  pour  former  un  acide  qui,  en  se  combinant  avec  une  autre  po^ 
tion  de  cyanine,  fournit  une  combinaison  incolore  d*où  les  alcalis  ma- 
tent de  la  cyanine  en  liberté  ;  ceci  explique  pourquoi,  après  l'action 
d*un  agent  réducteur  sur  la  teinture  de  cyanine  décolorée  par  Tozone, 
Faddition  d*un  alcali  renforce  toujours  la  coloration  bleue  produite. 

La  cyanine  en  combinaison  avec  les  acides  est  détruite  beaucoup 
plus  lentement  par  Fozone  que  par  la  cyanine  libre  ;  néanmoins  une 
portion  de  la  cyanine  se  trouve  toujours  instantanément  modifiée,  en 
produisant  un  corps  brun  susceptible  de  bleuir  par  les  agents  réduc- 
teurs et  par  les. alcalis. 

L'ozone  combinée,  dans  le  bioxyde  de  plomb,  par  exemple^  agit 
comme  Fozone  libre.  Si  Fon  agite  de  la  teinture  de  cyanine  avec  de 
Foxyde  puce,  il  y  a  décoloration  immédiate,  et  la  liqueur  filtrée  inco- 
lore jouit  de  toutes  les  propriétés  mentionnées  pour  la  teinture  déco- 
lorée par  Fozone  libre;  exposée  à  la  lumière,  elle  donne  un  précipité 
bleu  de  pbotocyanine. 

Les  peroxydes  d'hydrogène,  de  baryum,  etc.,  que  M.  Schœnbein 
nomme  antozonides,  n'agissent  pas  sur  la  cyanine  ;  mais  si  l'on  fait  in- 
tervenir un  sel  ferreux,  la  décoloration  a  lieu  immédiatement.  Le  sel 
ferreux  agit  dans  ce  cas  comme  il  le  fait  lorsqu'on  l'ajoute  à  de  Fean 
oxygénée  en  présence  de  Fempois  ioduré  d'amidon  ;  Feau  oxygénée 
seule  ne  bleuit  pas  cet  empois,  mais  cette  coloration  apparaît  dès  qne 
Fon  ajoute  le  sulfate  ferreux.  Il  en  est  de  même  de  Faction  de  Feaa 
oxygénée  sur  l'indigo  ;  la  décoloration  n'a  lieu  que  par  Faddition  dn 
protosuirate  de  fer.  Le  sulfate  ferreux  seul  ne  produit,  bien  entendu, 
aucun  de  ces  effets. 

IL  Action  de  Voxygène  ordinaire  sur  la  cyamwe.— L'oxygène  sec  n'agit 
que  lentement  sur  la  cyanine,  môme  au  soleil;  mais  si  Fozigène  est 
humide,  celle-ci  est  énergiquement  décolorée  au  soleil  ;  si  l'on  agit 
dans  l'obscurité  avec  l'oxygène  humide,  l'action  est  extrêmement  faible. 
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La  teinture  de  cyanine  décolorée  par  l'oxygène  insoié  ne  possède  pas 
la  propriété  d'être  colorée  par  les  agents  réducteurs,  mais  elle  peut, 
par  l'action  prolongée  des  rayons  solaires,  fournir  de  la  ^photocyanine. 

Il  est  à  remarquer  que  dans  l'action  de  l'oxygène  insoié  sur  la  cyanine 
il  y  a  production  d'eau  oxygénée.  Les  acides  retardent  beaucoup  l'action 
destructlTe  de  l'oxygène  insoié;  et  dans  ce  cas  il  ne  se  forme  pas 
d'eau  oxygénée.  La  présence  des  alcalis,  au  contraire,  active  l'action 
de  l'oxygène. 

M*  Schœnbein  admet  que  l'oxygène,  en  se  polarisant  sous  l'influence 
des  rayons  solaires,  donne  de  l'ozone  qui  se  porte  sur  la  cyanine,  et  de 
l'antoione  qui  forme,  avec  l'eau  de  la  teinture,  du  peroxyde  d'hydro- 
gène. Le  retard  que  fait  éprouyer  la  présence  d'un  acide  à  l'action  de 
l'oxygène  s'explique  par  ce  que  la  cyanine,  se  trouvant  en  combinai- 
son, a  beaucoup  moins  de  tendance  à  s'unir  à  l'ozone. 

III.  Action  du  chlore  sur  la  cyanine»  —  Le  chlore  décolore  très-rapi- 
dement la  cyanine,  mais  celle-ci  n'est  pas  détruite;  on  peut  la  faire 
apparaître  de  nouveau  par  l'ammoniaque,  l'acide  sulfureux,  l'hydro- 
gène sulfuré.  Dans  l'obscurité,  celte  faculté  de  se  recolorer  persiste  des 
heures  entières.  Les  expériences  se  font  très-bien  avec  de  la  teinture 
de  cyanine  et  de  l'eau  de  chlore  exempte  de  HCl.  Si  on  ne  fait  pas  agir 
pins  de  chlore  qu'il  n'en  faut  strictement  pour  décolorer  la  cyanine^ 
celle-ci  peut  de  nouveau  se  colorer  au  soleil,  en  donnant  de  la  photo- 
tyanine^  même  lorsqu'elle  a  perdu  la  propriété  de  se  colorer  par  les 
agents  réducteurs.  En  définitive,  l'action  du  chlore  sur  la  cyanine  est 
en  tout  point  semblable  à  celle  de  l'ozone,  ce  que  M.  Schœnbein 
explique  en  admettant  que  le  chlore  est  de  l'acide  chlorhydrique 
ozone  (peroxyde  de  murium),  et  qu'il  donne  lieu  à  deux  combinai- 
sons, Tune  de  cyanine  et  d'ozone,  et  l'autre  de  cyanine  et  d'acide 
chlorhydrique. 

Le  brome  et  les  vapeurs  nitreuses  agissent  comme  le  chlore. 

IV.  Action  de  SO*' sur  la  cyanine.  —  L'acide  sulfureux  se  combine  à  la 
cyanine,  en  la  décolorant,  comme  cela  a  lieu  pour  un  grand  nombre 
de  matières  colorantes.  On  met  de  nouveau  la  cyanine  en  liberté  eu 
détruisant  l'acide  sulfureux.  Une  simple  exposition  à  l'air  suffit  pour 
ramener  la  couleur  bleue. 

V.  Emploi  de  la  cyanine  comme  réactif  des  acides  et  des  alcalis,  —  Les 
acides,  même  les  plus  faibles,  possèdent  la  propriété  de  décolorer  la 
cyanine;  aussi  celle-ci  peut-elle  servir  à  reconnaître  cette  classe  de 
corps,  et  inversement,  la  cyanine  décolorée  par  un  acide  peut  servir 
à  constater  la  pr(.^sence  des  bases  ;  c'est  ainsi  qu'elle  accuse  même  la 
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présence  de  l'oxyde  de  plomb  dans  Peau,  bien  quil  y  soit  si  peu  so- 
luble.  M.  Schœnbein  prépare  le  réactif  des^acides  en  dissolvant  1  par- 
tie de  cyanine  dans  100  parties  d'alcool,  et  le  réactif  des  bases  en  mé- 
langeant 1  volume  de  cette  solution  avec  2  volumes  d*eau  renfermant 
i/1000  d'acide  sulfurique.  * 

VI.  Sur  quelques  phénomènes  physiques  relatif^  à  la  cyanine,  —  De 
l'eau  renfermant  de  la  cyanine  masquée  par  un  acide  possède  la  pro- 
priété de  se  colorer  par  TébuUition  et  de  se  décolorer  de  nouveau  par 
le  refroidissement;  seulement  il  faut  que  la  liqueur  ne  renferme  pas 
plus  d*acide  qu'il  n'en  faut  pour  décolorer  exactement  la  cyanine;  l'ex- 
périence réussit  notamment  avec  les  acides  faibles,  surtout  avec  l'acide 
carbonique.  La  même  liqueur,  placée  dans  un  mélange  réfrigérant, 
se  congèle  d'abord  en  une  masse  incolore,  mais  si  la  température 
s'abaisse  à  25<>  ou  30%  cette  glace  se  colore  en  bleu  foncé,  et  cette  co- 
loration disparaît  de  nouveau  à  mesure  que  la  température  s'élève,  et 
à  quelques  degrés  au-dessous  de  0°  elle  a,  de  nouveau,  complètement 
disparu.  La  présence  de  certains  sels,  tels  que  les  chlorures,  bromulres 
et  iodures  alcalins,  empêche  cette  coloration  par  le  froid.  Avec  les 
acides  forts  (acide  sulfurique,  par  exemple),  ces  phénomènes  ne  se 
produisent  que  peu  ou  point. 

Le  fait  de  la  coloration  de  la  liqueur  par  l'ébullition  s'explique  par 
la  tendance  que  possède  la  combinaison  de  cyanine  et  d'acide  à  se  dé- 
doubler; quant  au  second  ordre  de  phénomènes,  iLestplus  difficile  à 
expliquer;  ils  tiennent  peut-être  à  la  facilité  avec  laquelle  la  cyanine 
cristallise. 

Lorsqu'on  fait  tomber  sur  une  feuille  de  papier  à  filtre  de  l'eau 
renfermant  de  la  cyanine  décolorée  par  un  acide,  la  goutte  s'étend 
en  formant  des  anneaux  concentriques;  l'anneau  extérieur  est  inco- 
lore et  ne  renferme  ni  acide,  ni  cyanine,  la  partie  centrale  contient  de 
la  solution  acide  de  cyanine;  l'anneau  moyen  seul  est  coloré  par  de  là 
cyanine  sans  trace  d'acide,  la  force  capillaire  a  seule  suffi,  dans  ce  cas, 
pour  opérer  la  séparation  de  l'acide  et  de  la  cyanine. 

VII.  Sur  la  photocyanine.  —  On  a  vu  plus  haut  que  la  cyanine,  sou- 
mise à  l'action  de  la  lumière,  fournit  un  nouveau  corps  bleu  soluble 
dans  l'alcool,  insoluble  dans  l'eau,  la  photocyanine,  qui  n'est  pas  déco- 
lorée par  les  acides.  Cette  matière  se  distingue  encore  de  la  cyanine 
par  sa  plus  grande  stabilité  en  présence  de  l'ozone. 

Le  chlore  agit  d'une  manière  très-remarquable  sur  la  photocyanine. 
Lorsqu'à  une  solution  alcoolique  de  photocyanine  on  n'ajoute  pas  plus 
de  chlore  qu'il  n'en  faut  pour  que  cette  solution  ne  conserve  plus  qu'une 
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teinte  violacée,  les  agents  réducteurs  rétablissent  instantanément  la 
couleur  primitive,  ainsi  que  les  alcalis  ;  un  certain  nombre  de  métaux 
agissent  de  même,  par  exemple  le  thallium,  le  zinc,  Tétain,  etc.,  et 
surtout  la  mousse  de  platine. 

La  teinture  de  photocyanine  décolorée  par  le  chlore  reprend  lente- 
ment sa  couleur  dans  l'obscurité,  plus  rapidement  à  la  lumière  dif- 
fuse, et  très-vite  sous  l'influence  des  rayons  solaires;  Tébullition 
produit  le  même  effet.  Quel  que  soit  le  moyen  employé,  la  liqueur 
bleue  peut  de  nouveau  être  décolorée  par  le  chlore,  sans  que  les  pro- 
priétés ci-dessus  soient  anéanties  ;  Tintensité  de  la  coloration  que  Ton 
lait  de  nouveau  apparaître  est  seulement  djminuée. 

Il  est  probable  que  le  chlore  forme  avec  la  cyanine  une  combinaison 
incolore,  et  qu'il  s'y  trouve  dans  un  état  de  mobilité  particulier;  sous 
l'influence  de  la  lumière  ou  de  l'ébullition,  le  chlore  détruit  une  partie 
de  la  cyanine,  et  une  autre  partie  de  celle-ci  est  alors  mise  en  liberté. 

Le  brome  agit  comme  le  chlore  sur  la  photocyanine. 

M*  Schœnbein  prépare  la  photocyanine  en  exposant  à  l'action  de  la 
lumière  la  liqueur  filtrée  incolore  obtenue  par  l'action  du  bioxyde  de 
plomb  sur  la  teinture  de  cyanioe;*^pour  empêcher  que  la  lumière  n'agisse 
.  d'une  manière  destructive  sur  la  photocyanine  à  mesure  que  celle-ci  se 
forme,  il  faut  filtrer  la  liqueur  à  plusieurs  reprises  pour  isoler  la  pho- 
tocyanine formée;  la  liqueur  finale  renferme  de  la  photoérythrine, 
qui  la  colore  en  rouge  cerise. 

Vni.  Sur  la  photoérythrine,  —  La  photoérythrine,  qui  résulte  de  l'ac- 
tion de  la  lumière  sur  la  photocyanine,  est  d'un  rouge  cerise  et  soluble 
dans  l'eau.  Les  alcalis  n'altèrent  pas  cette  couleur,  mais  les  acides  Taf- 
Caiblissent  et  la  font  virer  au  violet.  L'ozone  décolore  la  photoérythrine 
aussi  rapidement  que  la  cyanine.  La  liqueur  ainsi  décolorée  reste  telle 
dans  l'obscurité  ;  mais  sous  l'influence  des  rayons  solaires,  la  couleur 
rouge  ne  tarde  pas  à  revenir,  quoique  moins  intense  qu'avant  l'action 
de  l'ozone,  ce  qui  semble  indiquer  qu'une  partie  de  la  photoérythrine 
a  été  détruite  par  cet  agent.  Si  l'on  fait  agir  à  plusieurs  reprises  de  l'ozone 
sur  la  môme  liqueur,  la  couleur  ne  revient  plus  au  soleil,  toute  la  ma- 
tière colorante  étant  détruite. 

il  est  probable  que  le  produit  incolore  qui  se  forme  par  l'action  de 
l'ozone  sur  la  photoérythrine  est  une  combinaison  de  ces  deux  corps, 
et  que,  sous  l'influence  de  la  lumière,  l'ozone  combinée,  agissant  sur 
une  partie  de  la  photoérythrine,  la  détruit,  et  le  reste  se  trouvant  alors 
libre,  manifeste  la  couleur  rouge.  Cette  combinaison  est  analogue  à 
celle  de  Tozone  avec  la  résine  de  gaïac,  combinaison  qui  est  bleue  et 
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qui  devient  incolore  sous  Vinfluence  dn  soleil,  par  suite,  mot  doate» 
d'une  action  profonde  de  l'ozone  sur  une  partie  de  la  résine. 

La  liqueur  de  photoérythrine  décolorée  par  l'ozone  ou  parle  bioxyde 
de  plomb  ne  se  colore  pas  par  l'addition  des  agents  réducteurs^  acide 
sulfureux,  hydrogène  sulfuré,  etc. 

On  a  vu  plus  haut  que  la  photocyanine,  soumise  à  l'action  de  la  lu- 
mière, donne  une  liqueur  d'un  rouge  cerise,  môme  en  Tahaence  deToxy- 
gône  ;  cette  liqueur  rouge  ou  brune  si  elle  est  concentrée,  est  décolorée 
par  les  acides,  mais  les  alcalis  rétablissent  la  couleur  rouge.  Si  l'on 
agite  cette  liqueur  dans  une  atmosphère  d'ozone,  elle  se  colore  presque 
instantanément  en  jaune  brunâtre  ;  la  couleur  rouge  n'est  ramenée  ni 
par  les  alcalis,  ni  dans  Tobscurité;  mais  si  on  l'expose  dans  cet  état  à 
l'action  du  soleil,  elle  se  trouble  d'abord  4»ans  changer  de  couleur, 
puis  redevient  claire  et  finit  par  reprendre  une  belle  nuance  d'un 
rouge  cerise  qui  disparaît  par  les  acides  et  reparaît  par  les  alcalis.  Agi- 
tée en  présence  de  l'ozone,  elle  se  décolore  de  nouveau  et  peut 
encore  se  colorer  au  soleil,  quoique  plus  faiblement.  Après  plusieurs 
actions  successives  de  l'ozone  et  de  la  lumière,  toute  la  matière  colo- 
rante est  détruite,  et  on  ne  peut  plus  la  faire  apparaître  par  aucun 
moyen.  11  est  possible  que  cette  matière  d'un  rouge  cerise  soit  iden- 
tique avec  la  photoérythrine,  et  qu'elle  soit  simplement  accompagnée 
d'un  corps  brun  qui  en  modifie  un  peu  la  couleur. 

IX.  De  Vinfluence  de  Veau  sur  Vactivité  chimiqiie  de  roxonê.  —  La  pré- 
sence de  Teau  est  indispensable  pour  que  les  affinités  de  l*osone  puis- 
sent s'exercer.  Ainsi,  tous  les  corps  qui,  sous  l'influence  de  l'oxone . 
humide^  sont  rapidement  oxydés,  peuvent  rester  inaltérés  dans  une 
atmosphère  ozonée  privée  d'humidité  par  l'acide  sulfurique;  tels  sont 
le  protoxyde  dethallium,  le  thallium  métallique,  l'argent^  Tarsenic^  le 
sulfure  de  plomb,  Tiodure  de  potassium,  le  cyanure  jaune^  les  sels 
manganeux,  l'acide  sulfureux,  l'hydrogène  sulfuré,  les  matières  colo- 
rantes organiques,  le  tannin,  les  acides  gallique  et  pyrogallique,  la 
résine  de  gaïac.  L'eau  est  tout  aussi  nécessaire  aux  oxydations  produites 
par  l'ozone  combiné  dans  les  ozonides,  par  exemple  dans  le  bioxyde 
de  plomb.  Ceux-ci,  en  effet,  ne  peuvent  transformer,  par  exemple, 
l'acide  sulfureux  en  acide  sulfurique,  qu'à  la  condition  qu'il  y  ait  de 
l'eau  en  présence.  L'hydrogène  sulfuré,  qui  est  si  vivement  décomposé 
par  un  grand  nombre  de  combinaisons  oxygénées,  notamment  par  le 
permanganate  de  potasse,  ne  l'est  point  en  l'absence  de  l'eau  ;  ainsi  le 
permanganate  de  patasse  anhydre,  quelque  divisé  qu'il  soit^  n'agît  en 
aucune  façon  sur  le  gaz  hydrogène  sulfuré  rigoureusement  sec 
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fitvr  la  earthamlne,  par  BI.  G.  MAMaIM  (i). 

L'acide  parozybenzoïque  peut,  d'après  l'auteur,  être  obtenu  par  le 
dédoublement  de  la  carlhamine,  matière  colorante  du  carthame.  Pour 
extraire  cette  substance  du  carthame,  on  a  épuisé  cette  matière  tincto- 
riale par  l'eau  froide,  on  a  exprimé  fortement  et  on  a  fait  digérer  le 
résidu  pendant  quelques  heures  avec  une  solution  étendue  de  soude 
caustique.  Le  précipité  était  formé  de  flocons  d'un  rouge  sale.  Sans 
purifler  davantage^  on  a  fondu  cette  carlhamine  avec  trois  fois  son 
poids  de  potasse  caustique  jusqu'à  ce  qu'il  se  manifestât  un  dégagemen 
d'hydrogène,  et  qu'une  portion  de  la  masse  dissoute  dans  l'eau  ne 
donnftt  plus  de  précipité  par  l'acide  acétique.  Le  tout  ayant  été  dissous 
dans  l'eau  on  a,  après  le  refroidissement,  sursaturé  la  liqueur  alcaline 
par  l'acide  sulfurique,  on  a  filtré  et  on  a  agité  avec  de  l'éther.  La 
liqueur  éthérée  a  été  évaporée^  et  le  résidu  a  été  repris  par  l'eau.. La 
solution  aqueuse  a  donné  par  l'acétate  de  plomb  un  précipité  d'oxa- 
late  de  plomb,  et  la  liqueur  filtrée,  débarrassée  du  plomb  par  l'hydro- 
gène sulfuré^  a  fourni  par  l'évaporation  des  cristaux  d'acide  paroxyben- 
loîque.  L'auteur  exprime  par  Téquation  suivante  le  dédoublement  de 
la  carthamine  sous  l'influence  de  la  potasse  : 

^14H6*^7  +  ^  =  2^7H6^3  +  2H^. 
Carthamine.  Acide  paroxybenzoîque. 

0ar  Im  eytlslne  et  la  labnrnlne,    prlnelpetf  eenteniM  daiui  le 

Cytisus  labumum,  par  Mil.  HIJSElIfAMIl  et  BIAUilÈ  (2). 

Les  graines  mûres  du  Cytisus  labumum  (cytise  des  Alpes  ou  faux 
ébénier)  renferment  un  alcaloïde  très-vénéneux  que  las  auteurs 
appellent  cytisine,  nom  déjà  donné  par  MM.  Chevallier  et  Lassaigne 
à  une  matière  extractive  retirée  d'autres  espèces  du  genre  cytise. 

Pour  extraire  la  cytisine  des  graines  qui  la  renferment,  on  précipite 
l'extrait  aqueux  par  le  tannin,  après  l'avoir  préalablement  purifié  par 
le  sous-acétate  de  plomb;  le  précipité  tannique  étant  mélangé  avec  de 
l'oxyde  de  plomb  et  desséché^  abandonne  alors  à  l'alcool  la  base  à 
l'état  de  liberté  ;  pour  la  purifier,  on  la  transforme  eu  azotate  cristalli- 
sable  ;  ce  sel^  traité  par  l'oxyde  de  plomb,  cède  à  l'alcool  absolu  la 
cytisine  à  Tétat  de  pureté.  Elle  forme  une  masse  cristalline  et  constitue 

(i)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cxxxvi,  p.  115.  [Noav.  8ér«,  t.  Lx.] 
Octobre  1865. 

(2)  Zeit9chrift  fur  Chemie^  noav.  sôr.,  1. 1,  p.  161. 
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une  base  très-éner^que;  on  peut  la  sublimer  entre  deux  verres  de 
montre^  elle  tombe  en  déliquescence  à  Tair. 

Le  chlorhydrate  de  cytisine  forme  avec  les  chlorures  de  platine  et 
d*or  des  sels  cristallisables. 

Les  graines  non  mûres  et  les  gousses  du  cytisus  laburnum  renfer- 
ment un  autre  alcaloïde,  la  labumine,  que  les  auteurs  ont  isolé  par 
l'acide  phosphomolybdique,  après  avoir  précipité  Textrait  aqueux  par 
le  sous-acétate  de  plomb.  Cette  nouvelle  base  se  dépose  de  l'alcool  en 
croûtes  cristallines  dures^  formées   de  gros  prismes  rhomboïdaui^ 
solubles  dans  l'eau,  beaucoup  moins  soiubles  dans  l'alcool  absolu; 
ils  perdent  de  l'eau  de  cristallisation  à  100*^.  Leur  solution  ne  bleuit 
pas  le  tournesol;  la  potasse  en  dégage  de  l'ammoniaque  déjà  à  froid. 

La  labumine  ne  forme  de  sels  qu'avec  les  chlorures  de  platine  et 
d'or.  Elle  ne  paraît  pas  être  une  base  proprement  dite,  mais  plutôt  un 
corps  analogue  à  l'asparaglne. 

Sur  \m  Tanllle^  par  M.  STOCKkEBY  (1). 

L'auteur  confirme  les  résultats  obtenus  précédemment  par  M.  Go- 
bley,  sans  aller  au  delà.  Le  principe  qui  donne  lieu  au  givre  de  la 
vanille  givrée  et  qu'il  appelle  acide  vanillique  est  soluble  dans  l'alcool 
et  l'éther,  et  volatilisable  à  la  faveur  de  la  vapeur  d'eau.  On  peut 
même  obtenir  ce  composé  cristallisé  en  distillant  avec  de  l'eau  la 
vanille  bien  divisée^  reprenant  par  de  Téther  le  liquide  trouble  qui 
passe,  et  évaporant. 

L'acide  vanillique  ou  vanilline  fond  à  82°,  il  est  soluble  dans  l'acide 
sulfurique  concentré,  et  se  transforme  en  acide  oxalique  par.ractioQ 
de  l'acide  azotique. 

liar  raetlon'da  «oilfaiii  sur  rallantolne,  par  BI.  H.  RHl&IMKCK.  (!S). 

Lorsqu'on  fait  agir  de  l'amalgame  de  sodium  renfermant  au  plus  un 
pour  cent  de  sodium  sur  rallantoïne  dissoute  dans  environ  trente 
fois  son  volume  d'eau,  qu'on  a  soin  de  maintenir  la  dissolution  tou- 
jours acide  au  moyen  de  l'acide  sulfurique  et  qu'on  opère  à  la  tempé- 
rature du  bain-marie,  il  se  produit,  par  le  refroidissement,  des  cristaux 
octaêdriques.  Ces  cristaux^  purifiés  par  une  nouvelle  cristallisation^ 

(1)  Zeitschrift  fur  Chemie,  1865,  p.  467. 

(2)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cxxxiY,  p.  219.  [Nouv.  sér.,  t.  L? ni.] 
Mai  1865. 
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sont  moins  solubles  dans  Teau  que  l'allantoïne  et  en  diffèrent  par  la 
forme  cristalline;  leur  composition  est  exprimée  par  la  formule  : 

^*H8Az403. 

L'auteur  appelle  ce  composé  glycolurUe;  il  renferme  un  atome  d'oxy- 
gène do  moins  que  Tallantoïne. 

Le  glycolurile  est  plus  soluble  dans  Tammoniaque  aqueuse  bouil- 
lante que  dans  Teau  à  100^  céntigr.  L'acide  iodhydrique  de  concen- 
tration moyenne  n*a  pas  d'action  sur  le  glycolurile^  tandis  qu*il  dissout 
Tallantoïne.  Les  deux  composés  se  dissolvent  à  une  douce  chaleur  sans 
altération  dans  Tacide  chlorbydrique  concentré,  et  à  froid  dans  l'acide 
sulfurique  concentré.  En  étendant  d'eau  une  dissolution  de  glycolurile 
dans  Tun  de  ces  acides,  il  se  précipite  immédiatement  sous  forme  d'ai- 
guilles très- ténu  es  et  reprend  par  une  nouvelle  cristallisation  dans 
l'eau  sa  forme  caractéristique  ;  l'allantoïne,  dans  les  mômes  circons- 
tances^ cristallise  lentement. 

Il  se  forme  des  flocons  d'un  jaune  paille  de  glycolurile  argenlique 

€*H*Ag2Az4^ 

lorsqu'on  ajoute  à  une  dissolution  bouillante  de  glycolurile  de  l'azotate 
d'argent  et  de  l'ammoniaque.  L'allantoïne  argenlique  ne  renferme 
qu'un  atome  d'argent  et  constitue  une  poudre  cristalline  incolore. 
Les  alcalis  transforment  le  glycolurile  en  acide  glycolurique;  on  fait 

chauffer  à  cet  effet  de  l'eau  de  baryte  avec  du  glycolurile  en  excès  :  il 

se  dépose  du  carbonate  de  baryte  et  il  se  dégage  de  l'ammoniaque. 

Dans  cette  réaction,  qui  a  lieu  en  vertu  de  l'équation  suivante  : 

€4H6Az*02  +  2H2^  =  €3H«Az«^  +  ^H^Az*^ 

GHycolariie.  Âc.  glycolariqne.  Urée. 

l'urée  est  décomposée  par  1  excès  de  baryte  en  acide  carbonique  et  en 
ammoniaque  (i). 

(i)  Cette  réaction  est  analogue  à  celle  qui  donne  naissance  à  Tacide  allantu- 
rique  au  moyen  de  Tallantoine  et  de  la  baryte;  toutefois  il  y  a  cette  différence 
qa'il  n'intervient  ici  qu'une  seule  molécule  d'eau.  L'auteur  fait  les  rapproche- 
ments suivants  :  de  même  que  l'acide  glyoxylique  rattache  l'acide  oxalique  à 
l'adde  glycolique,  de  même  aussi  l'acide  allantunque  se  place  entre  l'acide  oxal- 
urique  et  l'acide  glycolurique  : 

^H2#*,  ^H203,  ^H4^3, 

Âc.  ozaliqae.  Âc.  glyozyliqae.  Âc.  glycolique. 

-G^H^AziO*,  ^3H*Az«03,  ^«HOAzaO^. 

Ac.  ozalnriqne.  Ac.  allantariqae.  Âc.  glycolurique. 

Eo  ajoutant  aux  éléments  des  acides  allanturique  et  glycolurique  ceux  de 
l'orée  et  en  retranchant  ceux  de  l'eau,  on  retombe  d'une  part  sur  de  l'allantoïne 

Nonv.  sÉR.,  T.  v.  1866.  —  soc.  chim.  20 
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Le  glycolurate  de  baryte  est  amorphe.  Pour  isoler  Tacide  glycalu. 
rique^  on  précipite  la  baryte  par  Tacide  sulfurique^  on  filtre  et     oo 
fait  cristalliser  la  dissolution  qui  fournit  des  cristaux  vitreux  incoloi-es. 
Leur  composition  est  exprimée  par  la  formule  : 

^3H6Az2^3. 

L'acide  glycolurique  est  un  acide  assez  énergique;  il  déplace  Tacide 
carbonique  des  carbonates^  sature  les  alcalis  en  formant  des  sek 
neutres*  Avec  le  plomb^  il  forme  aussi  un  sel  basique.  L'acide  ainsi 
que  la  plupart  de  ses  sels  sont  solubles  dans  Feau,  insolubles  dans 
l'alcool,  cristallisent  facilement  à  Tétat  anhydre. 

Le  glycolurate  de  potasse  se  présente  sous  la  forme  de  prisines 
rhombiques. 

Le  glycolurate  de  soude  cristallise  en  longues  aiguilles  groupées 
concentriquement. 

Le  glycolurate  d'ammoniaque  ressemble  au  sel  de  potasse  ;  à  i'éft- 
poration  et  à  la  dessiccation,  il  perd  peu  à  peu  son  ammoniaque. 

Le  sel  de  chaux  a  la  même  apparence  que  le  sel  de  soude. 

Les  dissolution  de  sels  neutres  de  zinc,  de  potasse  et  de  peroxyde  de 
fer  n'ont  pas  d'action  sur  les  glycolurates. 

Le  sulfate  de  cuivre  donne  avec  le  glycolurate  de  baryte  en  dino- 
lution  concentrée,  et  additionné  d'un  peu  d'ammoniaque,  un  précipité 
floconneux  d'un  sel  basique  de  cuivre. 

Le  glycolurate^ neutre  de  plomb  ne  cristallise  pas;  le  sel  basique  se 
présente  sous  la  forme  d'un  précipité  blanc  floconneux* 

Le  glycolurate  de  bioxydc  de  mercure  est  un  précipité  incolore  géla- 
tineux; le  glycolurate  de  protoxyde  de  mercure  constitue  de  petits  glo- 
bules transparents. 

.  L'oxyde  d'argent  se  dissout  à  chaud  dans  l'acide  glycolurique;  U  se 
dépose  par  le  refroidissement  de  petites  feuilles  nacrées  et  des  cris- 
taux mamelonnés  blancs  de  glycolurate  d'argent. 

et  et  l'autre  sur  le  composé  qai  serait  Tanalogne  de  l'allantolne,  mais  realèr- 
mant  une  mcdécule  d*eaa  de  plos  qae  le  glycoluryle 

^4H6AZ403,  ^4H8AZ*#«. 

Âllantoïne.  Inconnu. 

Il  est  possible  que  ce  composé  ^^H^Az^^  existe,  car  en  faisant  bouillir  le 
glycoluryle  avec  de  l'acide  chlorhydrique  faible,  il  se  modifie  et  fournit  des  ai- 
guilles fines  et  souples,  qui,  lorsqu'on  les  dessèche,  prennent  l'apparence  du 
{>apier.  L'auteur  ne  les  a  pas  soumises  à  un  examen  plus  approfondi;  mais  en 
es  faisant  boaillir  avec  de  la  baryte  elles  forment  du  glycolurate.  Il  semble  aussi 
que  Tacide  hydantofque  décrit  par  M.  Baeyer  soit  identique  avec  l'acide  glycol- 
urique, quoiqu'il  ne  l'ait  pas  ontenu  cristallisé. 
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mùi  pMW  Mmr  à  l?lU«4«lre  4e  la  «yrMUMf  pu  M.  !«•  BAMIH  (1). 

D'après  les  derniers  trayaux  entrepris  sur  la  constitution  de  la  tyro- 
Bfne,  ce  corps  parait  constituer  Tacide  éthyl-amidosalicylique  : 

Acide  Adde  Tyrosine. 

nliejliqne*         imidosalieyliqne. 

Cependant  une  preuve  directe  manquait  à  l'appui  de  cette  manière 
de  Toir.  On  n*a  jamais  réussi  à  préparer  la  tyrosine  par  voie  synthé- 
tique, et,  d'un  autre  côté,  on  n'était  pas  parvenu  à  constater  la  pré- 
sence de  l'acide  salicylique  parmi  les  produits  de  décomposition  de  la 
tyrosine.  L'auteur  a  comblé  cette  dernière  lacune.  En  fondant  au 
crenset  d'argent  la  tyrosine  avec  4  fois  son  poids  da  potasse^  il  a  cons- 
taté un  dégagement  d'ammoniaque.  Après  avoir  repris  la  masse  par 
['eaoy  sursaturé  par  l'acide  sulfurique,  séparé  par  le  filtre  une  trace 
d'ooe  matière  résineuse  et  la  plus  grande  partie  du  sulfate  de  potasse, 
il  a  agité  la  liqueur  avec  de  l'éther,  et  il  a  retiré  de  la  liqueur  éthérée. 
Don  pas  de  l'acide  salicylique,  mais  son  isomère  l'acide  paroxyben- 
lolfae*  On  purifie  facilement  cet  acide  en  le  combinant  avec  l'ammo- 
lAaqae  et  en  précipitant  la  solution  froide  du  sel  ammoniacal  neutre 
pw  ane  solution  moyennement  concentrée  de  sulfate  de  cuivre*  Aussi 
tMla  masse  tout  entière  se  prend  en  une  bouillie  d'aigfuilles  fines  qu'on 
reeoeille  sur  un  filtre  et  qu'on  lave  à  l'eau  froide.  On  en  retire  l'acide 
parozybenzoîque.  Cet  acide  cristallise  en  belles  aiguilles,  longues  de 
i  centimètres^  devenant  opaques  à  100*,  fusibles  de  208  à  210<»,  peu  so- 
loblea  dans  l'eau  froide,  très-solubles  dans  l'eau  chaude,  dans  l'alcoo 
et  dans  l'éther.  11  ne  réduit  point  la  solution  cupro-alcaline.  Il  forme 
dea  sels  caractéristiques  lorsqu'on  le  sature  par  les  carbonates  de  cad- 
miiUD,  de  plomb^  d'argent. 

Lorsqu'on  syoute  un  excès  d'eau  de  brome  &  sa  solution,  on  obtient 
an  précipité  floconneux  cristallin  de  phénol  tribromé. 

D'après  cela,  la  décomposition  de  la  tyrosine  par  la  potasse  est  ex- 
primée par  l'équation  suivante  : 

€«H»*Az^  +  H2^  +  O  s=s  «yfl»^  +  ^H402  +  AzH5. 

Tyrosine*  Acide  par-  Adde 

oxybenzolqae.       acétiqae. 

La  tyrosine  parait  donc  dériver,  sinon  de  l'acide  salicylique,  du 

(i)  Annalen  dtr  Chemin  u$ui  Pharmacie^  U  cxxxvi,  p.  110.  [Noar.  sér.,  t.  lz.] 
Octobre  1865. 
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moins  de  son  isomère  l'acide  paroxybenzoïque^  et  les  formules  que 
nous  avons  indiquées  plus  haut  expriment  les  relations  qui  existent 
entre  ces  corps,  il  en  résulte  que  ce  n'est  point  Tacide  salicylique, 
mais  Facide  paroxybenzoïque  qui  doit  servir  de  point  de  départ  pour 
la  préparation  synthétique  de  la  tyrosine. 

L'auteur  sjoute  que  la  coloration  violette  que  développent  les  salfo- 
tyrosates  en  présence  des  sels  ferriques  est  due  à  l'acide  paroxyben- 
zoïque^ qui  partage  cette  propriété  avec  son  isomère  l'acide  salicyliqoe. 
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Sur  la  mnelne,  par  II.  E.  EICHUTiULD  (1). 

On  extrait  la  mucine  des  colimaçons  (hélix  pomatica);  on  les  coupe,  à 
cet  effet,  en  petits  morceaux^  on  les  mélange  avec  du  sable  et  on  les 
réduit  en  bouillie  dans  un  mortier.  On  fait  chauffer  cette  bouillie  avec 
de  l'eau  et  on  filtre  à  chaud.  La  liqueur  filtrée  est  neutre,  épaisse,  d'oïl 
brun  sale^  transparente,  ne  renferme  pas  d'albumine>  mais  beaucoup 
de  mucine  et  de  la  peptone  d'albumine  en  assez  grande  quantité.  On  y 
ajoute  de  l'acide  acétique  en  eïcès  et  on  laisse  reposer  pendant  quel- 
ques heures.  La  mucine  se  dépose  complètement  sous  la  forme  d'an 
précipité  floconneux  d'un  gris  sale;  on  décante  le  liquide^  on  ajoute 
de  nouveau  beaucoup  d'eau,  de  l'acide  acétique  concentré;  on  agite 
et  on  abandonne  au  repos  comme  la  première  fois,  et  on  répète  en- 
core deux  fois  ce  traitement  ;  on  filtre,  on  lave  le  précipité  ayec  de 
l'eau  aiguisée  d'acide  acétique,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  qui  paan 
ne  soit  plus  troublée  par  le  tannin,  et  on  achève  de  laver  avec  de 
l'eau  distillée  pour  enlever  toute  trace  d'acide.  On  détache  la  matière 
du  filtre^  on  y  ajoute  de  l'eau  de  chaux  étendue  et  on  laisse  reposer 
pendant  vingt-quatre  heures  dans  un  endroit  frais.  La  mucine  se 
gonfle  d'abord,  puis  forme  une  dissolution  brunâtre  qui  jouit  de  la 
propriété  de  mousser.  On  précipite  la  liqueur  filtrée  par  l'acide  acé- 
tique concentré  en  excès,  on  filtre  et  on  lave  avec  soin. 

On  suit  la  môme  marche  lorsqu'on  extrait  la  mucine  des  liquides 
muqueux  des  tissus  organiques.  Pour  s'assurer  de  la  pureté  de  la  ma- 

(1)  Annalen  der  Chemte  und  Pharmacie,  U  cxxxiv,  p.  177  [Noov.Bér.,  t*  vul] 
Mai  1865. 
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cine,  il  convient  de  la  traiter  par  Teau  et  de  filtrer;  la  liqueur  ne  doit 
précipiter  ni  par  le  ferroc^anure  de  potassium,  ni  par  l'acide  tannique. 
Propriété  de  la  mucine.  Précipitée  par  l'alcool^  la  mucine  constitue  une 
substance  d'un  gris  brun  ;  celle  qui  provient  des  tissus  et  des  liquides 
de  l'homme  ou  des  animaux  supérieurs  est  toujours  blanche  ou  d'un 
Sris  blanc.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  s'y  gonfle  considérablement. 
Une  solution  concentrée  de  sel  marin  favorise  ce  gonflement  et  corn- 
œnnique  à  ce  mélange  la  propriété  de  mousser.  La  mucine,  tenue  en 
suspension  dans  l'eau^  se  contracte  lorsqu'on  y  ajoute  de  l'alcool  et 
finit  par  former  une  masse  floconneuse  compacte.  Les  acides  organi- 
ques et  les  acides  minéraux  aqueux  agissent  de  la  môme  manière  ;  un 
excès  d'acide  ne  dissout  pas  la  mucine  ;  si  l'on  fait  usage  d'un  acide 
minéral  concentré,  la  mucine  y  devient  soluble  lorsqu'on  en  ajoute 
«in  excès. 

L'action  dissolvante  des  alcalis  est  plus  énergique  que  celle  des 
acides.  La  mucine,  dissoute  à  la  faveur  d'un  alcali,  est^  comme  l'albu- 
mine, neutre  aux  réactifs;  elle  se  comporte  donc  comme  un  acide; 
elle  est  précipitée  par  les  acides,  excepté  par  l'acide  carbonique. 

La  dissolution  de  la  mucine  dans  les  acides  minéraux  se  fait  plus 
fadlement  en  présence  des  sels  neutres,  tels  que  le  chlorure  de  sodium, 
par  exemple. 

Les  dissolutions  de  mucine  dans  un  alcali  ne  sont  pas  altérées  lors- 
qu'on les  fait  bouillir  ;  elles  ne  sont  pas  précipitées  par  le  bichlorure 
de  mercure,  le  sulfate  de  cuivre,  l'azotate  d'argent,  le  perchlorure  de 
fer  et  le  tannin.  L'acétate  de  plomb  neutre  ne  précipite  pas  la  dissolu- 
tion de  mucine^  mais  y  dStermine  une  teinte  opaline  et  lui  communi- 
que la  propriété  de  se  mélanger  facilement  avec  l'eau  sans  être  pré- 
cipitée. L'acétate  de  plomb  basique  précipite  les  dissolutions  de  mucine 
neutres  et  alcalines.  L'alcool  les  précipite  également,  et  la  mucine 
ainsi  précipitée,  puis  exprimée  entre  des  doubles  de  papier  Joseph, 
redevient  soluble  dans  l'eau,  et  si  la  dissolution  primitive  était  alcaline, 
la  dissolution  nouvelle  l'est  aussi.  La  mucine  semble  donc  se  combiner 
en  deux  proportions  avecTalcali,  et  ces  combinaisons  sont  l'une  neutre, 
l'autre  alcaline. 

Le  réactif  de  Milieu  colore  la  mucine  en  rose.  Chauffée  avec  l'acide 
azotique  faible,  elle  se  colore  encore  en  jaune  paille.  Lorsqu'on  la  fait 
bouillir  avec  de  l'acide  concentré,  il  se  forme  une  dissolution  jaune^ 
l'ammoniaque  y  produit  un  précipité  floconneux;  un  excès  donne  une 
dissolution  d'un  brun  intense;  avec  l'acide  chlorhydrique  concentré^ 
il  se  produit,  à  chaud,  une  dissolution  d'un  brun  sale. 
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La  mucine  desséchée  constitue  une  masse  brune,  ressemblant  à.   <je 
la  gélatine,  très-difïïcile  à  réduire  en  poudre,  insoluble  dans  Teau 
froide  ou  bouillante.  Elle  contient  48,94  de  carbone,  6,81  d*hydrogèjoe, 
8,50^  d'azote  et  35,75  d'oxygène;  elle  ne  renferme  pas  de  soufre  et  ne 
laisse  pas  de  cendres  à  la  calcinatiou. 

La  mucine  ne  traverse  pas  le  papier  de  parchemin  végétal;  elle  est 
moins  diffusible  que  l'albumine;  l'auteur  a  constaté  que  celle-ci  jouit^ 
en  effet,  d'une  certaine  dififusibilité. 

La  mucine  n'est  pas  altérée  par  les  liquides  présentant  la  composi- 
tion du  suc  gastrique,  c'est-à-dire  renfermant  de  la  pepsine. 

Produits  de  décom'position  de  la  mucine.  Les  acides  minéraux  la  décom- 
posent à  l'ébullition  en  albumine-acide  soluble  dans  l'eau^  et  l'on  con- 
state la  formation  d'une  certaine  quantité  de  glucose;  les  acides  organi- 
ques concentrés  agissent  de  la  même  manière.  Pour  purifier  Talbu- 
mine-acide  on  la  dessèche  et  on  la  fait  bouillir  avec  do  l'alcool  et  de 
l'élher  ;  elle  renferme  en  moyenne  53,63  de  carbone,  7,15  d'hydrogène, 
13,18  d'azote  et  26,05  d'oxygène;  par  sa  composition  elle  se  rapproche 
plus  de  l'albumine  que  de  la  mucine. 

L'albumine-acide  et  l'albumine  renferment  à  très-peu  près  la  même 
proportion  de  carbone  et  d'hydrogène,  mais  i'albumine-acide  contient 
plus  de  deux  pour  cent  d'azote  en  moins  que  l'albumine. 

Suivant  l'auteur,  la  mucine  serait  un  corps  de  nature  complexe  ren- 
fermant un  radical  semblable  à  celui  des  diverses  substances  albu- 
minoïdes,  et  un  autre  pouvant  dans  certaines  circonstances  fournir  de 
la  glucose. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  pendant  quelque  temps  de  la  mucine  avec  de 
l'eau  de  chaux  étendue,  elle  se  transforme  en  une  matière  très-soluble 
dans  l'eau,  possédant  un  fort  pouvoir  diffusif,  et  que  l'auteur  appelle 
peptone  mucique;  une  combinaison  analogue  se  rencontre  dans  l'orga- 
nisme animal. 

Pour  la  préparer,  on  fait  chauffer  de  la  mucine  avec  de  l'eau  de 
chaux,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ne  précipite  plus  par  l'acide  acétique; 
il  faut  de  deux  à  trois  heures  pour  obtenir  cet  effet  ;  on  fait  passer  un 
courant  d'acide  carbonique,  on  chauffe  pour  chasser  l'excès  de  celui-d, 
on  filtre,  on  fait  concentrer  au  bain-marie  et  on  précipite  par  l'alcool. 
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mmt  la  erbUalIlMitloii  de  l'orée  à  la  rarfaee  de  la  peav, 
[par  M.  le  doct.  Him8CBfilPR1Jli«  (1). 

Cette  cristallisation  n'apparaît  qu'à  une  époque  peu  éloignée  de  la 
xnort;  l'exsudation  d'urée  commence  à  se  faire  lorsque  ce  principe  s'est 
accumulé  dans  le  sang  et  n'est  plus  éliminé  ni  par  les  voies  urinaires^ 
ni  par  les  vomissements,  ni  parla  diarrhée,  qui  quelque  temps  avant  la 
mort  est  remplacée  par  la  constipation. 

L'exsudation  se  fait  exclusivement  à  la  tôle,  au  cou,  au  thorax,  et 
elle  a  lieu  surtout  dans  les  cas  d'affections  rénales  aiguës. 
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PfediieUoB  ehlmiqiie  de  grayures  mate«  sur  verre  et  eritrtal, 

par  MM.  TESSUB  DU  MOTAY  et  MABÉCHAIi  [de  Metz]  (2). 

L'adde  fluorhydrique  aqueux  produit  sur  le  cristal  et  sur  le  verre 
des  morsures  brillantes,  ce  qui  tient  à  la  formation  des  fluosilicates  de 
ploml)  et  de  chaux  qui  se  dissolvent  à  mesure  de  leur  production  ; 
l'acide  fluorhydrique  gazeux,  au  contraire,  forme  des  fluorures  de 
silicium,  de  plomb  et  de  calcium  insolubles,  ce  qui  donne  lieu  à.  un 
dépoli  mat  et  adhérent. 

Se  fondant  sur  ce  fait,  les  auteurs  ont  reconnu  : 

1®  Qu'un  bain  composé  de  1000  grammes  d'eau,  250  grammes  de 
fluorhydrate  do  fluorure  de  potassium  et  250  grammes  d'acide  chlor- 
hydrique  du  commerce,  en  donnant  l'acide  fluorhydrique  à  l'état 
naissant,  dépolit  le  verre  et  le  cristal  rapidement,  mais  sans  uni- 
formité; 

2®  Que  pour  rendre  les  fluorures  de  plomb  et  de  calcium  peu  ou 
point  solubles  dans  le  bain  ci-dessus^  il  faut  y  ajouter  du  sulfate  de 
potasse  jusqu'à  presque  saturation,  140  grammes  environ.  On  obtient 
alors  des  dépolis  parfaitement  épais  et  uniformes; 

3®  Que  le  sulfate  de  potasse  peut  être  remplacé  par  le  sulfate  d'am- 
moniaque, par  l'oxalate  de  potasse  ou  le  chlorure  de  zinc. 

(1)  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie^  1865,  t.  ii,  p.  247. 

(2)  Comptes  rendus,  t.  lx,  p.  1239  (1865). 
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Fabrlealion  du  Mltrate  de  poUuMe  tumm  ontplol  de  eombvsIlMe, 

par  M, 


L*inyenteur  met  à  profit  la  différence  de  solubilité  à  chaud  et  à  froid 
du  nitrate  de  potasse,  pour  obtenir  ce  sel  aussi  pur  que  possible. 

Il  fait  un  mélange  à  équivalents  égaux  de  chlorure  de  potassium  e( 
de  nitrate  de  soude,  et  dissout  ce  mélange  dans  le  moins  d'eau  pos8iX>Je. 

Cette  dissolution  est  alors  exposée  tout  le  long  du  jour  aux  rayons  da 
soleil  dans  un  grand  bassin,  une  évaporation  se  produit,  la  solubiii^^ 
du  nitrate  de  potasse  augmente  en  môme  temps  que  la  température,  et 
le  chlorure  de  sodium,  dont  la  solubilité  ne  change  guère,  se  dépow 
seul. 

Le  soir  on  fait  arriver  le  liquide  dans  un  bassin  inférieur,  où  la 
température  s^abaisse  de  7  à  8  degrés;  le  nitrate  de  potasse  se  dépose, 
tandis  que  le  chlorure  de  sodium  reste  en  dissolution. 

Le  lendemain  on  ramène  le  liquide  au  soleil,  en  y  ajoutant  une  cer- 
taine quantité  de  solution  nouvelle,  et  la  môme  opération  se  reproduit 

Bw. 

PrèparailoB  da  Mane  de  sine  par  vole  livmlde, 

par  M.  «ElilIJLlM. 

On  grille  les  minerais  ou  le  vieux  zinc  de  toutes  provenances  pour 
les  réduire  à  l'état  d*oxydes.  On  traite  ensuite  ces  oxydes  par  une  soln- 
tion  chaude  de  chlorhydrate  d*aipmoniaque  qui  dissout  facilement 
l'oxyde  de  zinc  et  laisse  les  autres  métaux  ;  si  la  dissolution  ainsi  obte- 
nue est  colorée,  on  ajoute  un  peu  de  csrrbonate  de  soude  ou  de  potasse; 
il  se  forme  un  petit  précipité  et  le  liquide  se  décolore;  on  filtre  et  on 
laisse  refroidir;  Toxyde  de  zinc  se  dépose  môle  à  un  sel  double  d'am- 
moniaque et  de  ziuc  peu  soiuble  dans  Teau  froide.  On  lave  et  on  traite 
par  l'eau  chaude  qui  décompose  le  sel  double  en  oxyde  de  zinc  qui  se 
précipite  à  Tétat  grenu  et  lourd.  Cet  oxyde,  lavé  et  séché,  couvre  aussi 
bien  que  l'oxyde  préparé  par  voie  sèche.  Bw. 

Hydrate  de  ehrome,  par  If.  KESTIVER. 

M.  Kestner  obtient  l'oxyde  de  chrome  hydraté,  vert  par  l'action  de 
l'acide  borique  sur  Toxyde  ou  sur  l'acide  chromique. 

Avec  l'hydrate  gris  ordinaire  desséché  à  100°,  il  faut  8  parties  d'acide 
borique;  on  chauffe  au  rouge  ;  le  mélange  fond  et  il  se  forme  un  bo- 
rate chromique,  lequel,  repris  par  l'eau^  se  décompose  en  acide  bo- 
rique et  en  hydrate  de  chrome. 
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Le  produit  ainsi  obtenu  et  séché  a,  comme  celui  de  M.  Gftitgne^,  toutes 
les  propriétés  du  yert  de  chrome  de  Pannetier.  {Brevet.)  Bw. 

Feldspath  préparé  pour  engrais,  par  If.  C^UffDU:  (l). 

L'auteur  a  rendu  les  roches  feldspathiques  contenant  de  la  potasse, 
d'un  emploi  facile  pour  l'agriculture  en  rendant  cette  potasse  assimi- 
lable par  les  plantes. 

L'opération  consiste  en  une  espèce  de  cémentation  par  la  chaux, 
laquelle  change  assez  le  rapport  des  bases  du  double  silicate  pour  que, 
sous  l'influence  des  agents  atmosphériques,  il  y  ail  formation  d'azotate 
et  de  carbonate  de  potasse^  qui  se  présentent  pour  ainsi  dire  à  l'état 
naissant,  et  en  quelque  sorte  au  fur  et  à  mesure  des  besoins  de  la  plante. 

La  décomposition  et  la  transformation  de  cet  engrais  n'ayant  lieu 
que  peu  à  peu,  il  peut  durer  de  sept  à  huit  années  ;  mais  il  faR  sentir 
son  effet  dès  la  première  année  et  sur  toutes  espèces  de  cultures. 

Bw. 

âgtlMi  ûe  la  yapeiir  d'eau  sur  le  piomli  et  se»  alliage»  aTee'i'étalii, 

par  M.  liERUnSR  (2). 

Le  plomb  est  fortement  attaqué  par  la  vapeur  d'eau^  mais  son  alté- 
rabilité diminue,  comme  on  le  sait,  avec  la  proportion  d'étain  allié  : 

ÂltérabiUté. 

Plomb  pur  ,        1,0 


! 


Plomb     90  p.  % 
Etain       10  p.  % 


0,4 


Plomb  50p.o/o  . 

Etain  50  p.  %  j  ' 

Plomb  63  p.  o/o  ^04 

Etain  37  p.  o/^  j  ^>^* 


Ce  dernier  alliage  résiste  bien  à  l'action  de  la  vapeur  d'eau. 

L'addition  d'étain  augmente  la  résistance  à  l'attaque  par  l'acide  acé- 
tique, mais  cette  attaque  a  toujours  lieu  quel  que  soit  le  titre  de  l'al- 
liage. 

Endalt  pour  la  préservation  des  uaTlres,  par  M.  RIEV. 

L'emploi  de  cet  enduit  est  basé  sur  l'action  toxique  qu'exercent  le 
cuivre  ou  ses  sels  sur  les  plantes  marines,  les  zoophytes,  elc  ,  qui  peu- 
vent s'attacher  aux  navires. 

(1)  Journal  d'agriculture  pratique^  1865,  n»  18,  p.  301. 

(2)  Jomal  de  Pharmacie  et  de  Chimie^  4*  sér,,  t.  m,  p.  153. 
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n  est  composé  soit  de  cuivre  très-divisé  obtenu  en  précipitant  ce 
métal  de  ses  dissolutions  par  le  zinc  ou  le  fer  (ou  par  pulvérisation), 
soit  de  sulfure  de  cuivre  ou  d'arséniate  de  cuivre^  mêlés  dans  les  deux 
cas  à  une  huile  siccative.  (Brevet.)  Bw. 

Pènèlratlon  dM  I1OI0,  par  M.  H9MAH». 

Le  procédé  fondé  sur  la  porosité  des  arbres  est  d'autant  meilleur  qu'il 
s'applique  à  des  arbres  fraîchement  coupés. 

On  place  les  madriers  pendant  2  heures  et  les  planches  pendant 
15  minutes  dans  l'eau  ordinaire  bouillante^  qui  enlève  la  sève  et 
ouvre  les  pores  (et  expulse  les  gaz  emprisonnés?)  Au  bout  de  ce  temps 
on  les  retire  et  on  les  plonge  dans  des  bains  froids  et  préparés  à  l'a- 
vance, où  ils  restent  24  heures  exposés  à  la  fraîcheur  de  la  nuit.  Il  pa- 
raîtrait que  les  arbres  s'imprègnent  ainsi  jusqu'au  cœur  (?).  (Brevet.) 

Bw. 

Fabrloatlon  de  l'aelde  oxAlIquè,  par  am.  IiACBKNT,  CAfinnÉBIiAB 

et  UJkS»lET. 

Pour  100  parties  de  matières  animales,  telles  que  rognures  de  cairs, 
bourres,  poils,  marcs  de  colle,  déchets  de  tannerie,  etc.,  on  prend 
100  parties  d'acide  sulfurique  à  66<»  étendu  de  quatre  fois  son  volume 
d'eau,  et  l'on  porte  le  mélange  à  l'ébullition  pendant  quelque  temps  : 
il  y  a  désagrégation  de  la  matière;  on  ajoute  de  nouveau  100  parties 
d'eau,  puis,  peu  à  peu,  100  parties,  d'acide  azotique  à  la  température 
de  80°.  La  dissolution  est  rapide;  au  bout  de  peu  de  temps  on  soutire 
et  l'on  abandonne  le  liquide  à  la  cristallisation.  Les  cristaux  sont  re- 
pris par  l'eau  et  épurés  par  les  moyens  connus.  (Brevet.)         Bw. 

conservation  da  vinaigre  par  la  ehaleoT) 
par  If.  €.  SAIHTPIERM:  (i). 

L'auteur  a  exposé  à  la  température  de  l'ébullition,  pendant  20  mi- 
nutes, un  vinaigre  fort  agréable,  mais  qui  se  troublait  et  s'altérait 
après  2  ou  3  jours,  par  suite  des  germes  qu'il  contenait,  lesquels 
avaient  été  laissés  par  une  acétification  incomplète  (?). 

Au  bout  de  ce  temps  très-court,  on  a  filtré;  les  germes  semblaient 
avoir  été  complètement  détruits  depuis  plusieurs  mois  que  le  procédé 

(i)  Moniteur  scientifique^  1860,  n^  220,  p.  187. 
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avait  été  employé.  La  conservation  et  Tinaltérabilité  du  vinaigre  ainsi 
préparé  sont  complètes.  Bw. 

Sur  la  eame  qui  fait  vieillir  le»  tUMi  par  if .  A,  BÉCHAMP  (l). 

L'auteur  conclut  de  ses  recherches  que  la  cause  qui  fait  vieillir  les 
vins  est  une  fermentation  provoquée  par  des  organismes  qui  succè- 
dent an  ferment  alcoolique  proprement  dit. 

Il  a  examiné  plusieurs  vins  vieux  de  très-bonne  qualité^  et  il  a  trouvé 
des  productions  organisées  dans  les  dépôts  fournis  par  ces  vins.  Il  n'a 
pas  rencontré  une  seule  exception.  Dans  les  vins  rouges  ce  sont  de 
petits  êtres  très-mobiles,  des  granulations  qui  se  meuvent  avec  agilité. 
Oa  n'y  découvre  pas  de  globules  ressemblant  aux  ferments  de  la  vini- 
fication. Dans  les  vins  blancs,  on  voit  aussi  ces  petits  êtres  mobiles  en 
même  temps  que  des  corps  filirormes  mobiles  comme  des  bactéries  et 
des  granules  ayant  la  forme  des  plus  petits  ferments  de  la  fermenta- 
tion vineuse. 

Un  vin  peut  donc  contenir  des  productions  organisées  et  ne  pas  se 
gftterj^  et^  quelque  paradoxal  que  cela  paraisse,  on  peut  dire  :  a  Un  vin 
vieillit  et  s'améliore  par  une  influence  analogue  à  celle  qui  peut  le 
g&ter.  » 

Telles  sont  les  causes  qui  déterminent  la  fixation  de  l'oxygène  sur 
les  matériaux  du  vin  lorsqu'il  est  en  tonneau  et  le  font  vieillir  lors- 
qu'il est  en  bouteille.  Tout  le  secret  de  l'art  de  faire  vieillir  les  vins 
et  de  les  empêcher  de  se  gûter  est  donc  de  favoriser  la  production  des 
organismes  bienfaisants. 

Proeédé  perreetlonné  da  raffinage  da  «aère,  par  M.  GITIUL^IV. 

Par  son  procédé  Tinvenleur  agglomère  les  cristaux  au  moyen  d'un 
sirop  limpide  d'une  densité  de  36^  B.  ;  il  opère  à  froid  et  dans  les  pro- 
portions de  43  litres  de  sirop  pour  100  kilogr.  de  sucre  à  agglomérer; 
le  mélange,  bien  malaxé,  est  conduit  dans  une  chaudière  où  on  le 
chauffe  à  55^  seulement.  On  lo  coule  ensuite  dans  des  formes,  et  on 
laisse  égoutter  et  sécher.  Ce  procédé,  qui  évite  des  opérations  du  raffi- 
nage,  modifie  singulièrement  les  calculs  faits  par  le  législateur  pour  la 
base  du  drawback.  Bw. 

(1)  Comptes  rendus,  t.  Lir,  p.  ^08. 
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Exlraeilon  da  «nere  eoniena  daiui  les  mélMMiefl, 

par  M.  gtCBEimiER. 

On  se  rend  compte  de  la  richesse  saccharine  des  sirops;  on  ajoute 
3  équivalents  de  chaux  caustique  pour  1  équivalent  seulement  de  sucre. 

On  laisse  ensuite  la  masse  se  figer  ;  on  la  sèche  à  une  température 
de  110<^  jusqu'à  ce  que  la  matière  soit  devenue  friable. 

Alors  on  lave  à  l'alcool  faible  à  40  p.  %;  le  saccharate  tribasique  de 
chaux  sec  est  bien  moins  soluble  dans  Talcool  faible  que  le  saccharate 
humide  et  récemment  formée  et  c*est  là  le  point  principal  du  brevet. 

Après  deux  ou  trois  lavages,  le  saccharate  est  considéré  par  Tinven- 
teur  comme  pur;  on  le  sèche,  et  il  sert  alors  à  la  défécation  des  jus  de 
betterave  dans  lesquels  il  se  décompose,  sous  Tinfluence  de  la  chaleur, 
en  chaux  et  en  sucre. 

On  peut  encore  traiter  directement  le  saccharate  par  Teau  ;  il  se  dé- 
compose en  chaux  et  en  saccharate  monobasique  qu'on  sature  facile- 
ment par  Tacide  carbonique.  (Brevet.)  6w. 

Blolr  animal  artifleiel,  par  IfM.  FBED1JBEAV  et  DE  OnATAlfinEii. 

Les  inventeurs  (?)  le  préparent  avec  une  argile  exempte  autant  que 
possible  de  sulfures  et  de  sulfates,  et  bien  lavée,  cette  argile  est  mêlée 
à  des  excréments  d'animaux,  soit  à  Tétat  frais,  soit  à  l'état  de  fumier  : 

•  Argile  1  partie 

Matière  animale  5     — 

Lorsque  le  mélange  est  bien  intime  on  l'introduit  dans  les  mômes 
appareils  qui  servent  au  noir  d'os,  en  ayant  soin  cependant  de  ne 
chauffer  que  juste  à  la  température  nécessaire  afin  de  ne  pas  trop 
durcir  l'argile. 

Ce  noir  a  un  avantage  sur  le  noir  d'os,  c'est  qu'il  peut  clarifier  des 
liqueurs  acides  sans  les  affaiblir. 

Les  excréments  préférés  par  les  inventeurs  sont  ceux  de  cheval,  de 
bœuf,  de  vache,  etc.  Bw. 

ExtraellOB  des  arometi  an  moyen  de  la  giyeérlne, 

par  M.  TICHBOBME  (1). 

Les  fleurs  odorantes  sont  traitées  par  la  glycérine  inodore,  qui 
leur  enlève  leur  parfum  et  le  laisse  échapper  par  la  distillation.  Si 

(1)  Arch.  der  Pharmacie^  t.  CLxxiif,  p.  278. 
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l'arôme  ne  supporte  pas  la  chaleur^  on  reprend  la  glycérine  étendue 
d'eau  par  le  chloroforme  ;  on  sépare  la  couche  de  celui-ci  qui  s'est  em- 
paré de  l'arôme  et  qui  l'abandonne  en  s'évaporant.  Bw. 

€•116  imperaièAMe  à  lliunldlié,  par  M.  DEKKEB. 

Pour  coller  le  papier  sur  le  fer,  on  étend  une  couche  d'acide  cblor- 
hydrique  sur  le  métal  et  Ton  y  place  aussitôt  le  papier  recouvert  d'une 
couche  d'albumine  ;  l'action  de  l'acide  sur  l'albumine  coagule  celle-ci, 
et  l'adhérence  du  papier  au  métal  devient  si  considérable  que  l'ac- 
tion de  l'eau  pendant  plusieurs  heures  ne  peut  la  détruire.     Bw. 

Emptol  du  subit,  par  M.  BAIIAY  et  par  M.  HATHES  (!)• 

On  savait  que  le  suint  renferme  de  la  potasse  et  même  de  la  potasse 
presqne  pure  ;  Yauquelin  l'avait  dit,  M.  Cbevreul  l'avait  répété^  MM.  Ro- 
gelet  et  Maumené  ont  eu  l'heureuse  idée  d'extraire  pour  les  arts  cette 
potasse  par  évaporation  et  calcination.  {Brevet.) 

M.  Havrez  ajoute  à  cette  eau  de  suint  de  l'acide  chlorhydrique  pour 
saturer  la  potasse,  puis  du  nitrate  de  soude  pour  former  du  salpêtre. 
[Brevet.) 

M.  Havrez  ajoute  au  produit  de  l'évaporalion  du  fer  et  des  matières 
animales  pour  préparer  du  prussiate.  {Brevet,) 

Les  auteurs  me  semblent  n'avoir  fait  que  reproduire  ce  qu'ont  fait 
avant  eux  BIM.  Maumené  et  Rogelet.  Bw. 

Prémure  sèche  el  llqwido,  par  am.  lllJRlli  et  milSSOlV. 

La  présure  dont  il  s'agit  est  fournie  par  la  morue.  L'estomac  et  les 
intestins  sont  coupés  en  petites  lanières,  lesquelles  sont  lavées,  sé- 
chées  et  stratifiées  dans  des  tonneaux;  les  couches  sont  séparées  les 
unes  des  autres  par  des  lits  de  sel.  Lorsqu'on  veut  se  servir  de  cette 
présore  pour  cailler  le  lait,  on  la  lave,  on  lui  fait  subir  à  l'air  un 
commencement  d'altération,  puis  on  la  met  en  contact  avec  le  lait. 

i  gramme  de  cette  présure  peut  cailler  jusqu'à  6  litres  de  lait,  ré- 
sultat plus  que  triple  de  celui  obtenu  par  la  présure  ordinaire. 

Pour  préparer  la  présure  liquide,  on  met  à  macérer  les  membranes 
extraites  de  la  morue  dans  l'eau  acidulée  par  l'acide  chlorhydrique  et 
on  concentre  la  liqueur  par  l'évaporation  à  40^.  {Brevet.)        Bw. 
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PfcMUlrtl— I  ém  e««leani  d'MUltae,  par  MM.  f2A1»lV  et  mmwcmmm. 

Le  liquide  préféré  est  un  mélange  d'alcool  et  de2  à  3  dixièmes  de  ben- 
zine (ou  plutôt  d'autres  carbures  du  goudron  de  houille),  lequel  mé- 
lange est  distillé  au  bain-marie.  Le  produit  ainsi  obtenu  est,  d*aprës 
MM.  Gaudit  et  Souchon,  un  excellent  dissolvant.  C'est,  en  somme,  un 
alcool  dénaturé  depuis  par  la  loi  et  non  brevetable.  {Brevet).       Bw. 

nArieat ion  des  Terts-liiatière,  par  M.  MAI.AMTME. 

L'inventeur  obtient  des  verts  indécomposables  à  la  lumière  en  loii- 
mettant  lès  tissus  teints  par  le  bleu  de  Prusse  à  l'action  d'un  bain 
d'acide  picrique  plus  ou  moins  concentré^  suivant  la  teinte  que  l'on 
veut  obtenir. 

Par  un  autre  procédé,  M.  Malarlie  prépare  un  bain  pour  teindre  di- 
rectement les  tissus  en  vert-lumière,  en  soumettant  le  ferro-  ou  le  ferri- 
cyanure  de  potassium  à  Taclion  du  chlore  naissant  provenant  de 
l'eau  régale;  la  réaciion  a  lieu  à  froid,  mais  surtout  à  chaud^  et  la 
teinte  verte  obtenue  est  magnifique.  (Brevet)  Hw. 


CHIMIE  PHOTOGRAPHIQUE. 
BédnetlMi  d'ui  Bésatlf  trop  dèvetoppé  (1). 

Un  journal  spécial  américain  (ly  indique,  sans  nom  d'auteur,  un 
moyen  de  réduire  les  négatifs  dont  le  développement  a  été  poussé 
trop  loin. 

Si  le  cliché  a  été  verni,  il  faut  commencer  par  enlever,  à  l'aide  de 
l'alcool,  le  vernis  qui  recouvre  la  glace,  puis  laver  soigneusement 
celle-ci.  Si,  au  contraire,  le  négatif  n'a  pas  encore  été  verni,  il  suffit 
de  le  bien  laver  pour  rendre  la  couche  de  collodion  poreuse.  Après 
lavage  suffisant  on  immerge  la  glace  dans  un  bain  d'eau  contenant 
par  pinte  2  gouttes  de  pemitrate  de  mercure  et  on  procède  à  un  nou- 
veau développement.  Il  suffit,  lorsqu'on  est  arrivé  à  l'intensité  voulue, 
de  sécher  et  de  vernir  sans  fixer. 

(1)  The  Philadtlphia  photographes.  Février  1866. 
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L'action  du  pernitrate  de  mercure  est  très-lente.  On  prépare  ce  sel 
de  la  manière  suiyante  : 

Mercure  3  onces        (  9^^,Z) 

Acide  azotique  5      »  (i558',5) 

Eau  distillée  6  drachmes  (  23«'%2S) 

On  mélange  d'abord  l'acide  et  l'eau  ;  on  ajoute  le  mercure  et  on  le 
fait  dissoudre  en  chauffant  légèrement.  Lorsque  les  irapeurs  rouges 
ont  cessé,  on  réduit  le  liquide  au  volume  de  7  onces  1/2  (233  centi- 
mètres cubes)  et  on  le  coDser\-e  dans  un  flacon  bien  bouché. 

Ce  procédé  a,  comme  on  le  voit^  TaTantage  d*ôtre  très-économique, 
puisqu'on  n'emploie  que  2  gouttes  de  ce  liquide  pour  1  pinte  d'eau,  et 
que  la  pinte  équivaut  à  0'>So679. 


iBiprewrtMi  aux  «els  d'aniline,  par  MM.  MTULlilS,  DAMTSOIV, 

HE:iniOi:.W8  et  VOGEIi  (1). 

Depuis  un  an  environ,  on  s'occupe  beaucoup  de  l'impression  des  po- 
sitives aux  sels  d'aniline.  Ce  procédé  convient,  parait-il,  admirablement 
ponr  les  reproductions^  et  ceux  qui  ont  visité  l'Exposition  photogra- 
phique de  Berlin  ont  pu  s'en  convaincre  en  admirant  les  magnifiques 
épreuves  de  M.  Wiliis.  Ce  photographe,  qui  parait  avoir  le  premier  dé- 
couvert ce  procédé,  a  publié  un  procédé  incomplet  qui  a,  croyons- 
nous,  été  analysé  dans  le  Bulletin.  Du  reste,  il  garda  secrètes  toutes  ses 
manipulations  et  exploita  industriellement  sa  découverte.  Après  lui, 
MM.  Dawson  et  Reynolds  publièrent  leurs  expériences  sur  le  môme 
procédé;  voici  leurs  formules  : 

Formule  de  Dawson. 

Sensibilisateur.  —  Bichromare  de  potasse  et  d'ammoniaque     2^* 

Solution  d'acide  phosphorique  4 

Eau  30 

La  solution  d'acide  phosphorique  et  comparée  de  : 

Acide  phosphorique  solide      7^' 
Eau  30 

Révélateur.  —  Aniline      4^'* 

Benzine    60 

Mélangés  dans  une  cuvette  plate. 

U)  Bulletin  belge  de  la  photographie  (lettre  de  M.  H.  Vogel  aa  Directeor). 
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Ceux  de  nos  lecteurs  qui  ont  encore  la  formule  de  Willis  présente  d 
Tesprit  verront  que  le  révélateur  est  le  même. 
Lavage  dans  Teau  aiguisée  d'acide  sulfurique. 

Formule  de  Reynolds, 

Sensibilisateur.  —  Solution  saturée  à  15^  de  bichromate 

dépotasse  425^* 

Acide  sulfurique  concentré  6 

Reynolds  emploie  le  même  révélateur  que  ses  devanciers. 

Expériences  de  M.  H,  VogeL 

M.  Vogel  a  fait,  aidé  d'un  ses  élèves^  M.  Hollander,  d^intéressantes 
expi^riences  sur  ce  procédé.  Nous  indiquerons  seulement  les  résultats 
auxquels  il  est  arrivé. 

Après  avoir  essayé  les  différentes  formules,  M.  Vogel  s'est  arrêté  à 
celle  de  Dawson,  qui  emploie  comme  Willis  l'acide  phosphorique.  Il  a 
reconnu  que  «  le  temps  de  l'exposition  a  une  grande  importance,  mais 
qu'il  agit  d'une  manière  inverse  de  celle  des  procédé3  ordinaires.  » 
Aussi,  plus  l'exposition  a  été  courte,  plus  l'épreuve  est  foncée  et  em- 
pâtée; plus,  au  contraire,  l'insolation  a  été  longue,  plus  l'épreuve  est 
faible. 

Si  le  positif  que  l'on  emploie  est  translucide  dans  les  ombres,  il  faut 
se  servir  de  solutions  concentrées  de  chromate  de  potasse  avec  beau- 
coup d'acide  phosphorique,  pour  amener  leur  pouvoir  colorant  au 
maximum  ;  on  obtiendra  également  une  nuance  plus  foncée  en  pro- 
longeant les  fumigations. 
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EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES. 


SÉANCE  DU  20  AVRIL  1866. 

Présidence  de  M,  Debray. 

M.  Brassier  est  élu  membre  résidant. 

M.  F.  Le  Blanc,  secrétaire^  annonce  qu'un  nouveau  volume  des  le- 
çons professées  à  la  Société  chimique  en  1864  et  1865  a  paru  et  va 
être  mis  en  distribution.  Ce  volume  contient  les  leçons  faites  par 
MM.  Bebthelot,  Henri  Sainte-Claire  Deville,  Des  Cloizeaux  et  de 

LCYNIS. 

L'éditeur,  M.  Hachette,  adresse  un  exemplaire  de  ces  leçons  pour  la 
bibliothèque  de  la  Société. 

M.  'Wtbocbofp  expose  le  résultat  de  ses  recherches  sur  la  coloration 
des  fluorines  et  les  résultats  qui  ramènent  à  conclure  négativement  à 
l'égard  de  l'existence  de  Tantozone  admise  par  M.  Schiketter  dans  cer- 
taines fluorines. 

M.  Friedel  fait  remarquer  que  les  expériences  faites  par  M.  Wyrou- 
BOFF  sur  les  fluorines  s'accordent  avec  le  fait  du  dichroïsme  que  pré- 
sentent les  fluorines  du  Cumberland. 

M.  de  Lalande  entretient  la  Société  des  conditions  de  gisement  et 
d'exploitation  des  pétroles  de  Moldavie,  et  dû  dégagement  d*acide 
carbonique  observé  lorsqu'on  attaque  les  couches  qui  contiennent  ces 
produits. 

M.  Friedel  rend  compte  de  la  détermination  de  beaux  cristaux  de 
blende  hexagonale  (Wurtzite)  obtenus  artificiellement  par  M.  Sidot 
par  un  procédé  analogue  à  celui  de  M.  Henri  Devillb.  Ces  cristaux 
de  sulfure  de  zinc  sont  des  prismes  à  12  faces  réguliers  surmontés  de 
pyramides  hexagonales. 

M.  Debrat  entretient  la  Société  de  quelques  molybdates  et  phospho- 
moiybdates  qu'il  a  obtenus.  Les  phospho-molybdates  précipitent  non- 

NOUY.  SÉB.^  T.   Y.   1866.   —  SOC   CHIM.  21 
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seulement  Tammoniaque,  mais  aassî  tous  les  alcaloïdes  organiques 
naturels  ou  artificiels. 
L'acide  arséntque  pent  fournir  des  anénio-mcjl^bdates. 


SÉANCE    DU    4  UAI    18  6  6. 

Présidence  de  M.  E»  Caventou. 

M.  le  secrétaire  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Cherbourg 
adresse  plusieurs  exemplaires  du  programme  du  concours  ouvert 
pour  1868  par  celte  Société.  La  question  k  traiter  est  Ja  suivante  : 

Des  varechs  au  doub   point  de  vue  de  l'agriculture  et  de  Vindusirie, 

M.  Gaston  Tissandier  rend  compte  de  l'examen  qu'il  a  fait  du  gou- 
dron de  marc  de  pommes  et  d'une  matière  colorante  dérivée  de  ce 
goudron,  laquelle  peut  teindre  directement  la  laine  et  la  soie. 

M.  IjkDENBURG,  tant  OU  SOU  uom  qa*ea  celui  de  M.  Fitz,  oommiH 
nique  la  suite  de  ses  recherches  sur  Tacide  parnsybensoîque;  il  décrit 
notamment  divers  éthers  de  cet  acide. 

M.  Friedel  annonce  qu'il  a  obtenu  un  nouvel  alcool  isomère  des 
alcools  amylique  et  pseudoamylique  et  pour  lequel  il  propose  le  nom 
d'alcool  iso-amylique.  Ce  nouvel  alcool,  remarquable  par  sa  ^nde  sta- 
bilité qui  le  différencie  de  l'alcool  pseudoamyliqae  de  M.  Wurtz,  bout 
entre  120  et  123*.  L'auteur  en  a  dérivé  plusieurs  éthers.  Cet  alcool  a 
été  obtenu  par  l'action  de  l'hydrogène  naissant  sur  le  méthyle-bu- 
tyryle. 


MÉMOmES  PRÉSENTÉS  A  LA  SOCIÉTÉ  CHIMIQUE. 


Sur  le  peroxyde  d^hydroisène  et  sur  l'oKone,  par  M.  €.  linB: 

—  Deaaème  partie  (I).  — 

L'opinion  de  Thénard  qui  a  considéré  le  peroxyde  d'hydrogène 
comme  de  l'eau  oxygénée  a  généralement  cours  dans  la  science.  La 
molécule  d*eau  oxygénée,  renfermant  un  atome  d'oxygène  très-faible- 
ment combiné,  se  dédouble  aisément  sous  des  influences  catalytiques, 

<1)  Voy,  la  l'o  partie  dans  te  veHune  p.  211. 
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par  la  chaleur  et  par  un  grand  nombre  de  réactions,  en  eau  et  oxygène; 
ce  dernier  se  porte  avec  une  grande  facilité  sur  les  corps  oxydables^ 
et  cette  propriété  fait  de  l'eau  oxygénée  un  agent  oxydant  puissant  qui,  à 
Texceplion  des  métanx  nobles,  oxyde  tous  les  métaux^  transforme 
Varsenie  en  acide  arsénieux,  les  pbosphites  en  phosphates,  etc.  (1). 

Le  peroxyde  d'hydrogène  pur,  en  solution  aqueuse  même  con« 
centrée,  ne  se  décompose  pas  spontanément,  et  n'est  pas  une  substance 
oxydftnte  dans  le  sens  ordinaire  de  ce  mot,  et  cédant  facilement  son 
oxygène  i  d'autres  corps.  M.  Schœnbein  (2)  a  lait  voir  que  Tacide 
phosphoreux  et  le  phosphore  peuvent  exister  quelque  temps  en  pré- 
aeneedu  peroxyde  d'hydrogène;  en  outre^  il  a  fait  remarquer  qu'on 
peut  faire  bouillir,  pendant  des  heures  entières,  de  Teau  ayant  recou- 
i%rt  da  phosphore  au  contact  de  Tair,  et  qui,  par  conséquent,  ren- 
ferme de  Tacide  phosphoreux,  sans  qu'elle  perde  la  propriété  de  bleuir 
Fempois  ioduré  d'amidon,  arec  le  concours  du  sulfate  ferreux  (3). 
On  pent  même,  par  la  chaleur,  concentrer  notablement  une  solution 
Irèa-^esdae  de  peroxyde  d'hydrogène;  et  d'après  M.  Schœnbein  (4), 
on  pent  même  distiller  sa  solution  éthérée  ;  il  dit  en  effet  :  «  On  sait 
qne  le  peroxyde  d'hydrogène  se  décompose  avec  tant  de  facilité  qu'on 
ne  peut  point  le  distiller  ;  mais  si  on  l'associe  i  l'éther,  qui  est  une 
tnbftance  oxydable,  il  acquiert  cette  propriété  et  se  trouve  protégé 
par  ce  corps  contre  sa  décomposition  spontanée.  »  M.  Meissner  (5), 
an  contraire,  aifirme  que  le  peroxyde  d'hydrogène  ne  peut  pas  exister 
ioas  forme  de  vapeur. 

En  réalité,  le  peroxyde  d'hydrogène  peut  être  distillé,  même  sans 
addition  d'éther.  Ainsi  on  a  introduit  dans  une  cornue,  dont  le  col 
était  relevé  afin  d'empêcher  la  projection  du  liquide  dans  le  récipient, 
25  centimètres  cubes  d'une  solution  assez  étendue  d'eau  oxygénée,  et 
on  a  distillé  la  mwtié  de  la  solution;  le  liquide  contenu  dans  le  réci- 
pient a  donné  avec  l'acide  chromique  et  l'éther  la  réaction  du  pe- 
roxyde d'hydrogène. 

Un  fragment  de  phosphore,  pesant  environ  1  gramme,  fut  recouvert 
d*eaa  oxygénée  dont  la  richesse  avait  été  déterminée  par  le  perman- 
faaate  de  potasse  ;  après  deux  mois,  son  titre  ne  s'était  pas  abaissé  et 

(1)  Graham-Ott<ft  Uhiinich  der  Ckemie^  t.  ii,  &•  iér.,  p.  300. 
(S)  Jawmal  fur  praktische  Chenue^  t.  Lxxn,  p.  88. 
(8)  /&.,  t.  Lixvm,  p.  66. 

(4)  /6.,  t.  ixxviii,  p.  02. 

(5)  Loc.  cit,,  p.  08. 
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le  phosphore  était  devenu  blanc,  ce  qui  serait  arrivé  par  son  contact 
avec  Peau  pure  (1), 

On  sait  que  M.  Schœnbein  considère  Teau  oxygénée  comme  de  Veau 
unie  à  de  Toxygène  positif  actif  {antozone);  M.  Meissner  (2)  Tenvisage 
comme  de  Teau  polarisée  positivement  par  de  l'antozone.  M.  Lenssen 
va  encore  plus  loin,  car  il  admet  que  les  solutions  acides  de  peroxyde 
d'hydrogène  renferment  de  Voxygène  actif  positif ,  et  que  les  solutions 
alcalines  renferment  de  Voxygène  actif  négatif  (^).  En  outre,  M.  Schœn- 
bein et  M.  Meissner  (4)  parlent  fréquemment  de  Toxydation  de  l'eau 
par  l'antozone. 

L'eau  n'est  décomposée  par  le  chlore  qu'à  l'ébullition,  ou  sous 
l'influence  de  la  lumière^  et  cela  avec  lenteur;  on  n'a  pas  observé  sa 
décomposition  par  Tozone,  et  cette  décomposition  semblerait  para- 
doxale. Le  peroxyde  d'hydrogène  est  décomposé  avec  la  plus  grande 
facilité  par  le  chlore,  le  brome  et  l'iode,  ainsi  que  par  l'ozone,  en  met- 
tant de  l'oxygène  en  liberté.  M.  Schœnbein  (5)  s'exprime  de  la  manière 
suivante  au  sujet  de  l'action  de  l'ozone  sur  le  peroxyde  d'hydrogène  : 
tLe  peroxyde  d'hydrogène  transforme,  d'après  mes  expériences,  l'ozone 
(0)  en  oxygène  ordinaire  (0),  tandis  que  lui-môme  donne  aussi  de 
l'oxygène  ordinaire  et  de  l'eau. 

De  la  con:paraison  de  l'action  de  chlore  et  de  celle  de  l'ozone  sur  le 
peroxyde  d'hydrogène  il  ressort  d'une  manière  qui  me  parait  irré- 
futable : 

1®  Que  tout  l'oxygène  qui  se  dégage  dans  ces  réactions  provient  du 
peroxyde  d'hydrogène  : 

Cl»  +  H2^  =  2HC1  +  ^2 
^  +  H2^2  =  H2^  +  ^ 


1^ 


0  Que  rhydrogène  est  retenu  avec  beaucoup  moins  de  force  dans  le 
peroxyde  d'hydrogène  que  dans  Teau,  et  c'est  ce  qui  fait  du  peroxyde 
d'hydrogène  un  agent  réducteur  si  énergique. 

En  partant  de  ce  point  de  vue  que  dans  toutes  ces  réactions  les  deux 
atomes  d'oxygène  du  peroxyde  d'hydrogène  quittent  ensemble  la 
combinaison,  soit  comme  molécule  d'oxygène  libre,  soit  en  entrant 

(1)  Baudrimont,  Comptes  rendus,  t.  lxi,  p.  857. 

(2)  Lac,  cit,^  p.  189. 

(3)  Journal  fur  praktische  .Chemie,  t.  lxxxi,  p.  276. 
ik)  Loc.  cit. y  p.  276. 

(S)  Journal  fur  praktische  Chemie,  t.  Liivn^  p.  264* 
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daos  une  nouvelle  combinaison,  on  a  dans  le  premier  cas  une  réduc- 
tion dans  le  sens  strict  du  mot,  et  dans  le  second  cas  une  réduction, 
quoiqu'il  se  forme  simultanément  une  combinaison  plus  riche  en 
oxygène 

0  Ag*[^  +  H*]^  =  Ag2  +  H2^  +  ^ 
Ag«[02  +  H30O2  =  A^*  +  H«^  +  20« 
•GaCl«{0î  +  2H2]^«  =  ^aCia  +  m^  +  2^2 

ïStag  X  SOt^  +  HW  =  He^r^e  +  2Ht^  +  30» 

SC^îlsqi^l =»««  +  -«»«•+'«•• 

Ainsi,  il  y  a  autant  de  molécules  d'oxygène  mises  en  liberté  qu'il 
faut  de  molécules  de  peroxyde  d'hydrogène  pour  produire  la  réaction. 

2)  H3AsOâ[^  +  H2]G2  =  H3As^4  +  H20 

H3Ph^«[a  4-  H*]  G*  =  H3Ph^4  -j-  H^^ 

Dans  d'autres  cas,  la  molécule  de  peroxyde  d'hydrogène  s'ajoute  à  la 
molécule  du  corps  qu'on  lui  présente,  que  cette  molécule  soit  une 
molécule  élémentaire  ou  formée  d'atomes  de  divers  éléments;  de  cette 
fixation  résulte  un  hydrate  de  métal,  d'acide  ou  de  peroxyde^  suivant 
la  nature  du  corps  que  l'on  fait  agir  sur  le  peroxyde  d'hydrogène. 

Hydrates  métalliques  :    Mg  +  H202  =  H^MgO* 

¥e  +  3H2^  =  H6^e^« 
Art  +  3H2^  =  H«Al^« 
2T1«  +  4B2^  =  2HT10  +  H«T1^«    (i) 

Hydrates  d'acides  :  As2  +  SH^O^  =  2H3As03 

-S^t  +  H^O*  =  H«^5^*    (2) 

Hydrates  de  peroxydes  :  H^B^aOS  +  H*^  =  H^Ba^*. 

Dans  l'action  du  peroxyde  d'hydrogène  sur  les  hydrates  alcalins,  il 
se  forme  bien  aussi  des  hydrates  de  peroxydes,  mais  ceux-ci  se  décom- 
posent en  eau,  hydrate  de  protoxyde  et  oxygène^  de  même  que  les 
peroxydes  de  ces  métaux  se  décomposent  au  contact  de  l'eau,  action 

(1)  Comme  cet  hydrate  parait  ne  pas  exister,  il  se  forme  H*T1^*  et  2H*0. 

(2)  M.  Schoenbein  envisage  cette  action  comme  nne  rédaction  de  l'eaa  ozy* 
gênée  HO»  -f-  SO*  =  HO  +  S03.  —  Journal  fur  praktUche  Chenue,  U  xcn, 
p.  172. 


/ 
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dans  laquelle,  inversement,  il  se  produit  un  peu  de  peroxyde  d'hy- 
drogène : 

et      ,  2HK^  =  2HK^  +  ^ 

C'est  en  raison  de  cette  action  qu'on  se  rend  compte  de  rinstabililé 
du  peroxyde  d'hydrogène  en  présence  des  alcalis;  sa  stabilité  en  pré- 
sence des  acides  tient  à  ce  que  ceux-ci  neutralisent  les  hydrates  basi- 
ques qui  peuvent  se  trauver  en  présânce,  et  non,  comme  Tadmettent 
plusieurs  chimistes,  parce  que  les  acides  forment  une  combinaison 
avec  l'eau  oxygénée,  opinion  qui  a  été  surtout  émise  par  M*  Schœn- 
bein  et  par  M.  Meissner  (f). 

L'acide  carbonique  et  Tacide  borique  ne  donnent  pas  de  stabilité  à 
reau  oxygénée  (2),  parce  que  les  carbonates  et  borates  alcalins  ont 
une  réaction  alcaline  ;  néanmoins  ces  sels  agissent  moins  énergique- 
ment  que  les  hydrates  eorresipondanfs.. 

Dans  toutes  les  réactions  du  peroxyde  d'hydrogène  qui  donnent 
naissance  à  un  hydrate  alcalin,  comme  par  exemple,  Taction  du  thal- 
lium,  de  l'iodure,  du  permanganate  et  du  ferrocyanure  de  potassium, 
la  décomposition  du  peroxyde  d'hydrogène,  que  l'on  attribuait  à  une 
influence  catalytique,  est  due  à  l'action  de  cet  hydrate.  D'autres  hy- 
drates et  peli*oxydes  métalliques  agissent  de  même  en  se  réduisant  et 
s'oxydant  alternativement.  Ainsi  Faction  de  l'hydrate  thallique  sur  le 
peroxyde  d'hydrogène  résulte  en  partie  d'une  réduction,  en  partie 
de  l'influence  de  l'hydrate  thalleux  formé  sur  le  peroxyde  d'hy- 
drogène. 

L'action  de  l'hydrate  fërrique  sur  Teau  oxygénée  est  due  certaine- 
ment à  des  transformations  analogues,  c'est-à-dire  à  une  production 
alternative  d'hydrate  ferreux  et  d'hydrate  ferrique  ;  les  essais  que  j'ai 
tentés  pour  justifier  cette  manière  de  voir  ne  laissent  aucun  doute 
à  cet  égard. 

M.  Bœttger  (3)  et  M,  Fleitmann  (4)  ont  fait  voir  qu'une  dissolution  de 
chlorure  de  chaux,  traitée  par  certains  hydrates  ou  peroxydes  métal- 
liques, donne  de  l'oxygène  ;  cette  solution  se  comporte  donc  comme 
le  peroxyde  d'ivydrogène.  Par  l'action  du  perojçyde  de  cobalt,  par 

(1)  Journal  fÉrpraktùcheChemie^  U  zcu,  U  et  S3a« 
4^  GmeHn'^  Handbuch,  5*  édit.^  t.  i,  p.  .$33. 
^JLMnalmdet  Chemxû-und  Pharmaeie^  U  oissv,  p.4i. 
(4)  Journal  fur  praktische  Chemie,  t.  xcv,  p.  309. 
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exemple,  sur  le  chlorure  de  cbauz^  il  y  a  d*abord  formation  de  prot- 
oxyde  de  cobalt,  puis  de  nouveau  formation  de  peroxyde  : 

^aCPfO^  +  2^]G2  =  ^aCl2  +  2-Go^  +  2^ 
-GaCP[02  +  2Co]^  =  «aC12  +  2^^. 

Dans  l'action  du  peroxyde  d'hydrogène  sur  le  fer  et  sur  les  sels  de 
fer,  il  y  a  toujours  formation  de  combinaisons  ferriques  : 

2  /fel*  +  3H2^  =  E^¥e^^  +  21* 

6  feS^*  +  3HîO«  ==  H«¥e35^«^30 

6  fe^Az^^  +  3H2^  =  E^¥e4^^  +  2ife€«A2«*« 

2  K*feCf  +  H^G^  =  K«i!eCy<2  ^  2HK^ 

Le  réactif  le  plus  caractéristique  du  peroxyde  d*oxygène,  indiqué 
par  JL  Barreswil,  est  comme  on  sait  l'acide  cbromique  qui  donne  une 
combinaison  bleue  soluble  dans  Téther  et  décomposable  en  oxyde  de 
etirome  et  oxygène  ;  cette  combinaison  est,  d'après  M.  Barreswil,  de 
l'acide  perobromique,  formé  d'après  les  équations 

2cr^3  +  H«02  =  a^''  +  H^^    (i) 

M.  Aschofr(2)  a  déterminé  les  quantités  d'oxygène  dégagées  par  Tac* 
tion  du  métachromate  de  potasse  sur  le  peroxyde  d'hydrogène;  et 
d'aidés  ses  déterminations  l'action  a  lieu  suivant  les  équations 

2cr#3  +  Hî^*  =  cr'iQ^  +  H*^ 
C1^^  +  2H«02  =  ^r03  +  40^ 

M.  Brodie  (3)  exprime  le  résultat  final  de  la  réaction  par 

mais  en  faisant  observer  que,  selon  toute  probabilité,  la  réaction  a 
plusieurs  phases. 

Théoriquement,  en  admettant  qu'il  se  forme  de  l'hydrate  cbromique 
normal,  il  suffirait  de  2  molécules  de  peroxyde  d'hydrogène  pour 
produire  la  réaction 

âcr^  +  2fl*0^  =  H4€r05  +  50. 

<1)  cr  =  53;  ^r=  106. 

(2y  Journal  fur  praktischeCkemie,  U  uixi,  p.  401* 

(3)  Poggendorffs  ÀnnaieUf  t«  cix,  p.  SIS. 
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Je  pense  qu*il  est  très-probable  que  la  combinaison  bleue  soluble 
dans  Télher  prend  naissance  par  Taddition  d'une  molécule  de  peroxyde 
d*hydrogène  à  deux  molécules  d'acide  chromique,  et  qu'elle  constitue 
Tacide  perchromique  proprement  dit^  et  non  Tanbydride  : 

2cr^3  +  H202  =  H2cr«^8. 

Sur  Vozone  et  Vantozone, 

M.  Schœnbein,  qui,  dans  toutes  les  combinaisons  cbirciques  n'envi- 
sage que  Toxygône  qu'elles  renferment  et  lui  attribue  toutes  les  réac* 
tions  auxquelles  elles  peuvent  donner  lieu,  admet  que  cet  oxygène, 
qu'il  soit  libre  ou  combiné,  peut  exister  sous  trois  états  difTorents  : 
comme  oxygène  négatif  actif  5  (ozone)-,  comme  oxygène  positif  actif  0 
{antozoné)  ;  comme  oxygène  ordinaire  inactif  0,  résultant  de  l'union 
des  deux  autres  0  et  0. 11  nomme  ozonides  les  combinaisons  renfermant 
de  l'oxygène  négatif  actif,  et  antozonides  celles  qui  renferment  de 
l'oxygène  positif  actif.  Ainsi  le  peroxyde  de  plomb  est  un  ozonide, 
PbOÔ,  et  le  peroxyde  d'hydrogène  un  antozonide,  HOÔ  ;  l'acide  azo- 
tique, que  M.  Schœnbein  considère  comme  de  rhypoazotate  de  pc* 
roxyde  d'hydrogène,  renferme  ces  trois  oxygènes  : 

AzO«  +  20  +  HOÔ. 

M.  Schœnbein  a  décrit  sous  le  nom  de  peroxyde  d'hydrogène  nitreux 
{stickwasserstoff  hj/peroxjd)  (1)  un  composé  qu'il  écrit: 

AzO«  +  H0«, 

composé  qui  pourrait  bien  n'être  autre  chose  que  l'acide  azoteux. 

D'après  les  considérations  du  môme  savant,  l'oxygène  ordinaire  est 
susceptible  de  polarisation  ;  certains  corps  le  polarisent  positivement, 
d'autres  négativement.  De  plus,  certains  corps  peuvent  transformer 
l'oxygène  positif  actif  en  oxygène  négatif,  ou  inversement.  On  voit 
qu'avec  cette  manière  d'interpréter  les  faits  il  est  difficile  d'être  pris 
au  dépourvu. 

11  y  a  quelques  années  déjà^  j'ai  eu  l'occasion  de  me  prononcer 
contre  ces  théories;  je  fis  voir  que  l'hypothèse  des  trois  oxygènes  ne 
se  trouvait  pas  justifiée,  qu'elle  n'était  pas  nécessaire  (2)  et  que  toutes 
les  réactions  découvertes  par  M.  Schœnbein  pouvaient  être  expliquées 

(1)  Journal  fur  prakiische  Chemie,  t.  lxxxi,  p.  375. 

(2)  Ànnalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cxv,  p.  131. 
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comme  les  autres  réactions  chimiques.  Je  me  suis  prononcé,  en  outre, 
contre  Topinion  de  M.  Clausius^qui  envisage  Tozone  comme  résultant 
'de  la  condensation  de  2  atomes  d'oxygène. 

H.  Brodie  (i)  s'est  aussi  prononcé  .contre  les  interprétations  de 
M»  Schœnbein,  et  a  rangé  les  réactions  de  Tozone  parmi  les  réactions 
chimiques  normales;  en  même  temps  il  réclamait  la  priorité  quant 
aax  vues  théoriques  sur  la  polarité  des  éléments  dans  une  molécule 
chimique. 

Dans  le  courant  de  1855,  M.  Honzeau  (2),  en  faisant  réagir  l'acide 
snlfurique  concentré  sur  le  peroxyde  de  baryum,  a  obtenu  un  oxygène 
très-odorant,  paraissant  être  de  Tozone  et  auquel  il  avait  alors  donné  le 
nom  d'oxygène  naissant  M.  Schœnbein  revint  sur  cette  réaction  en  1861^ 
et  considéra  l'oxygène  dégagé  dans  cette  circonstance  comme  de  Toxy- 
gène  positif  actif,  c'est-à-dire  de  l'antozone.  M.  Mcissner,  dans  l'ouvrage 
déj&  cité,  dit  :  «  Les  observations  de  M.  Weltzien  contre  les  vues  de 
M.  Schœnbein  s'appuient  sur  ce  que  l'existence  d'un  second  oxygène 
actif,  l'antozone,  n'est  pas  prouvée  »  (3).  Il  s'agirait  donc  d'examiner 
ce  quMI  y  de  fondé  dans  l'existence  de  1'  antozone.  D'après  M.  Hou- 
leau,  l'odeur  de  Voxygéne  naissant,  quoique  rappelant  beaucoup  celle 
de  Fozone,  en  diffère  néanmoins;  son  inhalation  produit  des  suffoca- 
tions et  peut  môme  provoquer  des  vomissements^  ce  qui  n'a  pas  lieu 
pour  l'ozone;  il  compare  son  odeur  et  sa  saveur  à  celles  du  homard. 
Son  oxygène  naissant  décolore  rapidement  le  tournesol,  oxyde  les  mé- 
taux, notamment  Targent^  transforme  l'ammoniaque  en  azotate,  n'en- 
flamme pas  l'hydrogène  phosphore  spontanément  inflammable,  dé- 
eompose  l'iodure  de  potassium  en  mettant  l'iode  en  liberté,  et  en- 
lè?o  même  l'hydrogène  à  l'acide  chlorhydrique;  enfin,  sous  l'influence 
de  la  lumière  ou  d'une  température  de  75%  il  se  transforme  en  oxy- 
gène ordinaire. 

D'après  M.  Schœnbein,  l'antozone  décompose  l'iodure  de  potassium; 
mirant  M.  Meissner,  au  contraire,  cette  décomposition  n'a  pas  lieu,  et 
ce  dernier  savant  se  sert  môme  de  l'iodure  de  potassium  pour  séparer 
Tantoione  de  l'ozone.  Voici  comment  il  cherche  à  expliquer  cette 
diTergence  d'opinion  entre  M.  Schœnbein  et  lui  :  «  On  pourrait  ad- 
mettre que  l'antozone  n'agit  pas  aussi  éncrgiquement  que  l'ozone  sur 

(1)  Poggendor/fs  Annalen^  t.  cxx,  p.  294. 

(S)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  3«  série,  t.  lxii,  p.  129. 

(3)  Loe.  eit.^  p.  176. 

(4)  Loe,  cit,  p.  114. 
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riodure  de  potassium^  et  que  c'est  en  raison  de  cette  différence,  ei 
peut-âtre  aussi  à  cause  de  la  présence  d'une  forte  quantité  d'ozone, 
qu'en  faisant  passer  un  courant  d'air  électrisé  dans  une  solution  d'io- 
dure  de  potassium,  il  n'y  a  que  fort  peu  d'antosone  retenu  par  ce  sel.  » 
M.  Meissner  ajoute  néanmoins  que  cette  explication  ne  k  satisfait  pm 
4x>mpléteineni  (1). 

Dans  le  traité  de  chimie  de  Graham-Otto  (t),  on  cherche  également 
à  expliquer  cette  contradiction  en  disant  que  Tantozone  ne  peut  pro- 
voquer les  réactions  de  Tozone  qu'à  la  condition  d'avoir  été,  par  un 
moyen  ou  par  un  autre,  transformé  préalablement  en  ozone,  et  ici 
l'agent  de  cette  transformation  est  éridemment  l'aeide  iodhydriqae 
déplacé  de  l'iodure  de  potassium  par  l'acide  que  l'on  fait  interveut. 
On  trouve  d'autres  contradictions  dans  le  même  ouvrage;  ainsi,  p.  Il9r: 

a  On  ne  peut  pas  concevoir  un  mélange  d'ozone  et  d'antozone;  • 
puis,  p.  1^1  :  «les  réactions  de  l'ozone  ne  sont  pas  notablement  empé- 
ehées  par  la  présence  de  l'ozone^  si  môme  elles  le  sont.  » 

Suivant  M.  Scbœnbein^  l'ozone  et  l'antozooe  sont  polarisés  négati- 
vement; suivant  M.  Meissner,  une  lame  métallique  placée  dans 
l'antpzone  ne  se  charge  pas  d'électricité.  Il  n'a  pu  constater  d'état 
électrique  ni  dans  l'ozone  ni  dans  l'antozone  (3). 

Les  fumées  blanches  qui  se  forment  au-dessus  du  pho^hore  exposé 
à  l'air  sont  constituées  par  de  l'antozbne,  d'après  M.  Meissner  (4>;  pur 
de  l'azotite  d'ammoniaqne^  suivant  M«  Schœnbein;  M.  Meissner  va 
Jusqu'à  dire  «  qu'il  est  évident  que  ces  fumées  ne  penoehipas  étra 
formées  par  de  l'azotite  d'ammoniaque  »  (5). 

Toutes  ces  divergences  étant  constatées,  je  demanderai  :  Quel  est 
l'aspect  de  l'antozone  et  comment  se  eomporte-t-il? 

On  donne  comme  caractères  de  ce  coprs  :  i<*  de  se  cttobiner  à  Peaa 
pour  former  du  peroxyde  d'hydrogène; 

2<*  De  former  un  nuage  blanc  au  contact  de  ce  dernier  composé. 

Quant  à  la  formation  du  peroxyde  d'hydrogène,  Toiel  ce  qai  46 
passe  :  on  remarque  des  différences  dans  la  manière  dont  certakv 
peroxydes  se  comportent  :  ainsi  le  peroxyde  de  btrtnm  se  comporte 
avec  l'eau  d'une  manière  différente  des  peroxydes  de  manganèse  ov 

il)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  Z*  sér.,  t.  Lxu,  p.  115. 

(2)  4*  édit.,  t.  II,  p.  177. 

(3)  Loc.  cit.,  p.  ia7. 

(4)  Loc.  cit,^  p.  234. 
-(5)  Loc.  cit.,  p.  239. 
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de  plomb.  Au  lieu  d'attribuer  cette  différence  à  la  nature  du  métal 
lui-môme,  on  préfère  avoir  recours  à  des  hypothèses,  admettre  que 
cette  différence  est  due  à  la  nature  de  Toxygène  combiné,  et  sup- 
poser ^e  les  peroxydes  de  baryum  et  d'hydrogène  renferment  de  l'an- 
tOKone;  d'après  cela,  si  dans  une  réaction  on  remarque  la  formation 
4a  peroxyde  d'hydrogène,  on  suppose  qu'il  préexistait  de  l'antozone 
dans  l'un  des  corps  réagissants,  et  que  cet  antozone,  s'unlssant  à  l'eau, 
aprodoit  du  peroxyde  d'hydrogène.  M.  Meissner  (1)  explique  ainsi  ce 
qui  ce  passe  dans  l'électrolyse  de  l'eau,  puisqu'il  dit  :  «  En  môme 
lampe  que  l'ozcme,  il  se  produit  aussi  de  l'antozone,  sinon  à  l'état  de 
liierlé,  du  moins  combiné  à  l'eau,  ce  qui  revient  au  môme.  » 

Voxygéne  naissant  de  iL  Houzeau,  dégagé  du  peroxyde  de  baryum 
par  Tacide  sulfurique,  est^  dit-on,  de  l'antozone.  Pourquoi  ?  Parce  que, 
dit  H.  Meissner  (2),  le  liquide  renferme  du  peroxyde  d'hydrogène  ;  et 
pourtant  nous  obtenons  ce  corps  par  l'action  des  acides  sur  le  peroxyde 
de  baoTum,  et  nous  aurions  bien  plus  lieu  de  nous  étonner  s'il  ne 
i^en  produisait  pas  du  tout  dans  cette  réaction,  car  une  petite  partie 
fa  xiMÎos  doit  échapper  à  la  décomposition  produite  sous  l'influence 
iele  température.  Quant  à  la  propriété  que  possède  l'antozone  de  pro- 
iaire  des  fumées  au  contact  de  la  vapeur  d'eau  (3),  on  trouve  dans 
iaiDémoire  de  MM.  Meissner  le  passage  sqivant,  qui  doit  aussi .  expli- 
fœr  la  formation  de  l'ozone  et  de  l'antozone  dans  l'action  du  phos- 
^ore  sur  l'air,  et  l'action  de  l'antozone  sur  l'eau  : 

«  Le  phosphore  produit  dans  l'oxygène  ambiant  de  l'ozone  et  de  Tan- 
laene;  il  polarise  l'oxygène  neutre,  et  agit  par  conséquent  sur  l'oxy- 
ijkae  eomme  un  corps  chargé  d'électricité»  Le  phosphore  s'empare  de 
Attooe  produit  pour  former  de  l'acide  phosphoreux,  tandis  que  l'an- 
iMoae  resté  libre  s'unit  à  l'eau  pour  produire  du  peroxyde  d'hydro» 
gjtaa»en  formant  avec  la  vapeur  d'eau  les  fumées  qui  apparaissent  au- 
dessus  du  liquide.  » 

M*]laissDer  désigne  l'antozone  sous  le  nom  à^atmizone^  à  cause  des 
Aunéea  blanches  qu'il  forme,  et  il  se  sert  du  mot  allemand  abklingen 
peor  exprimer  que  Vatmizone  perd  peu  à  peu  de  sou  énergie  et  finit 
|4r  «A  tranfitoimer  ea  ox^èae  ordinaire  (5)« 


(1)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  3«  sér.,  t.  uir,  p.  t92, 
(S)  Loc.  cit.,  p.  115. 
0)  loe.  cit,,  p.  221. 
[h)  Loe.  a't,  p.  396. 
<$)  Loe.  cit,^  p.  137. 
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Je  cite  encore  le  passage  suivant,  pour  compléter  cet  aperçu  des 
vues  de  M.  Meissner  (1)  :  «  Lorsque  l'atmizone  s'unit  à  Teau  pour 
former  du  pero;[yde  d'hydrogène,  il  forme  une  combinaison  plus 
intime  que  lorsqu'il  s'unit  à  la  vapeur  d'eau  pour  former  les  fumées 
blanches  qui  le  caractérisent;  dans  le  premier  cas,  il  forme  une 
combinaison  chimique  proprement  dite;  dans  le  second  cas,  il  n*en  est 
pas  ainsi  :  les  fumées  ne  sont  dues  qu'à  une  condensation  de  la  vapeur 
d'eau  à  la  surface  des  molécules  d'atmizonc,  phénomène  qui  se  produit 
encore  dans  l'union  d'autres  corps  et  qui  n'est  qu'un  élat  passager 
avant  d'arriver  à  une  combinaison  chimique.  Lorsque  l'atmizone  forme 
du  peroxyde  d'hydrogène,  on  peut  dire  qu'il  est  absorbé  par  les  molé- 
cules liquides  de  l'eau;  lorsqu'il  forme  des  nuages  avec  la  vapeur  d'eaa, 
l'eau  est  au  contraire  constituée  par  un  agrégat  de  molécules  à  l'état 
de  vapeur,  et  absorbe  alors  l'atmizone  dans  un  état  tout  particulier.  » 

Et  plus  loin  :  «  L'intensité  des  fumées  d'atmizone  peut  yarier  par  la 
manière  plus  ou  moins  intime  ^vec  laquelle  l'eau  est  unie  à  l'atmizone. 
Je  ne  crois  pas  que  lorsque  l'atmizone  forme  des  fumées  blanches  il 
soit  toujours  combiné  moins  énergiquement  à  l'eau  que  lorsqu'il  forme 
du  peroxyde  d'hydrogène.  Lorsque  ce  dernier  se  forme,  la  force  qui  unit 
l'eau  à  l'atmizone  est  constante,  tandis  qu'elle  est  peut-être  plus  ou 
moins  grande  dans  la  production  des  fumées  blanches,  et  celles-ci  sont 
alors  plus  denses,  plus  homogènes,  plus  épaisses  et  plus  stables,  ou 
bien  plus  vagues  et  moins  stables.  » 

Les  chimistes  savent  qu'il  résulte  bien  souvent,  d'un  dégagement 
tumultueux  de  gaz,  une  production  de  fumées,  sans  qu'il  puisse  être 
question  d'antozone;  11  est  à  remarquer  que  l'oxygène  odorant  dégagé 
par  la  méthode  de  M.  Houzeau,  et  qui,  d*après  MM.  Schœnbein  et 
Meissner,  est  de  l'antozone,  se  produit  eh  présence  de  l'acide  sulfurique 
concentré;  il  est  donc  sec  et  ne  devrait,  en  conséquence,  produire  au- 
cune fumée. 

Préparation  de  Vozone  et  circonstances  de  sa  production,  —  M.  Houzeau 
ayant  obtenu  l'ozone  en  faisant  réagir  l'acide  sulfurique  sur  le  per- 
oxyde de  baryum,  on  pouvait  supposer  que  cet  ozone  se  produirait  aussi 
par  Taclion  de  l'acide  chlorhydrique.  M.  Brodie  (2)  a  étudié  l'action  du 
peroxyde  de  baryum  sur  l'acide  chlorhydrique  ;  il  a  trouvé  que,  avec 
l'acide  concentré,  il  se  produit  du  chlore  et  une  solution  étendue  de 
peroxyde  d'hydrogène,  et  que,  pour  un  certain  degré  de  concentration, 

(2)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique^  Z*  »ér.,  t.  Lxn,  p.  98  et  W. 

(3)  Poggendorff*s  Ànnalen^  t.  cxx,  p.  321. 
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les  deux  réactions  ont  lieu  simultanément.  11  pense  que  cette  action  a 
lieu  suivant  une  certaine  loi  et,  d'après  le  résultat  de  ses  expériences, 
il  a  construit  une  courbe  de  décomposition  de  l'acide  cblorhydrique. 
Les  réactions  qui  peuvent  se  produire  sont  exprimées  par  les  équations 
suivantes  : 

*aô«  +  4Ha  =  *aa«  +  2H»0  +  Cl«. 
a-a^«  +  2Cl«  =  *aCl«  +  ^. 
et  enfin  SB-aO^  +  8HC1  =  SB^aCl*  +  4H2^  -f-  Cl«  -f  ^*. 

J'ai  fait  réagir  du  gaz  acide  chlorhydrique  sec  sur  du  peroxyde  de 
baryum  contenu  dans  un  tube;  le  peroxyde  s'est  échauffé  beaucoup  et 
I*e8t  recouvert  d'une  croûte  de  chlorure  de  baryum  qui  a  empêché 
ratta:,ue  d'aller  plus  loin.  J'ai  donc  fait  réagir  l'acide  chlorhydrfque 
fur  le  peroxyde  de  baryum  pulvérisé,  mélangé  de  sable  et  renFcrmé 
dsm  un  ballon.  Dans  deux  cas,  j'ai  obtenu,  outre  de  l'oxygène  et  du 
chlore,  de  l'ozone  reconnaissable  à  son  odeur,  et  le  ballon,  renfermant 
la  résidu  de  la  réaction,  a  conservé  cette  odeur  pendant  plusieurs 
jours.  Dans  la  plupart  des  cas,  il  ne  s'est  pas  produit  d'ozone^  mais 
seulement  de  l'oxygène  et  du  chlore,  mélangés  probablement  d'acide 
bypochloreux  (?). 

Quant  à  la  formation  de  l'ozone  dans  l'air,  il  paraît  s'en  produire 
pendant  les  orager,  comme  l'ont  constaté  les  expériences  de  M.  Schœn- 
bein;  mais  je  ne  crois  pas  que  sa  présence  puisse  ôtre  durable.  Pour 
oonslater  cette  présence,  la  réaction  sur  l'iodure  de  potassium  est 
insoffisante  et  l'oxydation  de  l'argent  peut  seule  ôtre  regardée  comme 
une  prenve  certaine. 

Dans  un  mémoire  publié  en  1860,  j'ai  émis,  contrairement  aux  vues 
de  IL  Glausius,  l'idée  que  l'ozone  est  de  l'oxygène  formé  de  deux 
atomes.  Depuis  ce  temps,  des  expériences  d'une  grande  valeur^  dues  à 
MM.  de  Babo,  Clans  (1),  Soret  (2)  ont  été  faites  sur  l'ozone,  et  notam- 
ment sur  sa  densité.  Ces  savants  se  sont  prononcés  dans  le  même 
sens  que  moi,  c'est-à-dire  qu'ils  regardent  l'ozone  comme  de  l'oxy- 
gAneplus  dense  que  l'oxygène  ordinaire;  seulement  M.  Soret,  consi- 
dérant l'ozone  comme  une  molécule  formée  de  trois  atomes  d'oxy- 
gène. Ta  nonuné  bioxyde  d'oxygène. 

Voici  comment  M.  Clausius  (3  s'exprime  à  ce  sujet  :  «  M.  de  Babo  se 
JiUie  à  une  opinion  émise  précédemment  par  M.  Weltzien  et  qui  est 

(1)  Afmaien  der  Chemie  und  Pharmacie,  sapplém.  ii,  p.  265. 

(2)  Bibliothèque  universelle  de  Genève  et  Revue  suisse^  sept.  1863. 

(3)  Poggtndorff*t  Annalen  t.  cxxi,  p.  262. 
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opposée  à  mes  interprétations,  en  ce  sens  qu'elle  consiste  à  envisager 
Toxygëne  ordinaire  comme  formé  d'atomes  simples,  et  l'ozone  comme 
constitué  par  des  molécules  diatomiques,  et  il  promet  un  nouveau  mé- 
moire pour  donner  les  preuves  de  cette  opinioQ. 

Ceci  est  une  erreur^  car  dans  mon  mémoire  il  n'est  pas  un  mot  qid 
puisse  être  interprété  dans  ce  sens;  quant  aux  preuves  àToppui  de 
moii  opinion,  je  les  ai  données  :  c'est  la  grande  actiTité  de  l'ozone, 
notamment  à  l'égard  de  l'argent,  et  sa  décomposition  par  la  chaloir* 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Soret  (1)  a  publié  de  nouvelles  recbtr- 
cbes  sur  la  densité  de  l'ozone,  dans  lesquelles,  s'appuyant  sur  le  pou- 
voir absorbant  des  essences  de  térébenthine  et  de  cannelle,  il  arriie 
à  ce  résultat  que  la  densité  de  l'ozone  est  une  fois  et  demi^  celle  dtt 
l'oxygène  :  la  formule  de  l'ozone  serait  aloi^  ^^.  M.  Odling  (2),  s'i^ 
puyant  sur  les  travaux  de  M,  Andrews,  arrive  à  la  môme  conclusion!. 

Dans  tous  les  cas,  ce  qui  parait  acquis  maintenant^  c'est  que  Vozom 
est  de  Voxygène  condensé. 

8«r  le»  imlMitoiieetf  eoloranteii  de«  fluôrlaeii, 

par  M.  G.  urTMOIJBOFF  (de  Moscou). 

Il  y  a  dans  la  nature  un  assez  grand  nombre  de  minéraux  dont  la 
couleur  est  quelquefois  très-intense  et  qui  se  décolorent  complète- 
ment lorsqu'on  les  chauffe  à  une  certaine  température.  La  cause  de 
ce  phénomène,  observé  depuis  longtemps  pour  les  nombreuses  y%^ 
liétés  de  (lumxie,  est  loin  d'être  bien  connue,  et  m'a  seoiblé  offrir  ua 
intérêt  assez  grand  pour  devenir  l'objet  d'une  étude  spéciale.  Cette 
première  note  n'est  que  le  commencement  d'une  série  de  recherches 
entreprises  daui,  cette  'voie, 

Kenngott  est  le  premier  qui  ait  essayé  d'étudier  d'une  manière  ptot 
précise  le  phénomène  de  la  décoloration.  H  a  constaté,  sur  7  variétés 
de  fluorine,  qu'elles  perdent  toutes  en  poids  par  la  calcinatieo,  et  la 
perte  est  comprise  entre  les  limites  de  0,021  et  0,25  pour  100.  Les 
soins  qu'il  a  pris  pour  éviter  les  projections  de  petits  fragments  mettent 
hors  de  doute  œ  fait,  que  la  majeure  partie  des  fluorines  contient  une 
substance  qui  se  détruit  sous  l'influence  de  la  calcioation,  mais  U 
restait  à  savoir  queHe  était  cette  substauce.  Kenngott  ne  Ta  pas 
dierchée  ;  il  s'est  contenté  de  supposer  que  c'était  ufie  petite  quantilé 
de  fluor  libre  qui  se  dégageait^  se  fondant  sur  cette  remarque  que  les 

(1)  Comptes  rendus,  t.  lxi,  p.  9&1. 

(2)  Manual  of  Chemistry,  Londres  1861, 1. 1,  p.  Oft. 
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mioéraox  qui,  comme  Tapatite^  renferment  du  fluor  ont  aussi  des 
colorations  très-variées. 

Hy  a  plus  de  données  positÎTes  dans  un  travail  de  SchafiThâutl  (1), 
bien  antérieur  à  la  notice  de  Kenngott,  mais  toutes  ces  données  se 
rapportent  à  une  seule  variété  de  fluorine,  à  celle  de  Welsendorf, 
eonnue  maintenant  sous  le  nom  é^antozonée.  M.  Schaffhâutl  a  voulu  ex- 
pliquer l'odeur  particulière  que  dégage  cette  fluorine  et  qui  l'a  fait 
appeler  imonfe  par  les  ouvriers  {Stinkfluss),  en  7  admettant  Teiistence  de 
i^NCide  hypochloreux.  Je  crois  devoir  analyser  avec  quelques  détails  la 
note,  d^ailleurs  très-courte,  de  Schaffhâutl,  car,  on  le  verra  plus  loin, 
]e  rais  complètement  en  désaccord  avec  les  résultats  qu'il  a  obtenus. 
n  a  chauffé  la  fluorine,  finement  pulvérisée,  avec  de  Teau  distillée, 
et  après  avoir  filtré  le  liquide,  il  y  a  constaté  la  présence  du  chlore. 
Le  même  phénomène  a  lieu  lorsqu'on  chauffe  la  poudre  dans  une 
flolution  de  carbonate  de  potasse  (c'est  même  de  celte  manière  qu'il 
a  dosé  le  chlore).  En  calcinant  le  minéral  dans  une  cornue,  il  a  vu  se 
lormer  dans  le  col  un  sublimé  qu'il  a  reconnu  (il  ne  dit  pas  de 
qtielle  manière)  être  du  chlorhydrate  d'ammoniaque.  Pour  recon- 
vattre  la  présence  du  chlore,  il  a  chauffé  la  fluorine  dans  une  solu- 
tion de  carbonate  de  potasse  et  a  fait  passer  le  gaz  dans  un  appareil 
4e  Liebîg.  L'orygène  était  calculé  d'après  la  quantité  nécessaire  pour 
furmer  de  l'acide  hypochloreux  avec  le  chlore  trouvé.  Voici  les  nom- 
Ims  qu'il  donne  : 

CIO  0,0869  \ 

G  0,0365; 

0,4499 

La  perte  de  poids  trouvée  (moyenne  de  6  pesées)  a  été  de  0,114.  Ces 
résultats  ne  méritent  pas  une  grande  confiance,  car  les  méthodes  que 
ShâfEbâutl  a  employées  sont  trop  grossières  pour  des  recherches  aussi 
délicates.  D'ailleurs  M.  Schrôtter,  qui^  le  premier,  a  indiqué  l'ozone 
dans  celte  fluorine  (2),  a  démontré  qu'il  ne  s'y  trouvait  pas  de  chlore 
i  l'état  de  combinaison  volatile.  Il  devient  donc  évident  que  le  su- 
blimé de  sel  anmioniac  n'est  que  le  résultat  de  quellfue  erreur  et  que 
tous  les  éléments  qui  ont  été  calculés  en  conséquence  ne  sont  pas 
exacts. 

(1)  Âmtalen  âer  Chemie  tmd  Pharmade,  t.  xlv,  p.  345. 
(3)  BHHttin  de  VAcadémie  de  Vienne,  1860,  t.  xu,  p.  727. 
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C'est  ce  qui  m*a  déterminé  à  commencer  mes  recherches  par  celte 
variété  de  fluorine,  si  curieuse  sous  plus  d'un  rapport.  Avant  de  pré- 
senter le  résultat  de  mes  analyses,  je  crois  utile  de  dire  quelques 
mots  des  méthodes  que  j'ai  employées. 

Il  était  important  avant  tout  d'avoir  des  nombres  exacts  pour  la 
perte  de  poids  par  la  calcination.  Le  fluorine  de  Welsendorf  se  déco- 
lore complètement,  au  bout  d'un  certain  temps,  à  une  température  de 
370^  C.  (La  plupart  des  autres  fluorines  se  décolorent  bien  avant.) 
Pour  avoir  la  substance  parfaitement  sèche,  j'ai  profité  de  cette  pro- 
priété de  la  matière  colorante  de  ne  se  décomposer  qu'à  une  tempé- 
rature relativement  élevée.  J'ai  chauffé  la  fluorine  à  150%  tempéra- 
ture à  laquelle  on  peut  être  sûr  de  la  dessiccation;  en  effet,  le  poids 
devient  au  bout  d'une  demi-heure  tout  à  fait  constant.  J'ai  trouvé  qu'à 
cette  température  10  gr.  de  fluorine  perdent  0,004.  En  portant  ensuite 
la  température  à  370°,  on  trouve  une  perte  de  0,007.  Les  deux  nombres 
donnent  ensemble,  comme  on  voit^  exactement  la  perte  que  M.  Schaff- 
hâull  attribue  exclusivement  à  la  matière  colorante  (0,0112).  Ayant 
éliminé  ainsi  une  première  cause  d'erreur,  j'ai  cherché  à  en  écarter 
une  autre.  J'ai  remarqué  que  des  morceaux  d'une  teinte  à  peu  près 
semblable^  pris  sur  un  même  bloc  de  fluoiine,  offraient  des  variations 
très-considérables  dans   la  perte  par  la  calcination^  variations  qui 
allaient  jusqu'à  4  et  5  milligrammes.  M.  Schaffhâutl  a  dû  observer  la 
même  chose,  car  il  a  fait  six  pesées  pour  avoir  une  moyenne.  J'ai 
pensé  que  de  petites  quantités  de  calcaire  pouvaient  bien  être  inter- 
posées dans  les  fissfUres  du  minéral  et  produire,  en  se  décomposant  par 
la  calcination^  une  augmentation  de  perte.  L'expérience  m'a  démontré 
que  celte  prévision  était  fondée;  en  traitant  préalablement  la  fluorine 
par  un  acide  faible,  la  perte  s'est  ensuite  trouvée  réduite  à  0^002.  En 
prenant  ces  mômes  précautions  pour  les  autres  variétés  de  fluorines, 
que  j'ai  examinées,  j'ai  trouvé  que  la  perte  de  poids  varie  entre  les 
limites  très-reslreintes  de  0,001  à  0,0025. 

Une  fois  ce  premier  point  bien  fixé,  il  s'agissait  de  trouver  la  meilleure 
marche  à  suivre  pour  l'analyse.  J'avais  espéré  d'abord  trouver  un 
liquide  qui  pût  isoler  la  substance  colorante,  mais  je  m'aperçus 
bientôt  qu'un  pareil  liquide  n'existait  pas;  tout  ce  qui  détruit  la  cou- 
leur détruit  en  même  temps  le  minéral  lui-môme.  Il  fallait  donc  re- 
courir à  une  méthode  quelconque  d'analyse  organique,  et  voici  celle 
à  laquelle  je  me  suis  définitivement  arrêté.  La  fluorine  pulvérisée 
était  introduite  dans  une  cornue  tubulée  de  moyenne  grandeur^  dont  le 
col  effilé  se  rendait  dans  un  tube,  de  20  à  25  centimètres  de  long,  rem- 
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pU  d'oxyde  de  cuivre;  Tautre  bout  du  tube  communiquait  avec  un 
appareil  à  chlorure  de  calcium  et  un  appareil  à  potasse.  Daus  la 
tubulure  de  la  cornue  passait  un  tube  qui  descendait  presque  à  la 
surface  de  la  fluorine  et  par  lequel  arrivait  un  courant  d'oxygène. 
L'oxygène,  avant  d'arriver  dans  la  cornue,  traversait  une  série  d'appa- 
reils qui  le  débarrassaient  de  l'humidité  et  de  l'acide  carbonique  qu'il 
pouvait  contenir.  Je  me  suis  d'ailleurs  assuré  directement  de  sa  pureté 
en  mettant  avant  la  cornue  un  appareil  à  chlorure  de  calcium  et  un 
appareil  à  potasse,  dont  le  poids  ne  variait  pas.  La  plus  grande  diffi- 
calté  consistait  à  sécher  la  matière  à  analyser,  car  les  quantités  con- 
sidérables qu'il  fallait  en  prendre  ne  permettaient  pas  de  les  peser  à 
la  balance  de  précision.  Je  me  suis  contenté  de  chauffer  la  poudre 
dans  une  grande  capsule  à  150^  ou  160^,  jusqu'à  ce  qu'une  plaque  de 
Terre  polie  tenue  au-dessus  de  la  capsule  ne  montrât  plus  traces 
d'humidité;  par  précaution,  du  reste,  je  chauffais  ensuite  pendant 
ane  heure  encore.  Par  ce  moyen  on  peut  être  sûr  d'avoir  la  fluorine 
aussi  sèche  que  possible.  Pour  plus  d'exactitude  je  divisais  l'ana- 
lyse en  deux  parties.  Je  dosais  le  carbone  dans  le  minéral  lavé  à 
Tacide,  et  l'hydrogène  dans  la  fluorine  ncn  lavée,  et  cela  parce  que 
j'ai  remarqué  qu'il  était  extrêmement  difBcile,  en  opérant  sur  de 
girandes  quantités,  de  débarrasser  complètement  la  poudre  des  der- 
nières  traces  d'acide  chlorhydrique,  qui  pouvait  ainsi  naturellement 
influer  sur  l'exactitude  des  résultats.  Pour  chaque  variété  j'ai  fait  deux 
analyses  dont  je  donne  ici  la  moyenne. 
Voici  quelles  sont  les  fluorines  que  j'ai  examinées  : 
I.  Fhiorine  violette  de  Welsendorf  {antozonée).  —  Elle  se  trouve,  d'après 
ce  que  dit  M.  Gimbel  dans  un  grand  mémoire  relatif  à  son  gisement  (1), 
dans  un  filon  au  milieu  d'un  granité  et  associée  à  du  quartz  et  à  du 
sulfate  de  baryte.  Elle  se  présente  en  masses  clivables,  de  couleur 
violette,  quelquefois  tellement  foncée  qu'elle  parait  noire;  on  ren- 
contre du  reste  souvent  des  cristaux,  mais  il  est  rare  qu'ils  atteignent 
une  dimension  considérable.  Au  milieu  de  la  masse  violette  se  trou- 
Tent  souvent  des  couches  minces  de  fluorine  complètement  incolore 
ou  légèrement  rougeâtre.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  la  fluorine 
de  Welsendorf,  c'est  son  odeur,  attribuée  d'abord,  comme  nous  l'avons 
▼n,  an  chlore  et  ensuite  à  l'ozone.  M.  Schrœtter  assure  en  avoir  trouvé 
0,03  p.  %.  Cette  singulière  coïncidence  avec  le  chiffre  que  j'ai  trouvé 
pour  la  perte  de  poids  pourrait  faire  supposer  que  cette  perte  est 

(1)  Bmlietm  de  F  Académie  de  Munich,  1S63. 

MOUT,  sia.,  T.  T.  1866.  —  soc.  chiv.  22 
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due  uniquement  à  un  dégagement  d*ozone,  d'autant  plus  que  M,  Schrœt- 
ter  affirme  que  Tazone  n'abandonne  le  minéral  qu'à  la  température 
à  I&quelle  celui-ci  se  décolore.  Mais  cette  supposition  est  complète- 
ment  démentie  par  l'expérience.  En  effet,  on  sait  que  tous  les  mor- 
eeatix  ne  sentent  pas  également  fort  et  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui 
n'ont  pas  d'odeur,  «t  pourtant  j'ai  trouvé  dans  tous  une  perte  de  poids 
absolument  identique. 

'  D'un  autre  côté,  on  peut  remarquer  que  ce  sont  précisément  le» 
morceaux  les  plus  odorants  qui  possèdent  une  coloration  intense  pas- 
sant généralement  au  noir.  De  là,  on  pourrait  déjà  conclure  que 
l'odeur  provient  de  la  matière  colorante  elle-même.  Le  fait  que  la 
perte  de  poids  reste  la  même  dans  les  parties  plus  ou  moins  foncées 
n'a  rien  qui  puisse  nous  étonner,  car  les  quantités  de  la  u^atière  colo- 
rante sont  tellement  petites  que  de  légères  variations  ne  sont  pas 
appréciables  avec  nos  moyens  d^investigalion,  et  la  meilleure  preuve, 
c'est  que  dans  toutes  les  fluorines  que  j'ai  examinées  et  dans  lesquelles 
les  teintes  étaient  très-variables,  la  perte  ne  variait  qu*entre  0,01  et 
0,02o  p.  Vo- 

Mais  l'identité  des  causes  produisant  la  coloration  et  l'odeur  n^était 
qu'une  supposition  ;  il  s'agissait  de  la  démontrer.  Pour  cela,  j'ai  vérifié 
une  à  une  toutes  les  expériences  que  M.  Schrcetter  cite  à  l'appui  de 
Texistcnce  de  l'ozone.  Voici  quelles  sont  celles  qu'il  considère  comme 
les  plus  concluantes  : 

La  fluorine  pulvérisée  en  présence  de  l'empois  ioduré  le  colore  (c'est 
en  le  décolorant  par  une  solution  titrée  d'hyposulfite  de  soude  qu'il 
a^osé  l'ozone)  ;  pulvérisée  en  présence  d'une  solution  d'un  iodure  ou 
d'an  bromure,  elle  élimine  l'iode  eu  le  brome.  En  pulvérisant  la  fluo- 
rine sous  l'eau,  cette  eau  acquiert  l'odeur  de  l'ozone,  mais  \es  réactiCi 
n'y  constatent  pas  sa  présence.  En  pulvéïisaot  le  minéral  avec  ém. 
chlorure  de  sodium,  on  sent  l'odeur  du  chlore,  et  en  recouvrant  le 
mortier  avec  une  plaque  de  verre  sur  laquelle  on  a  préalablement  mis 
quelques  gouttes  d'^azotate  d'argent,  on  iroit  se  Ibrmer  un  précipité 
blanc.  En  chauffant  la  fluorine  dans  un  tube,  on  constate  dans  les  gaz 
qui  se  -dégagent  la  présence  de  Tozone,  an  moyen  du  papier  ioduré 
amidonné,  pendant  tout  le  temps  que  le  minéral  reste  coloré;  enfin,  . 
en  faisant  passer  les  produits  de  la  calcinai  ion  sur  des  morceaux  de 
porcelaine  maintenus  au  rouge,  on  ne  voit  plus  le  papier  réactif 
se  colorer  en  bleu,  ce  t^i  doit  arriver,  Toxygène  passant  à  l'état 
inactif. 

A  toutes  ces  expériences,  en  apparence  si  concluantes,  vient  s*ajouter 
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robservatioû  de  M.  Schœabein  (i)  qu'en  pulvérisant  le  minéral  sous 
Teau  il  se  formait  de  l*eau  oxygénée.  11  conclut  de  là  que  ce  n'est  pas 
l'ozone,  mais  bien  l'antozone  qui  existe  dans  la  fluorine,  et  il  fonde 
sur  ce  fait  une  théorie  pour  expliquer  la  relation  qui  existe  entre  l'o- 
deur et  la  matière  colorante.  D'après  ce  savant^  l'oxygène  de  l'air 
oxydant  la  substance  organique  colorante,  s'est  dédoublé  comme  dans 
l'oxydation  lente  de  phosphore.  L'ozone  (Ô)  s'est  combiné  au  pigment 
pour  en  former  les  diverses  teintes,  l'antozone  (0)  mis  en  liberté  a  été 
hermétiquement  renfermé  dans  la  masse  de  la  fluorine. 

Les  expériences  de  M.  Schœnbein  ont  été  confirmées  par  M.  Meiss- 
ner,  qui,  dans  son  remarquable  ouvrage  sur  l'oxygène  (2),  a  ajouté 
quelques  faits  nouveaux  sur  la  fluorine  de  Welsendorff.  On  sait^  d'a- 
près les  recherches  de  M.  Schœnbein,  que  l'eau  oxygénée  n'agit  pas 
sur  l'iodure  de  potassium,  qu'il  faut,  pour  que  la  décomposition  ait 
lien,  la  présence  d'un  corps  prédisposanL  Parmi  ces  corps  le  sulfate 
de  protoxyde  de  fer  doit  surtout  être  cité.  Or,  M.  Meissner  a  remarqué 
que  l'eau  dans  laquelle  on  avait  pulvérisé  la  fluorine  antozonée  jouis- 
sait de  la  propriété  de  colorer  au  bout  d'un  certain  temps  la  solution 
iodurée  amidonnée.  Pour  expliquer  cette  anomalie,  il  admet  dans  It 
fluorine,  outre  l'ozone,  l'existence  d'un  corps  jouant  le  rôle  du  proto- 
sulfate  de  fer.  Il  tftche  de  justifier  cette  hypothèse  en  faisant  l'expé- 
rience suivante  :  11  évapore  à  sec  l'eau  qui  a  été  au  contact  de  la 
fluorioe  (ce  qui  naturellement  détruit  l'eau  oxygénée)  et  obtient  un 
résidu  à  peine  visible.  En  redissolvant  le  résidu,  il  constate  qu'il  agit, 
à  l'égard  de  l'eau  oxygénée  pure,  absolument  comme  le  protosulfate  de 
fer.  Mais  quel  est  ce  corps  qui  exerce  son  action  à  des  doses  infinitési- 
males? C'est  à  quoi  M.  Meissner  ne  peut  répondre;  il  assure  seulement 
que  ce  n'est  pas  du  fer,  car  il  n'en  a  pas  trouvé.  M.  Meissner  a  cherché 
vaioeiuent  l'ozone  dans  d'autres  fluorines  qui  répandent  une  forte 
odeur  analogue  à  celle  de  la  fluorine  de  WelsendorfiT,  et  notamment 
dans  celle  d'Ivikaet,  au  Groenland. 

Voyons  maintenant  jusqu'à  quoi  point  toutes  ces  expériences  et 
toutes  ces  théories  résolvent  la  question.  De  toutes  les  expériences  de 
M.  Schrœtter,  je  n'en  analyserai  que  deux,  les  autres  ayant  été  repro* 
duites  d'une  manière  beaucoup  plus  rigoureuse  par  MM.  ScbœnbeiD  et 
Meissner.  La  première  est  celle  qui  consiste  à  dégager  le  chlore  du 
cblonure  de  sodium.  Elle  serait  très-concluante,  mais  je  n'ai  jamais 

(i)  BulWin  de  V Académie  de  Munich^  1865,  t.  ii,  p.  283. 
(3)  Unteriuchungen  uber  den\Sauerstoff.  Hanovre,  1S63. 
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pu  la  reproduire;  j'ai  varié  autant  que  possible  les  conditions  de  Tcx- 
périence^  mais  chaque  fois  que  je  prenais  des  précautions  suffisantes 
pour  éviter  les  projections  de  parcelles  de  sel,  j'obtenais  un  résultat 
négatif;  d'ailleurs,  aucun  des  auteurs  qui,  après  M.  Schrœtter,  ont 
tftché  de  démontrer  la  présence  de  Tozone  dans  la  fluorine  de  Wel- 
sendorff  ne  parlent  de  cette  expérience,  qui  est  certes  bien  plus  im- 
portante que  toutes  les  autres. 

La  seconde  expérience  est  relative  au  dégagement  de  l'ozone  sous 
l'influence  de  la  calcination.  M.  Schrœtter  affirme  qu'en  chauffant 
jusqu'à  310°  (température  à  laquelle  la  fluorine  ne  se  décolore  pas 
complètement)  on  sent  encore  l'odeur  ;  en  pulvérisant  après  le  refroi- 
dissement, et  pendant  la  calcination,  on  voit  le  papier  ozonométrique 
bleuir.  Ici  nous  rencontrons  une  contradiction  étrange  avec  tout  ce 
que  nous  connaissons  sur  l'ozone.  On  sait  en  effet  qu'à  270*^  déjà  (An- 
drews) l'ozone  se  transforme  en  oxygène  inactif;  comment  se  fait-il 
donc  que  dans  l'expérience  de  M.  Schrœtter  il  subisse  impunément 
une  température  supérieure  ?  et  n'est-il  pas  étonnant  de  voir  l'odeur 
et  la  couleur  disparaître  en  môme  temps?  Si  l'ozone  est  renfermé 
hermétiquement  dans  l'intérieur  des  moindres  particules  du  minéral, 
comme  on  est  forcé  de  l'admettre,  pourquoi  s'évapore-t-il  lorque,  par 
la  calcination,  le  minéral  ne  se  brise  qu'en  assez  gros  morceaux  ? 
Quant  à  moi,  je  n'ai  jamais  pu  constater  l'ozone.  J'ai  employé  pour  le 
reconnaître  un  petit  appareil  que  M.  Pisani  a  décrit  l'année  passée  et 
qui  est  fort  commode  pour  reconnaître  de  petites  quantités  de  gaz  ou 
d'acides  volatils  renfermés  dans  la  substance  à  analyser. 

Passons  maintenant  aux  expériences  de  M.  Schœnbein  et  de  M.  Meiss- 
ner.Tout  se  réduit,  comme  nous  l'avons  vu,  au  fait  de  la  coloration  du 
réactif  ioduré  amidonné  par  l'addition  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  pul- 
vérisé la  fluorine  (1).  Mais  cette  réaction  est  loin  d'être  très-concluante, 
et  d'ailleurs  elle  est  loin  de  se  produire  toujours;  je  soutiens  positive- 
ment qu'il  existe  des  échantillons  qui  sentent  très-fort  et  qui  ne  la 
donnent  pas.  Je  dis  que  cette  réaction, n'est  pas  concluante,  car  on  sait 
que  plusieurs  corps,  parmi  lesquels  beaucoup  de  carbures  d'hydrogène, 
la  produisent  d'une  manière  très-nette.  Je  dirai  quelques  mots  de 
l'essence  de  térébenthine,  car  son  action  a  été  particulièrement 
étudiée,  et  M.  Meissner  en  parle  longuement.  La  térébenthine,  c*est 
M.  Meissner  qui  nous  l'apprend,  agit  sur  l'iodure  de  potassium  absolu- 

(1)  Il  va  sans  dire  que  IModure  de  potassium  doit  ôlre  parfaitement  exempt 
d'iodate,  ce  qui  n'est  pas  facile  à  obtenir. 
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ment  comme  l'eau  de  la  fluorine  de  Welsendorf,  c'est-à-dire  qu'elle 
élimine  l'iode  sans  addition  de  sulfate  de  fer.  Ici  encore,  comme  dans 
le  cas  de  la  fluorine,  M.  Meissner  tourne  la  difficulté  en  faisant  une 
hypothèse  et  en  admettant  l'existence  d'un  corps  prédisposant  d'une 
nature  particulière.  Seulement  ici  il  a  été  impossible  de  l'obtenir 
même  sous  forme  de  précipité  microscopique.  Il  me  semble  que  c'est 
s*aTénturer  trop  loin  dans  le  domaine  des  spéculations  théoriques.  Ne 
ranl-il  pas  mieux  s'arrêter  sur  le  terrain  du  connu  et  dire  tout  simple- 
ment que  l'eau  qui  a  été  en  contact  avec  la  fluorine  et  la  térébenthine 
agit  d'ane  manière  toute  différente  du  peroxyde  d'hydrogène,  que 
nous  préparons  par  les  moyens  ordinaires  dans  nos  laboratoires  ?  La 
formation  de  l'eau  oxygénée  par  le  contact  de  l'eau  avec  certains 
carbures  d'hydrogène  est  trop  peu  connue  jusqu'à  présent  pour  qu'on 
puisse  en  déduire  des  conclusions  certaines  en  faveur  de  l'existence 
d'ozone  ou  d'antozone  libres. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  la  similitude  d'action  de  la  fluorine  et 
de  l'essence  de  térébenthine  sur  l'iodure,  et  cela  seul  parlerait  contre 
.  l'opinion  qui  veut  voir  l'antozone,  à  l'état  de  liberté,  renfermé  seule- 
ment mécaniquement  dans  la  masse  du  minéral. 

J'ai  cru  que  pour  résoudre  définitivement  la  question  il  fallait  s'y 
prendre  d'une  autre  manière.  Voici  une  expérience  que  je  crois  con- 
cluante :  Je  concasse  la  fluorine  en  petits  fragments  et  je  m'assure,  en 
en  pulvérisant  une  portion,  qu'ils  répandent  une  forte  odeur;  je  les 
enferme  ensuite  dans  un  ballon,  je  verse  par  dessus  de  l'éther  que  je 
laisse  en  contact  avec  le  minéral  pendant  24  heures.  Si  la  substance 
contenait  de  l'antozone,  comme  le  veulent  MM.  Schrœtter,  Schœn« 
bein  et  Gimbel,  et  si  cet  antozone  est  renfermé  hermétiquement  dans 
les  plus  petits  fragments,  fl  est  évident  que  l'éther  ne  produira  aucun 
effet;  si,  au  contraire,  comme  je  le  pense,  l'odeur  provient  d'un  car- 
bure d'hydrogène  infiltré  dans  les  fissures  des  gros  blocs  (ce  qui  fait 
que  près  de  ces  fissures  l'aspect  est  plus  gras  et  le  minéral  généra- 
lement moins  dur),  alors  Télher,  dissolvant  le  carbure,  détruira  en 
môme  temps  l'odeur. 

L'expérience  m'a  donné  raison  :  la  fluorine,  débarrasée  de  l'éthet 
par  plusieurs  lavages  à  l'alcool,  ne  présentait  plus  à  la  trituration  trace 
de  son  odeur  caractéristique.  L'éther  avec  lequel  le  minéral  avait  été 
en  contact,  évaporé  sur  un  verre  de  montre,  laissait  un  résidu  assez 
appréciable.  Il  va  sans  dire  que  je  m'étais  assuré  préalablement  que 
l'éther  que  j'employais  était  parfaitement  pur. 

S'il  s'agissait  maintenant  d'expliquer  la  présence  de  ce  carbure 
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d'hydrogène,  on  pourrait  faire  une  hypothèse  qui  serait  plus  simple 
que  celle  de  M.  Schœnbein.  On  a  remarqué  que  les  parties  qui  sentent 
le  plus  se  trouvent  toujours  à  proximité  des  parois  granitiques  du  filon 
qui  contient  la  fluorine.  Rien  ne  s'oppose  à  admettre  que  le  granit,  au 
moment  où  la  fluorine  était  en  voie  de  formation,  avait  encore  une 
température  assez  élevée  pour  opérer  une  transformation  de  la  matière 
organique  colorante^  qui  n'est  aussi  qu'un  carbure  d'hydrogène.  Mais 
de  quelle  manière  s'est  formée  la  matière  colorante  elle-même?  C'est  ce 
que  je  crois  très-difficile  d'explit[uer  dans  l'état  actuel  de  nos  connais-* 
sances.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que,  selon  toutes  les  probabilités, 
les  couleurs  variées  des  fluorines  ont  un  mode  de  formation  sem- 
blable, car  nous  voyons  souvent  sur  un  môme  cristal  plusieurs  cou- 
leurs disposées  quelquefois  très-irrégulièrement,  quelquefois,  au 
contraire,  avec  une  certaine  régularité.  Kenngott  a  cité  un  grand 
nombre  de  faits  de  ce  genre  (1). 
^Voici  maintenant  le  résultat  de  l'analyse  (2)  : 

CO»  0,066  1    ...  C  0,0170 

HO  0,035  (  ^°^  H  0,0038 


0,0208 
Perte  de  poids  trouvée  0,020 


Différence  *    0,0008 

En  calcinant  100  grammes  de  fluorine  avec  de  la  chaux  sodée,  je  n'ai 
trouvé  que  0,0009  d'azote,  quantité  tout  à  fait  insignifiante  et  qu'on 
peut  attribuer  à  la  présence  de  quelque  impureté  dans  la  chaux  sodée. 

Le  chlore  a  été  dosé  en  dissolvant  5  grammes  de  fluorine  dans  l'a- 
cide azotique  faible*  l'ai  trouvé  :. 

AgCl         0,017    par  conséquent  (pour  1  gr.)    Cî         0,001 

Dans  la  fluorine  déjà  calcinée  et  complètement  décolorée  : 

AgCl         0,010    par  conséquent  (pour  1  gr.)    Cl         0,0071, 

ce  qui  démontre  cliafrement  que  le  chloi'e  s*y  trouve  à  l*élat  de  com- 
binaison non  volatile  et  difficilement  décomposable.  D'après  cela  on 
comprend  que  M.  Schaffbâutl  ait  pu  trouver  un  peu  de  chlore  en 
aisant  bouillir  la  fluorine  dans  une  solution  de  carbonate  de  potasse, 
qn\  en  dissout  un  peu  ;  mais  ce  qui  reste  inexplicable,  c*est  qu*il  Tait 
trotiTé  sous  forme  de  sublimé. 

(1)  Bulletin  de  l* Académie  de  Yîeime,  1859,  t.  is,  p.  607» 
(jl}  Toatea  iea  analjfaea  ont  été  faites  Mir  KMT  grammM. 
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Pour  être  sûr  qu*aucun  oxyde  métallique  ne  colorait  la  fluorine, 
]!en  ai  fait  Taualyse  inorganique,  mais  je  n*ai  trouvé  que  (1)  : 

Al«03  0,0180 

Fe203  0,0032 

FeO  0,0025 

Oq  voit  que  ces  quantités  sont  tout  à  fait  insuffisantes  pour  expliquer 
.  la  coloration  intense  de  lia  fluorine  de  Welsendorff,  sans  môme  avoir 
égard  au  phénomène  de  la  décoloration  par  Télévation  de  tempé- 
rature. 

Pour  être  plus  sûr  du  fait,  j*aî  analysé  séparément  les  parties  d'un 
blanc-rougeâtre  qui  forment  de  petites  couches  dans  la  masse  de  la 
fluorine,  et  j'y  ai  trouvé  absolument  la  môme  quantité  de  fer. 

La  phosphorescence  est  très-intense  dans  la  fluorine  de  Welsendorff, 
mais  elle  cesse  immédiatement  après  la  décoloration,  comme  dans 
toutes  les  fluorines,  du  reste. 

Il  faut  en  conclure,  nécessairement,,  que  le  phénomène  dépend  uni- 
quement de  la  matière  organique.  Je  considère  comme  tout  à  fait 
erronée  Fopinion.  de  Mîller,  qui  assure  qu'une  fluorine  phosphores- 
cente^ dissoute  dans  Tacide  chlorhydrique  et  précipitée  par  l'ammo- 
niaque, conserve  la  propriété  d'être  lumineuse  par  l'élévation  de  la 
température;  je  n'ai  jamais  pu  réussir  à  répéter  cette  expérience.  Maisi 
en  quoi  consiste  la  cause  àe  la  phosphorescence?  C'est  ce  qu'il  est  im- 
possible d'affirmer  ;  on  peut  dire  seulement  que  ce  n'est  pas  un  phéno- 
Bàène  de  combustion^  car  les  fluorines  sont  parfaitement  phosphores- 
centes dans  une  atmosphère  d'hydrogène  ou  d'acide  carbonique.  Je 
regrette  beaucoup  de  n'avoir  pas  eu  à  ma  disposition  les  variétés  de 
Sibérie  et  d'Amérique  qui  portent  le  nom  de  chîorophanes  et  qui 
jouissent.de  la  propriété  d'ôtre  lumineuses  par  insolation;  il  serait  in- 
téressant de  voir  jusqu'à  quel  point  Ta  phosphorescence  est  en  relation 
avec  la  matière  colorante,  d'autant  plus  que  Kenngott  n'y  a  trouvé 
qu'une  perte  de  poids  extrêmement  petite.  Je  crois  que,  dans  la  phos- 
phorescence des  fluorines,  il  y  a  un  phénomène  complexe  qui  ne  peut 
pas  être  ramené  à  une  même  cause. 

II.  Fluorine  dichroîque  du  Cumberîand,  r—  J'ai  eu  2  gros  cubes  (près 
de  150  grammes)  de  cette  jolie  variété,  dans  laquelle  le  phénomène 
de  dicbroîsme  est  si  apparent.  Les  cristaux  sont  bleus  par  réflexion  et 
terts  par  transparence.  Il  est  incontestable  que  le  dicbroîsme  tient 
uniquement  à  la  présence  de  la  matière  organique.  Senarmont  9 

(1)  Pour  cet  analyses  ]'ai  toujours  pris  5  grammes 
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montré,  depuis  longtemps  déjà^  qu'on  peut  la  produire  artificiellement 
en  faisant  cristalliser  des  sels  dans  des  solutions  colorées  par  des  sub- 
stances qui  n'agissent  pas  chimiquement  sur  ces  sels. 

La  fluorine  dichroïque  est  fortement  phosphorescente  ;  la  lumière  est 
violette.  Ce  phénomène  se  produit  à  une  température  bien  inférieure 
à  celle  qu'exige  la  fluorine  du  Welsendorif^  ce  qui  tient  à  ce  que  la 
fluorine  de  Cumberland  se  décolore  aussi  bien  plus  facilement. 

L'analyse  a  donné  : 

CO*  0,0339  I   .,^,  C  0,009 

HO  0,0210  )  ^°^  H  0,002 

0,011 
Perte  trouvée  0,010 


Différence  0,001 

Fe203     (pour  1  gramme)     0,0031 

lU.  Fluorine  jaune  de  Durkam.  —  Cette  variété,  comme  la  précé- 
dente,  se  trouve  dans  des  cavités  du  calcaire  carbonifère,  dans  le  voi- 
sinage de  ce  curieux  minéral  auquel  on  a  donné  le  nom  à^élatérite. 
Pour  moi,  il  est  incontestable  que  c'est  à  ce  carbure  d'hydrogène  qu'il 
faut  attribuer  toutes  les  couleurs  variées  des  fluorines  du  Cumberland. 
L'échantillon  que  j'ai  analysé  était  formé  de  gros  cubes,  sur  lesquels 
se  trouvaient  de  tout  petits  cristaux  de  pyrite.  Cette  fluorine  est  très- 
faiblement  phosphorescente,  elle  donne  une  lumière  jaune-verdâtre, 
se  décolore  plus  facilement  encore  que  la  variété  précédente  ;  aussi  ne 
voit-on  la  phosphorescence  qu'au  moment  où  l'on  projette  la  poudre 
sur  un  corps  chauffé. 

L'analyse  a  donné  : 

C02  0,028  I   ,.  ,  C  0,0076 

HO  0,020  j  ^  °^  H  0,0022 


0,0098 
Perte  trouvée  0,010 


Différence  0,0002 

De  plus  : 

Fe203  0«%0082  (pour  1  gramme). 

Comme  il  y  avait  une  grande  quantité  de  cristaux  de  pyrite,  il  est 
possible  que,  malgré  le  soin  que  j'ai  mis  à  les  trier,  Ja  proportion  de 
Fe*03  soit  un  peu  trop  grande. 

IV.  Fluorine  violette  de  Schneeberg.  —  J'ai  eu  à  ma  disposition  un 
gros  cube,  dont  la  coloration  était  très-inégale.  En  cassant  le  cristal 
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on  apercevait  des  zones  presque  complètement  incolores.  Il  était  fai- 
blement dichroîqac  (bleuâtre  par  réflexion,  rougeftlre  par  transpa- 
rence). Je  remarquerai  ici  en  passant  que  le  phénomène  du  dichroîsme 
n'est  pas  rare  dans  les  fluorines,  seulement  il  n'est  jamais  aussi 
accusé  que  dans  la  variété  du  Cumberland.  Phosphorescence  faible, 
lumière  violette.  Ce  qui  est  remarquable,  c'est  la  décrépi lation  extrê- 
mement vive  qui  se  produit  par  la  calcination. 
J'ai  pris  pour  l'analyse  150  grammes  : 

CO*  0,053  )    ,,   ,  C  0,0144 

HO  0,035  j  ^°^  H  0,0038 


0,0182 
Perte  0,0300 


Différence  0,118 

Une  différence  aussi  notable  prçvient  probablement  de  deux  causes. 
D'abord  de  la  difficulté  d'avoir  exactement  la  perte  de  poids,  les  pro- 
jections se  faisant  avec  une  grande  force;  la  preuve,  c'est  que  dans 
une  série  de  pesées  j'ai  eu  des  différences  très-notables  (le  chiffre  que 
je  donne  est  la  moyenne  de  6  pesées).  En  second  lieu,  il  faut  tenir 
compte  de  la  grande  inégalité  dans  la  répartition  de  la  substance  co- 
lorante. 

J*ai  trouvé  outre  la  substance  organique  : 

Fe^O^  0K%006o  (pour  1  gramme). 

V.  Fluorine  verte  da  Beaujolais.  —  C'est  la  fluorine  ordinaire  du 
commerce.  Elle  est  en  masse  clivai)le  de  couleur  vert-pomme.  Phos- 
phorescence intense,  lumière  violette. 

L'analyse  a  été  faite  sur  150  grammes  : 

CO»  0,023  )    ,,^.  C  0,0095 

HO  0,033  1  ^^^  H  0,0025 


0,0120 
Perte  trouvée  0,0150 


Différence  0,003 

De  plus  : 

Fe*05  0«',0065  (pour  i  gramme). 

VI.  Fluorine  bleue  de  Lichienberg.  —  En  masses  compactes,  sans 
traces  de  clivage.  Elle  se  divise  par  le  choc  en  couches  assez  minces. 
La  couleur  de  ces  couches  est  tantôt  plus,  tantôt  moins  foncée,  ce  qui 
donne  à  la  substance  un  aspect  rubané,  complètement  opaque.  Phos- 
phorence  faible,  lumière  verte. 
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L'analyse  a  donné  : 

CO*  0,034  )   .,.      '         C  0,0U7 

HO    X        0,025  j  ^^^  ft  0,0027 


0,0174 
Perle  0,0200 


De  plus  : 


Différence  0,0026 


Fe(?'  0;0015  1'  PO"^  ^  gramme. 


VU.  Fluorine  compacte  d' Andreasberg  (en  Saxe).  —  Celte  variété  est 
très-remarquable  sous  plus  d'un  rapport.  Toute  trace  de  cristallisation 
a  disparu  ;  on  ne  peut  même  plus  diviser  la  masse  par  couches.  Elle 
constitue  une  roche,  qu'on  a  toujours  citée  pour  démontrer  l'origine 
ignée  des  fluorines.  L'aspect  extérieur  de  la  fluorine  d'Ândreasberg 
rappelle  beaucoup  celui  des  silex  pyromaques.  Par  places,  on  voit  des 
taches  vertes  ou  rouges,  mais  la  masse  est  d'un  gris  sale.  Comme 
fés  silex,  cette  fluorine  ne  se  dtîcolore  qu'à  une  température  élevée 
et  après  une  calcination  prolongée  au  contact  de  Tair.  En  la  dissol- 
vant dans  Tacide  chlorhydrique  on  obtient  une  solution  trouble  d'un 
jaune  sale.  La  densité  de  la  fluorine  d'Andreasberg^  est  relativement 
très-élevée,  ce  qui  m'avait  fait  supposer  la  présence  de  beaucoup  d'alu- 
mine et  de  silice.  Mais  il  n'en  est  rien.  L'analyse  m'a  démontré  qu'il 
n'y  en  a  que  des  traces.  Kenngolt  (1)  a  trouvé  pour  la  densité  mini- 
mum des  fluorines  3,1547  et  au  maximum  3,1914  (il  a  opéré  sur  60 
variétés);  celle  d'Andreasberg  m'a  donné  3,947.  La  phosphorescence 
n'existe  que  pour  les  parties  colorées  en  vert  ou  en  rouge. 

De  tous  ces  faits,  il  est  impossible  de  ne  pas  conclure  que  cette  fluo- 
rine a  subi,  pendant  ou  après  sa  formation,  l'influence  d'un  puissant 
agent,  probablement  du  feu,  qui  a  décomposé  la  substance  colorante 
en  laissant  comme  résidu  le  charbon.  Si  celte  conclusion  est  vraie, 
nous  devons  trouver  une  quantité  plus  considérable  de  carbone  relati- 
vement à  l'hydrogène. 

L'analyse  le  démontre  en  effet;  elle  a  donné  : 

C02  0,083  )   ,.  .  C  0,0230 

m  0,Oaf  f  "^  ^  H  0,0034 


0,0264 
Perte  trouvée;  0,0250 


DifTéremce  0,0014 

(1)  Bulletin  de  l'Académie  de  Vienne^  t.  x,  p^  396. 
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Il  faut  remarquer  que,  malgré  une  calcination  très-prolongée  dans 
le  courant  d'oiygènc,  il  7  avait  encore  des  parties  qui  ne  se  sont  pas 
complètement  décolorées,  de  sorte  que  le  résultat  obtenu  ne  peut  être 
considéré  que  comme  approximatif. 

En  fait  de  parties  inorganiques,  j'ai  trouvé  : 

ï^e*03  0,0065  I  „^„^  -  „,o^^« 

FeO  0>7    j  P^"^  *  gramme. 

Vin.  Fluorine  blanche  du  Cumherland.  En  gros  cristaux  parfaitement 
transparents.  —  Par  la  calcination  il  n'y  a  aucune  perte  de  poids,  ni 
carbone,  ni  hydrogène.  Pas  de  phosphorescence. 

L'analyse  a  donné  : 

Fe*03  0,0065  )  „^„,  .  „^^^^^ 

FeO  0,0035  j  P^""^  ^  gramme. 

De  tous  les  faits  qui  précèdent  je  crois  pouvoir  conclure  : 

1**  Que  les  fluorines  sont  de  formation  aqueuse  ; 

2®  Que  les  matières  qui  les  colorent  sont  divers  carbures  d'hydro- 
gène,  provenant  probablement  de  calcaires  bitumineux  qui,  par  leur 
déeomposition,  ont  donné  les  matériaux  qui  ont  concouru  à  la  forma- 
tion de  la  fluorine; 

3^  Qae  Todeur  de  la  fluorine  de  Welsendorf  est  due  à  la  présence 
éPmi  carbDre  d'hydrogène  accumulé  dans  les  fissures  de  la  roche. 

#*  Que  la  phosphorescence  n'est  que  le  résultat  de  la  décomposition 
de  la  matière  colorante  et  n'appartient  pas  au  fluorure  de  calcium 
lui-même, 

£q  terminant,  je  crois  devoir  témoigner  ici  ma  profonde  recon- 
DftfflBance  à  M.  F.  Pisani,  dans  le  laboratoire  duquel  j'ai  fait  toutes 
ces  recherches,  et  dont  les  savants  conseils  ne  m'ont  jamais  fait 
défaut,  ainsi  qn'à  M.  Saemann,  qui  a  bien  voulu  mettre  à  ma  dispo- 
sition la  nombreuse  série  d'échantillons  qui  ont  servi  à  mes  ana- 
lyses. 


IMI  dérHré»  fcreiég  et  €liter6«  *■  imMmème, 

pu  eUi.  CiL  MJkWWm  et  KéL  CSAIMAVX  (I). 


Lorsqu'on  ajoute  peu  à  peu  une  molécule  de  brome  à  une  molécule 
de  toluène,  la  réaction,  vive  d'abord,  et  qui  donne  lieu  à  d'abondantes 

(1)  Ce  travail  a  été  présenté  à  la  Société  chimiqae  dans  la  séance  da  2  février 
teee.  Llnipreanoo  en  a  été  retardée  par  des  circonstances  Indépendantes  .de  la 
JfiêoQté  des  auteurs.  {R^iaet) 
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vapeurs  bromhydriques,  ne  tarde  pas  à  se  ralentir;  le  mélange  étant 
abandonné  à  lui-môme  pendant  cin^  ou  six  jours,  puis  mis  en  diges- 
tion sur  du  carbonate  de  potasse,  et  distillé,  on  recueille  entre  179  et 
180<>  le  toluène  brome,  C'H^Br,  déjà  signalé  par  M.  Fittig. 

Le  toluène  monobromé  est  incolore,  limpide,  d'une  odeur  faible  à 
froid  :  ses  vapeurs  irritent  fortement  les  yeux.  Il  n*est  qu'isomère  avec 
le  bromure  de  benzyle  :  en  effet,  il  est  extrêmement  stable,  et  ne  pré- 
sente aucune  des  réactions  d'un  étber  bromhydrique  ;  il  ne  donne  pas 
naissance  avec  l'acétate  de  potasse  à  l'acétate  de  benzyle,  il  ne  se  com- 
bine pas  avec  l'ammoniaque  alcoolique,  il  distille  sans  altération  sur 
la  potasse  fondue.  Le  toluène  étant  le  méthyle-pbényle,  l'isomérie  da 
toluène  brome  et  du  bromure  de  benzyle  (encore  inconnu),  s'explique 
par  la  théorie  de  M.  Kekulé,  et  peut-être  représentée  par  les  formules 
suivantes  : 


^6H4Br^H3 

€6H5GH2Br 

Toluène 

Bromare 

brome. 

de  benzyle. 

Lorsqu'on  verse  très-lentement  les  premières  gouttes  de  brome  dans 
le  toluène,  il  n'y  a  pas  dégagement  de  vapeurs  bromhydriques,  le  mé- 
lange n'est  pas  coloré  et  il  se  sépare  des  tablés  hexagonales  d'un  com- 
posé que  nous  n'avons  pu  obtenir  en  quantité  suffisante  pour  l'analyse. 
Peut-être  ces  cristaux  résultent-ils  de  la  fixation  directe  du  brome  sur 
le  toluène;  si  on  les  dissout  dans  l'éther,  et  si  l'on  agite  la  solution 
avec  un  peu  de  mercure  pour  enlever  l'excès  de  brome,  ils  sont  dé- 
truits. 

De  plus  après  avoir  distillé  le  toluène  brome  brut  jusqu'à  185%  on 
obtient  un  résidu  noir,  visqueux,  irritant  les  yeux  au  plus  haut  degré, 
et  qui  au  bout  de  huit  à  quinze  jours  se  remplit  de  cristaux  en  aiguilles. 
Il  est  difficile  de  les  purifier  de  la  matière  épaisse  et  visqueuse  dont  ils 
sont  imprégnés.  Nous  n'en  avons  obtenu  qu'une  quantité  trop  faible 
pour  en  entreprendre  l'élude. 

Nous  avons  traité  le  toluène  (une  molécule)  par  deux  molécules  de 
brome,  dans  l'intention  de  préparer  le  toluène  bibromé.  11  se  forme 
un  liquide  dense,  toujours  coloré,  même  après  avoir  enlevé  l'excès 
de  brome.  Ce  liquide,  soumis  à  la  distillation,  commence  à  se  décom- 
poser à  187»;  jusqu'à  210»  il  a  dégagé  de  l'acide  bromhydrique,  et  le 
résidu  noir  ne  s'est  pas  solidifié  avec  le  temps. 

Nous  avons  préparé  du  toluène  bichloré  suivant  les  indications  de 
M.  Beilstein,  et  contrairement  aux  observations  de  ce  chimiste,  nous 
n'avons  pu  le  transformer  en  hydrure  de  benzoïle,  par  l'action  de 
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Toxyde  de  mercure;  nous  n'avons  pas  été  plus  heureux  avec  le  toluène 
bibromé  brut. 

La  théorie  de  M.  Kekulé  faisant  prévoir  trois  isomères  de  la  formule 
C7B«C1«,  savoir  : 

■G8H3C13€H3  ^ôH*Cl^H2Cl  ^«H5^HC12, 

il  est  probable  que  M.  Beilstein  a  eu  un  mélange  renfermant  le 

chlorure 

^«HS^HCl*, 

lequel  aura  donné  naissance  à  de  Tbydrure  de  benzoïle. 
Nous  continuons  ces  recherches. 

BUide  da  («iidroB  de  mare  de  |Kiniine0.  Mcavelle  matière  eolorante 

JaaBe,  par  M.  Gaston  TISSAUDIEB. 

En  1864,  MM.  Gouverneur^  de  Butler  et  Eichelbrenner  distillèrent 
du  marc  de  pomme^  résidu  des  fabriques  de  cidre,  et  obtinrent,  en 
faisant  passer  les  produits  de  la  distillation  à  travers  un  flacon  laveur 
plein  d*eau  et  à  travers  une  colonne  de  chaux  vive,  un  gaz  combus- 
tible doué  d'un  grand  pouvoir  éclairant. 

Cette  découverte  eut  un  assez  grand  retentissement  dans  les  pays  à 
ddre,  et  une  médaille  d'or  fut  décernée  aux  inventeurs  par  le  Comice 
agricole  d'Âlençon.  Depuis  ce  temps  une  usine  a  été  construite  à  No- 
gent-le-Rotrou,  qui,  chaque  soir,  est  éclairée  au  gaz  de  marc,  et  tous 
les  jours  des  appareils  portatifs  destinés  à  ce  nouveau  mode  d'éclairage 
80Dt  installés  dans  un  grand  nombre  de  fabriques. 

MM.  Gouverneur,  de  Butler  et  Eichelbrenner  ont  bien  voulu  nous 
confier  le  soin  d'étudier  cette  nouvelle  branche  d'industrie  et  d'exa- 
miner les  trois  produits  obtenus  par  la  distillation  du  marc,  c'est-à- 
dire,  le  gaz,  le  goudron  et  l'eau  servant  à  purifier  le  gaz. 

Le  gaz  de  marc  est  presque  essentiellement  formé  d'hydrogène  bi- 
carboné  mêlé  de  petites  quantités  d'acétylène,  de  vapeurs  de  benzine, 
et  de  traces  d'oxyde  de  carbone. 

L'eau  qui  sert  à  purifier  le  gaz  renferme  des  produits  empyreuma- 
tiques  divers  et  contient  une  quantité  notable  d'acide  acétique. 

Quant  au  goudron,  il  a  été  plus  spécialement  l'objet  de  nos  re- 
cherches, et  nous  insisterons  plus  longuement  sur  les  résultats  aux- 
quels nous  avons  été  conduit. 

Le  goudron  de  marc  de  pomme  est  doué  d'une  odeur  particulière, 
analogue  à  celle  de  la  fumée  de  bois;  il  est  jaune,  et  noircit  rapide- 
ment au  contact  de  l'air.  Sa  consistance  est  épaisse,  mais  il  devient  li- 
quide et  fluide  à  la  température  de  80<*  centigrades. 
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Soumis  à  la  distillation,  il  a  fourni  divers  carbures  identiques  A 
ceux  que  l'on  extrait  du  goudron  de  houille,  et  parmi  les  produits  ull- 
Msables  qu'il  contient,  nous  citerons  :  la  benzine,  Tacide  phonique,  la 
créosote,  des  carbures  dissolvant  le  caoutchouc,  un  brai  noir  et  cas- 
sant qui  peut  être  employé  par  les  £abricantâ  de  vernis. 

Ce  biai^  distillé  sous  Faction  d'une  température  plus  élevée,  donne 
des  huiles  paraffinées  et  une  paraffine  d'une  très-belle  qualité;  pen- 
dant l'opération,  des  vapeurs  ammoniacales  se  dégagent  en  grande 
abondance. 

Voici  dans  quelle  proportion  on  trouve  ces  diverses  matières  dans  le 
goudron  de  marc  de  pommes  : 


Eau 

30,5 

31  pour  100   / 

'  Benzine 

15,0 

d'essence     | 

Acide  phénîque 

«,0 

marquant     ) 

Créosote 

3,0 

15*  de  Cartier  \ 

,  Carbures  divers,  perte,  etc. 

5,0 

Brai         ( 

Huile  paraffinée 

4,5 

à 

Paraffine 

il,0 

38,50  p.  100   ( 

Charbon  léger 

21,0 

Perle 

2,0 

100,0 

Ces  résultats  ont  été  confirmés  par  une  opération  faite  sur  50  kilogr. 
de  goudron  par  la  Compagnie  Parisienne  du  Gaz. 

Lorsqu'on  soumet  à  l'action  d'une  chaleur  modérée  le  goudron  de 
fioarc  de  pommes,  mélangé  avec  son  poids. environ  d'acide  azotique 
ordinaire,  on  obtient  une  réaction  des  plus  énergiqnes  ;  il  se  dégage 
des  torrents  de  vapeurs  rutilantes,  et  après  une  effervescence  de  25  à 
30  minutes,  il  se  forme  un  produit  pâteux  rougeâtre  qui  surnage  un 
lifuidejaune. 

Avec  l'acide  azotique  fumant,  la  réaction  est  tellement  vrve  qœ  le 
goudron  s'enflamme  et  que  sa  carbonisation  est  complète. 

Le  liquide  jaune,  obtenu  avec  l'acide  azotique  ordinaire,  donne  par 
sa  concenlration  des  cristaux  d'adde  oxalique. 

Le  produit  pâteux  se  dissout  entièrement  dans  l'alcool,  dans  Tarn- 
moniaque  et,  en  partie  seulement,  dans  l'eau.  Sa  solution  aqueuse  est 
colorée  en  jaune  foncé,  et  peut  servir  à  teindre  sans  addition  de  mor- 
dant la  laine  et  la  soie.  Suivant  la  concentration  du  bain,  on  obtient 
toute  la  gamme  du  jauae,  depuis  le  jaune-faille  jusqu'au  jauue-orangé 
foncé. 

Ce  jaune  est  parfaitement  fixe;  il  résiste  à  l'action  des  amdes  et  de 
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Teau  de  saTon  ;  le  bleu  de  Prusse,  ou  l'indigo,  uni  à  ce  jaune,  donne 
sur  soie  des  nuances  vertes  du  plus  remarquable  aspect 

Le  nouTeau  jaune  a  beaucoup  de  fond,  et  il  sera  certainement  em- 
ployé avec  avantage  dans  la  confection  des  couleurs  brunes  ou  noires. 
Avec  addition  d'orseille  et  d'indigo,  il  donne,  entre  autres,  une  belle 
nuance  brune. 

La  solution  du  produit  pâteux  dans  Peau,  évaporée  à  sec  à  100% 
laisse  comme  résidu  la  matière  colorante  jaune  à  Tétat  solide.  C*est  une 
poudre  amorphe,  rougeâtre,  entièrement  soluble  dans  l'eau,  qu'elle 
colore  à  froid.'  Il  nous  a  été  Jusqu'ici  impossible  d'obtenir  ce  produit 
à  un  état  de  pureté  suffisant  pour  fixer  sa  composition  élémentaire; 
plusieurs  analyses  nous  ont  toutefois  démontré  qu'il  ne  renfermait 
pas  d*oxygène;  il  est  formé  de  carbone,  d'azote  et  d'hydrogène;  sa 
réaction  n*est  ni  acide  ni  basique.  Nous  reviendrons  plus  tard  sur  cette 
nouvelle  substance. 

Ajoutons,  toutefois,  que  Ton  peut  obtenir  un  produit  analogue  avec 
le  goudron  de  bois  et  les  autres  goudrons  de  marc,  et  qu'un  brevet 
prk  nous  réserve  le  droit  exclusif  du  traitement  des  goudrons  Tégé- 
laux  pour  l'obtention  de  la  matière  colorante  jaune  précédemment 
décrite. 

Ce  nouveau  jaune  est,  depuis  quelques  mois,  exploité  industrielle- 
ment par  M.  A.  Strauss,  fabricant  d'extraits  secs  pour  la  teinture,  et  il 
est  livré  au  commerce  sous  le  nom  de  jaune  mandarine.  On  le  fabrique 
soit  à  l'état  de  produit  pâteux,  soit  à  l'état  d'extrait  soluble.  Dans  le 
*  premier  cas,  la  matière  pâteuse,  emprisonnée  dans  un  sac  en  toile 
^  fermé,  est  plongée  pendant  20  ou  25  minutes  dans  l'eau  bouillante;  la 
matière  colorante  seule  se  dissout,  et  le  produit  goudronneux  inso- 
luble reste  dans  le  filtre  en  toile;  dans  le  second  cas,  il  suffit  de  jeter 
la  matière  colorante  dans  l'eau  chaude. 
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Appareil  pour  la  préparation  de  Tanliydrlde  phoiiphoriqae, 

par  M.  GRABOli^frKI  (1). 

L'appareil  de  i'autçur,  qui  n'est  autre  que  l'appareil  classique  de 
Delalande  modifié,  consiste  en  un  tambour  de  40  centim.  de  hauteur 
et  de  35  centim.  environ  de  diamètre,  en  fer  battu,  placé  sur  un  sup- 
port en  bois;  la  base  supérieure  de  ce  tambour  est  fermée  et  traversé  à 
son  centre  par  une  cheminée  large  de  2  à  3  centimètres,  qu*on  peut 
fermer  plus  ou  moins  par  un  bouchon  pendant  l'opération.  La  paroi 
du  tambour  porte  une  tubulure  dans  laquelle  on  peut  introduire  et 
fixer  une  cuiller  en  cuivre  fixée  à  l'extrémité  d'une  tige  de  fer.  Enfin^ 
la  base  inférieure  du  tambour  est  ouverte  et  s'applique  sur  un  enton- 
noir en  verre  dont  le  diamètre  est  de  1  centimètre  environ  plus  grand; 
il  surmonte  un  flacon  dans  lequel  on  recueille  l'anhydride  phosphorique. 
Ce  flacon  avec  l'entonnoir  peut  s'abaisser  plus  où  moins  afin  de  hvrer 
passage  à  l'air  entre  l'entonnoir  et  le  tambour,  à  mesure  que  l'air  se 
dépouille  d'oxygène.  Pour  opérer  avec  cet  appareil,  on  chaufi'e  la  cuil- 
ler et  on  y  introduit  un  fragment  de  phosphore  qu'on  renouvelle  au 
fur  et  à  mesure,  en  dégageant  la  cuiller  de  la  tubulure  qui  la  supporte. 

Formation  d'aelde  axoteux  par  l'ammoniaque, 
par  M.  'irOEHIiEB  (2). 

On  sait  que  l'ammoniaque  est  décomposée  par  le  permanganate  de 
potasse,  avec  dégagement  de  gaz  azote;  d'après  les  observations  de 
l'auteur,  le  dégagement  de  gaz  est  toujours  faible,  et  la  liqueur  déco- 
lorée et  filtrée  renferme  d'e  Tazotite  de  potasse  dont  la  présence  se  ma- 
nifeste par  un  dégagement  de  vapeurs  nitreuses  lorsqu'on  y  ajoute  de 
l'acide  sulfurique. 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cxxxvi,  p.  119.  Octobre  1865. 

(2)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cxxxvi,  p.  256.  Novembre  1865. 
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Sor  le  xIreMilWHi,  par  M.  raUNmi  (l). 

L'oxyde  de  zirconium  se  réduit  aussi  facilement  que  l'acide  silici- 
que  ou  l'acide  borique  sous  l'influcuce  du  magnésium.  La  réaction  a 
lieu  au  moment  de  la  fusion  du  magnésium,  et  l'on  obtient  le  zirco- 
nium sous  la  forme  d'une  poudre  noire.  L'acide  cblorhydrique  dilué 
dissout  toute  la  magnésie  formée.  L'auteur  a  aussi  réduit  l'acide  tita* 
nique  de  la  même  manière. 


MMiTenwBieat  de*  ralea  d-absorption  daa*  le  speetre  de  TerMae, 

p«r  M.  BAHm  (i). 

Lorsqu'on-  introduit  dans  la  flamme  de  la  lampe  de  Bunsen  un  fil 
de  platine  préalablement  plongé  dans  une  solution  sirupeuse  d'azotate 
ou  de  chlorure  d'erbine,  ce  sel  donne  une  masse  spongieuse  d'erbine 
qui  communique  à  la  flamme  une  lumière  Terdâtre  d'un  éclat  plus 
considérable  encore  que  celle  que  lui  communique  la  zircone*  Cette 
Qamme  donne  un  spectre  continu  dans  lequel  on  remarque  des  raies 
brillantes  correspondant,  à  l'exception  d'un  très-petit  nombre,  aux 
bandes  d'absorption  qui  caractérisent  les  solutions  d'erbine. 

L'oxyde  de  didyme  ne  prodoit  rien  de  semblable,  dans  les  mêmes 
circonstances^  ce  qui  tendrait  à  prouver  que  les  bandes  d'absorption  que 
présentent  les  solutions  d'erbine  dans  le  voisinage  de  la  raie  D  ne  sont 
pas  dnes,  comme  on  pourrait  le  croire,  à  un  mélange  de  didyme  (3). 

Bmr  la  «elaMIKé  do  earbeBeto  de  ehawK,  par  M.  inBLTSnElV  (4). 

D'après  M.  Â.  W.  Hofmann,  lorsqu'on  fait  bouillir  pendant  très- 
longtemps  une  solution  de  carbonate  de  chaux  dans  l'eau  chargée 
d'acide  carbonique,  l'eau  retient  toujours  une  petite  quantité  de  car- 
bonate (0K>',034  par  litre).  M.  Cruse  est  arrivé  à  un  résultat  très-con- 
cordant  (OC'yOSe  par  litre).  Cette  solution,  filtrée,  ne  donne  aucun 
trouble  avec  l'eau  de  chaux;  elle  renferme  donc  du  carbonate  de 
chanx,  et  non  du  bicarbonate,  qui  aurait  échappé  à  la  décompo- 
sition. 

(1)  Comptes  rendus^  t.  lxi,  p.  745  (1865). 

(2)  Amuden  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cxxxv,  p.  376.  Septembre  1865. 

(3)  Voir  à  ce  sajet  le  mémoire  de  M.  Marc  DelafontalDe  dans  ce  volume, 
p.  166  et  168. 

(6)  Annalèn  der  Chemie  und  Pharmacie^  U  cxxxvf ,  p.  165.  Novembre  1865. 
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Vraïkftforiiiatlon.  il«  twffl<fn«re'  wmw^  ^k^  ptiimlMm  en  ferrocya- 

nare  Jaune ,  par  M.  "HHEI^TZIEIV  (1). 

LoEsque  ToB  traite  le  ferrieyanure  congé  an  aolutiâB  aqjueuse,  par 
l'amalgame  de  potassium  ou  de  sodluia,  Use.traasSorme  en  terrocya- 
Bure  jaune.  Gomme  le  ferricyanure  de  potassium. renJferme  du  ferricuin 
hexatomijq,ue  (Fe)vi=  112^  et  le  ferrocyanure  du  ferrosum- diatomique 
{fey  =  56,  il  faut  admettre  que  le  ferricum  perd  2  affinités  par  suite 
de  l'entrée  de  2  atomes  de  potassium  dans  la  combinaison,  et  la  trans- 
formation du  cyanure  rouge  peut  s'exprimer  par  Uéq,uatiûB  :. 

K6(Fe)viCï«  +  K«  =  2Kye''Gy6. 

JLellAiii  da  l^acMe  mrtffUwewx  Mir  l^liy*pate>  Ulem.  dfasyde  ^WUUmmf 

Bar  M..  VUUMBAVlf  (2). 

Bans^  son  dernier  trayait  sur  les  métaux  dtt  pfatine  (2%  fiP.  G.  GlauB 
a  décrit  dès  combinaisons  de  sesquioxrde  de  rhodium  avec  facide  sal*- 

0 

fureuT;-  le  sesquibxydë'  de  rhodium  n^est  pas  réduit,  et  cette  circony- 
tance  inspire  à  ce  savant  dtes  doutes  sur  l'existence  d^  soltite  de  prot- 
oxyde  d'iridiTti»  qu'il  avait  précédemment-  fttit  connaître;  ce  sulfite 
avait'  été-  obtenu^  par*  l'action  du  strlfite  acfde  de  pot^asse  sur  Tes  com- 
posés» ferèsrcomplexes  produits  en  faisant  agit  d'aboircï  l*àcide  snlfureur 
sup  te  ehlbrure  double-  d^ridîum  et  de  potassium.  H'  était  remarquabBe' 
de  voir  Ifiridium  et-  Ve  rfrodtum,  qui  présentient  tant  d'anatogie,  différer 
d'une  manière  si  essentielle.  M.  Birnbaum  est  parvenu  h  obtenir  avec 
riridius^t  dâs-  combiBaisûns?  GOJUiies^B^Bk  ài  celles  ès^^MdMun  m^i- 
tionnées  par  Glaus. 

Lorsqu'on  feit  passer  un  courant  d'acide  sulfureux  dans  l'eau  te- 
nant en  suspension  de  l'oxyde  bleu  dlridium,  celui-ci  passe  peu  à 
peu  au  gris-verdâtre,  puis  au  vert-olive;  dans  celte^ré^action  une  partie 
de  Firidium  entre  en  dissolution  et  cette  quantilé^  augmente  si  Ton 
continue  à  faire  passer  de  Tacide  sulfureux,  mais  on  ne  parvient 
jamais  â  dîssoudl*e  ainsi  tout  riridîum;  ce  qui  reste  insoluble  est 
une  masse  d'un  vert  grisâtre.  Cette  masse  recueillie  sur  un  filtre  et 
bien  lavée,  puis  séchée^  se  réduit  par  la  dessiccation  à  un  très-petit 
volume  et  devient  noire,  amorphe  à  cassure  conchoïde  ;  pulvérisée, 
elle  reprend  la  couleur  q^u'elie  avait  lorsqu'elle  ^talt  en  suspension 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cxxxvi,  p.  166.  NovemBw  1860. 
(2).  jéàmoient  d^nCItemimvnd;  Phannaciesi  t.  caa^n^  pw  WfK  Novemiire  1865v 
(3)  Bulletin  de  la  Société  chimiquA^  iMmy»,  aér^  U  mv  p*.  lié  (IfiMl*^ 
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dans  Teau.  Chauffée  dans  un  tube^  cette  combinaison  perd  de  Teau, 
de  l'acide  sulfureux  et  de  Tacide  sulfurique,  et  laisse  un  résidu  noir 
d'oxyde;  les  acides  chlorhydrique  el  sulfurique  la  dissolvent  en  déga- 
geant de  l'acide  sulfureux  el  en  laissant  une  solution  verte  ;  l'acide  axo«- 
tique  la  transforme  en  oxyde  bleu  et  en  acide  sulfurique.  Eu  définttire, 
tous  ses  caractères  sont  ceux  d'un  sulfite;  son  analyse  conduit  à  la  for^ 
mule  : 

IrSO*  +  4H0  =  ((W  j^  +  4H20; 
ce  composé  n»  forme  suivant  l'équation  : 

La  Mq.tteui  vert-olive  séparée  de  ce  sulfite  d'iridiuia  insoluble  se 
trouble  peu  à  peu  à  l'air^  et  à  mesure  que  l'acide  sulfareux  se  dégafge  il 
se  dépose  un  précipité  cristallin  jaune,  mais  la  liqueur  reste  toujours 
colorée,  et  après  évaporation  complète,  il  reste  une  masse  gommeuse 
brune,  tenant  emprisonné  le  même  produit  cristallin. 

La  poudre  cristalline  jaune  est  insoluble  dans  l'eau  ;  elle  se  comporte 
avec  les  acides  comme  le  sulfite  d'iridium^  les-  alcalis  la  colorent  en 
brun  et  donnent  naissance  à  des  sels  doubles;  par  l'ébullition  avec  les 
alcalis^  du  sesquioxyda  d'iridium  vert^  bleuissant  rapidement  à  l'air, 
est  mis  en  liberté.  L'analyse  der ce  compoié'  conduit  â  la  formule: 

Ir83S03  +  6H0  =  ^^,f  ^^j.^»  -+■  6H«0 

qui  êêM  celle  du  sulfite  die  sesquiozyde  <fTridinm. 
SialannatioQ  est  représentée  par Téquatîon  r 

mais  il  est  probable  qu'il  se  forme  d'abovd  le  salfate  b^S^,  qdi  est 
ensuite  transformé  par  un  excès  d'acide  sulfureux^  L'acide  sulforique. 
formé  dans'  cette  réaction  doit  évidemment  réagir  sur  une  partie  dix 
sulfite  et  donner  du  sulfate  d'iridium;  ce  dernier  sel  se  retrouve  ea 
effet  dans  le  résidu  final  de  l'opération  à  l'état  de  masse  gommeuse, 
et  c'est  sous  cette  forme  q.ue  Berzelius  a  décrit  les  sulfates  d'iddionu 
Le  sulfate  qui  reste  ici  est  du  sulfate  de  sesquioxyde. 

Lasulfita  d'oxyde  bleu  na  donne  pas^  de  sels  doubles  a<vec:  les  alcalis; 
on  en  obtient  facilement  avec  le  sulfite  de  sesquioxyd. 
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Sulfite  de  sodium  et  de  sesquioxyde  dHridium,  —  Ce  sel  s'obtient  à 
Télat  d'une  poudre  grenue  jaune  en  saturant  par  du  carbonate  de 
soude  la  solution  vert-olive  renfermant  le  sulfite  de  sesquioxyde  d'iri- 
dium; si  l'on  n'a  pas  ajouté  assez  de  carbonate  de  soude  pour  que  la 
liqueur  se  trouble,  le  môme  sel  se  dépose  peu  à  peu  à  l'état  cristallin. 
Ce  set  a  pour  composition  : 

Les  sulfites  doubles  de  potassium  et  d'iridium,  d'ammonium  et  d^indium 

ressemblent  au  précédent;  leur  couleur  est  un  peu  plus  foncée;  ils 
s'obtiennent  de  môme» 
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8«r  la  présenee  do  ««•loin  et  4a  mbldlain  dans  iib  «llleato  d'oH- 

rlfflne  plotonlqoe  de  la  Pra^se  rhénane» 
par  M.  H.  UtlSPEYRES  (1). 

L'auteur  s'est  proposé  de  déterminer  l'origine  du  cœsium  et  du 
rubidium  qui  se  rencontrent  dans  les  eaux  minérales  de  Kreuznach  et 
de  Dûrkheim,  et  dans  certains  végétaux  croissant  sur  un  sol^i  doit 
leur  fournir  ces  matériaux.  11  a  examiné  dans  ce  but  le  mélaphyre  de 
Norheim^  dans  lequel  ces  sources  minérales  prennent  naissance. 

En  traitant  24  grammes  de  cette  roche  par  le  carbonate  de  soude, 
il  a  reconnu  la  présence  du  caesium  et  du  rubidium.  Pour  déterminer 
quantitativement  ces  deux  métaux,  il  a  attaqué  21,5  grammes  de 
matière  par  l'acide  fluorhydrique  ;  les  précipités  cristallins  de  chlo- 
rures doubles  de  platine  et  de  potassium,  de  platine  et  de  cœsium,  et 
de  platine  et  de  rubi^dium^  ont  été  traités  quinze  fois  avec  une  très- 
petite  quantité  d'eau  bouillante.  On  a  obtenu  ainsi  2  centigr.  de  sels 
platiniques  de  potassium,  de  cœsium  et  de  rubidium  ;  cette  quantité 
renfermait  10  p.  %  de  sel  de  cœsium  et  presque  autant  de  sel  de  rubi- 

(1)  AnnaUn  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  lxxxiv,  p.  8A0  [Noav.  sér.,  t.  ltiii.1 
Juin  1865. 
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iium.  D'après  cela  le  mélapbyre  de  Norheiui  contient  0,00038  p.  % 
d'oxyde  de  cassium  et  0^000298  p.  o/o  d'oxyde  de  rubidium. 

L'auteur  ne  saurait  dire  dès  à  présent  si  ces  métaux  sont  disséminés 
dans  toute  la  masse  des  mélaphyres^  ou  s'ils  se  trouvent  accumulés 
dans  une  espèce  minérale  particulière  (1). 

MlBerals  de  mansanèse  4e  la  IVooTelle-ÉeoMe» 
par  M.  HeBry  HOlir  (2). 

Les  minerais  récemment  découverts  dans  la  Nouvel  le- Ecosse  et  dont 
on  a  commencé  l'exploitation  dans  différentes  localités,  ont  été  décrits 
et  analysés  avec  détails  par  M.  How.  Ce  sont  :         * 

La  manganite  (acerdèse)  de  Cheverie,  comté  de  Hauts;  sécbée  à 
Tairp  elle  contenait  seulement  47,73  %  ^^  MnO^; 

Le  manganèse •t&od  ou  ocreux  (manganèse  terreux)  du  comté  du 
Halifax,  sécbé  à  100%  renfermait  56  %  de  MnO^; 

La  pyrolusite  mélangée  de  psilomélane  (manganèse  oxydé  bydraté 
concrétionné)  de  Douglas,  comté  de  Hauts,  sécbée  à  l'air^  renfermait 
85,62  o/o  de  MnO«. 

Pyrolusite  plus  pure  de  Teny-Gape,  comté  de  Hants;  2  échantillons 
fécbés  à  Tair,  présentaient  une  ricbesse  en  MnO>  de  88,01  et  92,69 
p.  o/o.  Un  3*  écbanlillon,  sécbé  à  100%  renfermait  95  p.  %  de  MnO* 
presque  exempt  de  fer; 

De  la  pyrolusite  du  comté  de  Gumberland^  également  très-pure, 
contenait,  sécbée  à  100%  97,04  %  de  MnO^ 

0«r  vieHiaes  nouveaiix  mineraui  phosphaté*  et  améniatés 
«a  €?enioaallle«,  par  M.  A.  H.  CMVBCH  (3). 

Lors  d'une  tournée  minéralogique  dans  la  presqu'île  de  Gor- 
noaailles,  Fauteur  avait  eu  occasion  d'examiner  et  d'analyser  un  cer- 
tain nombre  de  minéraux  qui  paraissaient  intéressants.  Il  décrit  : 

1*  Un  nouveau  phosphate  hydraté  de  cérium,  ^  Ge  minerai,  trouvé 
par  M.  Ricbard  Talling,  est  probablement  le  premier  minerai  de  cé- 
rium constaté  en  Angleterre.  Il  est  d'un  gris  de  fumée  pâle  avec  une 
légère  teinte  couleur  de  cbair,  et  avec  quelques  reflets  cbâtoyants. 

(i)  Nous  renvoyons  poar  plus  de  détails  au  mémoire  môme  de  l'auteur,  dont  les 
racberches  ne  sont  pas  encore  assez  complètes  pour  permettre  un  compte  renda 
plos  étendu. 

(3)  Chemical  New's^  t.  xii,  n*  311, 17  nov.  1865,  p.  233. 

3)  Chemical  New's^  t.  xii,  n»  310,  10  nov.  1865,  p.  223. 
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La  densité  et  ia  dureté  sont  exprimées  approximattrement  par  3,00. 
D*après  M.  Maskely-Qe,  la  forme  crl^alline  est  celle  d'un  prisme  droit  à 
hase  carrée. 

Sa  composiûon  est  la  suivante  : 

Eau  15 

Oxyde  céreux  50  et  au  delà 
Chaux  5 

Acide  phosphorique  28 

98 

Ella  corxôspond  Â  la  ibunuk  œjnéralogique  : 

•  3(CeO)  I  (CaO)  i<Ph05)  +  ikq 
ou  à  la  formule  chimique  (DouveUe  notation^  : 

ÔCe"0,Ca"Ô^h20ô  +  «H«0. 

La  petite  quantité  de  minerai  disponible  ne  permit  pas  à  M.  Church 
de  bien  rechercher  le  fluor.  Le  cérîum  y  est  accompagné  de  didyme, 
d'après  M.  €révîlle  Williams, 

2°  Phosphate  hydraté  de  calcium  et  d*aîuminium,  —  Ce  minerai  prove- 
nait des  frontières  du  Cornouaîlles  et  fut  trouvé  à  Tavistock,  au  sud  da 
Devonshire.  Il  est  blanc,  soyeux^  fibreux^  assez  difficilement  soluble 
dans  les  acides.  Quoique  très-différent  quant  à  l'apparence  physique, 
il  parait  être  identique  avec  les  cailloux  ronds  trouvés  dans  les  sables 
diamantifères  de  Bahia^  décrits  par  M.  Damour  en  i853. 

La  formule  minéralogique  est  : 

aCaO^PhO»  +  JdWMq 
la  formule  chindqne  ^ 

3Ca''0,PhîO»,Al*»05  -f  tïPO. 

3*  Le  troisième  minerai  est  ujoe  variété  d'oUvéoite  on  d'anéaiate 
de  cuivre,  mais  en  différant  par  Jia  coul&ur  ei  ia  densité*  Jl  renferme 
jusqu'à  30  Ve  de  plomb. 

Sa  densité  =  â;,35y  sa  couleur  est  vert  de  vessie  etjsoit  ^éciat  jé- 
slneux* 

L'échantillon  ne  renfermait  que  des  traces  d'acide  phosphorique. 
Ce  miaeraiy  pour  lequel  M.  CJuuxk  propose  le  nom  àûifoifkidmte,  est 
un  af^émate  hydraté  de  cuivre  et  de  plomb,  dont  la  composition  .cor- 
respond à  la  formule  x^himique  : 

Pb^O^îCu^O^AbW  +  Cu'HîO»  +  Aq. 
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IM^ys  de  Galles  [Ansleterre])  par  M.  nUPSOM  (g. 

M.  Hope  Jones  a  découvert  des  dépôts  phosphatiques  à  Bmértm 
16  milles  d*Oswestry,  dans  le  voisinage  de  Cumgynen.  M.  Voelker  ea 
a  fait  Tobjet  d'une  noie  lue  à  Tune  des  séances  de  FAssociation  briianr 
nique  à  Birminghan),  en  indiquant  la  teneur  en  phosphate  de  chaux 
de  quelques  échantillons  iKdês. 

La  roche  phosphatique  est  massive,  d'une  couleur  olive  foncée  pres- 
se noirtlre,  qui  devieflt  grise  par  la  pulvérisation. 

Elle  ressemble  à  certaines  variétés  de  triplite  ou  de  triphane  altérées, 
iBsifiicdle  œ  renferme  que  des  traces  à  peine  appuéciables-delr^ine  et 
dteide  vana^qoe. 

La  Todie  florme  fine  large  yekie  perpendiculaire  entre  du  scbiste 
argileux  et  de  la  terre  de  pipe,  et  se  trouve  tais  le  voisinage  S'tm 
«nticMse  bitoaiineux  noirfttre  renfermant  également  une  proportion 
apliWe  ^ackle  phoi^ariqne. 

Vuntà^  démontre  qu«  la  rocbe  ccmsisèe  en  pbospliates  lAe  fer  Bt  de 
IX,  en  ytiopertions  très-variat4es,  mélangés  -de  sffîcate  d'alumine* 

Lteftaar  pense  ^e  la  formule  générale  de  la  roche  doH  être  : 


Ph05,3i 


TeO 
€aO 


itan  laqtiéïïe  ¥*eO  et  €aO  peuvent  se  substituer  l'un  à  l'autre  en  pro- 
portioM  iliièi}-dj*wii^s. 

Ce  fiaérai  ne  renferaumt  pas  d'oxyde  de  manganèse,  on  pourrait 
le  considérer  comme  de  la  triplite  dans  laquelle  lin  est  entièrement 
remplacé  ^r  Ca,  et  lui  donner  le  nom  de  cald-tripUte. 

La  roche  est  mélangée  mécaniquement  avec  de  la  terre  de  pipe  et 
du  schiste  argileux  insoluble  dans  l'acide  chlorhydrique. 

OMlfiMB  ^uTrtBilMans  renferment  un  jiea  de  caiiKmate  de  Ter  ou  de 


BL  Èts  éTgatÊÊkOM  é«i  g^naent  -soiA  rassi  fbfles  qu'on  %e  dît,  cette 
Mmuv&stt  est  1rë»'rmpoft«fte,  t^omme  som-oe  abondante  d'adde 
yfcwnflioriqae  jiêtf  les  11914^  hiduiftriels  «t  la  fabrication  des  engrais 
«ttiicieli.  

ML  Denbam  Smith  <2)  a  Xait  remarquer,  que  les  analyses  -de  ILPfaip- 
son,  exprimées  les  unes  en  phosphates  de  chaux  et  pho^ate  de  te, 

(i)  Chemical  Neu^s,  t.  xn,  n»  310.  Nov.  1865.  p.  219. 
<2j  Chemical  Neufs^  U  xir,  n«  312,  24  nov.  1865,  p.  254* 
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les  autres  par  Tacide  phosphorique,  Toxyde  ferreux  et  la  cbaux^  sans 
indication  de  la  méthode  analytique  suivie^  présentent  plutôt  le  carac- 
tère d'analyses  commerciales  ordinaires  que  celui  de  recherches  scien- 
tifiques. " 
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Becherehes  mir  les  sas  eoBteaii*  daiui  lea  fontes  et  dans  les  «elere 

enlffaslon,  par  M.  L.  €A1I<I<ETET  (i). 

L'appareil  se  compose  d'un  cône  creux  en  fonte  ouvert  à  la  base  et 
réuni  au>sommet  à  un  tube  de  cuivre  d'un  faible  diamètre.  Cet  en- 
semble est  supporté  par  un  système  de  contrepoids  qui  permet  de 
le  manœuvrer  avec  facilité. 

Lorsque  la  fonte  sur  laquelle  on  doit  opérer  est  extraite  du  four  de 
fusion  et  déposée  dans  une  vaste  poche,  on  y  fait  plonger  l'appareil, 
qui  a  été  préalablement  rougi  afin  d'éliminer  toute  trace  d'humidité. 

En  vertu  de  la  différence  considérable  de  la  température,  la  fonte 
liquide  qui  a  pénétré  dans  la  partie  vide  de  Tappareil  s'y  refroidit  et 
laisse  dégager  en  abondance  des  gaz  qu'il  est  facile  de  recueillir  en 
engageant  l'extrémité  du  tube  abducteur  recourbé  en  cuivre  sous  des 
éprouvettes  pleines  d'eau  ou  de  mercure.  Voici  les  résultats  des  analyses  : 

Fonte  çrito         Fonte  an  charbon 
anglaise  de  boia  par, 

an  eoke.  légèrement  grite. 

Hydrogène  33,70  38,60 

Oxyde  de  carbone  57,90  49,20 

Azote  8,40  12,20 

400,0Q  100,00 

Cet  azote  était-il  dissous  dans  la  fonte  ou  bien  provenait-il  de  l'air  qui 
n'avait  pas  été  complètement  expulsé,  malgré  le  soin  qu'on  avait  pris 
de  laisser  perdre  préalablement  une  assez  grande  quantité  de  ce  gaz? 

La  recherche  des  gaz  dégagés  par  l'acier  fondu  est  beaucoup  plus 
difficile  ;  on  ne  peut  pas  faire  usage  de  l'appareil  précédent,  car  il  fon- 
drait dans  l'acier  liquide.  On  n'a  pas  pu  obtenir  de  résultats  concor- 
dants; les  gaz  étaient  toujours  mélangés  d'une  quantité  d'air  assez 
grande  et  variable;  ils  se  sont  constamment  montrés  chargés  d'hy- 
drogène et  d'oxyde  de  carbone. 

(1)  Comptes  rendus^  t.  lxi,  j».  850  [18C5). 
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I 

I 

emrmBiéwîmmtiêm  de  l'aBiHnoine  soMlBiè  au  elCAlwHieaa, 

ptr  M.  E.  CHAPMJJI  (1). 

Lorsqu'on  soumet  un  minéral  à  des  essais  pyrognostiques  pour  y 
découvrir  la  présence  de  rantimoine^  on  grille  fréquemment  l'échan- 
tillon dans  un  tube  de  verre  ouvert  aux  deux  extrémités.  Il  faut  avoir 
soin  de  tenir  le  tube  dans  une  position  peu  inclinée,  pour  que  le  cou- 
rant d'air  ne  soit  pas  trop  rapide  et  par  conséquent  trop  oxydant,  et 
il  importe  d'éviter  d'exposer  la  portion  sublimée  à  l'action  de  la  flamme 
du  chalumeau  pour  prévenir  la  transformation  de  Sb^O^  en  SbW  ou 
en  une  combinaison  de  Sb^O^  avec  Sb^^,  fort  peu  soluble  dans  l'acide 
tartrique. 

Déjà  l'aspect  peu  cristallin  du  sublimé  blanc  le  distingue  de  l'acide 
arsénieux.  On  détache,  par  deux  coups  de  lime^  la  portion  du  tube  ren- 
fermant la  majeure  partie  de  ce  sublimé  et  on  le  fait  tomber  dans 
un  tube  renfermant  de  l'eau  acidulée  par  de  l'acidetartrique. 
'  On  chauffe  le  tout  jusqu'à  l'ébullition,  ce  qui  détermine  la  dissolu- 
tion de  Sb^  dans  l'acide  tartrique. 

D'antre  part  on  chauffe  à  la  flamme  réductrice  du  chalumeau, 
sur  un  charbon,  un  mélange  de  bisulfate  de  potasse  avec  du  carbonate 
de  sonde  et  un  peu  de  borax  (ce  dernier  pour  prévenir  l'absorption  du 
globule  par  le  charbon).  Il  se  forme  du  sulfure  de  potassium,  qu'on 
peut  facilement  enlever  en  une  perle,  avant  solidification,  avec  la 
pointe  d'un  couteau.  La  perle  de  sulfure  alcalin  étant  placée  dans 
une  petite  capsule  en  porcelaine,  on  y  verse  la  solution  tartrique. 

L'apparition  du  précipité  orangé  de  Sb2S3,HO  caractérise  immédiate- 
ment l'antimoine.  Si  le  sublimé  n'avait  été  que  de  l'acide  arsénieux 
on  n'aurait  obtenu  qu'un  précipité  jaune  pur. 

Le  procédé  de  M.  Ghapman  repose  sur  des  données  parfaitement 
connues. 

Wmst  l'aBalyae  den  mailères  phosphatées  employées  dans  l'indvslrle 
■umeraetarière  et  asrfeole,  par  M.  B.  ^fTABIlVGTOlV  Jemne  (2 

M.  Warington  a  passé  en  revue  les  méthodes  principales  successi- 
Tement  proposées  pour  l'analyse  des  phosphates  des  engrais  où  l'acide 
phosphorique  peut  se  trouver  en  combinaison  avec  la  chaux>  l'oxyde 
de  fer,  l'alumine  et  la  magnésie. 

(1)  Chemical  New's,  t.  xiî,  noSll,  17  nov.  1865,  p.  231. 
(a)  Chnmiçaf  New\  t.  xii,  n»  309,  3  nov.  18ô5,  p.  200. 
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1»  Dosage  à  l'état  de  phosphate  de  chaux,  —  Ce  procédé,  fondé  sur  la 
solubilité  des  pîiosphales  terreux  dans  un  acide  €?t  la  préclpîlalioa  de 
la  solution  filtrée  par  l'ammoniaque,  n'est  réellement  applicable  que 
lorsftte  le  phcspbate  de  ciuvux  me  ^se  itroave  assodlé  <fa^  des  sefe  'Ma- 
lins, comme  daas  ceirtaims  goanos  an  Pérou.  Ea  «oorployaM  cette  wé^ 
thxKte^ur  raiialyséd'-os  cakinés^ion 'obtient  ofdioaiitcnnent  desrésttHals 
ir&p  forts,  puisque  l^esoéda^  de  sckaux  psropvenast  4lu  <cat%ontfle  *e«^ 
dqjie  ^coateim  dans  les  i»  est  lïtcilemeDl  entralfté  oiécamiquemetit  ft£t 
le  phosphate.  L'errecrr  iesi  éoBokmée  en  reaâisgoivatit  âe  nocn^ea^  l6 
phosphate  précipité  dans  «m  «cMe  (as:«)^qtte  <ou  dsllorhydriqoé)  4bI 
le  précipitant  de  nourvean  par  f 'smmoniaqire,  malB  <oii  «L^nive  jattiaSB 
à  des  résultats  bien  exacts. 

Le  procédé  n'^es^  ftas  cbi  i&tii  applicable  i  l'airalystœ  de  copreSlbes, 
^ui  rei^cBieiKt  1  «de  acarboaata  siar  4  de  phosphraites,  lancKs  <^^  étm 
les  os  àe  jrappoift  n'est  çoe  de  1  è^5.  Malgré  cela,  des  miUtmtt  4a 
tonnes  de  coprdiithes  sont  iachetiSt»  Hchaq^Ufe  annéfO^  des  prix  «élablls 
d':ap?ès  des  anelyses  de  oe  ^enre« 

2<>  Dosage  au  moyen  du  fer,  —  La  solation  ^filtrée  des  plio9pfhttM 
dans  J^adde  dulorhydrlque  est  additionaée  de  pendsloi'ore  de  ^r  et 
d^Bœ  iqfuantit^  siaEfisanle  d'acétate  de  s^aée  €i  BcnmA&t  à  l^ébulMott  ; 
tout  l'oxyde  jferrifoe  est  précipité,  entraînant  iu  iotaHté  de  Pacids 
prbospheciqae«  Deux  cas  peenreeitt  se  prése&ter. 

Si  l'^oai  a  a|)»té  aine  qavatité  connue  de  fer,  cm  n*a  qti^à  caldner  It 
préiîipËi'é  bien  ivvé.,  le  peiser  et  ea  déduire  l'oxyde  ferrique,  pcRit 
trouver  par  différeDoe  l*4idde  pho^pihoptçae.  Ce  p^rocèifê,  assez  rapide, 
B'«st  appliciJiie  Kfue  lorsqu'il  n^ei^t»  m  fer,  ni  alumine  dsns  ht  ma- 
tiès«  à  «Milyser« 

S'il  en  était  ainsi,  il  faudrait  redissondre  le  prècifttié  !^Rf<{trtdm 
l^acide'Càklorhydrâqaie,  ^o«uter  de  fadde  tarlrique, «eu  mieux  ttocor^de 
l'acide  citrique,  sursaturer  par  l'ammoniaque  et  précipiter  FwWe 
phosphorique  à  l'état  de  phosphate  ammoniaco-magnésien.  Cette  mé- 
thode e^  exacte^  mais  elle  exige  quelque  habileté  dans  les  manipula- 
tions. Quant  au  précipité  ferrique,  lorsqu'on  le  produit,  son  volume 
comfiidérable  constîtae  l'ufte  des  prindpaks  difBctrttés  prafiqucs. 

3*  SépwâBthon  de  V^adiàe  ^ospktmque  m  -mo^en  àa  'j^kmb,  —  La  soitifîon 
«mifiie  des  pliosphates  est  traitée  par  un  excès  d*ftc6tate  de  plond); 
on  chaUiTe  et  on  lave  le  précipité  dense  et  cohérent  par  décantation. 

Le  phosphate  de  plomb  est  décomposé  par  l'acide  oxalique,  ou  bien 
dissous  dans  l'acide  aèotique,  et  le  plomb  précipité  par  l'hydrogène  snl- 
iuré  ou  par  l'acide  sulfuricpe. 
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Apr^3  filtratioD,  on  dose  Tacide  pbosphoriqoe  à  rëtat  de  phosphate 
«mEQODiaco-magnésien,  avec  mtervention  d'acide  citrique,  s'il  y  a  da 
fer  en  prcseoce.  Cette  mélhode  est  bonne,  simple  et  applicable  à  Tana- 
Ifse  de  tons  les  phosphates  employés  en  agriculture  (1). 

4*  Séparation  au  moyen  de  Véiain,  —  La  solution  concentrée  dans 
l'acide  azotique  est  digérée  arec  de  Tétain  pur  en  grenaille  ou  en 
fenilie,  dont  la  quantité  doit  être  an  moins  S  fois  celle  de  Tacide 
fbotj^rique  supposé  présent.  L'acide  stannique  s'empare  de  tout 
l^MJde  pfaospfaoriqne  ;  on  filtre,  laTe,  calcine  et  pèse,  et  Fexcédant  dn 
yoids  en  sus  de  celui  de  l'acide  stannique,  calculé  d'après  Tétain 
employé^  correspond  à  l'acide  pho^phorique.  Cette  méthode  est  bonne, 
mais  exécutée  aussi  simplement  qu'on  yient  de  le  déctlre,  elle  n'^est 
^/B»  extrêmement  exacte  ;  d'ailleurs  elle  ne  doit  pas  être  employée  en 
fgéaeoce  d'une  quantité  un  peu  notable  de  fer  (2). 

5^  Séparation  au  moyen  du  mercure.  — La  solution  azotique  acide  est 
évaporée  à  sicdté  en  présence  d'un  excès  de  mercure  métallique;  le 
résidu  est  broyé,  lavé,  séché  et  mélangé  avec  du  carbonate  de  soude 
bien  sec;  on  chauffe  très-graduellement  jusqu'à  fusion.  La  masse 
fondue  est  dissoute  dans  l'eau,  neutralisée  avec  de  l'acide  chlorhy- 
•drique,  et  l'acide  phosphorique  est  précipité  à  Télat  de  phosphate  am- 
iBOiriaco-magnésien. 

Cette  méthode  doit  être  très-bonne,  mais  elle  est  peu  employée. 
'  &  Dosage  à  Vètat  de  'çlho^hate  â^urane,  —  La  solution  acide  est  pré- 
cipitée par  l'acétate  d'urane;  on  fait  bouillir^  on  lave  par  décantation 
le  |fhosphate  d'urane,  on  le  calcine  et  on  pèse.  Cette  méthode  n'est 
uiâifsable  que  lorsqu'il  n'y  a  ni  fer,  ni  alumine  en  présence;  mais  elle 
«rt  alors  très-exacte. 

?•  Bèpara/tUm  an  moyen  de  V acide  sulfurique. —  Lsi  solution  acide  des 
fihoBpbates  est  évaporée  en  présence  d*un  excès  d'acide  sulfurique;  le 
tout  ^  ensuite  traité  par  l'alcool  et  le  sulfate  de  chaux  séparé  par 
Iftratîon.  L^adde  phosphorique  est  ensuite  dosé  par  précipitation  à 
Tétai  de  phosphate  ammoniaco-magnéden. 

Cest  une  méthode  ancienne,  actuellement  peu  employée. 

6*  Séparation  par  de  Vacide  oxalique.  —  La  solution  des  phosphates, 
dans  le  moins  grand  excès  possible  d'acide  chlorhydrique,  est  traitée 
^ar  un  excès  d*oxaIate  ammonlque;   on  sépare  l'oxalate  de  chaux 

(1^  L^aotenr  ne  fait  pas  ateation  de  la  méthode  de  M.  Ghancel  qol  pTêclpito 
i'acide  phosphorique  dans  une  liqueur  acide  à  Tétat  de  phosphate  de  bismuth. 

(2)  Cette  méthode,  due  à  M.  Alvaro  Reynoso,  a  subi  de  la  part  de  M.Aimé 
Girard  an  perfectionnement  dont  Tauteur  ne  parle  pas.  (Récf.) 
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et  Ton  dose  l'acide  phospborique  dans  la  solution  filtrée  au  moyen 
d'un  sel  de  magnésie,  après  avoir  ajouté  de  Tacide  citrique,  si  da 
fer  ou  de  Talumine  sont  en  présence. 

Cette  méthode,  pour  réussir,  exige  quelque  habitude.  Pour  opé- 
rer avec  quelque  sécurité,  il  Caut  maintenir  la  solution  assez  fran- 
chement acide  pendant  la  précipitation  au  moyen  de  Toxalate 
ammonique  et  à  la  fin  redissôudre  le  précipité  ammonîaco-magné- 
sien  dans  l'acide  acétique  un  peu  étendu,  en  séparant  l'oxalate  de 
chaux  qu'il  pourrait  encore  contenir,  et  précipiter  de  nouveau  le  phos- 
phate ammoniaco-magnésien  en  sursaturant  la  solution  filtrée  par 
l'ammoniaque. 

Avec  ces  précautions,  la  méthode  donne  de  bons  résultats. 

D'après  M.  Warington,  on  peut  recommander  les  méthodes  n~  %,  3, 
8  et  peut-être  5,  pour  l'analyse  de  coproiitbes  et  d'autres  phosphates 
renfermant  du  fer  et  de  l'alumine. 

Les  n^  3,  8  et  6  méritent  la  préférence  dans  les  cas  où  l'on  peut  en 
faire  usage, 

0ar  le  desase  de  l'iBdlsotlne,  par  M.  VliCmElf  (1). 

L'auteur  s'est  assuré  que  les  méthodes  de  dosage  de  cette  matière, 
basées  sur  la  réduction  par  le  glucose  en  présence  de  la  soude  et  parle 
sulfate  ferreux  en  présence  de  la  soude,  donnent  des  résultats  concor- 
dants. 

Dans  la  réduction  de  l'indigo  bleu,  il  se  produit  toujours  une  perte. 
Ainsi  de  rindigotine  purifiée  à  deux  reprises  par  le  procédé  de  M.  Fritzsche 
ne  donne  plus,  par  une  nouvelle  réduction,  que86, 87  p.  Vodu  poids  em- 
ployé; ta  quantité  de  soude  employée  est  sans  influence  sur  cette  perte* 

La  méthode  suivante^  basée  sur  l'oxydation  de  l'indigo  par  le  ferri« 
cyanure  rouge  de  potassium  en  présence  d'un  excès  de  soude,  se  prête 
le  mieux  au  dosage  volumétrique  de  l'indigo.  On  dissout  1  gramme 
d'indigo  à  essayer  dans  l'acide  sulfurique  fumant,  en  chaufiTant  dou- 
cement (au-dessous  de  50^),  puis  on  étend  cette  solution  avec  de  l'eau, 
de  manière  à  en  faire  1  litre;  on  prend  20  centimètres  cubes  de  cette 
solution  et  on  les  étend  de  nouveau  de  manière  à  former  1  litre, 
auquel  on  ajoute  20  centimètres  cubes  d'une  solution  de  soude  saturée 
à  froid,  puis  on  titre,  dans  une  capsule  de  porcelaine,  avec  une  solu- 
tion de  ferricyanure,  jusqu'à  entière  décoloration;  un  essai  fait  en 

(t)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmac'e,  t.  cxxxvi,  p.  9ô.  Octobre  1865. 
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même  temps  sur  de  rindigotine  pure  donne,  par  une  proportion,  It 
Taleur  de  l'indigo  essayé.  La  solution  de  ferricyanure  rouge  doit 
renfermer  environ  2k',5  de  ce  sel. 
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0WP  le  dtotyr»!,  iHMiTeav  polymère  ûm  «tyrel 

par  M.  E.  EmLEllMEYER  (1). 

Lorsqu'on  fait  chauffer  pendant  quelques  heures  de  l'acide  cinna- 
mique  avec  une  dissolution  aqueuse  d'acide  bromhydrique  d'une 
densité  de  1,35,  en  vase  clos  à  la  température  de  IdO  à  240<*  centîgr. 
il  se  produit  de  Tacide  carbonique  et  du  dislyrol  -G'^H'^^. 

L'acide  chlorhydrique  d*une  densité  de  1,12,  et  un  méiange  formé 
d'une  partie  d'acide  suifurique  monohydraté  et  de  deux  parties  d'eau, 
foamjssent  ie  même  résultat. 

^isgie  se  combine  au  brome  en  dégageant  de  la  chaleur  et  donne 
naissance  au  composé  cristallisé 

^«•H*«Br«. 

Le  distyrol  chauffé  à  200^  centigr.  ne  se  transforme  pas  en  meta* 
styroL  Le  styrol,  chauffé  à  200®  centigr.  avec  de  l'adde  chlorhydriqu* 
d'une  densité  de  1,12,  se  transforme,  pour  la  majeure  partie,  en 
distyrol  et  il  ne  se  produit  pas  de  métastyrol. 

L'acide  cinnamique,  chauffé  à  230*  centigr.  avec  de  l'eau,  n'est  pas 
sennblement  altéré;  chauffé,  à  l'état  sec,  en  vase  clos,  il  dégage  lente- 
ment de  Tacidc  carbonique  à  240^^  centigr.  et  plus  rapidement  à 
270*  centig. 

L'aoteur  fera  connaître  plus  tard  si  le  produit  qui  acccompagne 
cette  décomposition  est  du  distyrol  ou  du  métastyroL 


lee  ee—fctaeig—  de  ■■plif  ««e  ei  de  iH^aie, 

par  M.  €.  UMJkiURm  (t). 

Ifaphtaiine  mombromée.  G^H^Br.   —  Une  vive   réaction   s'établit 
kin^*OQ  ajonte  2  équivalents  de  brome  à  un  équivalent  de  napthta- 

OL)  Âimaten  der  Chemie  und  Pharmacie^  U  axxv,  p.  132.  [Noqv.  lér.,  t.  us.] 
lotUel  1865. 

(3)  Ânmalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  U  cizxv,  p.  40*  [Nomr.  ter.,  t.  ui.J 
Jidlletl865. 
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Mna  dissoute  daas!  le-  smlfure  de  eurbone  -^  elle  est  terminée  lorsquMl  ne 
9e^  dégage  pkia  d'aeide  broinhydiâqu^;:  ou,  chasse  alors  le  sulfure  êi 
carbone  au  bain-marie,  on  distille  et  en  rectifie  la  naphtaline  moiM- 
bromée.  A  l'état  de  pureté  la  naphtaline  monobromée  constitue  une 
huile  incolore,  très-réfring«nte,  d'une  densité  de  1,555  qui  bout  à  285® 
centigr.  Elle  est  soluble  dans  Talcool,  miscible  avec  Téther;  elle  dissout 
facilement  la  naphtaline.  Ui&e  dfssoluti^a  alksoolique  de  potasse  bouil- 
lante n'altère  pas  la  naphtaline  monobromée  ;  l'amalgame  de  sodium 
régénère  de  fa  naphtaline,  lorsqu^on  le  fôît  agir  sur  une  dissolution 
alcoolique  de  naphtaline  monobromée.  L*acide  azotique  concentré  la 
décom^pose  par  une  ébullition  prolongtVe;  il  se  forme  une  résine  jaime 
soluble,  qui  est  apparemment  tme  mltronaphta^line  bromée.  Lersqa'cm 
fiaist  chauffer  pendanEl  quelque  temps  de  hi  naphtaline  nsonebromée 
avec  de  Tiodure  de  potassicrm  et  de  T^leYK)!,  à  260°  centigr.,  elle  se 
décompose  en  partie  et  Fîode  se  substitue'  au  bromes 

Nuphialine  btbwméé  C2<*H^Br*.  —  Lorsqu'on  ajoufe  une  quantité 
suffisante  de  brome  à  de  la  naphtaline  ou  à  de  la  naphtBline  mono* 
ladromée,  il.  se  dégage  beaucoup;  d'aeide  bfromhydrique'  et  le  mélaBge 
se  prend  en  masse;  on  traite  par  Talcool  pour  enlever  Texcès  débrorae 
et  on  fait  cristalliser  dans  l'alcool  bouillant  ;  il  se  forme  par  1^  refroi- 
dissement de  longues  aiguilles  soyeuses.  Des  cristaux  mamelonnés 
d'une  modification  isomérique  se  déposent  dans  les  eaux-mères. 

La  naphtaline  bibromée  fond  à  81.**  centigr.;  son  point  de  solidifi- 
cation varie  entre  50  et  70°  centigr.  Elle  est  soluble  dans  TalcooL  et 
l'éther,  n'est  pas  altérée  par  la  potasse  alcoolique  et  est  trans&raiée 
par  Tacide  azotique  bouillant  en  un  composé  nitré.  La  modificalioa 
3  a  une  fhrme  cristalline  différente;  elle  est  plus  soluble  dans  Talcooly. 
et  fond  déjà*  à  76°  centigr. 

Naphtaline  tribromée  C^^H^Br^.  —  Dans  la  préparation  du  dibrcNEQ- 
hych*ate  de  naphtaline  tétrabromée,,  on  obtient,  souvent  des  produits 
secondaires  huileux,  dans  lesquels  il  se  dépose  de  la  naphtaline  tri- 
bromée en  peiit&  grains  sûlidfts^^y  àéàmneaé»  des  proéaiis  huileux 
par  la  compression  entre  des^  diembties  de  papier  et  cristallisés  dans 
ralcool>  fournissent  de  la  naphtaline  trihEomée  pure..  Pour  eD  eitrake 
des  produits  huileux,  on  les  fait  bouillir  avec  de  la  potassa  alcoolique, 
on  enlève  avec  de  Teau  le  bromure  de  potassium  qui  se  forme,  on 
dessèche  ei  on.  seuœet  à  la  di&tiUaticMCu  U  se  fesnoft  uœ  kuilft  inûolore 
qui  se  concrète  et  qu'on  fait  cristalliser  dans  l'alcool. 

La  nsphtalihe  tribromée  forme  de  belles  aiguilles  braac&esi  fui 
fondent  à  75®  centigr. 
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NaphtaUne  tétntromée.  CP^U^Br^.  —  Cette  combinaisoii  se  forme 
kvsqu'oQ  fait  digérer  pendant  quelques  jours^  à  une  température  de  60 
à  7^  centigr.r  parties  égales  de  brome  et  de  naphtalioe  bibromée;  par 
le  sefroidifisement  tont  se  prend  en  masse.  On  broie  cette  mbasse  et 
oa  ranose  d'élber  pour  purifier  lajnaphtaline  tétrabromée,  qui  y  est 
insoluble;  on  filtre  et  on  lave  avec  de  l'éther.  On  fait  dissoudre  dans  la 
benzine  bouillante,  et  par  le  cefroidissement  on  obtient  des  aiguilles 
blanches  cristallisées  groupées  en  cercle^  qu'on  lave  avec  de  Télher 
pour  les  débarrasser  de  la  benzine  adhérente.  La  naphtaline  tëtra- 
bronée  est  insoluble  dans  Talcool  e(  dans  l'éther,  volatile  sans  décom- 
position, et  inattaquable'  par  la  potasse  alcoolique.  L'acide  azotique 
OMieentrè  et  bonillant  Tattaque  difficilement. 

Wâpktaïine  pmtaihvmée  C^^^H^Br^.  —  En  chauffant  en  vase  clos  pen- 
ihBtqvelque  temps  à  I50<>  centigr.  deux  parties  environ  d&  naphta- 
Bne  fétrabporaée  avec  une  partie  de  brome,  il  se  forme  de  Taeidé 
bromhydrique  et  de  la  naphtaline  pentabromée,  qu'on  purifie  par  un 
lavage  avec  de  Téther  et  une  cristallisation  dans  la  benzine.  Elle  se 
présente  sous  la  forme  de  grains  cristallins  blancs,  insolubles  dans 
l'alcool  et  Téther.  Elle  n'est  pas  altérée  par  le  brome  ;  elle  est  volatile 
sans  décomposition  et  inaltérable  par  la  potasse  alcoolique. 

Elle  est  plus  difficilement  attaquée  par  l'acide  azotique  que  la  naph- 
taline tétrabromée  ;  toutefois,  une  ébullition  prolongée  la  décompose 
au  bout  de  deux  ou  trois  jpm*s. 

Lorsqa'oa  verse  le  mélange  ainsi  obtenu  dans  Teau,  il  se  sépare 
ime  matière  jaune^  en  partie  soluble  dans  l'éther.  La  partie  insoluble 
peut  être  dissoute  dans  la  benzine  bouillante  et  se  sépare  alors  pendant 
le  refroidissement  en  aiguilles  jaunes;  elle  constitue  une  combinaison 
non  azotée.  La  portion  soluble  dans  l'éther  est  aussi  soluble  dans  l'alcool 
IwnUlant  et  peut  être  obtenue  sou&  la  forme  de  fines  aiguilles  jaunes, 
qoise  dissûLvenfr  dans  la  potasse  alcoolique  avec  une  coloration  rouge., 
L'auteur  suppose  qu'il  se  formie  alors  du  bromonaphtalate  de  potasse j^ 

C»KH*BtO«; 


tsk  pséaipitée  en  rouge  par  le  chlorure  de  baryum»  en 
le  iQtfgâltra  par  le  chloruse  4e  cakium^  elle  est  colorée  ea  jaune 
dtiff  pa?  las  aeidesy  et  il  se  dépose  de  l'acide  bromonaphtalique«  Outre 
eesî  éBQX  eompesés^  il  se  produit  ua  acide  soluble  dans  l'eau  et  dans 
VaioDol,  et  AnnyLles  s^  deefaaiuL  eli  delwryte  sont  insolubles^  cet  acide 
pourrait  être,  suivant  l'auteur,  de  l'acide  bromophtalique. 
Bitn'omkvàrak^  d»  waifMaim»  téMbrmée.  C^H«Br^,aHAr.  —  Laurent 
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a  décrit  cinq  bromhydrates  de  naphtaline  bromée  différents.;  l'auteur, 
en  suivant  ses  indications,  n'a  pas  pu  réussir  à  les  préparer  à  l'état  de 
pureté.  Il  a  obtenu  des  produits  huileux  qui  lui  paraissent  être  des 
mélanges  de  monobromhyd rates  de  naphtaline  di-  tri-  et  tétrabromée. 
Soumis  plusieurs  fois  à  la  distillation  et  plus  facilement  par  l'action 
de  la  potasse^  ils  se  décomposent  en  acide  bromhydrique  et  en  : 

Cî0H6Br«,C«0H5Br3  et  C^H^Br*. 

Traités  par  le  brome  en  excès,  ils  donnent  tous  le  bromure  G^^'H^Br^i 
qui  se  forme  également  toutes  les  fois  que  la  naphtaline  est  aban- 
donnée à  la  température  ordinaire  avec  du  brome  en  excès. 

Pour  purifier  ce  produit,  on  Texpose  à  l'air  pour  que  le  brome  s'éva- 
pore ;  on  fait  bouillir  avec  de  l'éther^  qui  dissout  les  produits  huileux  et 
laisse  C^^H^Br^  à  l'état  de  poudre  cristalline  d'un  jaune  pâle,  qu'on  fait 
cristalliser  dans  la  benzine  ou  le  sulfure  de  carbone.  Les  cristaux  sont 
des  prismes  rhombiques. 

L'acide  azotique  concentré  et  bouillant  transforme  lentement 

CMBôBr» 

en  une  masse  résineuse  jaune  et  il  se  forme  une  matière  huileuse 
volatile,  qui  est  probablement  du  dinitroforme  bibromé  : 

C2Br2(AzO*)2; 

le  liquide  tient  en  dissolution  de  l'acide  phtalique  bibromé. 

La  chaleur  fait  fondre  G^^H^Br®  en  le  colorant  en  jaune  et  le  décom- 
pose en  naphtaline  tétrabromée  et  en  acide  bromhydrique. 

0vr  quelques  dérlTé»  de  la  benselae,  par  ■■•  S,  EKDMAlill  (1). 

Par  l'action  de  l'ammoniaque  alcoolique  sur  la  benzoïne,  Laurent 
obtint,  entre  autres  produits,  le  benzoînam  ^^H^^Az^;  avec  l'ammo- 
niaque aqueuse,  il  obtint  la  benzoïnamide  ^^^H^^Az^ 

Ces  composés  sont  très-difficiles  à  isoler  à  cause  des  produits  acces- 
soires qui  prennent  aussi  naissance. 

L'auteur  a  pensé  que  la  réaction  serait  plus  nette  en  ayant  recours  à 
une  action  plus  énergique  de  l'ammoniaque.  A  cet  efi'et^ila  opéré  sous 
pression^  dans  des  tubes  scellés.  De  la  benzoïne  cristallisée  dans  l'alcool 
fut  chauffée  pendant  4  à  6  heures  au  bain-marie  avec  une  solution 
alcoolique  d'ammoniaque;  le  liquide  devenu  jaune  se  remplit  de  bris- 
Ci)  Annaien  der  Chemie  und  Pharmacie^  I  cxxxv,  p.  181.  Août  IMS. 
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taux  que  l'un  a  recueillis  sur  un  filtre  et  qui,  après  lavage  à  ralcool 
ammoniacal,  sont  complètement  blancs.  Une  portion  de  ces  cristaut 
est  soluble  dans  Talcool  bouillant;  c'est  probablement  de  la  lophine. 
La  portion  insoluble  est  le  benzoïnam  pur,  dont  la  composition  est 
celle  indiqu(!e  par  Laurent^ 

^^H«*Az«^. 

L*acide  sulfurique  concentré  dissout  le  benzoïnam  sans  altéra- 
tion, et  l'abandonne  en  flocons  blancs  par  l'addition  de  l'eau.  L*acide 
cblorhydrîque  ne  le  dissout  qu'en  solution  alcoolique,  et  sa  solution 
donne  un  cbloroplatinate  d'un  blanc  jaunâtre.  L'acide  azotique  le  dé- 
compose. Cbauffé  à  120®,  le  benzoïnam  donne  de  l'essence  d'amandes 
amères  et  de  l'amarine,  qui  se  transforme  presque  immédiatement  en 
une  huile  aromatique  et  en  lophine  -^^H'^Az^.  Le  dédoublement  du 
benxoînam  en  amarine  et  hydrure  de  benzoïle  est  exprimé  par  l'é- 
quation : 

^^H**Az«^  =  ^»H»8Az«  +  -G^H^O. 

Benxoînam.  Amarme.  Hydrnre 

de  benzoïle. 

L'auteur  propose  pour  le  benzoïnam  le  nom  de  benzaldéhydamarine 
pour  exprimer  sa  constitution,  qu'il  représente  par  la  formule  : 

^7  H5^   Az«. 
H      !. 

Sa  formation  par  la  benzoîne  est  exprimée  par  l'équation  : 
2^i4Hiig«  +  2AzH3  =  .G»H2*Az»4;^  +  3H«^. 

Benzoîne.  Benzaldé- 

hydamarine. 

Les  eaux-mères  de  ce  composé,  soumises  à  l'évaporation,  abandon- 
nent une  masse  cristalline  jaune  qui,  traitée  par  l'alcool  bouillant, 
laisse  une  poudre  jaune  citron  qui  a  pour  composition  -G^^H^'Az.  Cette 
poudre  est  formée  de  cristaux  microscopiques;  elle  est  insoluble  dans 
l'eau,  l'alcool  et  l'éther;  Vacide  sulfurique  le  dissout  avec  une  colora- 
tion rouge^  et  l'eau  la  précipite  de  cette  solution  en  flocons  blancs, 
f  L'acide  chlorbydrique  alcoolique  ne  la  dissout  pas.  Chauffée  avec  de 
la  chaux  sodée,  elle  donne  un  sublimé  jaune  formé  probablement  de 
deux  composés  distincts,  car  une  partie  de  ce  sublimé  se  dissout  dans 
Tacide  sulfurique  concentré  avec  une  couleur  bleu-foncé  et  l'autre 
âTec  une  couleur  rouge-violacé.  L'acide  azotique  ne  l'attaque  pas. 
Par  la  cbaleuri  elle  fond,  puis  se  volatilise  et  se  concrète  dans  le  ré- 
cipient. 

NODV,  SÉB.,  T.  V.   1866.   —  soc.   CHIM.  24 
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La  fonnation  de  ce  composé,  que  Fauteur  nomme  bmzoirdmide,  a 
Kcu  suivant  Téquation  : 

^i4Hi2^  +  AzH3  ==  ^«*H"Az  -^  2H2^. 

Benzoïac.  Benzoïnimide. 

Il  le  représente  par  la  formule  tyi^que  : 

H) 

La  benzoïnimide  diffère  de  la  dibenzaïltmide  de  M«  Robson  pajr  udô 
molécule  d*eau  en  moin»;  la  dibenzoïlknide  s'obtient  par  Taetion  de 
'ammoniaque  sur  une  solution  alcoolique  d'es&ence  d'anMtadea 
amères;  la  molécule  de  eéUe-ci  se  double  et  il  y  a  étimtnation  dft 
i  molécule  d'eau,  tandis  que  dans  la  formatioB  de  la  benzoïntooide  il 
y  a  élimination  de  2H^. 

Enfin^  l'alcool  qui  a  servi  &  isoler  la  benzoïnimide  fournit  de  la 
lophine. 


par  Bm.  REIJSECKE  et  llEII«9TEI]f  (1). 

On  sait  que  Taldéhydate  d''ammoniaque,  traité  par  Tacide  cyanby- 
drique,  se  transforme  en  alanine;  de  semblables  transformations 
n'ont  pas  encore  été  (entées  avec  les  aldéhydes  aromatiques.  Les 
auteurs  avaient  pensé  que  les  hydramides,  c'està-dire,.  les  dérivés  am- 
moniés  de  ces  aldéhydes  traités  par  l'acide  cyanhydrfque  en  présence 
d'acide  chlorhydrique  ^  devraient  donner  des  composés  analogues 
à  Talanine;  mais  leurs  expériences  leur  ont  montré  qu'on  arrivait 
ainsi  à  des  dérivés  plus  complexes,  analogues  à  l^ydrocyanaldîne  de 
M.  Strecker. 

I.  Hydrosalicylamide,  —  Lorsqu'on  chauffe  doucement  Thydrosafi- 
cylamide  avec  de  l'acide  cyanhydrique  et  de  l'acide  chtorhydrique, 
elle  fond,  et,  par  lé  refroidissement,  on  obtient  un  gâteau  solide,  so- 
luble  dans  l'alcool  qui  abandonne  alors  par  Tévaporation  une  masse 
feutrée  formée  de  petits  cristaux  d'un  jaune  orange  ayant  pour  com- 
position : 

€«H«eAz203; 

(1)  Zeitschrifi  fur  Chemie,  t.  i,  p.  46i.  —  Annalen  der  Chemte  und  Phar^ 
macie^  t.  cxxxvi,  p.  169.  Novembre  1865. 
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les  auteurs  nomment  ce  corps  hydrocyanosalide  jaune,  et  représentent 
sa  formation  par  Téquation  : 

^«H«8A2*^3  +  ^AzH  +  HCl  =  ^îflWAz^O^  +  AzH^Cl. 

Les  réactions  de  ce  composé  sont  tout  à  fait  parallèles  à  celles  de 
l*hydrocyanalide.  Comme  cette  dernière,  Thydrocyanosalide  est  neutre 
et  très-stable  ;  Tacîde  chlorhydrique,  l'eau  de  baryte  n'agissent  que 
très-peu  sur  elle,  même  dans  des  tubes  scellés.  Avec  la  baryte,  il  se 
forme  de  petites  quantités  d'acide  carbonique  et  d'ammoniaque  pro« 
Tenant  évidemment  du  cyanogène  entré  dans  la  combinaison.  La 
potasse  bouillante  la  décompose  en  dégageant  de  l'ammoniaque  et  en 
produisant  des  corps  résineux.  L'hydrocyanosalide  prend  naissance  par 
l'action  seule  de  l'acide  cyanhydrique  suc  Thydrosalicylamide.  Si  l'on 
l&it  bouillir  pendant  plusieurs  jours  l'hydrocyanosalide  jaune  avec  de 
Talcool,  elle  se  transforme  peu  à  peu  en  belles  aiguilles  brunes,  très- 
brillantes,  qui  sont  de  l'hydrocyanosalide  brune j  isomère  de  la  précé- 
dente, se  comportant  comme  elle  avec  les  principaux  agents  chimi- 
ques et  s'en  distinguant  par  une  plus  grande  solubilité  dans  l'alcool,  par 
sa  forme  et  par  sa  couleur. 

IL  Hydrobentamide.  -^  L'hydrobenzamidOi  traitée  de  la  môma 
manière,  se  décompose  en  grande  partie  en  mettant  de  l'hydure  de 
benzoïle  en  liberté.  Mais  si  l'on  opère  en  présence  d'une  grande  quan- 
tité d'alcool,  on  obtient,  par  le  refroidissement,  des  cristaux  grenus 
blancs  d'hydrocy<mobenxide^PW''Â3i?. 

^«HiSAz*  +  2^AzH  +  HCl  =  ^«Ht^Az*  +  AzH^I. 

Hydrobenzamide.  Hjdrocyanobenzide. 

Ce  corps  est  évidemment  identique  avec  le  benzoylazotide  de  Lau- 
raiit^  auquel  Laurent  et  Gerbardt  avaient  assigné  la  formule  €^'^H^'Az^. 
Laan  nombres  s'accordent  tout  aussi  bien  avec  -G^H^^Az^.  Lorsqu'on 
chaufiTe  l'hydrocyanobenzide  avec  du  sulfure  de  carbone,  dans  un  tube 
scellé,  à  lOO*",  elle  se  dissout  et  se  dépose  par  le  refroidissement  en 
petits  cristaux  brillants* 

Vanishydramide,  chauffée  avec  une  solution  alcoolique  d'acide  cyan- 
hydrique, n'est  transformée  que  très-lentement  en  un  composé  analogue 
à  l'hydrocyanobenzide. 

La  furfaramide  éprouve  la  même  transformation  encore  beaucoup 
plus  difficilement;  après  plusieurs  mois  de  contact,  il  ne  se  forme  que 
de  rares  cristaux. 
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Sur  l'éttaer  phosptaorlque  éthyllqne,  par  M»  I<IMPR1CBT  (1). 

Lorsqu'on  fait  dissoudre  du  sodium  dans  l'alcool  absolu  et  qu'on 
ajoute  de  l'éther  anhydre  et  de  l'oxychlorure  de  phosphore  dans  la 
proportion  indiquée  par  l'équation  suivante 

3(^H5iNa^)  +  Ph^CP  =  3NaCl  +  Ph(^H5)3^4^ 

il  se  forme  de  l'éther  phosphorique.  Sa  densité  à  -f- 12^  est  1^072;  il  bout 
à  215®  centigr.  L'eau  ne  le  décompose  que  très-lentement. 

Sur  les  éltaerH  boriques,  par  MAI.  Hugo  SCHIFF  et  E.  BKCHI  (2). 

Les  résultats  obtenus  par  les  auteurs  sont  différents  de  ceux  qu'Ë- 
belmen  a  publiés  en  1846. 

L'action  primaire  des  alcools  de  la  forme  €^°H*»+^  sur  l'anhy- 
dride borique  est  exprimée  par  l'équation  : 


Bo 
Bo 


^  +  3h|^  =  Ei3|^'+H^3|^'- 


L'opération  réussit  aisément  dans  un  dîgesteur  à  120®.  On  sépare 
l'excès  d'alcool  employé  de  l'éther  borique  par  la  distillation  frac- 
tionnée: puis  en  traitant  le  liquide  par  l'acide  sulfurique  concentré, 
in  obtient  deux  couches  dont  la  supérieure  renferme  l'éther  mélangé 
d'un  peu  d'alcool  et  d'une  trace  d'acide  sulfurique. 

Les  borates  trialcooliques,  chauffés  avec  de  l'anhydride  borique^  se 
combinent  avec  1  molécule  de  ce  dernier  : 


lr3|^  +  Bol^  =  3(g|^*) 


Les  borates  monoalcooliques  sont  des  liquides  denses  qui  ne  se  prê- 
tent pas  à  la  distillation.  La  chaleur  les  décompose  en  borate  trialcoo- 
lique  et  en  triborate  monoalcoolique, 


*B'i|^  =  S?!^'  +  'gK 


Ce  dédoublement  ne  se  fait  complètement  pour  les  composés  mé- 
thylique  et  éthylique  qu'à  une  température  de  260  à  290®. 
Les  triborates  sont  des  substances  vitreuses  qui  se  décomposent  à 

(1)  Ânnalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cxxxiv,  p.  347.  [Noav.  iép.,  t.  Lviu.l 
Juin  1865. 

(2)  Comptes  rendusy  t.  lxi,  p.  G97  (1865). 
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une  température  élevée  en  laissant  l'anhydride  borique.  Avec  les  al- 
cools ils  fournissent  des  éthers  trialcooliques  et  des  éthers  mixtes. 

Les  éthers  boriques  non  saturés  ne  se  combinent  ni  à  l'oxyde  d'é- 
thyle  ni  aux  éthers  iodbydriques. 


Sar  4«eHnie«  dérlrè*  des  aelde«  eU«r«-  et  lod^benBoIqiiefl, 

ptf  WÊM.  m,  CIJIIEE  et  H.  HUBMER  (1). 


Lorsqu'on  fait  bouillir  de  l'acide  diazobenzamidobenzoîque,  que 
les  auteurs  nomment  pour  abréger,  acide  diazoîqrie,  avec  de  l'acide 
cyanhydrique,  il  ne  se  produit  pas  d'acide  cyanobenzoïque,  mais  de 
Tacide  amidobenzoïque  est  régénéré.  Avec  l'acide  fluorhydriquc  bouil- 
lant,  il  se  dégage  de  l'azote,  il  se  forme  du  fluorure  d'ammonium  et 
de  petites  agglomérations  mamelonnées  très-sol ubles  d'acide  amido- 
benzoîque-fluorhydrique. 

En  faisant  chauffer  à  lOO^'  pendant  plusieurs  jours  de  l'acide  dia- 
io!qne  avec  une  dissolution  étbérée  de  brome^  il  ne  se  forme  pas 
d'acide  benzoïque  bibromé  mais  de  l'acide  monobromé. 

li*acide  diazoîque  traité  par  deux  équivalents  d'iode,  ou  par  l'io- 
dure  d'élhyle^  ne  fournit  que  de  l'acide  benzoïque  monoïodé.  M.  Griess 
aTait  obtenu  le  même  acide  en  traitant  l'acide  diazoîque  par  l'acide 
iodhydrique  (2). 

Les  auteurs  ont  constaté  l'identité  des  acides  benzoïques  iodés  de 
ces  différentes  provenances. 

Voici  les  propriétés  de  quelques  sels  : 

Sel  de  baryte  :  aiguilles  fines,  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 

Le  sel  de  chaux,  obtenu  au  moyen  de  dissolutions  étendues,  forme 
des  mamelons  durs;  les  dissolutions  concentrées  fournissent  des  écailles 
brillantes. 

Sel  de  magnésie  :  petits  mamelons  ronds  solubles  dans  l'eau. 

Sel  de  soude  :  tables  quadrangulaires. 

L'éther  iodobenzoïque  est  un  liquide  insoluble  dans  l'eau,  qui  se 
produit  l'orsqu'on  fait  passer  de  l'acide  chlorhydrique  dans  une  disso- 
lution alcoolique  d'acide  iodobenzoïque;  avec  l'ammoniaque  il  se 
forme  de  l'iodobenzamide. 

En  faisant  chauffer  pendant  quelques  jours  à  180*»  de  l'acide  iodoben- 

(1)  Annaien  dâr  Chemie  und  Pharmacie^  U  cxxxv,  p.  106.  [Nouv.  sép.,  t.  lix.j 
Juillet  1865. 

(2)  Hépmioire  de  Chimie  pure,  t.  ii,  p.  92  (1860). 
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Eoïqae  avec  de  Talcool  sodé,  on  obtient  de  Tacide  benzoïque.  L*acîde 
chlorobenzoîque  n'est  pas  altéré  dans  cette  circonstance. 

Chauffé  à  i^T  cenligr.  ayec  de  Tammoniaque^  Tacide  iodoben- 
zoïque  forme  de  l'acide  amidobenzoïque.  L'iodure  d'éthyle,  le  cyanure 
d'argent,  n'ont  pas  d'action  sur  l'acide  îodobenzoïque. 

Disspus  dans  de  l'acide  azotique  d'une  densité  de  1^5  et  chauffé 
modérément,  l'acide  îodobenzoïque  donne  naissance  à  de  long  cristaux 
rbombiques  d'acide  benzoïque  nitro-iodé  fondant  à  220o  centigr.  Cet 
acide  est  décomposé  par  le  sulfure  d'ammonium  en  acide  iodamido- 
benzoïque 

L'acide  nitrochlorobenzoïque,  traité  par  le  sulfure  d'ammonînm  et 
précipité  par  HCl^  donne  de  Tacîde  chloramidobenzoïque  en  mame- 
lons d'un  jaune  clair,  peu  solubles  dans  l'eau,  solubles  dans  Talcool  et 
dans  l'éther.  L'acide  chloramidobenzoïque  se  décojnpose  en  partie 
en  se  volatilisant,  fond  entre  145  et  148«  centigr.  en  brunissant. 
C'est  un  acide  assez  énergique^  car  il  décompose  les  sels  métallt- 
ques,  il  précipite  les  sels  de  protoxyde  de  fer  en  brun,  ceux  d'urane 
en  blanc. 

Le  chloramidobenzoate  de  baryte  cristallise  en  mamelons  arrondis 
et  est  peu  soluble  dans  l'eau. 

Le  sel  de  chaux  est  une  pou<fa*6  cristalline. 

Les  sels  de  magnésie,  de  soude  et  de  potasse  forment  de  petits  cris- 
taux mamelonnés. 

Le  sel  de  plomb  est  un  précipité  cristallin  soiuble  dans  Tacide  acé- 
tique, peu  soluble  dans  l'eau. 

Le  sel  d'argent  est  préparé  avec  l'azotate  d'argent. 

iTe  sel  de  cuivre  forme  un  beau  précipité  vert. 

Pour  préparer  l'éther  nitrochlorobenzoïque,  on  fait  passer  un  courant 
d'acide  chlorhydriquè  dans  une  dissolution  alcoolique  d'acide  nitro- 
chlorobenzoïque'; on  obtient  ainsi  une  huile  qui  a  une  odeur  de  fraises 
et  qui  cristallise  peu  à  peu.  Les  cristaux  fondent  à  282®  centigr.,  et  se 
décomposent  en  partie  à  la  distillation. 

Cet  éther,  traité  par  le  sulfure  d'ammonium,  donne  après  quelque 
temps  une  combinaison  de  consistance  molle  qui,  en  solution  alcooli- 
que, donne  avec  l'acide  azoteux  un  précipité  cristallin  d'un  jaune 
clair.  L'auteur  pense  que  c'est  de  l'éther  diazo-amidochlorobenzoïque. 

Lorsqu'on  fait  chauffer  de  l'acide  chloramidobenzoîquei  avec  de 
l'acide  sulfurique   concentré,  qu'on  ajoute   de  l'eau  et  qu'on  fait 
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bouiUir  avec  du  carbonate  de  baryte^  il  se  forme  des  cristaux  mame- 
lonnés de  sulfamidocblorobeuzoate  de  baryte^ 

€7H2CI(A2H2)Ba«^^. 

L*acide  dtazocbloramidobenzo-amidochlorobenzoïque  se  produit 
lorsqu'on  fait  passer  de  l'acide  azoteux  ^ans  l'acide  amidochloroben- 
zoîque  dissous  dans  peu  d'alcool.  11  constitue  une  poudre  cristalline 
d'un  jaune  rougeâtre.  Sa  composition  est  exprimée  par  la  formule  : 

€»*H9Cl«A23^i 

par  M.  WICBEXHAVS  (1). 

Certains  acides  traités  par  le  perchlorure  de  phosphore  donnent 
•ta  chlonires  qui,  en  présence  de  Teau,  régénèrent  l'acide  primitif; 
oes  acides  sont  ceux  dont  la  basicité  et  Tatomicité  sont  les  mêmes. 
Qfnmi  aux  acides  dont  la  basicité  est  inférieure  à  Tatomicité,  c'est-à- 
dire  qui  renferment  de  l'hydrogène  alcoolique,  ils  sont  modifiés  plus 
frofondément  par  le  <^hlorare  de  phosphore,  mais  sans  obéir  à  une 
loi  générale.  L'aat«uT  avait  pour  but  de  rechercher  si  une  telle  loi 
existait;  il  se  borne  pour  le  moment  à  consigner  les  faits  suiyants  : 

!•  AcuHS  MuciQUE.  •*  Ou  conuatt  un  dérivé  chloré  de  l'acide  mu- 
cique^  découTcrl  par  M.  Liès-Bodart  et  nommé  acide  cbloromuciqu 

ce  dérivé  est  à  l'acide  mucique  ce  que  l'acide  chloromaléique  est  à 
J'acide  tartrique;  la  basicité'est  restée  la  môme,  mais  l'atomicité  a  été 
'diminuée  par  suite  du  départ  de  deux  résidus  H^.  Le  chlorure  normal 
de  l'acide  mucique  devrait  être  -G^H^O^jCl^,  qui,  en  perdant  2HC1, 
donoefait  le  chlorure  correspondant  à  l'acide  chloromucique 

€«H*ci*oa,a«. 

Lorsqu'on  traite  l'acide  mucique  par  6  équivalents  de  perchlorure 
de  phosphore  et  qu'on  distille  pour  séparer  l'oxychlorure  formé,  le 
lésidu  fournit  par  le  refroidissement  une  cristallisation  abondante 
d'un  dérivé  chloré  qu'on  peut  faire  cristalliser  dans  le  sulfure  de  car- 
l>0Qe  bien  exempt  d'eau;  il  faut  constamment  tenir  ces  cristaux  à 
l'abri  de  l'âir  humide.  Leur  composition  correspond  à  celle  du  chlo- 
rure chloromucique 

^6Hîci*o2,a«. 

(i)  Ànnalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t  cxxxv,  p.  248.  Août  1865. 
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A  l'air  humide^  ces  cristaux  qui  sont  très-limpides  deviennent  rapi- 
dement mats  à  leur  surface;  en  les  traitant  par  l'eau,  on  obtient 
l'acide  chloromucique. 

Si  l'on  dissout  ce  chlorure  dans  l'alcool  absolu,  on  obtient  par  TéTa- 
poration  de  magnifiques  prismes  d'éther  chloromucique 

€«H«C1«^1^2 

Le  môme  élher  s'obtient  en  traitant  par  l'acide  chlorhydrique  une 
dissolution  alcoolique  d'acide  chloromucique.  ^ 

Le  chlorure  chloromucique^  traité  par  le  carbonate  d'ammoniaque 
donne  une  pQudre  insoluble  qui  constitue  probablement  l'amide  cor- 
respondante. 

IL  Acide  saccharique.  —  L'action  du  perchlorure  de  phosphore  sur 
cet  acide>  isomère  de  l'acide  mucique,étaitintéressante à  étudier;  mais 
cet  acide  ne  parait  pas  pouvoir  résister  à  cet  agent;  car,  par  leur  mé- 
lange, on  obtient  une  masse  charbonneuse  ;  néanmoins  on  évite  en 
grande  partie  cette  carbonisation  en  faisant  le  mélange  très-lentement 
et  en  ajoutant  l'acide  par  petites  portions  au  perchlorure.  Du  saccharate 
de  cadmium  fut  ainsi  mélangé  avec  6  équivalents  de  perchlorure,  et  le 
résidu  de  la  distillation  est  une  masse  semi-fluide  dont  il  est  impos- 
sible de  retirer  un  composé  organique  chloré. 

ni.  Acide  gltcérique.  —  M.  Beilstein>  en  faisant  agir  le  chlorure  de 
phosphore  sur  le  glycérate  de  plomb,  n'est  arrivé  à  aucun  résultat. 
L'acide  glycérique  versé  sur  du  perchlorure  de  phosphore  ne  donne 
aucun  résultat  satisfaisant,  mais  en  employant  en  même  temps  l'oxy- 
chlorure  de  phosphore  qui  n'a  pas  d'autre  action  sur  l'acide  glycé- 
rique que  de  le  déshydrater  complètement,  il  se  produit  une  réaction 
plus  calme;  l'acide  glycérique  surnage  l'oiychlorure  et  peut  être  mis, 
par  l'agitation,  peu  à  peu  en  contact  avec  le  perchlorure  ;  il  faut  re- 
froidir d'abord  le  mélange,  mais  pour  terminer  l'opération  il  faut 
élever  la  température.  Après  la  distillation  de  tout  l'oxychlorure,  le 
résidu  fut  traité  par  l'alcool  pour  transformer  en  éther  le  chlorure  qui 
avait  pu  se  former;  en  distillant  à  sec  et  traitant  par  l'eau  le  produit 
distillé,  il  se  sépare  un  liquide  bouillant  à  150*  et  doué  de  l'odeur  de 
l'éther  chloropropionique.  Cet  éther,  décomposé  par  la  baryte,  fournit 
des  mamelons  cristallisés  d'un  sel  ayant  la  composition  du  chloropro- 
pionate  de  baryte 

Baj^' 
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Uacide  retiré  de  ce  sel  est  cristallisabie,  fusible  à  65^,  et  a  une 
grande  tendance  à  se  volatiliser.  Traitée  par  un  excès  d'oxyde  d*ar- 
^nt,  sa  solution  fournit  des  cristaux  d'un  sel  d'argent  -G^H^AgO^;  il 
fant,  pour  que  ce  sel  se  forme,  que  Toxyde  d'argent  agisse  non  seules 
ment  en  remplaçant  Cl  par  H^,  mais  encore  en  cédant  de  l'oxygène. 
L'acide  fourni  par  ce  sel  d'argent,  ^'h*^*,  renferme  2H  de  moins 
que  l'acide  glycérîque;  il  est  liquide. 

Falto  pour  «ervlr  à  l'histoire  des  aeldes  glyeolamldlqiies, 

par  M.  ^ir.  BEIIITS  (1).     • 

L'auteur  a  précédemment  (2)  exprimé  la  supposition  que  Tacide 
glyColique  qui  se  forme  lors  de  l'action  de  l'ammoniaque  sur  l'acide 
monocbloracétique,  en  môme  temps  que  le  glycocolle  et  les  acides 
di*  et  triglycolamique,  provenait  d'une  portion  diacide  monochloracé- 
tiqae  non  attaqué  par  l'ammoniaque  et  qui,  par  les  opérations  ulté- 
rienres,  se  transformait  en  acide  glycolique.  Néanmoins  des  recherches 
récentes  lui  ont  montré  que  ce  dernier  acide  est  l'un  des  produits  di- 
rects de  l'action  de  l'ammoniaque  sur  l'acide  monochloracétique. 

Pour  séparer  les  différents  produits  de  cette  réaction,  on  les  fait 
boaillir  avec  de  l'hydrate  de  protoxyde  de  plomb  ;  le  précipité  renferme 
les  acides  glycolique  et  triglycolamidique,  tandis  que  le  glycocolle  et 
Tacide  diglycolamidique  restent  en  dissolution.  Pour  séparer  les  deux 
premiers,  on  fait  bouillir  le  précipité  plombique  avec  de  l'acide  sulfu- 
rique  étendu,  on  sature  l'excès  d'acide  par  la  baryte  et  on  traite  le 
précipité  par  l'eau  bouillante;  l'acide  triglycolamidique  cristallise  en 
grande  partie  par  le  refroidissement  de  la  liqueur  filtrée;  par  l'évapo- 
ration  on  en  obtient  une  nouvelle  portion,  et  les  eaux-mères  renfer- 
ment l'acide  glycolique,  qu'on  transforme  en  sel  de  chaux  insoluble 
dans  l'alcool. 

Quant  au  mélange  de  glycocolle  et  d'acide  diglycolamidique,  on  le 
traite  par  l'hydrogène  sulfuré  pour  enlever  le  plomb,  puis  on  les 
transforme  en  sels  de  zinc;  le  diglycolamidate  de  zinc  cristallise  le 
premier,  par  le  refroidissement  de  la  liqueur  bouillante.  Enfin  ces 
combinaisons  zinciques,  traitées  chacune  séparément  par  l'hydrogène 
sulfuré  donnent  le  glycocolle  et  l'acide  diglycolamidiqne  à  l'état  de 
pureté. 

L'acide    diglycolamidique  se   dissout  dans   l'acide  chlorhydrique 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cxxxvi,  p.  213.  Novembre  1865. 

(2)  Répertoire  de  Chimie  pure,  t.  v,  p.  330  (1863). 
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étendu;  la  liqueur  concentrée  fournit  des  lames  quadrangulaires 
minces  d'une  combinaison  de  ces  deux  acides  ;  ce  chlorhydrate  cri»- 
iallise  dans  Talcool  en  petits  prismes;  il  est  insoluble  dans  Téther,  qui 
le  précipite  de  sa  solution  alcoolique.  La  solution  alcoolique  n'est  pas 
précipitée  par  le  chlorure  de  platine^  mais  si  l'on  ajoute  ensuite  de 
Téther,  il  se  précipite  une  masse  orangée^  sirupeuse. 
La  composition  de  ce  chlorhydrate  est  exprimée  par  la  formule  : 

^WAza*,Ha. 

Ainsi  Vacide  diglycolamidique,  quoique  acide  bibasique,  peut  cepen- 
dant se  comporter  comme  une  ammoniaque.  La  formule  rationnelle 
de  l'acide  diglycolamidique 


^H20| 

H 

Az^  ^H«^i 

H 

H 


^ 


rend  compte  de  cette  double  fonction. 

L'acide  diglycolamidique  se  combine  aussi  avec  l'adde  axotique.  En 
soumettant  à  Téraporation  dans  le  vide  sec  une  solution  d'acide  di- 
glycolamidique avec  une  quantité  équivalente  d'acide  azotique  étendu, 
on  obtient  une  masse  cristalline,  mooiore  et  transparente  ayant  pour 

eompoeition  : 

€*H7Azô^,AzH03; 

ce  composé  est  très-déliquescent.  L'alcool  ajouté  à  sa  solution  aqueuse 
en  sépare  de  l'acide  diglycolamidique  libre.  Cette  solution^  évaporée 
au  bain-marie,  perd  de  l'acide  azotique. 

Lorsqu'on  dissout  à  chaud  de  Facide  diglycolamidique  dans  une 
quantité  équivalente  d'acide  sulfurique  étendu,  il  cristallise  par  le  re- 
froidissement, à  l'état  de  liberté;  mais  si  l'on  emploie  2  fois  plus 
d'acide,  la  solution  peut  être  évaporée  à  consistance  sirupeuse  ;  peu  à 
peu  ce  résidu  se  remplit  de  fines  aiguilles.  Si,  à  la  solution  sirupeuse, 
on  ajoute  de  l'alcool,  il  se  produit  un  trouble  qui  disparaît  lorsque 
Ton  fait  bouillir;  par  le  refroidissement,  il  se  dépose  de  petits  cristaux 
prismatiques  dont  la  quantité  augmente  par  une  addition  d'éther.  Ces 
cristaux ,  qui  sont  du  sulfate  neutre  d'acide  diglycolamidique,  sont  dé- 
composés par  l'eau  ;  de  l'acide  diglycolamidique  se  sépare  et  11  reste 
en  solution  un  sulfate  acide  ;  Falcool  bouillant  les  décompose  aussi  en 
partie. 

L'acide  triglycolamidique  se  dissout  aussi  dans  les  acides  chlorhy- 
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drique  et  sulfurique  étendus;  mais  par  rkddiiion  de  l'eau,  il  se  sépare 
de  nouveau  en  totalité  à  Tétat  de  liberté.  Lorsqu'on  chauffe  cet  acide 
erec  une  très-petite  quantité  d'acide  sulfurique,  on  obtient  par  le  re- 
llNûdissement  une  substance  blanche  qu*on  peut  dessécher  facilement 
en  la  plaçant  sur  une  plaque  poreuse  à  Tabri  de  Thumidité.  Cette 
masse  est  très-avide  d'eau  et  se  décompose  à  mesure  qu'elle  en 
absorbe. 

L'acide  triglycolamidique  pulvérisé  n'absorbe  le  gaz  acide  chlorhy- 
drique  ni  à  froid  ni  à  dOO*^. 

AAiiMi  dto  l'amalgame  ;cle  ^sodliim  mir  l^aelde  liippiiriqne, 

par  M.  m.  OTTO  (1). 

IiOrsqu'on  fait  agir  l'amalgame  de  sodium  sur  Tacide  hippurique 
dissous  dans  de  la  soude  et  formant  une  dissolution  concentrée, 
josqu'À  décomposition  complète  de  l'acide  hippurique,  qu'on  neu- 
tralise approximativement  par  l'acide  sulfurique,  pour  faire  cristal- 
luer  le  sulfate  de  soude,  qui  s'est  produit,  et  qu'ensuite  on  ajoute  de 
l'acide  en  excès,  il  se  sépare  des  produits  huileux,  qui  sont  un  mélange 
dé  deux  acides  que  l'auteur  appelle  acide  hydrobenzurique  et  acide 
fiffdrobenzylurique»  Le  premier  se  forme  par  l'addition  de  six  atomes 
d'hydrogène  à  deux  molécules  d'acide  hippurique 

S^SH^Az^  +  6H  =  -G^SHWAzîO» 

et  le  second,  par  l'addition  de  deux  molécules  d'acide  hippurique  à 
huit  atomes  d'hydrogène  et  élimination  de  glycocolle  : 

2^9H9Az03  +  8H  =  €46H2iAzO*  +  ^H^Az^» 

Pour  séparer  ces  deux  acides,  on  les  traite  par  l'éther  pur  qui  dis- 
sout Tacide  hydrobenzylurique  seul;  l'acide  hydrobenzurîque  inso- 
luble dans  l'éther  est  dissous  dans  l'alcool  absolu  et  traité  par  le 
âiarbon  animal.  Sa  formule  est 

^*8HMAz2^6; 

il  constitue  une  matière  huileuse,  qui  cristallise  au  bout  d'un  certain 
tém^;  11  est  insoluble  dans  l'eau  et  l'éther^  et  soluble  dans  l'alcool 
absolu;  il  est  soluble  sans  décomposition  à  froid  dans  les  alcalis,  les 
carbonates  alcalins  et  les  terres  alcalines  ;  à  l'ébullition  il  se  décom* 
pose    avec  formation  de  glycocolle.   Sa   dissolution    ammoniacale 

(1)  Ànnalen  der  Chemii  und  Pharmacie ,  t.  cxixiv,  p.  303.  [Nouv.  lér.,  t.  lyul} 
Juin  1865. 
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forme  avec  différents  sels  métalliques  des  précipités  qui  se  décom* 
posent  en  partie  à  Tébullition,  et  l'acide  est  mis  en  liberté.  L*acétate 
de  plomb  donne  un  précipité  blanc  qui  s'agglomère  à  l'ébullition  ;  il 
«'élimine  de  l'acide.  Le  perchlorure  de  fer  le  précipite  en  brun,  le  sulfatd 
de  cuivre  en  blanc  bleuâtre,  le  ferroc^anure  de  potassium  en  blanc. 

L'acide  azotique  concentré  agit  fortement  à  chaud,  et  il  se  forme 
de  l'essence  d'amandes  amères. 

L'acide  sulfurique  de  Nordhausen  dissout  l'acide  hydrobenzurique 
à  une  douce  chaleur,  sans  le  colorer  beaucoup;  l'addition  de  l'eau  pré- 
cipite une  résine  soluble  dans  l'alcool. 

L'acide  hydrobenzylurique,  purifié  par  plusieurs  traitements  par 
l'élher  et  par  le  charbon  animal^  constitue  une  huile  légèrement 
colorée  en  jaune,  qui,  au  bout  de  quBlque  temps,  se  prend  en  masse; 
il  s'altère  à  l'air  et  finit  par  fournir  un  composé  cristallisé. 

L'auteur  a  constaté  que  l'acide  hydrobenzylurique  se  forme  aux 
dépens  des  éléments  de  l'acide  hydrobenzurique  et  que  sc^  production 
est  précédée  de  celle  de  ce  dernier;  il  s'est  assuré  en  môme  temps 
que  le  produit  final  de  l'action  de  l'hydrogène  sur  l'acide  hippurique 
est  de  l'acide  hydrobenzylurique. 

L'acide  hydrobenzylurique  est  insoluble  dans  l'eau  froide,  un  peu 
soluble  dans  l'eau  bouillante,  soluble  dans  l'éther  et  dans  l'alcool.  Il 
est  soluble  dans  les  alcalis,  et  sa  solution  forme  avec  plusieurs  sels  mé- 
talliques des  précipités  que  la  chaleur  décompose.  Les  alcalis  et  l'acide 
chlorhydrique  concentré  le  décomposent  à  chaud. 

L'acide  azotique  concentré  agit  fortement  et  détermine  la  formation 
d'essence  d'amandes  amères« 

Action  des  alcalis  sur  Vacide  hydrobenzylurique»  —  En  faisant  dis- 
soudre l'acide  hydrobenzylurique  xians  une  lessive  alcaline  concen- 
trée, et  en  faisant  chauffer  pendant  quelque  temps,  on  obtient» 
lorsqu'on  soumet  le  mélange  à  la  distillation^  de  l'alcool  benzylique, 
qui,  suivant  l'auteur,  bout  de  204  à  205^  En  sursaturant  le  résidu  non 
volatil  par  l'acide  chlorhydrique,  on  met  en  liberté  des  produits  hui- 
leux, qui  cristallisent,  qu'on  recueille  sur  un  filtre,  qu'on  lave  et  qu'on 
fait  dissoudre  dans  un  lait  de. chaux,  la  liqueur  filtrée  renferme  du 
glycocolle.  La  dissolution  des  produits  cristallins  dans  le  lait  de  chaux 
est  traitée  à  l'ébullition  par  l'acide  carbonique,  qui  précipite  la  chaux 
en  excès.  Par  le  refroidissement,  il  cristallise  un  sel  en  aiguilles 
blanches  ayant  pour  composition  : 

-G7H9Ca^. 
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L.*acide  'G^H*^^^,  qui  renferme  4  atomes  d'hydrogène  de  plus  que 
Vacide  benzoîque,  est  l'acide  hydrobenzoïque  (i).  Sa  formation  ainsi 
que  celle  des  produits  qui  l'accompagnent  est  expliquée  par  Téqua- 
lion  suiTante  : 

^««H«4Az^4  +  E^  =  ^H5Az^  +  ^7H8^^  ^  -G7H401O* 
Acide    ^  GlycocoUe.  Alcool  Acide 

liydrttbeDzylnriqne.  benzyliqne.      hydrobenzoïque. 

L*acide  hydrobenzoïque  est  instable  et  altéré  par  l'oxygène  de  l'air; 
lorsqu'on  fait  cristalliser  une  seconde  fois  son  sel  de  chaux,  on 
remarque  qu'il  se  transforme,  par  auile  d'une  perte  d'hydrogène,  dans 
l'acide  -G-^^H^s^*  en  vertu  de  l'équation  suivante  : 

2(^7Hio^î)  +  4  =  -G**Hi804  +  H«0. 

Le  sel  de  chaux  de  ce  nouvel  acide  forme  de  petites  aiguilles 
bUnches  solubles  dans  l'eau  et  dans  Talcool  bouillants. 

L'acide  ^**H*8^*,  sous  l'influence  de  l'oxygène  de  l'air,  perd 
encore  de  l'hydrogène  et  donne  l'acide  -G^H^^^.  Ce  dernier  ressemble 
à  facide  benzoîque,  mais  en  diffère  par  quelques  propriétés.  Son  point 
de  fusion  est  inférieur  à  celui  de  l'acide  benzoîque,  et  il  a  une  odeur 
excessivement  désagréable.  Plusieurs  cristallisations  dans  l'eau  chaude 
le  transforment  en  acide  benzoîque. 

Les  eaux-mères  d'hydrobenzoate  de  chaux  fournissent,  lorsqu'on  les 
(rapore,  trois  espèces  de  cristaux  : 

A,  petites  aiguilles. 

B,  croûtes  et  mamelons  épais  ayant  l'apparence  de  la  porcelaine, 
G,  bouillie  de  cristaux. 

■  Le  sel  G,  décomposé  par  l'acide  chlorhydriqne,  fournit  l'acide  hy- 
éroxybenzylurique  -G^WAz^^,  qui  renferme  une  molécule  d'oxygène 
déplus  que  l'acide  hydrobenzylurique.  Cet  acide  constitue  une  masse 
cristalline  molle  comipe  de  la  cire;  lorsqu'il  est  humide,  il  a  une  odeur 
désagréable  ;  il  fond  entre  60  et  70  degrés,  est  insoluble  dans  l'eau  froide, 
un  peu  soluble  dans  l'eau  bouillante,  soluble  dans  l'alcool  et  dans  Té- 
ther.  L'eau  le  précipite  de  ses  dissolutions  à  l'état  huileux.  Les  alcalis 
le  dissolvent  à  froid;  ees  dissolutions  donnent  avec  les  sels  de  plomb, 
d'argent  et  de  mercure,  des  précipités  blancs,  avec  les  sels  de  peroxyde 
de  fer  un  précipité  brun.  L'acide  hydroxybenzylurique  se  dissout  à 
une  douce  chaleur  dans  les  acides  azotique  et  sulfurique  concentrés  : 
avec  le  premier  il  fournit  uù  liquide  jaunâtre,  l'eau  en  précipite  des 

(1)  M.  Hermaon  a  obtenu  ce  même  acide  par  raction  de  Thydrogène  sur  l'acide 
btfiioiqae  {Bulletin  de  la  Société  chimique,  nouv.  sér.,  1865,  t.  iv,  p.  124. 
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gouttes  huileuses,  qui  ont  Todeurde  l'essence  d*amandes  amères;  avec 
le  second  il  donne  une  dissolution  d'un  rouge  cerise;  les  hydroxybeniy« 
lurates  se  comportent  de  la  même  manière  avec  l'acide  sulfurique; 
en  étendant  d'eau,  la  coloration  disparaît. 

L'hydroxybeniylurate  de  calcium  est  plus  soluble  dans  l'eaa  que 
dans  Talcool.  Il  cristallise  difficilement  en  petites  aiguilles.  Sa  cooipo- 
sition  est  exprimée  par  ^i«H»»Ca2Az^»  +  3H2#, 

Le  sel  B  a  pour  composition  ^i^HiTCa^Az^*.  L'acide  -G^^H^'Az^*  se 
transforme  facilement,  au  contact  de  Teau,  en  acide  hydroxybenzyla- 
rique,  et  celui-ci,  dans  le  vide  sec,  perd  H*^  et  régénère  l'acide 

Ce  dernier  acide  fond  entre  70  et  75  degrés  ;  son  sel  de  chaux  est 
moins  soluble  que  l'hydroxybenzylurate  correspondant.  En  chauffknt 
les  hydroxybenzylurates,  on  ne  leur  fait  pas  perdre  H<^  et  on  ne  les 
transforme  pas  en  sels  de  l'acide  ^*®H*^Az^*. 

Il  existe  un  acide  intermédiaire  entre  les  deux  acides  dont  la  des- 
cription précède;  l'acide  hydroxybenzylurique,  en  perdant  une  demi- 
molécule  d'eau,  donne  un  composé  dont  la  formule  doublée  est 

L'auteur  en  a  reconnu  la  présence  dans  un  échantillon  d'acide 
hydrobenzylurique  décomposé  par  l'oxygène  et  traité  par  un  Mt  de 
chaux. 

Le  sel  de  chaux  a  pour  composition  :  ^^H^Cbl^At^O^  +  4  ^/sH^. 

Action  des  alcalis  sur  V acide  hydroxybenzylurique*  —  L'acide  hydroxy- 
benzylnrfque  est  décomposé  à  chaud  par  les  alcalis  en  acide  hydroxy' 
bibenzylurique,  glycocolle  et  alcool  benzylique  : 

2(-G»«H2iAz^)  +  Ha0  =  2(€2H5AzO«)  +  2^m^  +  ^*flw^. 

On  introduit  de  rbydroxybenijlurate  de  chaux  dans  une  lessiTC 
concentrée  et  bouillante  de  potasse  ;  de  cette  manière  on  évite  autant 
que  possible  le  contact  de  l'oxygène  de  Tair,  qui  décompose  l'acide  qoi 
se  forme  ;  on  verse  le  mélange  dans  l'acide  chlorhydrique  ei  on  Cail 
re&oidir,  il  se  concrète  de  l'acide  hydroxybenzoïquei  qu'on  ^}outa 
rapidement  à  de  l'alcool  saturé  d'acide  chlorhydrique*  On  obtient 
ainsi  l'éther  : 

bouillant  de  205  à  207  degrés.  II  constitue  un  liquide  limpide»  plus 
dense  que  Peau,  d'une  odeur  très-désagréable,  rappelant  les  fleurs  àm 
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sorean  et  pénétrant  les  vêtements.  Il  est  insoluble  dans  l*eau,  miscible 
en  toute  proportion  à  l'alcool  et  à  Téther. 

Le  sel  de  chaux  -G^^'Kla^^  cristallise  en  petites  aiguilles  blanches. 

L*auteur  a  reconnu  que  par  l'action  de  l'oxygène  de  Tair  il  se  forme 
les  acides  ^^E^^^*  et  €^^E^*^*,  aux  dépens  des  éléments  de  l'acide 
hydroxybibenzoîque;  les  équations  sulTantes  rendent  compte  de  leur 
]prodoction  : 

^14H18^  +  ^  =  €«4B14^4  +  2B«0^. 

Le  sel  de  chaux  désigné  par  A  et  signalé  plus  haut  est  un  mélange 
de  produits  de  décomposition  des  acides  hydrobenzoïque  et  hydroxy- 
bîbenxoîqne. 

Action  de  facide  cMorhyârique  sur  Vadde  hyârobenzyhÂrique.  —  Il  sa 
fbrme  du  glycocolle,  du  chlorure  benzylique  et  un  acide  non  azoté, 
qd  se  transforme  facilement  en  acide  hydroxybibenzoîque. 

Action  de  f  acide  chlorhydrique  sur  radde  hydrobenzurique,  —  Lors- 
qu'on fait  bouillir  pendant  quelque  temps  de  Tacide  hydrobenzurique 
avec  de  Tacide  chlorhydrique^  il  se  forme  du  glycocoUe  et  un  acide 
nouveau  : 

La  réaction  n'est  pas  en  réalité  aussi  nette  que  l'exprime  cette  équa- 
tioB  :  il  se  forme  des  produits  chlorés  et  azotés.  L'acide  -G^^H'^O^ 
s'alière  à  Tair  en  perdant  successivement  une  deminaobolécule  et  una 
molécule  entière  d'eau  ;  il  se  rapproche  par  ce  caractère  de  l'acide 
hydrobenzoïque  et  des  acides  qui  en  dérivent  par  oxydation» 


«èfffvè  «e  VaeMe  «ri««e,  r«eiêe 

par  H.  SiETEm  (i). 

L'acide  barbiturique,  chauffé  pendant  longtemps  entre  150  et  170^ 
«vee  plusieurs  fois  son  poids  d'urée,  s'y  combine  en  donnant  le  sel 
ammoniacal  de  l'acide  malolnurique  : 

^4H*Az«^  +  ^H^Àz*^  =  ^H*(AzH*)Az3^* 

Adde  Urée.  Malobinrate 

#1 


Gomme  l'acide  barbiturique  est  lui-même  une  urée  composée,  la 
formation  de  l'acide  malobiurique  correspond  tout  à  fait  à  la  formation 

(1)  Afmalen  der  Chemie  und  Pharmaeie,  U  czxxv,  p.  312.  Septemlnre  186a. 
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du  biuret;  et  Tacide  malobiurique  n'est  autre  chose  que  le  malonyU 
Muret  ;  ' 

^^MAz3  -G3H«^2  Az3. 

Biuret.  Acide  malobinriqae. 

Le  nialobiurate  d'ammoniaque  brut  est  une  masse  grenue  iFuq 
blanc  sale;  transformé  en  sel  de  potasse,  l'acide  cblorhydrique  met 
en  liberté  l'acide  malobiurique  à  l'état  d'un  précipité  grenu  qu*on  pu- 
rifie par  plusieurs  dissolutions  dans  la  potasse  et  précipitations  par 
l'acide  chlorhydrique.  Son  analyse  conduit  à  la  formule 

-Gî^H^Az^O*. 

Cet  acide  ressemble  à  Tacide  bibarbîturique  qu'on  obtient  par  l'action 
de  la  chaleur  sur  Facide  barbiturique;  il  est  seulement  plus  grenu, 
plus  soluble  dans  l'eau  et  ne  donne  pas  de  bromure  jaune  par  l'action 
du  brome,  mais  se  dissout  en  totalité.  Ses  sels  sont  amorphes  ou  con- 
stituent des  précipités  cristallins.  L'acide  azotique  transforme  i*acide 
malobiurique  en  acide  dilituriquo. 

Sur  an  produit  d^oxy dation  de  rérytbrlte^  par  M.  E.  SEIX  (1). 

Lorsqu'on  fait  dissoudre  30  gr.  d'érythrite  dans  250  à  300  gr.  d'eau 
et  qu'on  cbaufife  la  solution  avec  15  à  20  gr.  de  noir  de  platine 
môle  à  de  la  pierre  ponce^  dans  une  capsule  de  porcelaine,  la  li- 
queur devient  bientôt  fortement  acide.  Lorsque  toute  l'érythrite  est 
transformée,  on  filtre;  on  évapore  le  liquide  au  bain-marie  jusqu'à 
la  moitié  de  son  volume  et  on  le  précipite  par  le  sous-acétate  de 
plomb.  Ce  précipité  est  blanc-jaunâtre;  on  le  délaye  dans  l'eau  et  on- 
le  décompose,  par  Thydrogène  sulfuré.  On  change  de  nouveau  cet  | 
acide  en  sel  de  plomb  et  on  répète  cinq  à  six  rois  cette  double  trans- 
formation. La  solution  acide  est  incolore,  mais  elle  brunit  par  l'éva- 
poration  au  bain-marie  en  développant  l'odeur  du  caramel.  Après  avoir 
évaporé  la  liqueur  à  consistance  sirupeuse^  on  la  met  sous  la  cloche  de 
la  machine  pneumatique;  elle  se  prend  alors  en  une  masse  cristal- 
line formée  de  longues  aiguilles  empâtées  dans  un  sirop  épais  et  qui 
disparaissent  très-peu  de  temps  après  leur  exposition  à  l'air. 

L'analyse  de  l'acide  est  donc  impossible;  les  nombres  obtenus  pour 
le  sel  de  plomb  conduisent  à  la  formule  : 

^Hi3^npb3. 

(1)  Compta  rendus,  t.  i.xi,  p.  741  (1865). 
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On  peut  admettre  que  la  substance  analysée  est  un  sel  basique  àt 
la  forme 


2  (^Hw|^')  +  ^^H^' 


ce  qui  donnerait  pour  Tacide  la  formule  : 

Il  ne  86  forme  pas  d*acide  oxalique  dans  cette  réaction.  Les  sels  de 
ce  nouvel  acide  sont  presque  tous  solubles;  avec  Tazotate  d'argent  la 
solution  de  cet  acide  donne  un  précipité  blanc  qui  noircit  au  bout  de 
quelques  minutes.  L'action  de  l'acide  azotique  sur  l'érythrite  donne 
de  l'acide  oxalique  associé  à  l'acide  nouveau  qui  fait  l'objet  de  cette 
note. 

A«ilMi  de  raelde  menobroBUMéilqve  mmr  l'anllbie, 
par  MM.  C.  MlCBJJBIiSOai  et  E.  I.IPPMjLini  (1). 


Les  auteurs  ont  cherché  à  obtenir  le  phénylglycocoîle  en  tue  d'en 
dériyer  l'acide  anisique  par  une  réaction  semblable  à  celle  qui  a 
fourni  à  M.  Strecker  l'acide  glycoUque  en  partant  du  glycocolle. 
L'acide  anisique  pourrait  en  effet  être  considéré  comme  de  l'acide 
phénylglycolique  €2hï(^6H5)#3. 

Ils  ont  fait  réagir  l'acide  monobromacétique  sur  l'anih'ne*  Deux 
équivalents  d'aniline  pure  ont  été  dissous  dans  l'éther  anhydre,  et  l'on 
a  ajouté  peu  à  peu  un  équivalent  de  Tacide  en  ayant  soin  de  refroidir. 
On  obtient  ainsi  une  masse  jaune,  peu  cristalline,  qu'on  purifie  par 
cristallisation  dans  l'alcool.  Les  cristaux  ainsi  obtenus  sont  du  brom- 
hydrate  d'aniline  -G^H^Âz^BrH^  mais  il  se  forme  en  môme  temps  du 
phénylglycocoîle. 

Pour  séparer  ce  produit  du  bromhydrate  d'aniline,  on  met  à  profit 
la  moindre  solubilité  du  bromhydrate  dans  Teau.  Les  eaux-mères 
aqueuses  contiennent  le  phényglycocoUe  qu'on  achève  de  purifier  en 
détruisant  le  reste  du  bromhydrate  d'aniline  par  un  peu  d'oxyde  d'ar- 
gent et  en  faisant  cristalliser  après  avoir  éliminé  l'argent  dissous  par 
l'hydrogène  sulfuré. 

Le  phénylglycocoîle  forme  de  petits  cristaux  fusibles  à  iOO%  assez 
solubles  dans  l'eau,  moins  solubles  dans  Téthcr.  La  solution  aqueuse 
rougit  le  tournesol  et  dissout  divers  oxydes  métalliques. 

(1)  Comptes  rendus,  t.  lxi,  p.  739  (1865). 

NOUV.  SÉR.  T.  V.   18G6.  —  soc.   CHIU.  25 
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Lé  phénylglycocoUe  a  donné  à  Tanayse  des  nombres  qui  corres- 
pondent à  la  formule 

H        Az. 

€6H5      ) 

L'équation  suivante  rend  compte  de  la  réaction  qui  fournrt  simul- 
tanément le  phénylglycocoUe  et  le  bromhydrate  d'aniline  : 


--K  .  <Tj.)  =  l'I 


AzBrH  +       H       Az. 
«6H»     ) 


Ges  reeherches  ont  été  faites  au  laboratoire  de  Mi  Wurtz  (1). 

EmMis  de  prépAraCton  des  aminoiilaiiaeis  eompodèest 

par  11.  ITTEIiTZIElV  (2). 

Les  alcools  éthylique  6tf  méthfliquéi  chauffés  ft  300<^  avec  de  l'am- 
moniaque, ne  donnent  ni  éthylamine  ni  méthylamine;  ces  ammo- 
niaques composées  né  prennent  pas  davantage  naissance  lorsqu^on 
traite  par  l^anhydride  phosphorique  des  solutions  concentrées  de  gai 
ammoniac  dans  les  alcools  correspondants. 

L'auteur  a  ensuite  essayé  de  produire  Téthylate  d'ammonium,  pen- 
sant que  ce  composé,  en  perdant  de  l'eau,  donnerait  de  Téthylamine. 
A  cet  effet,  il  a  fait  agir  l'éthylate  de  sodium  sur  le  sel  ammoniac  ou 
sur  l'iodure  d'ammonium  : 

^Z\^  +  AzHM  =  SSÎJO  +Na.. 

ta  réaction  a  lieu  très-tranquillement,  mais  déjà  à  la  température  * 
ordinaire  il  se  dégage  de  l'ammoniaque. 

La  liqueur  traitée  par  une  solution  alcoolique  d'acide  chlorhy- 
drique,  puis  distillée  avec  de  la  potàsse>  ne  donne  pas  trace  d'ammo- 
niaque composée  ;  Téthylate  d'ammonium  parait  donc  ne  pas  pouvoir 
exister.  La  masse  provenant  de  la  réaction  primitive,  traitée  par  l'an- 
hydride phosphorique,  ne  donne  pas  non  plus  d'éthylamine,  mais  il 
s'y  (orme  des  cristaux  de  pyrophosphate  d'éthyle  et  d'ammonium 

(«W)«(AzH*)«,Ph5^7, 

(i)  M.  G.  Michaelson  a  été  récemment  enlevé  à  la  science  et  à  ses  amis  dans 
le  cours  d'un  voyage  en  Egypte.  (Rédact.) 

(S)  Ànnalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cxxxvi,  p.  167.  Novembre  1865. 


CHIMIE  ORGANIQUE.  887 

EbmU  de  préparatlen  den  pkotipHÊînea^  ptr  Ml.  HVEl^TSlElf  (1). 

L'aatear  a  cherché  à  obtenir  les  phosphines  méth^lique  et  éthylique 
en  mettant  en  présence  le  phosphure  de  cuivre  Ph^u'  sur  les  iodures 
de  méthyle  et  d'éth^le^  mais  il  n*y  a  aucune  action.  Ce  phosphore 
n'agit  pas  davantage  sur  le  cyanure  d*éthyle;  on  sait  pourtant  que  ce 
phosphure  est  décomposé  par  le  cyanure  de  potassium  en  donnant  de 
rhydrogène  phosphore. 

8«r  ta  laetlmlde,  par  H.  S.  PREiniL  (2). 

Lorsqu'on  fait  chauffer  de  Talanine  entre  180  et  200  degrés  dans  nu 
courant  d'acide  chlorhydrique  sec,  elle  forme  d'abord  un  chlorhydrate 
qui  entre  en  fusion,  puis  elle  dégage  de  l'eau.  11  se  forme  une  matière 
qu'on  fait  dissoudre  dans  l'eau,  et  bouillir  avec  de  l'hydrate  d'oxyde 
de  plomb  ;  on  filtre  pour  séparer  le  chlorure  de  plomb  basique  et  on 
précipite  le  plomb  dans  la  liqueur  filtrée  par  l'hydrogène  sulfuré. 
on  obtient  un  liquicle  qu'on  évapore  à  siccité,  on  reprend  le  résidu 
par  l'alcool  absolu  et  on  a  finalement  la  lactimide  en  cristaux  trans- 
parents, incolores^  sous  la  forme  d'aiguilles  et  de  feuilles,  fondant 
à  275  degrés.  Chaufi'ée  avec  précaution,  la  lactimide  se  sublime;  mais 
chauffée  rapidement  elle  se  décompose  en  partie,  laisse  un  résidu 
charbonneux  et  dégage  de  l'aldéhyde  et  de  l'ammoniaque.  Sa  compo- 
sition est  exprimée  par  G^H^AzO*,  et  l'équation  suivante  rend  compte 
de  sa  formation  : 

C»HSAzO*  =  C«H7Ae04  —  2H0* 

Il  se  forme,  en  même  temps,  de  Téthylamine  : 

Ce^AzO*  =  CWAz  +  2C0a. 

M.  Limpricht  (3)  avait  déjà  constaté  la  production  de  Téthylamine 
dans  la  distillation  sèche  de  l'alanine  (4). 

(1)  Ânnalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cxxxvi,  p.  168. 

(2)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  U  cxzxiv,  p.  372.  [Nonv.  sér.,  t.  lvul] 
Juin  1865. 

(3)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie  t.  ci,  p.  295. 

(U)  Voir  plus  bas  (p.  300)  le  travail  de  M.  Robler  sur  la  leucioimide. 
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8ar  l'hydrMMMiiilllBe,  par  H.  A.  MMAmMAMJfÊ  (I), 

Lorsqu'on  ajoute  peu  à  peu  de  Pamalgame  de  sodium  à  une  dis- 
solution alcoolique  de  nitraniline^  elle  se  colore  légèrement  et  il  se 
sépare  un  précipité  jaune  brun  peu  soluble  dans  Talcool^  Féther  et 
l'eau,  et  soluble  dans  Tacide  chlorhydrique  (2).  On  filtre  à  chaud,  on 
précipite  par  l'eau  et  on  fait  cristalliser  dans  Talcool;  on  obtient 
ainsi  de  Vhydrazoaniline  en  belles  aiguilles  cristallines  d'un  jaune  d'or. 
Sa  composition  est  exprimée  par 

L'hydrazo-aniline  est  une  base  assez  énergique;  elle  fond  un  peu  au- 
dessous  de  140^  centig.,  et  se  sublime  en  grande  partie  sans  décom* 
position  à  une  température  plus  élevée.  Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau, 
soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  et  donne  des  sels  cristallisés  atec 
les  acides. 

En  ajoutant  de  l'acide  sulfurique  à  une  dissolution  alcoolique  d'hy« 
drazo-aniline  moyennement  concentrée,  il  se  fornie  un  précipité  jaune 
cristallin  de  sulfate  d'hydrazoaniline.  GeTsel  est  peu  soluble  dans  l'eau, 
l'alcool  et  l'éther*  Sa  composition  est  : 

CWHi4A2*2(SH0*). 

Lorsqu'on  ajoute  de  l'acide  chlorhydrique  à  une  dissolution  alcoo- 
lique d'hydrazoaniline,  il  se  sépare  de  petites  feuilles  cristallines  bril- 
lantes comme  de  l'or  mussif,  qui  sont  du  chlorhydrate  d'hydrazoaniline. 

11  est  soluble  dans  l'eau  froide  et  bouillante,  moins  soluble  dans 
Talcool  et  presque  insoluble  dans  l'éther.  Sa  composition  est  : 

L'azotate  s'obtient  d'une  manière  analogue;  il  se  présente  sous  la 
forme  d'aiguilles  colorées  en  jaune,  solubles  dans  l'eau,  moins  solubles 
dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 

Le  chlorhydrate  d'hydrazoaniline  donne  avec  le  chlorure  de  platine 
un  précipité  couleur  de  chair;  il  est  peu  soluble  dans  Teau  et  dans 
l'alcool,  insoluble  dans  l'éther.  Sa  composition  est  : 

2Pta«  +  C24H44AZ*  +  2HC1. 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cxxxv,  p.  162.  [Nouv.  sér.,  t.  ux.] 
Juillet  1865. 

(2)  Ce  composé  n'a  pas  été  examiné  et  pourrait  bien  être  de  Tazo-aniline 

C?*H«Az*. 
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Il  existe  une  modification  isomérique  de  la  nitraniline,  la  bôlani-- 
(raniline  ;  celle-ci  ne  donne  pas  de  combinaison  cristallisée,  lorsqu'on 
la  traite  par  Tamalgame  de  sodium^  mais  une  matière  résineuse  d*un 
brun  noir. 


fitar  wi  dérlTè  dm  la  BAphiaime  Isomère  de  rAllsarUiet 
par  MM.  €.  A.  MJkWLTnJ»  et  P.  «miEWi  (1). 

En  réduisant  l'alcool  napbtylique-binitré  G^0H<((ÂzO^^  (2)  par  de 
l'étain  et  de  l'acide  chlorhydrique,  on  obtient  le  composé  : 

C40H»(AzH2)2O,HGl*n>Gl«, 

cristallisant  en  beaux  prismes.  La  base  G^0H^(AzH2)9O  que  renferme  cette 
combinaison  est  très-instable  et  n'a  pu  encore  être  isolée  à  l'état  de 
pureté.  Lorsqu'on  fait  dissoudre  ce  composé  dans  l'eau,  qu'on  précipite 
l'étain  par  l'hydrogène  sulfuré  et  qu'on  sursature  la  dissolution  par 
la  potasse  en  évilant  l'accès  de  l'air,  il  ne  se  forme  pas  de  dépôt;  mais 
si  Toxygène  de  l'air  peut  agir,  il  se  forme  une  base  cristalline  jaune 
dont  la  formule  est  G^^H^Az^O.  Les  sels  sont  peu  altérables,  cristallisés 
et  offrant  de  belles  couleurs.  Une  dissolution  alcoolique  ou  aqueuse 
soumise  à  l'ébullition  se  décompose  d'après  l'équation  suivante  : 

GiOHSAz^O  +  H«0  =  GiOHUzO*  +  AzH^. 

Le  composé  G^^H^AzO^  cristallisé,  est  d'un  beau  rouge  jaune;  il  est 
neutre  et  n'est  altéré  à  froid  ni  par  l'acide  chlorhydrique,  ni  par  la 
potasse.  L'acide  chlorhydrique  bouillant  le  décompose  en  vertu  de 
l'équation  : 

G4«fl7Az08  +  HîQ  =  G40H«O3  +  AzH3. 

Le  composé  G'^hoqs  cristallise  en  aiguilles  et  en  feuilles  jaunes  ;  il  est 
peu  soluble  dans  l'eau,  assez  soluble  dans  l'alcool  et  très-soluble  dans 
l'étber.  Il  a  la  môme  composition  centésimale  que  l'alizarine  et  lui 
ressemble  par  quelques-unes  de  ses  propriétés;  ainsi  il  peut  être  su- 
blimé et  peut  être  transformé  par  l'acide  azotique  bouillant  en  acides 
phtalique  et  oxalique.  Il  se  distingue  de  l'alizarine  en  ce  qu'il  donne 
avec  l'ammoniaque  une  dissolution  d'un  rouge  jaune,  que  le  chlorure 
de  baryum  ne  précipite  pas.  Il  teint  la  laine  et  la  soie  en  jaune,  mais 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  axxnr,  p.  375.  [Nout.  lér.,  t.  lyiii] 
loin  1865. 

(8)  G  — 13;  O:»10;H=l. 
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n'a  pas  d'action  sur  le  coton  mordancé  avec  l'alumine;  il  se  com- 
bine aux  bases;  quelques-uns  de  ses  sels  s'obtiennent  sous  la  forme 
de  beaux  cristaux  (!)• 

fitar  un  BOUTeaii  déiiTè  de  la  leveliie,  par  H.  A.  KOHUBR  (S). 

L'auteur  recommande  de  purifier  la  leucine  an  moyen  de  Tacétate 
de  cuiyre,  qui  précipite  les  dissolutions  môme  étendues  de  leucine;  il 
se  forme  un  dépôt  cristallin  d'un  bleu  foncé,  insoluble  dans  l'eau.  On 
débarrasse  de  cette  manière  la  leucine  d'ammoniaque  et  d'acide  cblor-i 
bydrique. 

En  chauffant  la  leucine  peu  à  peu  de  220  à  230  degrés  et  en  la  sou- 
mettant à  l'action  lente  d'un  courant  de  gaz  acide  cblorhydrique  sec, 
on  la  transforme  en  une  masse  cristalline  brunâtre,  et  il  se  dégage 
jusqu'à  20  p.  %  d'eau.  Cette  matière  est  soluble  dans  l'alcool  et  pent 
être  obtenue  sous  la  forme  de  fines  aiguilles  blanches,  qui, lorsqu'on  les 
chaufTe,  se  subliment  en  flocons  blancs  cotonneux.  Us  sont  insolubles, 
même  à  1-ébullition,  dans  l'eau,  l'ammoniaque,  la  potasse  et  les  acides 
faibles  ;  ils  sont  solubles  sans  altération  dans  l'acide  azotique  concen- 
tré. Leur  composition  est  expri.née  par  la  formule 

^»Hi4Az^ 

(1)  Les  anteiirs  font  remarquer  les  rapports  qui  existent  entre  les  deux  sodés 
•oiTantes  : 

C40H8.  C3H8. 

Naphtaline.  Hydrnre 

de  propyle. 

C<0H8O.  CWO. 

Alcool  Alcool 

naphtyliqve.  propyliqae. 

Ç40Hi0Az«O.  C3H*0Az2O. 

Base  Inoonnn. 

da  eomposô  staoniqne. 

C*0H8Az«O.  C3H8Az20. 

Deazième  base.  Inconoa. 

C»OH7AzO«.  C^H^AzO*. 

Aiguilles  Lactamide. 

janne-roQge. 

C«OHeo«.  C3HC0*. 

IneonniL  Acide 

propioDiqae. 

C40H»O3.  C3H«03. 

Acide  isomère  Acide  * 

de  raliiarlae.  lactique. 

(2)  AnnaUn  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cxxxiv,  p.  367.  [Nouv.  sér.,  t.  lviilI 
»«Unl865.  •  •  ^ 
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et  dérive  de  la  leucine  ainsi  que  Tindique  Téquation  suivante  : 

^H«3AïOâ  =  ^HtiAiO  4-  B^. 

Ce  corps  est  le  nitrile  leucique  (1)  et  peut  être  rapporté  au  type  am- 
moniaque. 

Gomme  les  acides  moneatomiques  donnent  seuls  des  nitriles,  l'auteur 
propose  de  remplacer  le  nom  de  nitrile  leucique  par  celui  de  leud' 
nimide, 

S\,  dans  la  réaction  en  question,  il  ne  se  formait  que  de  la  leucini- 
mide,  il  ne  devrait  y  avoir  que  14  ^/q  de  perte  d'eau  ;  mais  il  s'en  dé- 
gage en  réalité  environ  20  %;  une  décomposition  secondaire  donne 
naissance  à  de  l'amylamine  : 

-G«H»3AzO«  =  -G5Hi3Aï  +  -GO*. 

La  chaleur  seule  fait  déjà  éprouver  la  même  altération  à  la  leucine, 
ainsi  que  Ta  fait  Yoir  M.  Schwaneit  (2). 


CHIMIE  PHYSIOLOGIQUE. 

r«B6ii«»i  d«s  remue»)  par  M.  BOVWillICUlIIiT  (S). 

r.  Le  gaz  oxyde  de  carbone  pur  ou  dilué  dans  un  gaz  inerte  n*est 
pas  décomposé  par  les  parties  vertes  des  végétaux  soumis  à  l'action 
solaire. 

L'oxyde  de  carbone  et  l'hydrogène  protocarboné,  agissant  comme 
gaz  inertes^  déterminent  la  décomposition  de  l'acide  carbonique  par 
les  feuilles,  ainsi  que  le  font  l'air,  Tazote  et  l'hydrogène. 

Cette  inertie  du  gaz  oxyde  de  carbone  à  l'égard  des  parties  vertes 
des  plantes  corrobore  l'opinion  d'après  laquelle  les  feuilles  décompo- 
sent simultanément  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique  qu'elles  trans- 
forment en  oxyde  de  carbone  : 

C02,H0  =  C0,H,02, 

(1)  Répertoire  de  Chimie  pure^  t.  m,  p.  258,  et  t.  iv,  p.  26. 

(2)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  U  en,  p.  224.  *"*  Voir  plofl  haat 
(p.  387)  le  travail  de  M.  Preux  sar  la  lactimide. 

(3)  Comptes  rendus,  t.  lxi,  p.  493  (1805). 
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CO^H  exprimant  que  le  carbone  est  uni  aux  éléments  de  Teau 
comme  dans  la  cellulose,  l'amidon,  le  sucre;  en  un  mot,  dans  les 
principes  élaborés  par  les  feuilles  %t  dont  la  composition  est  repré- 
sentée par  du  carbone  et  de  Teau.  Ces  expériences  ont  été  faites  sur 
des  feuilles  de  laurier*cerise  qu'on  exposait  au  soleil  pendant  cinq 
heures. 

II.  Limites  de  la  famlté  décomposante  des  feuilles,  —  Une  feuille  dé- 
tachée de  la  plante  après  le  coucher  du  soleil,  maintenue  pendant 
Tingt-quatre  heures  à  Tair  libre,  le  pédicule  dans  Peau  ou  dans  un 
volume  limité  d*air  atmosphérique,  soit  à  l'ombre,  soit  à  l'obscurité, 
ne  perd  pas  la  faculté  de  décomposer  l'acide  carbonique. 

Mais  comme  dans  les  premières  expériences  faites  à  ce  sujet  sur  des 
feuilles  de  laurier-rose,  les  feuilles  avaient  décomposé  la  totalité  de 
l'acide  carbonique  dont  leur  atmosphère  était  pourvue,  ces  expé- 
riences ne  prouvent  pas  que  cette  faculté  n'ait  pas  été  atténuée,  et, 
en  raison  de  cette  même  circonstance  elles  ne  donnent  pas  la  limite  de 
leur  pouvoir  décomposant. 

M.  Boussingault  fit  alors  six  nouvelles  expériences. 

Il  plaça,  pendant  une  journée,  au  soleil,  une  feuille  de  laurier-rose 
dans  un  mélange  d'air  et  d'acide  carbonique  renfermant  environ  deux 
volumes  d'air  pour  un  volume  d'acide,  carbonique;  puis  après  avoir 
conservé  la  feuille  pendant  la  nuit  dans  un  volume  d'air  limité,  ou 
bien  le  pédicule  dans  l'eau,  il  l'exposa  de  nouveau  au  soleil  dans  un 
mélange  d'air  et  d'acide  carbonique  fait  dans  les  mêmes  proportions. 

11  constata  que  dans  ces  circonstances  la  limite  de  décomposition 
d'acide  carbonique  ou^  si  l'on  veut,  d'émission  d'oxygène,  était  de 
1*'^*,14  par  centimètre  carré  de  feuille,  et  que  les  conditions  diverses 
dans  lesquelles  les  feuilles  étaient  conservée»,  après  avoir  été  déta- 
chées de  la  plante,  n'avaient  pas  d'influence  sur  cette  limite.  Mais  il 
faut  remarquer  que  dans  ces  conditions  les  feuilles  ne  pouvaient 
pas  se  dessécher.  M.  Boussingault  a  reconnu  dans  la  suite  de  ses 
recherches  que  les  feuilles  qu'on  exposait  à  l'air  libre,  à  l'obscurité, 
à  l'ombre,  ou  au  soleil  sans  prendre  cette  précaution,  perdaient  gra- 
duellement, avec  l'eau  qui  en  émanait,  la  propriété  de  décomposer  le 
gaz  acide  carbonique. 

IH.  Effets  de  la  dessiccation  sur  la  faculté  décomposante  des  feuilles,  — 
De  nouvelles  expériences  portant  sur  des  feuilles  sèches  (2)  ont  dé- 
Ci)  Boussingault,  Économie  rurale,  1. 1,  p.  83. 

(2)  L'une  a  été  faite  notamment  sur  une  feuille  de  laurier-cerise  prise  dam 
'  erbier  de  Vaillant  et  qui  y  était  dépMée  depuis  un  tiède. 
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montré  à  l'auteur  que,  contre  sa  prévision,  les  feuilles  séchées^  bien 
qu'ayant  conservé  la  couleur  verte,  ne  fonctionnent  plus,  soit  dans 
Teau  chargée  d'acide  carbonique,  s^oit  après  les  avoir  humectées,  dans 
une  atmosphère  pourvue  de  ce  gaz.  Il  reconnut  aussi  que  les  feuilles 
denécbées  ne  reprennent  plus  Teau  constitutive  des  feuilles  fraîches 
loit  qu'on  procède  par  voie  d'imbibition,  soit  que  les  feuilles  restent 
pendant  un  temps  très-long  dans  une  atmosphère  chaude  et  saturée 
de  vapeur  aqueuse. 

M.  Jodin  a  reconnu  aussi  de  son  côté  l'atténuation  et  même  la  dis- 
parition de  la  faculté  décomposante  dans  les  feuilles  par  Teffet  de  leur 
dessiccation. 

Dans  l'opinion  de  M.  Boussingault,  la  feuille  que  Ton  dessèche  meurt 
parce  qu'elle  cesse  de  respirer;  les  expériences  suivantes  (i)  vont 
montrer  qu'il  est  possible  de  la  tuer  ^n  suspendant  sa  respiration  pen- 
dant quelque  temps,  et  cela  sans  que  la  cellule  soit  altérée,  sans  que 
l'eau  de  son  organisme  soit  éliminée,  sans  que  la  chromule  qui  la  co- 
lore soit  sensiblement  modifiée. 

C'est  ce  que  l'auteur  appelle  l'asphyxie  des  feuilles. 

IV.  Les  feuilles  dans  l'obscurité  forment  avec  l'oxygène  de  l'air  du 
gaz  acide  carbonique  qui  se  mêle  à  Talmosphère  ambiante,  si  leur 
parenchyme  n'est  ni  assez  épais,  ni  assez  aqueux  pour  le  retenir, 
comme  il  arrive  avec  les  plantes  grasses.  Ayant  déterminé  ce  qu'une 
surface  donnée  de  feuilles  émet  d'oxygène,  à  la  lumière,  sous  l'in- 
fluence de  l'acide  carbonique  et  de  l'eau,  l'auteur  a  cherché  dans  une 
quatrième  série  d'expériences  ce  que  ces  mêmes  feuilles  produiraient 
d'acide  carbonique  dans  Tobscurité. 

Comme  on  pouvait  le  prévoir,  à  surface  égale  et  pour  des  temps 
égaux, une  feuille,  à  la  lumière,  décompose  beaucoup  plus  d'acide  car- 
bonique qu'elle  n'en  fournil  dans  l'obscurité.  La  différence  est  consi- 
dérable«  Dix-huit  expériences  faites  entre  le  30  juin  et  le  27  août,  dans 
les  circonstances  les  plus  favorables,  dans  des  atmosphères  riches  en 
adde  carbonique,  entre  huit  heures  du  matin  et  cinq  heures  du  soir, 
établirent  que,  au  soleil,  un  mètre  carré  de  feuilles  de  laurier  décom- 
pose en  moyenne  l^^^*,i08  de  gaz  acide  carbonique  par  heure;  le  maxi- 
mum a  été  2*^^',22;  le  minimum  a  été  0'^^',82.  Dans  l'air,  à  l'obscurité, 
d'après  quelques  expériences  seulement,  on  a  trouvé  que  1  mètre  carré 
des  mêmes  feuilles  a  formé,  eo  moyenne,  Q^^^',01  ^'acide  carbonique 
par  heure  :  le  maximum  a  été  0*'^*,085  ;  le  minimum  a  été  0*'^',063. 

(i)  CoMp/ff  rmdui^  t  uu»  p.  603  (1805). 
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V.  Asphyxie  des  feuilles.  —  Les  feuilles  placées  au  soleil  dans  le  gai 
carbonique  finissent  par  se  constituer  une  atmosphère  respirable  en 
décomposant  cet  acide  carbonique.  Il  n'en  est  plus  ainsi  en  Tabsenoe 
de  la  lumière  :  après  un  laps  de  temps  plus  ou  moins  long  les  feaiUei 
perdent  leur  faculté  décomposante,  et  malgré  Tapparence  de  santé 
que  leur  donnent  la  fermeté  du  tissu  et  l'intensité  de  la  couleur  verte, 
elles  sont  mortes. 

Une  feuille  de  laurier- cerise  ayant  une  surface  de  36<^'  i;  cueillie  à 
neuf  heures,  a  été  exposée  au  soleil  jusqu'à  trois  heures  dans  : 

Air  atmosphérique  56®'*',7 

Acide  carbonique  2S^'^*fi 

elle  a  décomposé  iS^*^',l  de  cet  acide. 

Une  feuille  similaire  cueillie  le  soir  à  neuf  heures,  conserrée  à 
l'obscurité  dans  l'acide  carbonique  jusqu'au  lendemain  matin  à  neuf 
heures^  a  été  exposée  ensuite  au  soleil  jusqu'à  trois  heures  dans  : 

Air  atmosphérique  eO*'*®',» 

Acide  carbonique  29^*^*  fi 

lc*«*,S  d'acide  carbonique  a  seulement  été  décomposé. 

En  prolongeant  le  séjour  de  la  feuille  dans  l'acide  carbonique  pen* 
dant  soixante-douze  heures,  à  l'obscurité,  la  faculté  décomposante  avait 
été  totalement  détruite.  Les  feuilles,  après  avoir  été  confinées  dans 
l'hydrogène,  dans  l'azote,  dans  l'hydrogène  protocarboné^  ont  perdu, 
comme  dans  Tacide  carbonique,  leur  faculté  décomposante.  On  peut 
attribuer  la  perte  de  cette  faculté  à  ce  qu'elles  ont  été  privées  pendant 
trop  lon^emps  de  l'oxygène  qui  leur  est  indispensable  pour  élaborer 
de  l'acide  carbonique  par  une  combustion  lente,  en  un  mot  pour  res- 
pirer; elles  ont  été  asphyxiées.  En  effet,  rien  de  semblable  n'a  lien 
lorsque  les  feuilles  sont  séquestrées  à  l'obscurité  dans  une  atmosphère 
respirable;  elles  en  sortent  avec  l'aptitude  à  fonctionner  durant  le 
jour  comme  elles  fonctionnaient  durant  la  nuit;  elles  produisent  de 
l'oxygène  en  présence  de  l'acide  carbonique,  et  de  l'acide  carbonique 
en  présence  de  Toxygène;  mais  pour  exercer  ces  deux  fonctions  oppo- 
sées, il  faut  qu'elle  conservent  leur  vitalité. 

YL  Actions  de  certaines  vapeurs  swr  les  feuilles  (1).  —  Des  expériences, 
peu  nombreuses  à  la  vérité,  portent  M.  Boussingault  à  croire  qu'en 
général  les  vapeurs  des  essences  végétales  n'ont  pas  une  action  délé- 
tère bien  prononcée  sur  les  feuilles,  en  tant  que  par  leur  nature  ces 

(1)  Comptes  rendus^  t.  lxi,  p.  657  (1865), 
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halles  n'absorbent  pas  rapidement  l'oxygène  de  l'atmosphère  où  les 
feailles  sont  confinées.  Gela  se  comprend  jusqu'à  un  certain  point, 
puisque  ces  substances  sont  élaborées  par  des  plantes.  A  la  lumière, 
l'essence  de  térébenthine  atténue,  sans  Fenleyer  complètement,  la 
Ikcnlté  décomposante  des  feuilles  de  laurier.  De  deux  feuilles  sem* 
Uables^  exposées  aux  mômes  intensités  de  lumière  et  de  température, 
celle  qui  a  fonctionné  sous  rinlluence  de  la  térébenthine  a  décomposé 
un  tiers  en  moins  d'acide  carbonique. 

La  yapeur  de  mercure  est  délétère  pour  les  feuilles.  Des  feuilles 
confinées  dans  l'air,  sous  une  cloche  posée  sur  le  mercure,  perdirent 
la  faculté  de  décomposer  l'acide  carbonique  lorsqu'on  les  exposa  à  la 
Inmière.  L'effet  de  cette  vapeur  paraît  se  manifester  surtout^  sur  le 
priocipe,  ou,  si  l'on  veut,  sur  l'organe  qui  détermine  la  décomposition 
dn  gaz  carbonique  par  les  parties  vertes  des  végétaux.  Du  moins, 
IL  Boussinganlt  a  constaté  qu'une  feuille,  maintenue,  à  l'obscurité, 
dans  l'air  en  contact  avec  le  mercure,  transforme  tout  autant  d'oxy- 
gène en  acide  carbonique  qu'une  feuille  similaire  placée  dans  l'air  à 
l'abri  du  mercure. 

VIL  Feuille  attenante  à  l'arbuste  fonctionnant  à  la  lumière  dans  un 
volume  trés-limité  d'air,  —  L'auteur  s'est  proposé  de  rechercher  quelle 
modification  une  feuille  fait  subir  à  l'air  atmosphérique  pendant  le 
jour. 

Une  cuve  à  mercure  ayant  été  installée  près  d'un  grand  laurier-rose, 
on  a  fait  fléchir  une  branche  de  manière  qu'une  feuille  vigoureuse 
située  à  son  extrémité,  pénétrât  dans  une  cloche  graduée  contenant 
de  l'air.  La  surface  du  métal  avait  été  recouverte  d'eau. 

Cette  feuille  pesait  2^,36;  elle  avait  52<^-^-,94  de  surface.  En  7  heures 
d'exposition  au  soleil  elle  n'a  introduit  dans  la  cloche  que  2*"^'  d'acide 
carbonique  changé  en  gaz  oxygène  par  la  lumière.  Or,  si  l'on  considère 
qa'une  feuille  de  laurier-rose,  ayant  une  surface  de  52^*4*9,  eût  donné 
an  minimum  dans  les  mômes  conditions  de  temps^  de  chaleur  et  de 
lumière,  dans  une  atmosphère  suffisamment  pourvue  d'acide  carbo- 
nique, 28  à  30^'^'  d'oxygène,  on  conviendra  que  dans  cette  expérience 
la  faculté  décomposante  n'a  dû  ôlre  que  bien  peu  diminuée. 

Cet  oxygène  émis  par  la  feuille  provenait  de  l'acide  carbonique 
renfermé  soit  dans  son  parenchyme,  soit,  ce  qui  est  plus  probable,  dans 
l'ensemble  des  tissus  de  l'arbuste  ;  cependant  il  n'était  pas  superflu  de 
le  constater. 

Une  branche  de  laurier-rose  a  été  dépouillée  de  feuilles  à  son  extré- 
mité; on  a  fait  une  section  à  cette  extrémité,  puis  on  l'a  fait  pénétrer 
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à  la  partie  supérieure  d'une  cloche  graduée  pleine  de  mercure  et 
placée  sur  la  cuve  recouverte  d'eau*  Par  cette  disposition  le  sommet 
de  la  branche,  engagé  sous  la  cloche,  était  soumis  à  une  succion  déter* 
minée  par  la  colonne  de  mercure.  Aussitôt  que  l'appareil  fut  installé, 
on  vit  sortir  de  la  section  une  petite  bulle  de  gaz;  le  dégagement  fut 
lent,  la  force  de  succion  diminuant  à  mesure  que  le  gaz  se  rassem- 
blait. L'expérience  dura  23  heures.  On  a  obtenu  76^*<'*,93  de  gai;  il 
étaft  sorti  avec  un  débit  moyen  de  3'*'',3  par  heure. 
Ce  gaz  renferme  : 

Azote  88,04 

Oxjsène  6,64 

Acide  carbonique  5,35 


100,00; 


ii  rappelle  par  sa  composition  l'air  confiné  d'une  terre  fortement 
fumée. 

0  Nul  doute^  dit  M.  Boussingault,  qu'un  pareil  gaz  en  pénétrant 
dans  les  feuilles  avec  la  sève,  n'apporte  à  l'organisme  végétal  du  car- 
bone ou  de  Toxyde  de  carbone  et  de  l'hydrogène  résultant  de  la  dé- 
composition simultanée  de  l'acide  carbonique  et  de  l'eau  :  CO^et  HO, 
donnant  lieu  à  une  émission  d'oxygène  0^^  à  CO  et  H^  exprimant  la 
composition  brute  du  glucose  C^^H^^O^^,  qui,  en  fixant  ou  en  abandon- 
nant les  éléments  de  l'eau,  peut  donner  naissance  à  ces  corps  qu'on 
s'est  cru  autorisé  à  désigner  sous  le  nom  d'hydrates  de  carbone,  tels 
que  le  sucre,  l'amidon,  le  ligneux^  et  que,  par  le  fait^  une  feuille  éla- 
bore aussitôt  qu'elle  est  frappée  par  un  rayon  de  lumière. 

« Si  l'on  envisage  la  vie  végétale  dans  son  ensemble,  on  est 

convaincu  que  la  feuille  est  la  première  étape  de  la  formation  des  glo- 
cosides  qui,  plus  ou  moins  modifiés,  se  trouvent  répartis  dans  les  di- 
verses parties  de  l'organisme  ;  c'est  la  feuille  qui  les  élabore  aux  dépens 
de  l'acide  carbonique  et  de  l'eau.  » 


mur  l'épnlsemeBt  physloloslqve  et  I*  Tltallié  de  1*  levAre  de  Mère, 

par  M.  A.  BÉCHAMP  (1) 

Pour  mesurer  cet  épuisement,  l'auteur  dose  l'acide  phosphoriqno 
que  la  levure  élimine  en  dévorant  ses  propres  tissus  lorsqu'on  la  force 
à  vivre  dans  l'eau  distillée. 


(1)  Compies  rendus,  t.  lxi,  p.  680  (1865). 
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En  promier  lieu  M.  Béchamp  a  déterminé  Tacide  phosphorique  qui 
pouvait  se  trouyer  dans  les  matières  qui  adhèrent  à  la  levure,  en  dé- 
layant cette  leyûre  dans  l'eau  froide  et  en  la  layaot  sur  un  filtre  : 
500  grammes  de  levure  en  pâte,  représentant  environ  100  grammes  de 
leTûre  sèche,  cèdent  à  Teaa  froide  moins  de  1  décigramme  d'acido 
phosphorique. 

290  grammes  de  cette  môme  levure  lavée,  contenant  iSf'fi  de  levure 
séchée  à  100*^  ont  été  introduits  dans  un  appareil  spécial  avec  1600 
centimètres  cubes  d*eau  bouillie  et  refroidie  jusqu'à  40*  dans  un  cou- 
rant d'acide  carbonique.  Pour  être  plus  sûr  de  s'opposer  à  la  forma* 
lion  d'organismes  étrangers,  on  a  ajouté  quelques  gouttes  de  créosote  à 
Peau  de  lavage.  Toutes  les  vingt-quatre  heures  on  changeait  l'eau; 
l'appareil  était  maintenu  entre  20  et  30*. 
Huit  lavages  ont  fourni  les  résultais  suivants  : 

i*'  lavage  :  acide  phosphorique  anhydre  0c,056 

2*  —  —  —  —  0«',073 

3*  —  —  —  .—  0«%074     ' 

4*  —  —  —  —  '            (^,016 

5*  —  —  —  —  0«',346 

6«  —  —  —  —  0«%444 

7«  —  —  —  —  Oï'jB?! 

8«  —  —  —  —  0«S190 


18',630 

Si  la  levure  n'était  qu'un  précipité  inerte,  les  lavages  enlèveraient 
le  maximum  de  matériaux  solubies  dans  les  premières  opérations,  et 
la  quantité  de  ces  matériaux  diminuerait  ensuite  de  plus  en  plus.  Au 
contraire,  la  levure  résiste  d'abord,  puis  tout  à  coup  sa  résistance  di- 
minue et  elle  abandonne  alors  une  grande  quantité  de  ses  matériaux 
désassimilés. 

Si  l'on  rapporte  la  somme  des  différents  dosages  de  l'acide  phospho- 
rique à  100  parties  de  levure  sèche,  on  trouve  le  nombre  3,38,  qui  est 
supérieur  aux  trois  quarts  de  la  quantité  d'acide  phosphorique  que 
donne  la  levure  lorsqu'on  l'incinère.  La  levure  perd  en  môme  temps 
d'antres  produits  et  elle  apparaît  après  ces  lavages  comme  réduite  à 
son  enveloppe.  Les  noyaux  qui  persistent  aident  seuls  à  deviner  la  forme 
du  contenant,  l'existence  de  la  cellule.  Cette  levure  est  cependant 
encore  capable  de  transformer  le  sucre  de  cannes  en  glucose  et  de 
faire  fermenter  le  glucose. 

La  propriété  de  déterminer  la  fermentation  réside  donc  dans  les 
propriétés  de  la  cellule  vivante  et  non  dans  l'action  cataly tique  de 
quelque  composé  chimique  qu'elle  contiendrait. 
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à  la  partie  sopérieare  d'une  cloche  graduée  pleine  de  mercure  et 
placée  sur  ia  cuve  recouverte  d*eau*  Par  cette  disposition  le  somma 
de  la  branche^  engagé  sous  la  cloche,  était  soumis  à  une  succion  déter* 
minée  par  la  colonne  de  mercure.  Aussitôt  que  l'appareil  fut  installé, 
on  vit  sortir  de  la  section  une  petite  bulle  de  gaz;  le  dégagement  fat 
lent,  la  force  de  succion  diminuant  à  mesure  que  le  gaz  se  rassem- 
blait. L'expérience  dura  23  heures.  On  a  obtenu  76^*«%93  de  gai;  il 
étaft  sorti  avec  un  débit  moyen  de  3'**%3  par  heure. 
Ce  gaz  renferme  : 

Azote  88,04 

Oxjsène  6,64 

Acide  carbonique  5,35 


100,00; 


il  rappelle  par  sa  composition  l'air  confiné  d'une  terre  fortement 
fumée. 

0  Nul  doute^  dit  M.  Boussingault,  qu'un  pareil  gaz  en  pénétrant 
dans  les  feuilles  avec  la  sève,  n'apporte  à  l'organisme  végétal  du  car- 
bone ou  de  Toxyde  de  carbone  et  de  l'hydrogène  résultant  de  la  dé- 
composition simultanée  de  l'acide  carbonique  et  de  l'eau  :  CO^et  HO, 
donnant  lieu  à  une  émission  d'oxygène  0%  à  CO  et  H,  exprimant  la 
composition  brute  du  glucose  C^^H^^O*^  qui,  en  fixant  ou  en  abandon- 
nant les  éléments  de  l'eau,  peut  donner  naissance  à  ces  corps  qu'on 
s*est  cru  autorisé  à  désigner  sous  le  nom  d'hydrates  de  carbone,  tels 
que  le  sucre,  l'amidon,  le  ligneux,  et  que,  par  le  fait,  une  feuille  éla- 
bore  aussitôt  qu'elle  est  frappée  par  un  rayon  de  lumière. 

« Si  l'on  envisage  la  vie  végétale  dans  son  ensemble,  on  est 

convaincu  que  la  feuille  est  la  première  étape  de  la  formation  des  gln- 
cosides  qui,  plus  ou  moins  modifiés,  se  trouvent  répartis  dans  les  di* 
verses  parties  de  l'organisme  ;  c'est  la  feuille  qui  les  élabore  aux  dépens 
de  l'acide  carbonique  et  de  l'eau.  » 


0«r  l'ép«l0emeB«  physloloslqve  et  I*  Tltallié  de  1*  levAre  de  Mèret 

par  M.  A.  BÉCHAMP  (1) 

Pour  mesurer  cet  épuisement,  l'auteur  dose  l'acide  phosphoriqno 
que  la  levure  élimine  en  dévorant  ses  propres  tissus  lorsqu'on  la  force 
à  vivre  dans  l'eau  distillée. 


(1)  Comptes  rendus,  t.  lxi,  p.  680  (1865). 
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En  premier  lieu  M.  Béchamp  a  déterminé  l'acide  phosphorique  qui 
pouvait  se  trouver  dans  les  matières  qui  adhèrent  à  la  levure,  en  dé- 
layant cette  levure  dans  l'eau  froide  et  en  la  lavant  sur  un  filtre  : 
500  grammes  de  levure  en  pâte,  représentant  environ  100  grammes  de 
leTûre  sèchey  cèdent  à  l'eaa  froide  moins  de  1  décigramme  d'acide 
phosphorique. 

280  grammes  de  cette  môme  levure  lavée,  contenant  48k',2  de  levure 
sëchée  à  100*^  ont  été  introduits  dans  un  appareil  spécial  avec  1600 
centimètres  cubes  d*eau  bouillie  et  refroidie  jusqu'à  40°  dans  un  cou- 
rant d'acide  carbonique.  Pour  être  plus  sûr  de  s'opposer  à  la  forma- 
tion d'organismes  étrangers,  on  a  ajouté  quelques  gouttes  de  créosote  à 
Veaa  de  lavage.  Toutes  les  vingt-quatre  heures  on  changeait  l'eau; 
l'appareil  était  maintenu  entre  20  et  30°. 
Unit  lavages  ont  fourni  les  résultais  suivants  : 

i*'  lavage  :  acide  phosphorique  anhydre  0(',056 

2*  —  —  —  —  0«%073 

3«  —  —  —  —  08',074     ' 

4*  —  —  —  —  '            0«',076 

5«  —  —  —  —  0«',346 

6»  —  —  —  —  0«',444 

?•  —  —  —  —  0^,^1\ 

8*  —  —  —  —  08',  190 


18',630 

Si  la  levure  n'était  qu'un  précipité  inerte,  les  lavages  enlèveraient 
le  maximum  de  matériaux  solubles  dans  les  premières  opérations,  et 
la  ^antité  de  ces  matériaux  diminuerait  ensuite  de  plus  en  plus.  Au 
contraire,  la  levure  résiste  d'abord,  puis  tout  à  coup  sa  résistance  di- 
ainae  et  elle  abandonne  alors  une  grande  quantité  de  ses  matériaux 


S  l'on  rapporte  la  somme  des  différents  dosages  de  l'acide  phospho- 
rique à  100  parties  de  levure  sèche,  on  trouve  le  nombre  3^38,  qui  est 
supérieur  aux  trois  quarts  de  la  quantité  d'acide  phosphorique  que 
donne  la  levure  lorsqu'on  l'incinère.  La  levure  perd  en  môme  temps 
d'antres  produits  et  elle  apparaît  après  ces  lavages  comme  réduite  à 
Mm  enveloppe.  Les  noyaux  qui  persistent  aident  seuls  à  deviner  la  forme 
.  fa  contenant,  l'existence  de  la  cellule.  Cette  levure  est  cependant 
ttcore  capable  de  transformer  le  sucre  de  cannes  en  glucose  et  de 
bîre  fermenter  le  glucose. 

La  propriété  de  déterminer  la  fermentation  réside  donc  dans  les 
propriétés  de  la  cellule  vivante  et  non  dans  l'action  catalytique  de 
quoique  composé  chimique  qu'elle  contiendrait. 
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CHIMIE  TECHNOLOGIQUE. 

PréiKiratloii  de  l'oxysène  au  moyen  de  l'air  «tmoApliérlqaef 

par  MUI.  MÀBÉCHAti  flifl  et  1*ESNiUS  DV  MOVAT. 

• 

On  décompose  dans  une  côroUe  ou  dans  tout  autre  appareil  dlitil- 
latoire,  sous  Tinfluence  d'une  température  plus  ou  moins  éleféB;  cet- 
tains  sels  très-oxygénés  tels  que  les  chromâtes,  bichromates^  maoga* 
oates,  permanganates,  etc.  L'oxygène  est  débarrassé  de  la  tapeur 
d'eau  dans  un  condenseur  et  arrive  dans  un  gazomètre  ;  les  composa 
désoxygénés  sont  ensuite  suroxydés  de  nouyeau  par  l'action  simdliioée 
de  la  chaleur  et  d'un  courant  d'air  sec. 

MM.  Maréchal  et  Tessié  du  Motay  proposent  également  la  déoODii^* 
sition  de  l'acide  sulfurique  à  une  température  assez  élerée.  Il  se 
forme^  comme  l'on  sait,  de  Tacide  sulfureux,  ce  gaz  est  retenu  par  de 
la  magnésie  ou  du  carbonate  de  magnésie. 

Le  sulfite  de  magnésie  chauffé  perd  son  acide  sulfureux  qui  est 
transformé  en  acide  sulfurique  par  le  procédé  des  chambres  de  ploml 
et  décomposé  de  nouveau  ;  de  sorte  que  c'est  ici  comme  dans  le  pro- 
cédé Prandert,  l'air  qui  fournit  Toxygône.  (Brevet.)  Bw. 

ExamoB  de  quelques  mortiers  «mtlqiieSi 
par  M.  ^truiiam  "WAM^tJkCta  (1). 

M.  W.  Glarke,  revenu  récemment  d'un  voyage  en  Orient,  a  remis  i 
Fauteur  quelques  échantillons  de  mortiers  provenant  de  diverses 
constructions  antiques  bien  connues  de  l'Egypte,  de  la  Grèce,  ds 
l'Italie  et  de  l'île  de  Chypre.  L'âge  de  ces  mortiers  yarie  entre  iiM 
et  3000  ans;  ils  remontent  donc  jusqu'aux  plus  ancieiines périodes 
historiques. 

Remarques  générales.—  Les  analyses  faites  par  M.  Wallace  semblent 
prouver  que,  avec  le  temps,  la  chaux  des  mortiers  se  sature  codI' 
plétement  d'acide  carbonique  et  qu'il  ne  se  forme  pas  de  composé 
de  la  formule  CaO,HO  +  CaO,C02.  Il  résulte  encore  des  rechercbei 
de  l'auteur  que,  dans  tous  les  cas  où  les  mortiers  avaient  été  expoeés 
pendant  longtemps  aux  influences  atmosphériques,  il  s'était  formé  une 
certaine  quantité  de  silicates  alcalins  ou  terreux  qui  avaient  augmenté 
leur  dureté  ;  ainsi  les  mortiers  les  plus  anciens  ou  qui  avaient  séjooroé 

(1)  Chemical  ^cV^,  evril  1865,  n»  281. 
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)  J  CHIMIE  TECHNOLOGIQUE. 

thiae  bromée  et  15  parties  d'alcool;  si  au  contraire  on  veut  obtei 
une  couleur  plus  bleuâtre,  on  emploie  une  plus  forte  proport 
d'essence  de  térébentbine  bromée. 

•I^out,  préparer  l'essence  de  térébenthine  bromée,  on  met  1  litre' 
d'eau 'dans  un  flacon  d'une  capacité  de  2  litres,  on  y  verse  du  brome, 
de  manière  à  ce  qu'il  forme  au  fond  du  vase  une  couche  de  30  à 
35  millimètres  de  hauteur,  on  ajoute  alors  un  peu  d'essence  de  téré- 
benthine pour  en  recouvrir  l'eau  d'une  couche  de  quelques  milli- 
mètres, puis  on  secoue  le  flacon  avec  précaution  pour  éviter  une 
action  trop  brusque.  Quand  toute  l'essence  de  térébenthine  est  absorbée, 
on  en  ajoute  une  nouvelle  portion  et  on  continue  de  cette  manière 
jusqu'à  ce  que  tout  le  brome  libre  ait  disparu.  L'essence  de  térében- 
thine bromée  se  sépare  en  couche  huileuse  au  fond  du  vase  ;  cm  la 
lave  d'abord  avec  de  l'eau  un  peu  alcaline  puis  avec  de  l'eau  ordi- 
naire. 

But  l'aetlOB  préMrvalri«e  «e  l'Alun  émwt  1m  eeilreii-fforto  à  l'éprMiYe 

du  ren,  par  M.  €.  KAMAII0CH  (1). 

M.  F.  Wiese,  à  Vienne,  fabrique  des  coffres-forts  à  l'épreuve  du  fea 
dans  lesquels  un  certain  espace  est  réservé  pour  recevoir  une  couche 
d'alun  pulvérisé  :  à  une  température  élevée,  cet  alun  abandonne  son 
eau  de  cristallisation  et  dégage  une  notable  qusuitité  de  vapeur  d'eau 
qui,  en  se  formant,  absorbe  beaucoup  de  chaleur;  tant  que  dure  cette 
évaporation,  la  température  intérieure  du  coffre  n'augmente  pas* 
Pour  que  cet  effet  se  produise  régulièrement,  il  faut  que  le  coffre-fort 
soit  muni  de  doubles  parois  remplies  de  cendres,  afin  que  la  chaleur 
appliquée  extérieurement  ne  se  propage  que  très-lentement  à  Tin- 
térieur.  On  peut  admettre  que  dans  ce  cas  la  conductibilité  du  fer 
est  suffisante  pour  égaliser  assez  vite  la  température  des  jparois  inté- 
rieures ;  l'alun  placé  sur  le  fond  sera  donc  échauffé  avant  que  les 
autres  parties  du  coffre  soient  trop  brûlantes  et,  en  abandonnant  son 
eau,  produira  une  absorption  de  chaleur  d'autant  plus  considérable 
qu'il  s'y  trouvera  en  plus  grande  quantité. 

(i)  Diogler,  PQlylechn.  Journal^  t.  clxxviii,  p.  iki. 
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SÉANCE   DU     18    MAI    1866. 

Présidence  de  M.  Berthelot 


*»     .1        .  •  '  • 


M.  Trannin,  à  Ârras,  est  élu  membre  non  ri^sidant. 

a,  0.  L.  RuFE  adresse,  de  Gôttingen,  un  exemplaire  du  tirage  à  part 
do  80D  mémoire  sur  la  loi  des  proportions  multiples  dans  ses  rapports 
mvec  les  xolumcs  moléculaires. 

M.  ÛRPENHBiM  ^ntrelient  la  Société  de  l-cxamen  comparé  qu'il  a  fait 
des  propriétés  du  chlorure  d'allyle  et  du  propylùne  chloré,  lies  corps, 
d'origine  dilEérente,  doivent  ùlre  définitivement  considérés  comme 
isomères  et  non  comme  identiques.  (La  note  paraitra  daiis  le  prochain 

/MCKUlfi.) 

M.  Pebtbelot  fait  remarquer  toute  rimportance  des  recherches  de 
M.  Oppenbeim  ;  elles  décident  par  une  preuve  directe  une  question 
Jesqu^ict  controversée.  M.  Berlhclot  cite  à  l'appui  les  expériences  qu'il  a 
faites  en  i8o8  pour  transforn^er  le  propyiùnè  en  élhers  allyliqucs,  ex- 
périences pour  la  plupart  inédites  ou  signalées  seulement  d'une  ma* 
niè(p  incidente,  et  qu'il  a  rappelées  dans  la  séance  du  i6  février  cou- 
raoL  Les  pnes  sont  identiques  à  celles  que  M.  Linnemann  a  publiées 
récemqient,  ce  qui  dispense  d'y  insister  ;  les  autres  concernent  l'action 
d'une  solution  alcoolique  de  potasse  sur  le  propylène  bronié  ;  cette 
réftclioQ  ne  produit  ni  éther  allyUélhylique,  ni  aucun  composé  trans- 
formable en  éther  ailyliodhydrique  par  l'iodure  de  phosphore,  tandis 
qae  son  application  à  i'éiher  ali y Uiod hydrique  donne  naissance  à  i'éiher 
lllyl-élbylique. 

M.  BfiaTHËi.oT  entretient  ensuite  la  Société  de  ses  expériences  rela- 
tifes  à  l'action  de  l'hydrogène  libre^  à  une  température  assez  élevée,  sur 
l'éthylène.  il  y  a  formation  d'hydrure  d'clbylcne  C^U<*.  (Voir  plus  bas, 
p.  40S.)  

Konv.  sÈn,,  T.  V.  18G6.  —  soc«  cniM.  20 


4(K2  BULLË¥m  DÉ  LA  SOCIÉTÉ  CttlttTQlTE. 

SÉANCE    DU    1*'    JUIIV    1866. 

Présidence  de  M.  E.  Willm. 

M.  Bbrtbelot,  président,  exprime,  dans  une  lettre,  ses  regrefs  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  BÉCH.nMP,  professeur  de  chimie  à  là  Faculté  des  sciences  de  Mont- 
pellier et  membre  de  la  Société,' adresse,  tant  en  son  nom  qu'en  celai 
d  e  MM.  EsTOB,  Pécholier  et  Saint-Pierre,  agrégés  à  la  môme  Faculté, 
un  exemplaire  de  la  Revue  scientifique  hebdomadaire  de  Montpellier  pour 
Tannée  1865. 

MM.  Delessb  et  A.  De  Lappabent  adressent  un  exemplaire  du  tirage  à 
part  de  leur  compte  rendu  des  principaux  travaux  de  géologie  publiés 
en  1864. 

M.  Friedbl  ,  après  avoir  rappelé  les  vues  de  M.  Wurtz  sur  la  consti- 
tution de  divers  minéraux  et  les  travaux  qui  lui  sont  communs  avec 
M.  Wurtz  sur  les  éthers  polylactiques,  montre  que  les  différentes  es- 
pèces de  feldspath  et  silicates  analogues,  telles  que  :  pétalite,  orthosCy 
oligoclase,  labradorite,  etc.,  peuvent  être  regardées  comme  une  vérita- 
ble série  jpolysiliciquey  dont  la  coûstitution  peut  être  rapprochée  de 
certaines  séries  de  la  chimie  organique. 

Pour  satisfaire  à  ce  nouveau  point  de  vue,  les  modifications  que  de* 
vraient  subir,  pour  certaines  espèces,  les  nombres  des  analyses,  qai 
ont  conduit  aux  formules  généralement  admises,  seraient  de  l'ordre 
des  différences  que  présentent  entre  elles  les  analyses  d'une  même  es- 
pèce inscrites  dans  les  traités  de  minéralogie. 

M.  Jdngfleisch  exprime  quelques  doutes  sur  TefOcacité  de  la  mé- 
thode  de  M.  Carius  pour  le  dosage  du  chlore  dans  les  substances  orga- 
n  iquçs  (voir  plus  bas,  p.  443),  et  cela  dans  le  cas  de  quelques  sub- 
stances, telles  que  les  composés  chlorés  dérivés  de  la  benzine  qu'il  a 
particulièrement  étudiés. 

M.  Lacenbdrg  présente  quelques  observations  à  ce  sujet  et  annonce 
que,  pour  sa  part,  il  a  constamment  réussi  par  l'emploi  de  cette  mé- 
thode. 

M.  Jdngfleisch  reconnaît  que  les  conditions  dans  lesquelles  il  a  opéré 
diffèrent  un  peu  de  celles  indiquées  par  M.  Carius. 

M.  Oppenbeim  rend  compte  de  la  réaction  de  Tacide  iodhydriqne  sur 
l'éther  élhyl  allylique. 
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•nr  la  préMi**tlen  de«  ehlorare*  de   •yanecèBe, 
par   M.  ArHMiiid  «AVTIJBm. 


iOMormre  gazeux*  —  La  préparation  indiquée  par  Sénilias,  chlore  et 
t^yanure  de  mercure  humide,  est  peu  pratique.  Pour  décolorer  1  litre 
de  chlore,  il  faut  employer  7«%5  environ  de  cyanure  de  mercure  pul- 
vérisé. Nous  avons  remarqué  que  dans  cette  préparation  il  se  formait 
toujours  du  chlorure  de  cyanogène  liquide  et  du  chlorure  solide  en 
longues  aiguilles;  la  forte  tension  du  chlorure  liquide  donnerait  à* 
penser  que  le  chlorure,  dit  gazeux,  n'est  pas  autre  chose  que  la  vapeur 
du  liquide  qui  se  forme  en  même  temps.  On  sait  que  M.  Salct  a  dé- 
montré que  la  densité  de  ce  dernier  répond  à  la  formule  -GAzCl^  nou- 
velle preuve  en  faveur  de  cette  hypothèse  que  nous  nous  proposons 
de  vérifier. 

Chhrure  liquide.--  Nous  l'avons  obtenu  par  le  procédé  de  M.  Wurtz, 
43n  opérant  dans  les  conditions  suivantes  :  Dans  une  cornue  tubulée 
refroidie  par  un  mélange  de  glace  et  de  sel,  et  dont  le  col  est  incliné 
au-dessus^'de  l'horizontale,  on  place  i  partie  d'acide  cyan hydrique  an- 
hydre et  5  parties  d'eau  ;  on  adapte  au  col  un  réfrigérant  de  Liebig  et 
on  fait  passer  un  courant  rapide  de  chlore.  Une  moindre  concentration 
des  liqueurs  empêche  la  facile  formation  et  la  séparation  deCyCl; 
une  plus  grande  concentration  est  très-défavorable;  l'action  du  chlore 
devient  dans  ce  cas  : 

€AzH  +  2E^  +  Cl«  =  ^r^  +  AzH*Ci  +  HCl. 

Mais  avec  la  proportion  indiquée  on  réussit  toujours  sûrement;  le 
chlore  disparaît  sans  dégagement  gazeux,  et  on  voit  apparaître  des 
gouttelettes  incolores  qui  se  réunissent  au  fond  de  la  cornue.  On  arrête 
le  dégagement  de  chlore  lorsque  le  liquide  verdit.  Dans  ces  conditions, 
on  évite  la  formation  du  composé  intermédiaire  2CyCl,CyH,  et  on  a 
l'avantage  de  transformer  tout  l'acide  cyanhydrique  en  chlorure  de 
cyanogène,  qui  se  réunit  au  fond  de  la  cornue  en  une  couche  d'aspect 
oléagineux. 

Pour  le  purifier  et  le  rectifier  à  l'abri  de  tout  danger^  on  ferme  la 
tubulure  de  la  cornue,  et  son  col  par  un  tube  de  caoutchouc  et  une 
pince  de  Mohr.  On  retourne  la  cornue  de  façon  à  ce  que  lis  liquides 
tombent  dans  le  col  dont  on  introduit  l'extrémité  dans  la  tubulure 
4'uQe  seconde  cornue  refroidie.  On  ouvre  la  pince  et  on  laisse  s'écou- 


1er  le  liquide  inférieur.  On  n'a  plus  alors  qu*à  ojoulcr,  par  peliles  por- 
tions, un  f>eu  iFoxyde  de  mercure  refi'oidî'conrenu  dans  un  entonnoir 
et  à  dislilier,  en  faisant  passer  hi^nipeur  à  travers  un  tube  à  chlorure 
de  calcivw^tl»if¥^uiâila.P^t(k»f«nJ^l(;y^  J^i^ 

Chlorure  solide, — NousxffonsireiKMa&é  à  l6  4)r4^arer  par  tout  moyen, 
4[uei  ov'il  s<^\f  mi  consisterait  à  passer  par  le  chlorure  liquide^  .cpfP^ 
Uuûûurs  délicat  à  manier.  Voici  notre  procédé  :  il  permet  d'obtenir 
|g?^leïpe,iit  Je  })rom33re. 

Dans  un£  dissolu!  ion  de  1  partie  d'acide  cyanbydrique  dans  4  par- 
ties  epvirçtn  d'élljier  anhydre,  op  fait  passer  un  courant  lent  de  chlore 
f  n|:e][i:pi4i^sai;)l  Je  mélange  ^  en  voit  bientôt  se  foçmer  ^ur  b  paroi  du 
WJKÇ  .^^  J5.^."M.J??  visaueuses  .qui  se  concrélent,  au  fjout  de  peu  de 
ii«PBs>.Sîi>ciaorui;e  'de  c^^nogône  solide,  mpme  .lorsque  le  i^uidp  n^ 
ci)R\iepl  ja§  un  excès  .(Je  chlore.  Au  bo^t  de  ^^4  ,beures  d^  repqs^  on  a 
souvent  une  magniOque  agglomération  de  cristaux  bien  définis,  de 
consistance  cireuse,  se  clivant  avec  une  extrâme  fiicllité,  présfjplapl 

^pj^^Jaspl^tipn^yanbydri^qe  est, trop  çonc^plrée.  que  le  liq^iide 
8'4.chjiu|fe  ^et^aunii,  ei.^ue  le  qouraRl  de  ciliqre  Ml  trop  rapide',  on 
?*«J»Mef»,l  j»lq?^  eii  ,1^  séRarant  de  réllier.^^u'une.masse  pâleuse.i^éll. 
PfifceDle  pi  dj^a^e  à  Pair  be^iwoup  ..d'açido  chlorhydrique. 

^iîW^^vsfl^.trpjftvé  ^gr  pQJpt  de  fuiipn^du  ch|prure  solide  U|S»,  pt 

H«tf^mt-â«iS9Md.iflSftUW  S??'- 
Ces  expériences  ont  éli!  faites  au  laboratoire  de  H.  Wurtz. 

Wmr  «B  BonTean  réaetir  des  mètaax  «lealliifl  («elde  phospko- 

'On  saitqtte  Pacide  phosphomolybdiqueafournit  un  réactif  exlrôme- 
meàt  sensible  de^*ammoniaque  et  des  bases  organiques  naturelles.  On 
Répare  ce  réactif  en  traitant  le  phosphomolybt'dte  jaune  d'ammonia- 
*l|Qe  par 'le ^carbonate  de  soude  pour  obtenir  un  phosphomolybdate  de 
toude/qneTon  dissout «nsuite  dans  l'acide  azotique  étendu. 

'Je  préparera  dissolution  d'acide  phosphomolybdique  en^faisant  bouil- 
lir le  phosphomolybdate  jaune  d'ammoniaque  dans  l'eau  régale  pour 
'détruire  l'ammoniaque^  et  j'obtiens  ainsi  une  dissolution  acide  d'où 
Ton  peut  extraire  par  évaporation  l'acide  à  l'état  d'hydrate  cristallisé. 
•CëlteSiissoIution,  comme  celle  du  phospbomolyb^'ntè  de  soude,  préci- 
pite I^ammoniaque,  les  alcalis  naturels,  et  peut  donc  lui  être  substituée 
'dans  tous  tes  cas. 
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i^ar  rèmariiirô  que  Paoide  phosphemolybdiquiB,  obtenu  |^  Vvb  en 
piirFau4re  procédé^  précipitait  égal eaieot  dans  k$  ligueurs  ooiciea  k 
potflÉse  et  les  oxydes  de  eœsiumt  de  rubidium  et  d»  tbaltivm.  La  soude, 
la  Kfime  et  les  autres  otydes  métalliques  ne  donnent  pas  de  seh  hiso* 
IiftFteadtfDS  ces  circonaitances. 

Ler  dissolu  tiens  d'aniline^  d'étbylamine  et  des  aiQinoiihi(|ucs  étbyl^ 
niques  de  M.  Wurtz,  sont  également  troublées  par  ee  réactif»  (|uî  D0 
éomtc  rien  aveo  les  dissolutions  d*oxyde  d'éthyléne.  Les  base&org^ni- 
^nes  de  même  constitution  que  Pammoniaque  parah^seat  deoc  seulef 
6lra  précipHées  par  cet  acide. 

Toes  ces?  précipités  sont  jaunes;  comme  ils  sont  très-peu  solubles  et 
qn'ila  ne  contiennent  qu*une  faible  propotilon  d'aleali^  Tacide  pho9- 
phèmohbdiqoe  offre  un  moyen  très-sensible  de  reconnaître  daas  noe 
dissoAotion  la  présence  des  bases  alcalines,  môene  en  très-petite  qnao- 
tité.  On  reconnaît  facilement^  par  exemple,  1/^^^  ^^  potasse  daas 
quelques  centimètres  cubes  de  dissolution. 

'  La  constitution  de  Tacide  plio:<pbomolybdique  et  de  ses  sels  est 
fort  remarquable  en  raison  de  la  faible  quantité  d*acide  pbospberi^ve 
qui  y  est  contenue  et  qui  cependant  modifie  profoodément  le»  pre- 
priélés  &6  Tacide  molybdique.  Sous  ce  rapport,  ces  combinaisons  fie 
Ine  paraissent  avoir  d^analogues  que  les  acides  silicoiungstiques  et  les 
tiliedtnngstates  de  M.  llarîgnac;  Je  me  borne  à  indiquer  ce  rapproche- 
menty  me  réservant  de  donner  plus  de  développements  lorsque  >e  pu* 
blierai  les  recherches  que  je  poursuis  en  ce  mooient  sur  le  molybdène 
et  tes  composés; 

Action  de  la  ehalenr  «nr  Thydrare  d'èthylène  et  ènr  réHiirlAMR 
mèlaosé  d-litdro«èii4|  par  il.  BEBTHEIiOT. 

fa'aètioâ  4e  la  chaleur  sur  l'hydrurd  d'étbylètie  et  sur  Téibylètte  fw 
eu  fbéluhgé  d'hydrogène  peut  être  regardée  comme  le  type  d'une  tetll- 
Utudë  &è  ^éactions  pyrogénées. 

I.  L'hydrogène  libre  réagit  directement  sur  l'éthylène  libre^  ?èfl  4e 
h>tigë  iittlssânt.  Les  deux  gaa  se  combinent  &  voluftiés  égaut^  avee  for- 
mation d'hydrure  d*élhylène,  dont  le  Tolume  est  égal  à  la  âsdiié  4e 
èeltff  dèn  ^as  eonibinés  s 

C*H«  +  h«  =  c^tt*. 

Pour  constater  cette  réaction,  on  mélange  les  deux  gax  à  volumes 
égaux,  dans  une  cloche  courbe  en  verre  de  BohCmc^  sur  le  mercure, 
et  on  chauffe  cette  cloche  avec  une  lampe  à  gas,  ^  i«.tQl9péilt|ire  la 
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plus  TOîsine  possible  de  celle  qui  détermine  le  ramollissement  du  verre. 
Au  boutxl'une  heure,  j'ai  trouvé  que  51  centièmes  d'étbyU^ne  avaient 
disparu.  La  diminution  du  volume  était  précisément  égale  au  velttrat 
de  rétbylène  disparu,  et  cette  diminution  égalait  sensiblement  celle  de 
rbydrogène.  Enfin,  l'étbylène  et  l'hydrogène  disparus  ont  été  remplt» 
ces  en  majebre  partie  par  de  l'hydrure  d'étbylène^  conformément  à 
l'équation  précédente. 

Ajoutons,  pour  ne  rien  omettre,  que  la  réaction  principale,  repré- 
sentée par  cette  équation,  est  accompagnée,  comme  il  arrive  en  géiié* 
rai  en  chimie  organique,  par  diverses  réactions  secondaires,  lesquelles 
ne^porlent  que  sur  des  poids  de  matière  beaucoup  plus  faibles  :  ces 
réactions  dorment  lieu  à  une  trace  non  mesurable  d'acélylèpe  et  à 
quelques  traces  de  carbures  goudronneux.  Elles  s'expliquent  par  l'ac- 
tion propre  de  la  chaleur  sur  l'acétylène  pur,  comme  il  sera  dit  plus 
loin. 

Voici  comment  j'ai  procédé  pour  analyser  les  gaz  produits  dans  la 
réaction  précédente.  Après  avoir  constaté  sur  un  échantillon  l'absencB 
de  l'acétylène  en  proportion  mesurable,  j'ai  traité  le  gaz  par  le  brome 
et  mesuré  l'absorption  (éthylène). 

Les  analyses  eudiométriques  du  gaz^  avant  et  après  l'action  du 
brome,  ont  fourni,  par  leur  comparaison,  la  preuve  rigoureuse  de  la 
composition  du  gaz  absorbé,  conformément  à  la  méthode  générale  que 
j'ai  exposée  il  y  a  huit  ans  (i).  J'ai  ainsi  acquis  la  certitude  que  ce 
gaz  était  de  Féthylène. 

La  composition  du  gaz  non  absorbé  par  le  brome  pouvait  être  repré- 
sentée soit  par  un  mélange  d'hydrogène  et  d'hydrure  d'éthylène  à  vo- 
lumes presque  égaux 

C4H«  +  H« -H  xH«, 

sofit  par  du  gaz  des  marais,  (?H\  contenant  un  peu  d'hydrogène.  Pour 
décider  entre  ces  deux  hypothèses,  l'analyse  eudiométrique  directe  est 
insuffisante;  mais  on  résout  aisément  le  problème  de  la  manière  sui- 
vante : 

On  agite  le  mélange  gazeux  avec  la  moitié  de  son  volume  d'alcool 
absolu  :  cet  alcool  doit  avoir  été  préalablement  purgé  de  gaz  en  le  fai- 
sant bouillir,  puis  refroidir  dans  une  fiole  dont  le  tube  à  dégagement 
est  soudé  au  col  et  engagé  sous  une  couche  de  mercure.  L'alcool  dis- 
sout le  carbure  d'hydrogène,  de  préférence  à  l'hydrogène.  Si  ce  car- 
bure était  du  gaz  des  marais  pur,  l'alcool  en  prendrait  au  plus  la  moi- 
Ci)  Ànnaks  de  Chimie  tt  dû  Physique^  y  sér»,  t.  u,  p*  50.  (U&7)« 
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tié  de  «on  volume;  mais  si  c'est  de  l'hydrure  d*élhy<ène,  la  proportion 
q^  eatre  en  dissolution  est  beaucoup  pins  consid(Vable^  même  lorsque 
le  gas  est  mtîlangé  avec  son  propre  volume  d*hydrogène.  Ce  caractère 
fouroit  tout  d*abord  une  précieuse  indication.  Quoi  qu'il  en  soit,  on 
«épxre  le  gaz  non  dissous  dans  Talcool,  au  m^yen  de  la  pipette  Doyère  ; 
^m  Isole  le  dissolvant  et  on  le  porte  à  l'ébutlition.  Le  carbure  se  dé- 
gage, miUangé  seulement  avec  une  petite  quantité  d*hydrogène  et  de 
Yapeur  alcoolique*  On  enlève  cette  dernière  à  l'aide  d*une  goutte 
4WjCide  sulfurique  et  on  soumet  le  nouveau  gaz  à  l'analyse  eudiomé- 
trique.  Celle-ci  doit  fournir  des  n^sultats  très-voisins  de  ceux  qui  ré- 
pondent à  la  composition  du  carbure  d'hydrogène  pur,  c'esi-à-dire  du 
gai  des  marais,  dans  Tune  des  hypothèses,  ou  des  nombres  voisins  de 
la  composition  de  Thydrure  d'éthylène,  dans  l'autre  hypothèse.  C'est 
le  second  cas  qui  s'est  trouvé  réalisé  dans  mon  expérience. 

Comme  contrôle,  on  a  agité  une  seconde  fois  le  mé'ange  gazeux  avec 
«on  volume  d'alcool;  on  a  isolé  le  résidu  gazeux,  on  Ta  débarrassé  des 
fapeurs  alcooliques  à  l'aide  de  l'acide  sulfnrique,  puis  on  on  Ta  sou- 
mis à  l'analyse  eudiométrique.  Celle-ci  a  indiqué  de  l'hydrogène,  ren- 
fermant encore  quelques  centièmes  d'un  carbure  d'hydrogène  formé- 
Dique,  C^*I12*  +s.  On  peut  admettre  que  ce  dernier  carbure  est  sur- 
tout formé  par  de  l'hydrure  d'éthylène  échappé  au  dissolvant. 

^Q  procédant  comme  il  vif^nt  d'être  dit,  l'hydrure  d'éthylène  d'une 
part»  l'hydrogène  d'autre  part^  sont  isolés  en  nature  et  presque  purs, 
ce  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  leur  existence.  Leur  proportion  peut 
être  calculée  très-exactement,  si  l'on  suppose  que  le  mélange  primitif 
ne  renferme  pas  trace  de  gaz  des  marais.  —  A  la  vérité,  l'absence  ab- 
solue de  ce  dernier  ne  peut  guère  être  démontrée  avec  certitude.  Ce- 
pendant l'action  dissolvante  exercée  par  l'alcool  indiquait  que  le  gaz 
sur  lequel  j*ai  opéré  était  formé  surtout  par  de  l'hydrure  d'éthylène 
mélangé  d'hydrogène. 

L'expérience  que  je  viens  d'exposer  démontre  que  l'hydrogène  libre 
a  la  propriété  de  réagir  par  affinité  directe  sur  les  carbures  dliydro- 
gène^  et  sans  doute  sur  bien  d'autres  composés  organiques.  M:iis,  avant 
d'insister  sur  les  conséquences  de  ces  premières  observations,  il  est 
nécessaire  d'entrer  plus  avant  dans  l'étude  des  phénomènes. 

Ce  qui  m'a  frappé  d'abord  dans  les  faits  que  je  viens  d'exposer,  après 
la  misjB  en  jeu  directe  des  affinités  de  l'hydrogène  libre,  c'est  le  carac- 
tère incomplet  de  la  réaction.  En  effet,  la  moitié  seulemont  de  l'éthy- 
lène  et  de  l'hydrogène  est  enlr<^  on  combinaison  dans  les  CTCons- 
taocea  définies  plus  haut.  De  telle  sorte  que  dans  le  mélange  analysé. 
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Féihylène,  l'hydrogôme,  rhydruf*  dV'Mhyiône  se  Iroutilent  lîtoftteMs 
à  volumes  «cfisiblcnienl  t'gaux.  Ges  rappoHs  de  volante^  sOttt  ttât  d  fiit 
conforaies  aux  fails  et  aux  théories  duveloppi^s  pnr  M.  BtiiliSeto  dflftà  fiés 
recherches  Bor  la  combustlod  dos  mélanges  de  ga2  cdmliUstiHlël  fit 
une  proportion  d'oxygène  insurflsante.  Mais;  pour  bien  étttbtif*  de  {^tftt 
de  théorie,  il  serait  nécessaire  d'exécuter  de  ilotiTfeUeS  éxpPnèhéfe^, 
prolongées  pendant  un  temps  Tariable  et  poussées  Jnst}U'!i  Id  liSiffe 
de  la  réaction.  D*aiileurs  les  phénomènes  secondaire^  signalés  }flUs 
baul  pourraient  intervenir  d*u.nc  biaaière  mur^utfè,  If  1^  dtil'éè  fee 
réaction  était  trop  prolongée. 

Quoi  iju'il  en  soil  de  cô  dernier  point,  sur  lequel  je  fcviohiarWî  II 
y  a  lieu  d*examiner  si  la  réaction  de  Fh^drogèhe  sur  l^élbjlêii^  pëttt 
jamais  devenir  complète,  ou  bien  si  elle  est  limUl^e  |)ar  ^uclqàti  ^dA» 
dition  nécessaire  de  statique  chimfq'Oe'.  En  effet,  on  peut  ftO]^)^^^  qtîe 
la  totalité  de  l'hydrogène  et  celle  de  Télhylène  mis  en  pr&s'et)icê  iië  se 
sçnt  pas  combinées  parce  que  Thydrlirè  d'éthytèiie  pbr  se  décOtbpdâe 
partiellement,  et  jusqu'à  une  certaine  limité>  à  la  température  destexpë- 
riences. 

Pour  éclaircir  ce  doute,  j'ai  tchaufTé  dans  une  cloche  courbe;  %t  de 
la  môme  manière,  Thydrure  d'élhylènë  pur.  Au  boht  d*unë  befire>  Ce 
gaz  avait  éprouvi^  une  certaine  d'éc<)iliposttioh  et  atlgmcnlé  ^lisible- 
ment de  volume.  21  centièmes  d'éthylènc  avaient  pris  naissimcê,  par 
suite  d'une  réaction  inverse  de  celle  que  j'ai  exposée  précëdêbdolBIit, 

En  môme  temps  se  sont  formées  des  traces  d'acétylène  et  une  propor- 
tion appréciable  de  carbures  goudronneux.  En  négligetlnt  cette  rÔae** 
tion  secondaire^  on  comprend  aisément  pourquoi  l'hydrOre  d'éltiytèfle 
ne  peut  se  former  complètement  lors  de  la  réactloti  de  réthylètie  Mr 
l'hydrogène.  En  effet,  il  y  a  là  deux  transformatioiis  récîprbquegç  èfSl- 
réos  toutes  deux  vers  le  rouge  naissant  et  qui  peuvent  se  dëveldfiper 
dans  un  sens  ou  dans  le  sens  contraire')  selon  les  t>ropbrti6hB  relatives 
des  trois  gaz  mis  en  présence.  L'hydruré  d*éthylène  pnV,  d'une  pnrf^  e 
la  propriété  de  se  décomposer  en  éthylène  et  hydrogèrle;  raais^  d*aulte 
part,  l'hydrogène  et  rélh>lène  purs  cùnimencenl  à  se  combiner  direc- 
tement en  formant  de  Ihydrure  d'élbylèhej  à  Ik  Vnéui'e  tcmpérattire. 
Il  y  a  donc  une  limite  d'équilibre;  qui  dé|ieiîd  des  pr6t)ortibns  rcUtirés 
des  gaz  mélangés  et  de  la  tempt^raiure  :  ce  sont  là  des  phénohièrfes 
rtoul  à  fait  comparables  à  ceux  de  la  dissociation.  Mais*,  au  lièo  de  ^e 
produire  entre  deux  corps  simples  et.  leur  combinalsony  piti*  exemple 
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Sffitë  rh^atdgèrtfc,  rox^gènlî  ^t  rcaitt,  conirtie  dans  !e§'éip(?H8hcfei!  de 
H.  H.  Dëvillci  lo§  pH(^tioniûiie^  que  j*ai  «ibservOs  se  dëreloppeht  ebtfe 
Hébi  cà^bUrcâ  d'hydrogène  et  Thydrogèhe  M  mônié. 

hitit  tttiib  rUftè  dés  réficlidtJS  ôfipo^ées  pût  devenir  complété^  il  fan- 
Bhàit  faire  di!$t)nrà!(re  ft  mesure  les  coihpOFés  qui  résultent  dé  cette 
HSctiiH^:  Tâf  essayé  d'atteindre  ce  rc^sultat  en  faisant  agir  sur  Tby- 
8Hlk*b  d'éthyl^rtiR.  â  ta  temp(?rature  du  rouge  somhipj  un  corpïJ  ox^darit, 
tel  que  le  mélange  d'oxydes  de  cuivré  et  de  plomb  prt^alabtbment  fondas 
fbb  H.  Peligot  emploie  daris  certaines  analyses  gazedseB.  J'espérais 
fitQfèf  atet  ces  a$t;nts  Thydrogônev  de  préfl^rcticfe  afax  carbures  eat- 
mômes;  {iréylsion  qDi  s'est  réalisée,  tûr  fiU  bout  d'un  quart  d'heure 
Uâ'è  quantité  côtisidélable  d'Kydrare  d'^tbylèrie  avait  disparii,  Éivec 
forbmiiidA  d\^ih)1èntii 

Toutefois  la  réaction  n'a  pas  offert  la  simplicité  que  j'avais  espéré, 
an  volume  d'acide  carbonique^  égal  au  tiers  environ  de  celui  de 
rabjlène.  Ayant  pHs  ntilssance  simultanétiiëal>  par  éuitié  d'une  com- 
BU^tibta  partielle  du  càrbonts  (1>. 

fiai»  révehôtilb  ft  l'équilibrti  qtke  j'Hi  bigna'^é  entfe  l'hydt-ôgène  libre, 
lèl  catbui^eé  ijbll  peut  formet  bt  ccu*  auxquels  il  peut  sôcô^hbiher; 

ffekiilfetfce  d'uh  senllilàble  équilibra  fentl-e  \H  càrblirï^  d'Kydrogône 
Mttfe  fet  rhydtogèrjè  J)Ur  n'avait  pas  fthcore  été  tiéhibnirëe  par  l'expé- 
Heïteë:  fcèUe  t-éacilôn  db  l'hydibg^n6  libre  sur  les  principes  tjrghniqués 
B  ftatls  âbtitë  iihb  gr&'tidk  itiipôrtaticë  datiâ  leS  Véaclions  pyibg:néeâ. 
nie  ïè  tiiÀhlfeM^  pHnclpàlëtbbni,  comme  on  Viciât  de  le  ^\t-  sôds 
l'influence  du  temps,  et  avec  le  concours  d'une  température  qde 
l'iSVâihe-ft  WO  ôb  l60\  À  fcelte  tenlpérhlut-c,  la  plupart  dès  torapbsés 
Btl^àiifybks 'd'cVietibém  actifs,  e'est-A-dire  i>uÉboptlbleé  de  réagir  diréc- 
tittieél  îe^  briS  suf  les  îiblrés  et  s'iir  i'iiydrogièné  libr*,  cbttitiié  le  prôn- 
^jit  les  htt^  ctté^  datlé  cétlb  tiotè  et  les  olisbtVations  quô  je  Compte 
j^telfër  ^'robhâlhéhietlt: 

làlé  l(â  produits  Tes  ]^1dâ  itttmédiatS  de  eés  réâctiotis  ne  (irés^tent 
i^  Ift  pltip^rt  dû  tcnip§  Une  stabilité  suffisante  pour  subsistét  ati  delà 
(N\|béiqncllnélàbfs;  à  toioihs  iju'ils  h^  soient  sbbstrâits  par  bn  ref^di- 
ffiâl^mcdt  Wpide  à  l'influeilce  liestructrlcé  de  la  température  qui  lë'dr 
)i  Uobbé  haîssuftcc.  Db  îi  résultent  des  produite  nouveaux;  souvetit 
i>ltii  côhiferisés  4iië  Ibs  tibVfs  formés  tout  d'abord  et  dont  quel'quèsutls 
peuvent  ôlre  moins  hydrogénés,  par  suite  de  la  formation  de  l'ilydrô- 

(I)  Cette  expérience,  pour  te  dire  en  pas<%ant,  prouve  que  le  mélange  dea  deux 

«xvdes  ci-do$su<t  ne  peut  être  employé  avec  sécurité  pour  analyser  un  mélange 
ttAdH  iréijfàfràïànt  ûés  icàrtmrës. 
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gène  Ubre.  Entre  ces  produits  et  les  corps  priroilifs,  il  se  déyelo^pt 
d'abord  un  équilibre  comparable  i  la  dissociation;  mais  ils  ne  tardent 
pas  à  réagir  peu  à  peu  les  uns  sur  les  autres,  en  déTeloppant  leui^ 
ment  de  nouveaux  composés.  On  conçoit  dès  lors,  que  Télat  final  4$ 
pareils  systèmes,  et  surtout  leur  état  à  un  instant  quelconque  des  e|- 
périenceS)  puisse  être  fort  compliqué,  en  raison  de  la  fornialiop  grar 
duel  le,  et  avec  des  vitesses  inégales,  de  composés  susceptibles  d'exercer 
à  leur  tour  des  actions  réciproques. 

A  l'appui  de  ces  idées  générales,  je  citerai  mes  observations  rela* 
tives  à  l'action  de  la  cbaleur  sur  les  mélanges  d^bydrogène  et  d'acétf- 
lène,  sur  l'éibylène,  sur  l'amylène  et  sur  l'hydrure  d'amylène. 

11.  L'acétylène  peut  réagir  sur  l'hydrogène  naissant  dans  des  con- 
ditions  diverses  que  j'ai  définies^  de  façon  à  engendrer  l'étbylène  : 

C4H«  +  H«  =  C*H*, 

ce  carbure  étant  susceptible  à  son  tour  de  s'hydrogéner  et  de  produira 
l'bydrure  d'étbylène.  Je  me  suis  demandé  si  ces  mômes  réactions 
pourraient  être  provoquées  entre  l'bydrogène  libre  et  l'acétylène  libre. 
En  chauffant  dans  une  cloche  courbe  de  l'acétylène  mélangé  avec  son 
volume  d*bydrogène,j'ai,  en  effet,  obtenu,  au  bout  d'une  demi-heure, 
12  centièmes  d'élhylène,  avec  disparition  d'une  partie  de  l'hydrogène. 
Mais  le  volume  de  ce  dernier  entré  en  réaction  s'élevait  seulement  à 
6  centièmes,  tandis  que  le  volume  de  l'acétylène  détruit  était  égal  à 
52  centièmes.  Avant  d'insister  sur  ces  chiffres,  disons  comment  ils  ont 
été  obtenus. 

Dans  cette  expérience^  on  obtient  un  gaz  formé  d'acétylène,  d'éthy- 
lène,  d'hydrogène  et  d*un  peu  d'bydrure  d'éthylène.  Indiquons  com- 
ment on  peut  effectue!*  l'analysé  d'un  semblable  mélange.  On  com- 
mence par  opérer  à  laide  du  brome  la  séparation  de  l'acétylène  et  de 
l'étbylène,  et  on  analyse  le  résidu  gazeux,  formé  dans  le  cas  actuel, 
par  de  l'bydrogène  presque  pur.  La  somme  des  volumes  des  carbures 
absorbables  par  le  brome  est  connue  d*aulre  part.  Mais  le  point  délicat, 
c'est  de  déterminer  les  proportions  relatives  d'acétylène  et  d'éthylène. 
Une  telle  analyse  ne  peut  pas  être  effectuée  avec  une  très-grande  ri- 
gueur, mais  on  peut  obtenir  des  résultats  certains  au  point  de  vue  qua^ 
litatif,  et  assez  rapprochés  au  point  de  vue  quantitatif,  par  la  méthode 
suivante  : 

On  prend  un  certain  volume  du  gaz  primitif  et  on  y  ajoute,  par 
quantités  successives  et  ménagées  avec  soin,  du  chlorure  cuivreux 
Mûmoniacal.  De  temps  en  temps,  on  enlève  le  gaa^  av^c  la  pipette 
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Oojèré,  on  le  transvase  et  on  essaime  s'il  précipite  encore  en  ronge  per 
leTéactif.  Quand  il  a  cessé  de  précipiter,  tout  Tacétylène  est  absorbé; 
mais  nn  peu  d'éthylène,  en  outre,  est  entré  en  dissolution.  On  répète 
Peipérience^  en  profitant  de  ce  premier  essai  pour  employer  le  r  éactif 
coArteux  en  quantité  strictement  nécessaire  (sauf  un  léger  excès)  •  On 
détermine  l'éthylène  dans  le  résidu  à  l'aide  du  brome,  et  on  ajoute  au 
nombre  trouvé  pour  ce  dernier  gas  une  petite  correction,  correspon- 
dant à  la  quantité  d'étbylène  qui  a  dû  se  dissoudre  dans  le  réactif  cui- 
Treux.  Cette  dernière  correction  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  celle  qui 
répondrait  à  la  solubilité  du  gaz  dans  l'eau  pure,  puisque  le  sel  cui- 
Trenx  a  été  précipité  au  même  moment  par  l'acétylène.  Elle  est  d'au- 
tant plus  petite  que  le  gaz  analysé  renferme  moins  d'élhylène>  puisque 
Taction  du  dissolvant  est  proportionnelle  à  la  quantité  de  chaque  gaz 
contenue  dans  le  mélange  gazeuisur  lequel  il  agit,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs.  En  tenant  compte  de  ces  circonstances,  la  correction  rela- 
tife  à  la  solubilité  de  l'éthylène  dans  le  réactif  peut  être  rendue  Tort 
petite.  En  tout  cas,  cette  méthode  est  plus  sûre  que  celle  qui  consiste 
à  faire  l'analyse  eudiométrique  du  mélange  gazeux  avant  et  après  l'ac- 
•tion  du  brome,  et  à  conclure  la  composition  du  gaz  absorbé  en  élby- 
lène  et  acétylène,  d'après  la  comparaison  des  deux  systèmes  d'équa- 
tions endiom  étriqués. 

Revenons  maintenant  aux  gaz  qui  résultent  de  l'action  de  la  cha- 
tenr  sur  un  mélange  de  100  volumes  d'acétylène  et  de  100  volumes 
d'hydrogène.  U  vient  d'être  dit  que  les  gaz  se  réduisent  à 

Acétylène  48 

Ethylène  fô 
HyHrogène  (contenant  une  trace 

d'hydrure  d'éthylène)  94 

Le  volume  de  l'éthylène  formé  est  donc  beaucoup  plus  petit  que  celui 

da  Tacétylène  disparu  [52],  mais  plus  grand  que  celui  de  Tliydrogènc 

disparu  [6].  Ces  faits  ne  permettent  pas  d'admettre  que  la  formation 

de  l'éthylène,  par  suite  d'une  combinaison  entre  l'acétylène  et  Thydro- 

gène, 

C*H«  +  H«  =  C*HS 

représente  la  réaction  fondamentale.  En  réalité ,  il  se  produit  ou 
même  temps  deux  autres  réactions  :  d'une  part  la  majeure  portion  de 
l'acétylène  se  change  directement  en  carbures  polymériques;  d'autre 
part  une  petite  quantité  d'acétylène,  ou  plutôt  des  carbures  polymères 
qui  en  dérivent,  est  réduite  en  carbone  et  en  hydrogène.  J'ai  en  effet 
T6COO0U  l'esistence  de  ce&  deux  réactions  par  des  observations,  di- 


reetet,'  opt^récs  fut  Facétylèi^e  tfbre^  et  qm  seront  eiyoséea  daaf  «i 
a^tre  communication. 

€ès  faits  permeUefit  une  inlerpréiation  compléter  des  résullalfek- 
sèrTës.  Cn  offert,  la  transfdrmatioti  de  Tacét jlène  eu  p6lyaière3  expl^dl 
bleDf  ^oorqnot  le  voltime  de  Télhylène  produit  est  moindre  que  eeU 
de  Taci^tylène  disparu.  D^aiftré  part,^  la  production  d*uii  peu  d*bydri» 
gène,'  atrx  dépens  de  racé(ylône>  explique  pourquoi  le  volume  de  Vhf- 
drogètie  Hbie  qofi  a  dispafu  es^  inTérieur  k  eeloi  qui  s'est  ûxé  nr 
Tacétylènè  pour  1«  changer  eit  lîrhylène. 

En  dL'6hiti?e;  c'est  là  un  exëtnple  assez  simple  des  riSactions  Boultipia 
qm  se  développent  sinîuHanémont  lorsque  Ton  fait  agir  la  chalear 
star  tin  composé  organique,  réactions  dont  la  multiplicité  rend  seufvmit 
si  difficile  ribterprétatiod  des  actions  pyrogécées. 
.  fil.  L'action  de  la.  cbaleor  sur  l'élbylène  lui-même  va  nous  fo^foir 
uti  nouvel  exemple  de  cette  complexité  et  nous  permettre  d'expliquer 
les  h^gères  irrégolaritës  observées  dans  la  réaction  de  l'hydrogène  sar 
l'éthylène. 

L'éthylétiei  en  effets  chauffé  dans  ane  cloche  courbe  à  la  feQip#»- 
turè  du  ramollissement  du  verre^  n'est  pas  absolument  stable.  Au 
bout  d'une  heure;  utie  pTetite  quantité  de  ce  carbure  (i3  centième^a 
élé  trouvée  décomposi'e.  Il  s'était  formé  une  trace  d'acétylène,  quel- 
ques carbures  goiidronnettx  et  une  proportion  notable  d'hydrure  d'é- 
thyléne.  La  formation  de  ce  dernier  répond  à  celle  de  l'acétylène  : 

et  des  carbures  goudronneux,  corps  tous  moin^  bjfcjlrogénés  que  l'hy- 
drure  d'élhylène. 

Il  me  parait,  aës  lors,  que  \'à  aecoiiiiib^tiiôU  l^ëcBndaire  de  l'éthylène 
éû  prêiHnéh  dâ  Thydrogèoe  doit  être  encofe  plds  faible  que  lorsqde 
Téthf fèfiè  cbI  pur.  Cp.pehdant  il  est  importabt  de  là  signaler;  é\  l'en 
t<3Ut  â'é  reudré  con\^ie  des  réactions  secondaires  qhi  se  produisent  en 
mdmë  tenip^  qti6  là  combinaison  directe  diâ  l'hydrogène  atec  rétby- 
lène. 

Je  me  suis  étendu  avè(f  ufi  ibih  partiiitiiicr  fur  les  réactions  que  la 
ehalciir  exerce  sur  Ihydrùte  d'éthylène,  et  sur  i'éthjlène  pur  ou 
fnélé  d'Hydrogène,  parce  que  ces  cai-bures  offrent  ubo  composition 
simple  et  une  grahde  ^labililé,  double  circonsr.nnce  qui  permet  d'édi- 
ter loâ  réactions  trop  boilipiiquées.  Mais  Je  dois  dire  que  lès  mêmes  plié- 
riotiiôhcé  h>ô  1)31111*8^^1  caractériser  une  ttiilltitude  d'antres  réactions 
|(yrdgénëèi$  qbe  leur  complexité  soustrait  à  une  étude  aussi  préciser 
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ikà  (Kaminé,  par  çsempic,  facllon  de  la  càoleulr  ^oos  leà  mêmes 
cooéki^ns  sur  iio  £ouple  de  carbures  ^pparleoanl  aux  oiômçs  séries, 
à  iavoir  Kliydcare  d'amyiène,  Gm^t,  et  4'aiiiy^iic,  £^m9,  pur  ou  mM 
d'hydrogène. 

Les  résultats  ont  offert  la  mt^me  signification  générale. 

Bn  €!S»t,  l'h.ydrure  d^'an^flène  a  loumi  iii^  mélange  de  cfiduires 
^ll^iiîfiMS  fi^lP,  A^  carbures  Xorméni<}aes  GMl^  +<,  etd'liydro- 

gèDB. 

L^ami^e,  pur  ou  môltf  d%ydi*ogèpe,  a  lournî  deux  groupes  de  car- 
l^jQfltt  tout  A  fait  semblables. 

Maïs  4e8  carbures  étby4éniques  et  forméniques  n'ont  pas  offert  la 
même  simplicité  de  composition  dans  le  cas  de  Tamylène  que  dans  le 
cas  de  Télbylèoe  et  desoa  hydrure.  £n  effet,  sans  pailer  d'une  trace 
dSac^ylèiie  et  de  carbures  goudronneux,  avec  l'amylèpe  et  avec  Tb^^- 
doua  d'amyjène  j*ai  trouxé  parmi  les  gaa  : 

àf  Uet  carbures  facilement  absorba  blés  par  le  brome  et  par  l/adde 
mafiÊnuàquef  répondant  à  la  formule  L^H^?,  et  à  équivalent  supéiieuf  à 
ttiui  de  i'd&bylâoe  (de  C^H^  à  G^ohio  sans  doute)  ; 

^  Û0  l'étbylène»  difficilement  absorbable  par  Tacide  suUuri^ue, 
qydf  fiuûiemûDl  absorbable  par  le  brome  ; 

3»  Des  carbures  C^'^il^n  +  î^  très-solublcs  dans  Talcoo}  : 

(C«OH«,C8H40elc.); 
4*  Des  carburai^  Ç^Sl^  +^  I^PI  ^)^MWfi§  4^.spfi  |di§gplvant  : 

Au  lieu  de  deux  carbures  définis^  et  tels  que  l^un  représente  tm 
bfdrQre  de  l-iiptre^  on  obtient  donc  une  double  série  de  carbures  bo- 
HMdogoes,  offrant  entre  eux  cette  même  relation  généralisée. 

Ces  laits,  ot^servés  sur  des  composés  simples  et  de  composition  bi^ 
déftoie,  ^pliquent  la  formation  simultanée  des  séries  4e  carbures  ho- 
mologues dans  les  distillations  sècbes. 

Wmr  «■  BOOTeav  radical  «eéSylIqaef  par  M.  MKWL.VMS^MAÊat. 

Voxyde  de  mercuracétyle  s'pbtijent  au  moyen  d'une  solution  d'iodure 
rouge  de  mercure  dans  Tiodure  de  potassium,  additionnée  d'ammo- 
niaque en  proportion  convenable  pour  ne  pas  se  troubler.  Celte  liquei^r, 
introduite  dans  un  flacon  rempli  d'acétylène,  ubsorb»  peu  à  peu  le  gaz 
SÎ^Sf^RlHî^JLiijgjrépiBilé  blanc,  chatoyant  et  ci  ijtaUin^  ^eniblfil^lp  .^ u 
bimargarate  de  potasse.  On  lave  ce  précipité  avec  une  solution  'Conaott* 
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t  rée  d'iodure  de  polaMfain,  ÉBn  d'ëliiniDer  les  composée  ammonlo^iiMi^ 
curiques;  il  change  tfiosi  d'aspect  et  se  transforme  en  une  poudra 
blanche  extrémemeiit  explosive^  qui  constitue  le  nouToaù  dérifé  dt 
Tacétylène. 

En  résumé  : 

J'ai  déjà  obtenu,  d'une  part,  les  combinaisons  acétylmétalliques libres: 

i*  Avec  le  pota^ium  et  le  sodium,  métaux  réputés  monoalOBiiqiies; 

f  Avec  le  magnésium»  réputé  diatomique.  - 

J'ai  obtenu,  d'autre  part,  les  oxydes  et  les  sels  acélylmétalliques  : 

1®  Avec  le  cuivre,  l'argent,  l'or,  et  probablement  avec  le  chrome; 

2^  Voici  maintenant  un  dernier  composé  avec  le  mercure  (sels  de 
peroxyde). 

Ces  faits  montrent  toute  la  généralité  de  la  théorie  de  ces  coàibinaî- 
sons  :  de  même  que  les  amidures  et  les  sels  animonio-métalliques,  les 
acéiylures  et  les  sels  acétylmétatliques  répondent  à  toutes  les  classes 
de  métaux  et  d'oxydes  salifiables  Je  pense  qu'on  obtiendra  denoo^eanx 
corps  analogues,  avec  les  autres  métaux,  et  en  faisant  agir  sur  Tàcéty- 
lène  les  oxydes  correspondants  dissous  dans  des  solutions  alcalinas 
convenablement  choisies,  c'est-à-dire  telles  que  l'oxyde  dissous  n'ait 
pas  plus  d'affinité  pour  l'alcali  dissolvant  (potasse  ou  ammoniaque) 
que  pour  l'acétylène. 

pu  MM.  A.  liABBJVBIJBCl  et  A,  FITE  (i). 

Les  expériences  que  nous  avons  l'honneur  de  communiquer  à  la 
Société  chimique  sont  destinées  à  compléter  une  note  que  l'un  de 
nous  a  présentée  dans  une  séance  précédente.  On  se  rappellera  qu'on 
a  réussi  à  transformer  l'acide  paroxybenzoïque  en  acide  métfayipaK 
oxybenzoïque  identique  avec  l'acide  anisique,  et  qu'on  a  pu  obtenir  de 
plus  l'acide  et hy!paroxybenzoï(|ue  homologue  de  l'acide  anisique.  Ces 
4eux  acides  avaient  é<é  obtenus  par  la  décomposition  des  éthers  btalcoo- 
liques  de  l'acide  paroxybenzoïque.  Nous  donnons  aujourd'hui  une 
description  plus  détaillée  des  différents  éthers  de  cet  acide;  nous  fai- 
acms  l'hisldre  de  quelques  sels  de  l'acide  éthylparo^ybenzoïque;  nous 
étudions  l'action  que  le  perchlorure  de  phosphore  exerce  sur  l'acide 
paroxybenzoïque,  etc. 

FréparaUon  des  acides  anisique  et  paroxybenzoiqtii,  —  L'acide  par-^ 

(1)  Comnmiiîqaé  à  fAcadénie  loyale  de  Belgiqae,  k  7  avriL  V^  la  I**  partie 
ëana  ce  voluinef  p.  aft7» 
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oxybensoTqae  étant  dérivé  de  Tacide  anislqae,  nous  commencerons 
par  indiquer  la  méthode  qui  nous  a  servi  à  préparer  ce  dernier.  Nous 
l'avons  obtenu  en  traitant  l'essence  d'anis  par  le  bichromate  de  po- 
tasse et  l'acide  sulfurique. 

Plusieurs  préparalions^  exécutées  d'après  la  méthode  de  M.  Zervas, 
nous  ayant  donné  un  rendement  très-faible,  nous  avons  changé  à  plu- 
sieurs reprises  les  proportions  et  nous  nous  sommes  arrêtés  à  la  mé- 
tliode  suivante^  qui  nous  a  donné  55  et  même  75  p.  o/o  d'acide  anî- 
siqoe. 

On  yerse  une  partie  d'essence  d'anis  dans  une  solution  chaude  (50*) 
dé  5  parties  de  bichromate  de  potassium  dans  20  parties  d'eau  et  10 
parties  d'acide  sulfurique.  La  réaction  commence  tout  de  suite  et  ne 
dore  qne  quelques  minutes.  Après  le  refroidissement  on  sépare 
l'acide  anisique  par  filtraiion.  On  dissout  dans  l'ammoniaque  pour 
rendre  insoluble  l'oxyde  chromique  et  on  précipite  l'acide  anisique 
fur  l'acide  cblorhydrique. 

Pour  transformer  Tacide  anisique  en  acide  paroxybenzoïque,  nous 
aroos  employé  la  réaction  de  M.  Saytzeff;  mais  pour  éviter  l'inconvé- 
nient des  tubes  scellés,  nous  avons  encore  modifié  la  méthode.  En 
effet,  la  réaction  étant  indépendante  de  la  pression,  elle  peut  s'acheTer 
en  vases  ouverts.  Nous  avons  chauffé  dans  un  ballon  l'acide  anisique 
avec  an  excès  d'une  solution  concentrée  d'acide  iodhydrique  bouil- 
lant à  127*.  Le  ballon  était  muni  d'un  tube  ascendant  d'abord  et  des- 
cendant ensuite  à  travers  un  réfrigérant.  Nous  avons  pu  recueillir 
ainsi  tout  l'iodure  de  mélhyle  formé  dans  la  réaction.  On  chauffe  jus- 
qu'au point  d'ébullition  de  la  solution  iodhydrique  et  on  cesse  lors- 
qu'on n^voit  plus  d'huile  passer  dans  le  récipient.  Pour  la  purifica- 
tion de  l'acide  paroxybenzoique  formé  nous  avons  suivi  la  méthode  de 
H.  Saytzeff. 

Éiken  paroxybenzoiques.    —   L'acide   paroxybenzoique   contenant 

dans  sa  molécule  2  atomes  d'hydrogène  qui  peuvent  s'échanger  contre 

des  métaux  ou  des  radicaux  alcooliques,  on  conçoit  l'existence  de 

deoz  sortes  d'éthers  :  les  éthers  monoalcooliques  et  les  éthefs  bialcoo- 

^  liqnes. 

Les  premiers  se  divisent  encore  en  deux  groupes;  dans  les  uns 
le  radical  alcoolique  se  substitue  à  l'hydrogène  du  groupe  -OH,  dans 
lés  autres  il  remplace  Thydrogène  du  groupe  -G^^H.  Les  premiers 
sont  de  vrais  acides  monobasiques,  l'acide  anisique  est  du  nombre; 
les  seconds,  au  contraire,  sont  ncutrei  ou  comparables  plutôt  à 
i'alcool  phénique.  On  connaît  d'ailleurs  ces  trois  efttégodct  i'éilMnr 


pour  l'acide  soUcyliquc  ig^oiècg  dQ  Tf^çid»  piu:qxybeo;(p|[qu<9.  9qwi  IfS 
deux  a^ida3  oa  a  : 

é.c.  saJicTliqae.      Salipjlate  oconomëthyl.      Ac.  mélhylsalicyl.      Salicyl&te  biméthyL 

d^  lent»  (iibei;^  r^pçclif^;  ^1!§  dpit  6U'Ç^  chcrpye  fjans  U  ^>9i^i'«IM| 
des  posilions  relatives  qu'occupent  les  deux  chaînes  latérales* 

Le;  étbei*9  bi^IccK^liqu^s  d§  ^•j}f:i4^  parp^yl^Qn^pï^ui^  §e  focq^j^t 
par  lîaciiQii  46$  ipdgrps  alçopljqiiêg  §ur  le§  p^roj^y^cn^ftjii^ç  Wf^tHpfe 
liqueg.  11$  per.dept  ifar  h  »4PQPi9p^iiQP  pcj^i  dç^  lâ^mc  va^l^a^  ^Icpfis 
iiqu9»  qai  $e  irp^vig  dajas  Ip  grpup§  ^^-|{,  çt  dppi|§p(  p^jppcp  al^ri 
aux  fLcidç9  APi§iqi|Q  Qt  éib]f|p^|:pxy|)$n.zoïqMQ.  Quj^p[  a^-i^  él^bprs  pfif^; 
noalcppliqu^?,  pn  Ipjs  qbUf  Q^  en  ait^^iu^oi  |p$  parpxybep^p^gç  ippRPr 
métalliques  par  les  iodures  alcooliques.  Dan§  \f\\\i(i^  çp$  pr^^P^r^tÎPfill 
on  irçippJai:.e  AyaptageusQfpppt  tp^  pai;pj^9bPQ4Qî|tP3  pr»p^f:ii$  d*^v^ppe 
paF  un  niélapge  d'apid^  P9CP)j|b§pzQiqup  .çt  ^p  ppla^g  pjè^sUiM 
dans  les  prppoiiiops  n^ccssaUeg  popi:  h  fprjPQftiipp  di)  sgl  ypplp. 

Éib&  monQéfjiuHqm*  -—  N9U$  a.YPn$  pr(Spa|'é  ce  coi:p$  pp  p|i^0a9li 
iflBt,  ians  uQ  (ubp  »gg\H  à  ia  lagop^,  de  |*acide  parox^bpP9pïqu,«,  4ft 
l^oduie  QEjélh'^liqufi  ei  de  la  po(9â$p  papsiiquc  dans  les  pvpppçlipps  |j^: 
dlquées  pac  l'équalipo  : 

Le  produit  de  la  réaction  est  traité  par  l'eau;  la  partie  non  dis- 
soute  est  séparée  par  filtration,  séchéc  à  l'air  et  soumise  à  la  distilla- 
tlpn.  La  presque  totalité  passe  vers  280<*  et  se  solidifie  immédiatemeDt 
Avant  d'en  exécuter  l'analyse,  nous  l'avons  fait  cristalliser  d'une  solu- 
tion  éthérée  et  desséchée  au-dessus  de  Tacidc  sulTurique.  L'anaivse  a 
été  exécutée  avec  Tiodate  d*drgeht  et  l'apide  sulfurique  (1)  :  elle  a  donné 
les  nombres  suivants  : 

'*     ^       •'  -    "       '  ^^  CalcttJé.  Trouvé. 

^  31,57  » 

Lq  pjrpxybenzoal^  monom^lhylique  est  insoluble  dans  l'^^au  frqide| 
il  se  dissout  dans  j'eau  chaude  et  se  dépose  par  le  refroidissement  sous 
la  jfpj^me  d'une  huile  ^ uj  se  polidfûe  après  quelaue  temps.  U  est  assex 

(1)  Pour  le  principe  de  cette  méihode,  voir  Bulletin  de  la  Soeiélé  chimique. 
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soluble  dans  Talcool  et  dans  Félber  ;  par  Tévaporation  de  cette  der- 
nière solution,'  on  l'obtient  sous  la  forme  de  grandes  lames.  Il  fond  à 
47®  et  bout  à  283^  Le  paroxybenzoate  monomélbylique  est  isomé- 
rique  avec  Tacide  mélhylparoxybenzoïque  (acide  ^anisique)  ;  il  est  de 
plus  Isomérique  avec  le  salicylate  monométhylique  et  avec  Tacidemé- 
tbylsalicylique  ;  il  est  encore  isomérique  avec  Tacide  formobenzoïlique, 
l'acide  phénoxacétique  et  l'acide  crésotique.  Ces  dernières  isoméries 
sont  d'un  ordre  tout  différent. 

Les  formules  suivantes  rendent  compte  de  cette  isomérie  : 

ParozTbeBzoate  mono-  Acide  formobenzolliqne.  Acide  phénoxacétique 

étnyliqne.  de  M.  Heints. 

^6H3rGH3 

Acide  crésotique 
de  MM.  Kolbe  et  Lautemann. 

Lorsqu'on  chauffe  cet  éther  avec  une  solution  aqueuse  et  concentrée 
d'ammoniaque,  dans  un  tube  scellé  à  la  lampe,  vers  100®,  il  se  déconi- 
pose  et  il  se  forme  *de  la  paroxybenzamide,  qui  par  le  refroidissement 
cristallise  en  longues  aiguilles  blanches  de  sa  solution  ammoniacale. 
M.  Griess  a  déjà  mentionné  ce  corps.  On  peut  le  purifier  en  le  faisant 
cristalliser  dans  l'eau  chaude  ou  dans  l'alcooL 

L'étlier  monoéthylique  «'obtient  de  la  même  manière;  on  n'a  qu'à 
remplacer  l'iodure  mélhylique  par  l'iodure  étbylique.  Il  est  solide 
comme  Téther  méthylique  correspondant,  et  volatil  sans  décomposition 
vers  300*. 

Éther  biméthylique  (méthylparoxybenzoate  de  méthyle).  —  Pour  la 
p  réparation  de  cet  éther,  on  chauffe  2  molécules  de  potasse  avec  1  mo- 
1  écule  d'acide  paroxybenzoïque  et  2  molécules  d'iodure  de  méthyle  : 

^7H«^3  +  2(1€H3)  +  2KH0  =  ^7H4^3[^H3]2  +  21K  +  W^. 

La  réaction  étant  finie,  on  verse  le  contenu  du  tube  dans  l'eau  ;  il 
sft  sépare  un  corps  solide  qu'on  enlève  par  fiUralion  et  qu'on  sèche  à 
l'air.  Pour  le  purifier  on  le  soumet  à  la  distillation,  et  on  recueille 
ainsi  une  masse  blanche  et  cristallisée.  Le  corps  ainsi  préparé  est 
identique  avec  l'anisate  méthylique  de  M.  Cahours.  Nous  avons  ob- 
servé le  point  de  fusion  situé  à  45»;  M.  Cahours  indique  46^  Le  point 
d'ébullition  est  situé  à  255*.  M.  Cahours  n'indique  pas  le  point  d'é- 
bullition;  il  dit  seulement  que  l'anisate  de  méthyle  bout  à  une  tem- 
pérature assez  élevée. 

NODT.  SÉR.,  T.  V.  1866.  —  SOC.  CHIM.  27 
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L'un  de  nous  a  déjà  montré  qtrè  lè  paroxybénzoatè  biraéthylicjoe 
donné,  far  TébulHf ion  av6C  la  potasse,  de  Facide  métbîlparoxybèir- 
zotqaé  identrqpié  avec  Facide  anisiqne  ordinaire. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  mentionner  quelques  expériences  coDcer« 
lïant  la  Saponification  du  paroxybénzoatè  binïétbylictue.  On  sait  que 
racidè  anisfique  n'a  pas  pu  être  tra;nsformé  en  acîdef  paroxîbenEOîqrie 
par  raclîott  àes  afcalii^.  Nous  avons  cbacfffé  l'éthèr  biméthyliqué  dé 
Tacide  paroxybenzoïque,  qui  est  en  môme  temps  l'étirer  métfa'yltque 
de  l'acide  anisiqne',  avec  vtn  excès  de  potasse  caustique/  sort  en  scflu- 
tion  aqueuse,  soit  en  solution  alcoolique,  et  à  des  températures  assez 
é\e4iëê:tiiép6iï\ëiki\on  s'éUtàUiSM  ëréff^^à  la  formation  A^ràcide 
anisiqcrér;  NoiW  avoine  saponifié  d*ffriffe'  pâêrt  l'élbe^  l/ftû'éflifJKefûér  par 
l'acide  iodbydrique.  On  pouvait  s'attendre  à  l'élimination  des  deux 
radicaux  alcooliques. 

On  sait,  en  effet,  que  les  éttëéèè  proprement  dits  se  décomposent  fa- 
cilement par  ce  réactif,  et  o£  sait  àè  jrlus  que  l'acide  iodbydrique 
transforme  l'acide  métbyljparoxybenzoïque  (acide  auisique)  en  acide 
paroxybenzoïque.  Ce  qui  était  intéressant,  c'était  de  voir  lequel  4)es 
deux  radicaux  alcooliques  s'éliminerait  le  premier.  Nous  nous  atten- 

«1  .*,,<•-.-»  .'.  ,4  *t  .  «.-.1. 

dions  à  voir  sortir  d'al>ord  le  radical  métbyle  du  groupe  ^-O^^H. 

L'expérience  nous  a  montré,  en  effet,  qu'on  obtient  de  l'acide  ani- 
sique  lorsqu'on  cbauffe  le  paroxybénzoatè  bimétbylique  avec  une 
quantité  d'acide  iodbydrique  exactement  suffisante  ou  même  insufl- 
sante.  pour  le  saponifier  à  moitié. 

Ether  biéthylique.  —  Ce  corps  (qui  a  déjà  été  mentionné,  danjs  \s^  note 
précédente)  a  été  obtenu  en  chauffant  dans  un  tube  scellé  à  la,  lampe 
de  l'acide  paroxybenzoïque,  de  la  potasse  caustigue  et  de  l'iodure 
d'éthyle,  dans  lés  proportions  indiquées  par  l'équation  : 

^ifie^  -f  wm  -H  it^Bp  i±  cm*^[^/^  -f  21K  +  sff^.- 

Ééf^dmf  dé  m  viimàêèl  iiaUè  ^tt  HaiX;  n  é^  sépare  mMie 
(^e  l'on  soumet  à  la  distillation.  Presque  tout  le  produit  passe  entre 
273  et276<';  nous  avons  soumis  à  l'analyse  la  partie  qui  distille  à  STB^». 
Cette  analyse,'  exécutée  par  l'iodate  d'argent  et  l'acide  sulfurîque,  a 
donné  les  nombres  suivants;  qui  s'accordent  avec  la  formule  : 

-G7H4(^H5)24'3 

,  ..  Calcul^.  Trouvé. 

tf*  7,21  6,^2^ 

^«  24,74  » 
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Lô  patôt^bènioatë  biélHyliquc  est  une  huile  presque  incolore,  d'une 
odeur  fkible  mais  dgréàble;  il  est  plus  lourd  que  Teau  et  insolublb 
dans  ce  véhicule.  Il  est  iaksez  soluble  dans  Talcobl  et  dansrélher;là 
potaksë  ehuslique  le  décompose  d.  chaud  en  donnatit  niilsâànbe  à  db 
Taddë  éthylpatoï^benzoïque: 

Acidfe  éthgiparoibyh&nzdîque:  —  Nous  il*a^oris  rièh  à  ajouter  à  l'égard 
des  propriétés  de  cet  acide,  qui  a  été  décrit  dans  là  note  précédente; 
il  Irëssemblô  d'alliëùrk  à  son  hôbidlbgue  Tadde  anisiciiiè  ^ar  toutes  Bes 
propriétés. 

L'acide  étb^lpàroxybehfeoïque  est  îsottiérîlibè  non-seUlettienl  avec 
le  pardxybehs^oatè  ttlônoéthyllqùe;  avec  l'acide  éthyls'alicylicjué  et 
atec  le  éalicylate  monoéthylique,  mais  ëncote  avec  les  deux  éthers 
mdftBéthyliiïtlès  qbe  Ton  doit  pôbvoir  obtènit  avec  Taclde  diyb'enzoï- 
qùé;;  il  est  eilcdrë  fôôtnériqtle  avec  Téther  biméthyliqué  Bé  Taddë 
paroxybenzoïque  et  avec  les  éthers  correspondants  forains  ^ar  l&i 
acides  salicylique  et  ôxybenzoïque  ;  il  est  aussi  isomérique  avecTacide 
pblorétique  et,  enfin,  avec  un  acide  que  M.  Cannizzaro  a  obtenu  en  dé- 
ccfnipb^dnt  tiài*  bn  alcali  le  cyanure  correspôndkrit  à  Talbool  àtilsiqUe. 

KbttS  iiMiisfStèrbns  pas  sur  les  dix  isoméries  tiientionnéés  en  pré- 
nii^i*  lieti  ;  elles  s'expliquent  aisément  ;  quant  â  là  otiziëine  elle  trouve 
sôii  èst^licatibn  dans  le  mode  de  formation  môme  de  Tacide  examiné 
par  M.  Canizzaro.  Cet  acide  doit  être  considéré  comole  étant  Tacide 
méthy1paroxy-a  toluîque;  c*est  donc  un  dérivé  méthylique,  analogue  & 
l'acide  anisique,  correspondant  à  un  acide  encore  inconnu,  qui  serait 
hëfaiôlbgùë  de  TaCide  parbxybbbzbïque  et  qui  serait  â  Tacide  âiolaiqiie 
ce  qnë  ràcide  paroxybetlzoîque  est  à  Tdcid'e  benzoîque.  Inutile  de 
dire  îqûh  Tacide  de  .1t.  Caiinizzarb  diffère  du  nôtre  par  toutes  ses  prcv- 
priétés;  en  effet,  il  fond  à  86  degrés,  se  dissout  aisément  dans  Teàii 
chàtidë  et  cristallise  en  paillettes;  notre -acide,  au  contraire^  Toiid  à 
49$  degrés,  il  est  très-peu  soluble  dans  Teau  bouillante  et  cHstalllsÂ 
en  iti^illes.  Les  formules  de  ces  deux  acides  sont  : 

Acide  éthyi-paroxybeozolqiie.  Addè  de  H.  Cuuûxzuo» 

Sels  de  raeide  éthylparoxyhenzoique,  —  Pour  mieux  nous  assaret  de 
ranalogie  que  Tacide  étbyl  paroxybenzoïque  pn'senle  avec  Tacide 
anisique,  nous  avons  cru  devoir  en  préparer  quelques  sels. 

Véthylparoxybenzoaie  de  soude  est  assez  soluble  dans  Teau,  même  â 
froid;  il  s'obtient  par  Tévaporalion  lente  de  sa  solution  aqueuse^  sooî 
la  fdnnê  lie  tables  parfaitement  définies  et  tout  â  fait  analogue! 
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cristaux  que  donne  Tanisate  de  soude  dans  les  mêmes  circoDstances. 
Nous  avons  trouvé,  en  effets  que  ce  dernier  sel,  qu'on  ne  parait  avoir 
obtenu  jusqu'à  présent  que  sous  la  forme  d'aiguilles  (voy.  Gerhardt, 
Traité  de  chimie^  tome  III,  page  363),  affecte  la  forme  de  grandes  tables 
cliuorbombiques,  lorsque  sa  solution  aqueuse  est  abandonnée  à  Téva- 
poration  spontanée.  Les  deux  sels  deviennent  rapidement  opaques  en 
perdant  de  l'eau  de  cristallisation. 

Uéthylparoxyhenzoate  de  chaux  s'obtient  sous  la  forme  d'un  précipité 
blanc  et  cristallin,  lorsqu'à  la  solution  concentrée  du  sel  sodique, 
que  nous  venons  de  décrire,  on  ajoute  du  cblorure  de  calcium.  Exa- 
miné au  microscope^  il  présente  des  aiguilles  groupées  en  bouppes.  Ce 
sol  se  dissout  sensiblement  dans  l'eau  froide;  il  est  plus  soluble  dans 
l'eau  cbaude,  et  il  se  dépose  par  le  refroidissement  de  cette  solution, 
sous  la  forme  d'aiguilles  aplaties.  Un  dosage  de  calcium  a  donné  le  ré- 
sultat suivant  : 

Galcnlé.  Trouvé. 

Ca  10,8  10,46. 

Véthylparoxybenzoate  de  baryum  ressemble  au  sel  de  chaux  ;  il  s'ob- 
tient par  double  décomposition,  sous  la  forme  d'un  précipité  blanc  et 
cristallin  ;  sa  solution  aqueuse,  préparée  à  cbaud,  dépose  par  des  lames 

le  refroidissement.  Un  dosage  de  baryum  s'accorde  bien  ayec  la  for- 
mule ^WBa^s. 

Calculé.  Trouvé. 

Ba  29,34  29,26. 

Éthylparoxybenzoate  de  plomba  —  L'acétate  de  plomb  produit  dans  la 
solution  de  l'étbylparoxybenzoate  de  soude  un  précipité  blanc  qui  se 
dissout  dans  l'eau  bouillante  et  qui  reparaît  par  le  refroidissement  sous 
la  forme  de  petites  paillettes  brillantes. 

U éthylparoxybenzoate  d'argent  est  presque  insoluble  dans  Teau, 
môme  à  la  tenipérature  de  l'ébullition.  La  solution,  préparée  &  chaud, 
donne  par  le  refroidissenient  de  longues  aiguilles.  Un  dosage  d'argent 
exécuté  sur  le  sel  préparé  par  précipitation  directe  a  donné  40,11  p.%; 
la  formule  exige  39,56. 

Action  du  perchlorure  de  phosphore  sur  Vacide  paroxybenzoique,  —  On 
sait  que  le  perchlorure  de  phosphore,  en  réagissant  sur  les  acides 
normaux  (acides  dont  la  basicité  est  égale  à  l'atomicité),  les  trans- 
forme en  des  chlorures  qui,  traités  par  l'eau,  régénèrent  les  acides  qui 
leur  ont  donné  naissance.  Les  acides  à  hydrogène  alcoolique,  au  con- 
traire, ceux  de  h  série  glycolique,  par  exemple,  se  comportent  autre- 
ment; leurs  chlorures,  tout  en  ayant  la  composition  de  bichlorures, 
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'échangent  que  la  moitié  de  leur  chlore  et  donnent  ainsi  des  acides 
chlorés.  L*acide  glycolique  donne  de  l'acide  chloracétique^  Tacide  lac- 
tique de  Tacide  cbloropropionique. 

Les  acides  aromatiques  à  deux  atomes  d'hydrogène,  tels  que  Tacide 
salicylique^  etc.^  présentent  sous  ce  rapport  une  certaine  analogie  avec 
lés  acides  de  la  série  glycolique.  Ils  contiennent  aussi  deux  atomes 
d'hydrogène  de  valeur  différente,  Tun  analogue  à  Thydrogène  des 
acides,  l'autre  analogue  non  pas  à  Thydrogène  des  alcools,  mais  à 
l'hydrogène  des  phénols.  Soumis  à  Taction  du  perchlorure  de  phos- 
phore, ces  acides  échangent  les  deux  groupes  O^H  qui  contiennent  ces 
2  molécules  d'hydrogène,  contre  du  chlore;  le  produit,  tout  en  possé- 
dant la  composition  d'un  bichlorure  d'ordre  différent,  se  comporte 
comme  le  monochlorure  d'un  radical  chloré.  La  réuction  que  nous 
indiquons  ici  comme  générale  n'a  été  jusqu'à  présent  soumise  à  l'ex- 
périence que  pour  l'acide  salicylique.  Les  expériences  de  M.  Kékulé 
et  celles  de  MM.  Kolbe  et  Lautemann  ont  démontré  que  Tacide  salicy- 
lique,  traité  par  le  perchlorure  de  phosphore,  se  décompose  d'après 
l'équation  : 

^7H6^  4-  2PhC15  =  ^7H8#C1«  +  2Ph^C18  +  2HC1. 

Le  chlorure  formé  -G-^H^OCl^  se  comporte  comme  le  monochlorure 
d'un  radical  chloré  {G^H*C\Q)C\.  Il  est  décomposé  par  l'eau  en  don- 
nant un  acide  benzoïque  inonochloré  qui  diffère  de  l'acide  chloroben- 
asoîque  dérivé  de  l'acide  benzoïque  par  substitution,  et  qui  a  reçu  le 
nom  d'acide  chlorosalylique. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  traiter  par  le  perchlorure  de  phos- 
phore l'acide  paroxybenzoïque,  isomère  de  l'acide  salicylique.  D'après 
les  idées  qu'on  se  fait  actuellement  sur  la  constitution  de  cet  acide, 
il  devait,  lui  aussi,  donner  naissance  à  un  chlorure  de  la  formule 
€7H*OCl*  (ou  plutôt  €7H*C1^,C1).  Ce  chlorure  devait  engendrer  un 
acide  de  la  composition  de  l'acide  benzoïque  monochloré  ;  n:ais  l'acide 
ainsi  obtenu  devait  être  différent  de  Tacide  chlorobenzoïque  propre- 
ment dit  et  de  l'acide  chlorosalilyque;  il  devait  être  identique  avec  un 
adde  préparé  par  MM.  Wilbrand  et  Beilstein  et  désigné  sous  le  nom 
d'acide  chlorodracylique.  On  sait^  en  effet,  que  ce  dernier  acide  s'ob- 
tient en  partant  de  l'acide  nitrodracylique,  lequel,  par  d'autres  réac- 
tions^ peut  donner  naissance  à  l'acide  paroxybenzoïque,  comme  l'a  dé- 
montré M.  Fischer.  L'expérience  est  venue  confirmer  ces  prévisions. 

On  mêle  dans  un  ballon  de  l'acide  paroxybenzoïque  bien  desséché 
avec  du  perchlorure  de  phosphore  dans  les  proportions  indiquées  par 


]ÇL  théorie.  ^  rt'î^çlipa  se  produit  p^p  à  peu,  ftt  M  ?e  dégage  l^eimcpop 
fl'acidQ  çblorlïydrique.  A  la  On  on  cbîfKfff?  au  ))aiq-piariQ  popr  gwe  l^ 
réaction  se  termine,  et  on  distille,  il  passe  d'abord  4e  roxychlQrure  4e 
p^ûsptior^,  ensuite  du  peircbtpfure  non  attaqué,  et,  ^  une  tempéra- 
ture très-éleyée,  une  huile  qui  contient  du  çblpre.  Cette  hujle,  décom- 
posée par  Teau^  donne  4^  Tacide  chlorhydrique  et  yn  açidq  chloré  qw 
l'on  pçut  ppri^er  par  cristallisation  pu  par  sublimation.  Un  dosage  4e 
çblorp,,  e?éçplé  d'après  la  méthode  de  ^.  Carius  (i),  a  dpwpé  le  rt- 
su^tat  Sfliv^nt,  qui  s'accpirde  av^c  la  formule  -G^fl^Cl^. 

Calculé.  Trouvé. 

Cl  22,69  22,53 

Cet  acide  a  donc  la  çpmposition  de  Tacida  bpnzoïqup  mpuochlof^;  U 
est  identique  par  tputes  3es  proppiéléç  avec  j'apide  chlorodrs^ç^yliqaa. 
11  e^\  très-peq  soluble  4aps  V^au  bouil|ante  et  çrjstal|ise  e|;i  aigpilj^ 
par  je  refroidissement.  11  s^  sublime  (}u-dessous  de  200^  ex\  lan)^s  0)i 
en  aiguilles.  Sop  point  de  fusion  est  sit^^é  à  236"^,  ce  qui  s'accprde  avec 
le  point  de  fusion  que  MM.  Wilbrand  et  Beilstein  indiquent  pouç  Içiir 
acide  chlorodracylique. 

L'expérience  que  nous  venons  de  décrire  rattache  de  nouveau  l'a- 
cid^  parp$ybens;pïqu^  à  ces  df^flv^s  de  l'^cj^Q  ^^pzpïqqf^  q^p  quelques 
chimistes  appplfpfit  dra'cyliques.  Ce  nop:^  semb|e  exprimer  l'idée  4e 
l'existence  4'un  acidp  draçylique  isomérique  avec  l'acide  ben^oïqnQ. 
Rien  ne  prouve  Tezistence  d'uq  tel  açjde.  MM.  Wilbrand  et  |3eil$ieiQ 
ont  démontré,  au  contraire,  que  l'acide  nitrodràcylique  peut  être  trans- 
forma en  acide  diazo-amido-diacyliqqe,  qui  à  spfi  tpuf  donpe  nais- 
sance 4  de  l'acide  benzoïque  ordinaire';  l'acide  cblprodracylique  a'a 
pas  encore  été  réduit,  mais  on  peut  afGrp^er  sans  prpuye  e^périoi^o- 
tale  qi|'ll  donnera,  par  substitutiofi  inyerse,  de  l'acide  benzoïque.  On 
s'explique  d'ailleurs  aisép^ient  Tisomérie  des  4^fivés  par  substitptipo 
de  l'pcide  benzoïque^  sans  avoii:  i:pcours  à  l'hypothèse  de  rexisteQçe 
d'un  acide  normal  isomérique  avec  l'apide  benzoïque.  Lqs  nom$  4o 
chlorp-dracyjjque,  etc.,  pourraient  4oQÇ  ^tre  abandonnés,  spiyapt 
npqs^  et  remplacés  par  les  npm^  de  parachJQrobenzoïqpe,  etc. 

Qu'on  npus  permette  encore  une  observation  en  termipc^nt.  Tous  leç 
chimistes  s'accordent  à  admetlrp  que  l'iso^uérie  des  coi:ps,  )orsqp'^|lQ 
n'est  pas  la  polymérie,  provient  d'uqe  différence  dan^  l'arrangement 
des  atpp^s  de  la  molécnle.  L'isomérip  des  trois  apide§  pxybepzojiquc^ 

(1)  Voir  dans  ce  volume  p.  442. 
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doit  tenir  à  la  même  cause.  A  ces  acides  correspondent  trois  séries  de 
dériv^  ifpm.^fi^u^  epff ç  euf,  p(l,  c^jse  fç^af agabljç^  il  n>  j>j3l^  été 
possible  de  transformer  un  corps  appartenant  à  I  une  des  séries  en  son 
isomère  d'une  aijtre  |ér|.e,  ^|)slr^c.ti9»  fajjt/?  d.çs  réf^çfjftns  qui  régénè- 
rent d'abord  l'acide  benzoïque  normal.  Ces  Séries  fournissent  donc  un 
exemple  très-frappant  de  la  stabilité  de  l'arrangement  moléculaire, 
stabilité  qui  a  souvent,  et  récemment  encore,  été  mise  en  doute,  et  qui 
cependant  est  la  base  de  toute  espèce  d'bypothèse  ou  de  théorie  ayant 
pour  objet  de  découvrir  le  groupement  des'atomes  dans  les  molécules. 


Mote  additionnelle  de  M.  liADENBIJRG. 

Je  suis  occupé  actuellement  à  préparer  les  alcools  correspondait  aux 
acides  oxybenzoïques;  on  peut  prévoir  différents  moyens  de  réaliser 
leur  préparation.  Ces  alcools  doivent  avoir  la  fprmule  ': 

ils  dérivent  des  acidps  pxyl^çQzoïqueç  : 

par  réduction  du  groupe  ^^,^H  eq  -GH^,^{I  (|).  Ces  corps  contiennent 
deux  atomes  d'hydrogène  qui  peuvent  être  rjsipplacés  par  des  radicaux 
acides,  mais  qui  sont  d'une  valeur  différente;  l'un  correspond  au  radi- 
cal de  l'alcool  benzylique,  l'autre  à  celui  des  phénols.  Ils  appartien- 
nent donc  à  un  nouveau  groupe  d'alcools  qui  n-a  pas  d'analogue  dans 
la  série  des  corps  gras  et  qui  est  aux  alcools  ce  que  les  acides  lactiques 
sont  aux  acides. 

Il  est  possible  que  la  saligénine  appartiennent  à  ce  groupe  d'alcooto; 
sa  formule  et  quelques-unes  de  ses  propriétés  indiqueraiei^t  qu'elle 
est  Talcool  de  l'acide  saliçylique  ;  mais  il  faudra  foire  une  étude  pins 
approfondie  de  ce  corps,  pour  décider  cette  question. 

(i)  Op  {es  o)>tieo4(^t,  par  exemple,  ^  tjrfût^i^t  i*^çOf^\  9^^fiu9 

par  l'acide  iodhydriqae,  ou  encore  en  traitant  le  crésol  à  réballition  par  le 
chlore,  pour  obtent^  •       * 

^^H*{^H2CP 
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DensUé  de  l^osone,  par  M.  L.  90RGT  (l). 

L*auteur  commence  par  rappeler  les  trois  faits  suivants  : 

1®  L'oxygène  ordinaire  diminue  de  volume  lorsqu'on  Vozonise  ; 

2*  Lorsqu'on  traite  Toxygène  ozone  par  Tiodure  de  potassium,  l'o- 
zone disparaît  sans  que  l'on  observe  de  changement  de  volume  ; 

3®  Par  l'actiod  de  la  chaleur,  l'oxygène  ozone  subit  une  expansion 
égale  au  volume  qu'occuperait  la  quantité  d'oxygène  que  le  gaz  aurait 
été  susceptible  d'abandonner  à  l'iodure  de  potassium. 

Les  faits  observés  conduisent  à  suposer  que  l'ozone  est  un  état  allo- 
tropique de  l'oxygène  consistant  en  un  groupement  moléculaire  de 
plusieurs  atomes  de  ce  corps.  L'hypothèse  la  plus  simple^  émise  anté- 
rieurement par  l'auteur,  consiste  à  considérer  la  molécule  d'oxygène 
ordinaire  comme  formée  de  2  atomes  00,  et  la  molécule  d'ozone 
comme  formée  de  3  atomes  000.  Alors  l'ozone  contiendrait  son  vo- 
lume d'oxygène  ordinaire  ;  traité  par  l'iodure  de  potassium,  il  perdrait 
1  atome  d'O  sans  changement  de  volume;  décomposé  par  la  chaleur, 
il  subirait  une  expansion  de  la  moitié  de  son  volume.  Sa  densilé 
théorique  serait  i  fois  1/2  celle  de  l'oxygène^  soit  1,658. 

On  ne  peut  arriver  à  cette  densité  par  des  pesées  directes,  puisque, 
loin  de  pouvoir  préparer  l'ozone  à  l'état  de  pureté,  on  n'obtient  que 
des  mélanges  où  ce  gaz  est  en  petite  proportion. 

Mais  si  l'on  pouvait  rencontrer  un  corps  qui  absorbât  réellement 
l'ozone  sans  le  décomposer  et  sans  absorber  en  môme  temps  l'oxygène, 
on  pourrait  comparer  la  diminution  de  volume  que  subirait  une  por- 
tion du  gaz  traitée  par  ce  corps  avec  la  quantité  d'oxygène  qn'une 
autre  portion  du  gnz  abandonnerait  à  l'iodure  de  potassium,  ou  avec 
l'augmentation  de  volume  produite  par  la  chaleur. 

(1)  Comptes  rendus^  t.  lxi,  p.  041  (1865).  —  Voir  rur  le  môme  sujet  et  par  le 
même  autear,  la  note  p.  342  dans  le  1*'  volume  du  Bulletin  de  la  Société  chi^ 
mique;  nouvelle  série  (1S64).     . 
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L'aatBur  a  trouvé  deux  corpB  se  prêtant  bien  à  ces  déterminations  : 
FesBence  de  térébenthine  et  Fessence  de  cannelle. 

Lcmqa'on  traite  J'oxygène  ozone  par  Tessence  de  térébenthine  , 
J'osone  disparait  ;  il  se  forme  des  fumées  tellement  épaisses  que,  dan  s 
un  baUon  de  1/4  de  litre,  elles  interceptent  la  lumière  solaire.  Les 
famées  sont  moins  abondantes  avec  Tessence  de  cannelle. 

Si  Ton  mesure  le  volume  du  gaz  avant  et  après  Taction  de  Tune  on 
raotre  de  ces  essences,  le  volume  diminue  notablement.  Dans  une 
première  série  d'expériences,  on  a  comparé  cette  diminution  de  vo  • 
lume  (mesurée  dans  un  ballon  de  250  centimètres  cubes  rempli  d'oxy- 
gène ozone  préparé  par  Télectrolyse)  avec  la  quantité  d'oxygène  aban- 
donnée à  l'iodure  de  potassium  (au  moyen  d'un  autre  ballon  rempli 
du  même  gaz  en  quantité  égale). 

Cette  méthode  présente  des  inconvénients.  L'analyse  par  Piodurc  de 
potassium  donne  le  poids  de  l'oxygène  absorbé  ;  il  faut  donc  calculer 
ie  volume  qu'occuperait  ce  poids  dans  les  conditions  de  température 
et  de  pression  où  se  trouve  le  gaz  mesuré  dans  l'autre  ballon.  Or, 
ce  calcul  présente  quelque  incertitude,  en  raison  du  mélange  de 
vapeur  d'eau  et  d'essence  de  térébenthine.  En  outre,  l'appareil  ne 
permet  pas  de  faire  la  mesure  de  la  diminution  du  volume  sans 
diangement  de  pression  :  de  là  une  nouvelle  correction  un  peu  incer- 
taine. Qum  qu'il  en  soit,  on  a  trouvé  que  la  diminution  de  volume 
dne  à  l'absorption  par  l'essence  est  à  peu  près  le  double  du  volume 
qu'occuperait  l'oxygène  absorbé  par  l'iodure  de  potassium,  ce  qui  s'ac- 
corde avec  l'hypothèse  d'une  densité  de  l'ozone  égale  à  1  fois  i/2  celle 
de  l'oxygène. 


Corps  absorbant. 

Essence  de  térébentine 


IHminntion 

abM 

>rbé  par  lie 

»dBre. 

àe 

111^^^ 

^       ^.^^^ 

— .^**^^^"' 

Toibune. 

Calculé. 

Trouvé. 

DifféreDcc. 

oent.  cob. 

oeot.  cnb. 

crat.  cab. 

cent.  cnb. 

9,4 

♦,7 

3,87 

0,83 

8,0 

4,0 

3,42 

0,58 

7,6 

3,8 

2^9 

0,91 

6,8 

3,4 

3,06 

0,34 

7!* 

3,7 

3,10 

0,60 

—  cannelle 

On  évite  en  grande  partie  les  causes  d'erreur  en  opérant  de  la 
manière  suivante.  On  remplit  deux  ballons  gradués,  à  long  col,  et  de 
230  centimètres  cubes  environ,  avec  de  l'oxygène  ozone  provenant 
d'une  même  préparation,  et  l'on  mesure  le  volume  du  gaz  sur  Tcau 
dans  les  deux  ballons.  Puis  on  fait  agir  l'essence  sur  l'un  de  ces  bal- 
lons, tandis  que  l'on  détruit  par  la  chaleur  l'ozone  contenu  dans  le  se- 
cond ballon.  L'augmentation  de  volume  du  gaz  dans  le  second  ballon 
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n'a  pas  de  correction  à  sul>ir;  mais  la  dipiinution  de  Yolume  du  pre- 
mier doit  être  corrigée  pour  l'action  de  Tessence.  Pour  déterminer  cette 
correction^  on  traite  à  l'essence  le  second  baUpn,  où  Tozone  a  i^té  dé- 
truit p^r  I^  cbaiegr^  et  l'on  observe  la  petite  variation  du  yolume  pri- 
mitif, 

Diminntioa 

Tolnme  Dilatation  par  la  chaleur. 

'^W  '  ,- -^ '•   -  •  -         ^  -^ 

^'eksence.  Calculée,     pjbseryée.        Différence. 

Corps  absorbant.               ce'nit.  câ)>.  cent.  cii)).     cëiif.  cub.         cent.  cufi. 

Essence  de Teféb'èdthine   ^6,8  3,40         3,77         +  o;37 

—  -  §,7  ^,85         3,2Q  +  0,35 

—  cannelle  5,8  2,90  3,14  4-  0,24 

—  fé/ëBe'nihinô  ^8  2,S'Ô  â,à2  -f  0,34 
--            '     —         ''  6,7  3,33  3,30  —  0,05 

—  cannelle  6,9  ZM  3,45  *      —  OvûO 

—  -  5,7  2,85         2,^2         —  0,13 

\f  I  :-  •    .  •    .    '     .  ■'•1^1, 

(Jes  résultats  s'accordent  donc  bien  ^yec  rbypotl|èse  admise  par  Tau- 
teur,  savfMr  :  que  la  densité  de  Vozone  e$t  i  fois  1/2  cefle  de  l*Qxygéne. 


Sur  le  phosphore  amcNTphe  e(  «vr  une  npaYelle  modilleailoii 
da  pyipsiil|ore,  par  ]MI.  B|3nromP  (1). 

M.  Hittorf  a  constaté  que  le  retour  du  phosphore  rouge  à  l'état  de 
phosphore  ordinaire  exige  une  température  notablement  plus  élevée 
que  celle  qui  avait  été  admise  par  M.  Schroetler.  Cette  température 
serait  de  447°  centigr.  au  moins,  suivant  M.  Hittorf.  A  une  tempéra- 
ture moindre,  le  phosphore  rouge  peut  se  vaporiser.  Sa  vapeur  pos- 
sède  une  forte  tension  sans  cesser  d'appartenir  a  la  modification  rouge. 
La  transformation  du  phosphore  ordinaire  en  phosphore  rouge  s^ef- 
feclue  facilement  en  portant  le  phosphore  blanc  en  vase  clos  à  une 
température  supérieure  à  300°.  On  peut  opérer  dans  des  vases  en  fer. 

Le  ptipf phore  amprphe  se  vaporisp  sans  s§  fpn^fc,  ^i^isi  jç[uq  cela  a 
lieu  pour  l'arsenic. 

M.  Hi[torf  a  r^Pi^^i?  api:è§  de  nopbreuses  tentatives,  à  obtenir  le 
phosphpr.Q  sous  i^pp  mo^igcation  ppuvelle,  qu'il  appelle  phosphore 
métallique  cristallin. 

Pour  l'obtenir,  on  chauffe  en  vase  clos  du  phosphore  rouge  avec  du 
plomb;  on  peut  opérer  dans  des  tubes  scellés  en  verre  vert,  dans  une 
atmosphère  d'acide  carbonique.  Au  bout  de  10  heures  de  chauffe,  le 
plomb  est  recouvert  de  lamelles  brillantes  de  phosphore  à  aspect  mé- 
tallique,  lesquelles,  vues  par  transparence,  paraissent  rouges. 


(1)  Poggendorff*s  Annalen^  t.  cxxvi,  p.  197. 
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9ouT  a?oir  des  cristaux  à  former  plus  disccrDables.  M.  Hittorf  traite 

leplQmb  des  tubes  par  l*aciiie  axotique  À  IJ  de  deusit^,  qui  n*atlaque 

«  pas  le  phospbore  rouge  et  qui  dissout  le  plcmb  à  Tt^tat  d'aiotate. 

Il  reste  une  poudre  cristallÎDe  de  phosphore  mètalUqve  pn^senlant  des 

rhovi^foédre^  H^içroscoplqu^s  <)oDt  TaM^stç  pâp^it  se  rapprQÇbçi:  4e  (.ç\m 

de  FarseDic. 

S«r  ri«divre  de  y^tassIVHi,  par  M.  I^AVEli  (I). 

Jf  Dau§  ui^e  §oluliop>  saturée  à  froid,  d*io<{ure  de  potassium  pur  on 
^  MPP^é  PjOOo  4*AÇi<)e  acétique  ;  la  moitié  de  celte  solution  introduite 
^aos  pf)  flacon  fempli  et  bouché  est  rçstée  exeo^pte  d*alléralioD  ; 
l'aq^e  pQpjtié  concentrée  ^p  contact  de  Tair  a  pris  une  teinte  d*uo 
j^nnç  oraggé;  elle  contenait  alors  (le  Tacétale  j}e  potabse,  de  Tiodure 
4$  pota^^jupii  (Çt  de  Tiode  libre. 

2^  Une  solution  aqueuse  satqrée  d*iodure  de  potassium  pur  a  été 
additionnée  de  Q,0P5  d'acide  azotique.  La  moitié  a  été  introduite  dans 
un  tube  eutièrenaent  rempli,  puis  boucbé;  Tautrc  moitié  ayant  été 
mise  dans  un  tube  qui  renfermait  de  Tair  aux  9  dixièmes  de  sa  capa- 
cité,  les  deux  tubes  bouchés  furent  maintenus  ^Hf^pt  cinq  heures 
dans  le  môme  bain-marie  vers  50^  Il  ne  se  produisit  do  coloration  que 
dans  le  tube  contenant  de  l'air. 

if.  Avec  Tacide  oxalique,  dans  les  mêmes  conditions,  on  obtient  les 
mômes  résultats. 

4<*  Les  mômes  réactions  se  passent  à  froid,  seulement  le  phénomène 
est  plus  lent  à  se  produire. 

Ces  acides  et  probablement  beaucoup  d'autres'à  la  dose  de  0,005  ne 
décomposent  donc  Kiodure  de  potassium  que  lorsqu'ils  sont  en  pré- 
sence de  l'air. 

9«|r  la  e«Bdaetlbllité  de  Taeide  hyiMMiBOtlqae  ponr  réleelrfelt^v 

par  ff.  PPSVPPP  (2). 

Une  machine  électrique  étant  en  activité  et  donnant  de  fortes  étin- 
celles, si  l'on  place  un  vase  renfermant  de  l'acide  azotique  et  de  la 
tournure  de  çpivre  au-dessous  de  l'intervalle  qui  sépare  le  conduc'cur 
de  la  boule  excitatrice,  les  étincelles  cessent  et  la  machine  perd  lonfe 
sa  tension  iès  que  la  vapeur  rutilante  s'élève  dans  l'espace  que  tra« 

(1)  Comptes  rendus^  t.  lxii,  p.  254  (1866).  —  Voir  no  premier  article  dans  &i 
volame,  p.  274. 

(3)  Comptes  rendus,  t.  un,  p.  68  (1866). 
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versait  rétincelle.  La  tension  électrique  se  montre  de  nouveau  et  im- 
médiatement lorsque,  par  le  renouvellement  de  Tair,  le  nuage  rouge 
à  disparu.  L'expérience  ne  réussit  que  dans  Tair  bien  sec. 

0ar  l^ydranllefté  de  la  magnésie,  par  M.  H.  (iAllITE -CLAIRE 

De  la  magnésie  en  morceaux  compactes,  obtenue  par  la  calcination 
du  chlorure  de  magnésium  extrait  de  Teau  de  la  mer  par  le  procédé 
de  M.  Balard,  ayant  été  maintenue  pendant  plusieurs  mois  dans  Teau 
courante,  au  laboratoire  de  l'École  normale,  a  pris  une  consistance 
remarquable,  est  devenue  assez  dure  pour  rayer  le  marbre,  dont  elle 
a  la  densité  et  la  ténacité,  translucide  comme  de  l'albâtre  et  cristallisée 
dans  des  géodes  formées  à  Tintérieur  de  la  masse.  Au  bout  de  six 
années  d'exposition  à  l'air,  cette  matière  ne  s'est  nullement  altérée  et 
son  analyse  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Eau  27,7 

Acide  carbonique  8,3 

Alumine  et  oxyde  de  fer  i,3 

Magnésie  57,1 

Sable  5,6 

100,0 

Cet  hydrate,  comme  la  brucite^  n'attire  donc  pas  l'acide  carbonique 
pour  se  transformer  en  carbonate. 

Pour  prouver  qu'il  en  est  bien  ainsi,  M.  H.  Devilie  a  préparé  de  la 
magnésie  pure  en  calcinant  au  rouge  sombre  de  l'azotate  de  cette  base  ; 
il  a  pulvérisé  la  masse  assez  finement  pour  en  faire  avec  l'eau  une 
pâte  demi-plastique  qu'il  a  laissée  séjourner  pendant  quelques  semaines 
dans  de  l'eau  distillée  bouillie^  puis  enfermée  dans  un  tube  scellé  à  lu 
lampe. 

La  magnésie  s'est  peu  à  peu  combinée  avec  l'eau,  a  pris  une  dureté, 
une  compacité  et  un  aspect  semblables  à  ce  qu'on  avait  remarqué  sui- 
tes premiers  échantillons. 

Après  dessiccation  à  l'air  elle  avait  pour  composition 

Eau  31,7  HO  30,7 

Magnésie  68,3  MgO  69,3 

100,0  100,0 

C'est  donc  un  hydrate  simple  de  magnésie. 

(1)  Comptes  rendus,  t.  lxi,  p.  075  (1865). 
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On  a  £ut  Kvec  cette  substance  des  médailles  coolées  comine  le  plâtre, 
et  qui  ont  fait  prise  sons  Tean  de  manière  À  présenter  Taspect  do 
marbre. 

La  magnésie  de  M.  Balard,  calcinée  an  ronge  vif,  a  des  qnalités 
hydianliqnes  remarquables.  Calcinée  à  la  lempératnre  blancbe  pen- 
dant donie  benres,  pnhrérisée  et  mise  en  pftie,  elle  ne  fait  pins  prise 
afae  Tean,  À  moins  qo'on  ne  la  laisse  pliisienrs  semaines  an  contact 
de  l'air,  et  alors  même  elle  dnrcii  lentement,  si  bien  qne  ses  qnabtés 
bydranliqnes  sont  presque  perdues. 

Un  mélange  de  craie  ou  de  marbre  et  de  magnésie  pulvérisée 
fournit  avec  l'eau  une  pAte  un  peu  plastique  qui  se  moule  bien  et  qui 
donne,  an  bout  de  quelque  temps  de  séjour  dans  Teau,  des  prodoits 
d'one  eitrème  solidité. 

Le  grès  de  Fontainebleau,  pnWérisé,  donne  avec  la  magnésie  un 
produit  plus  remarquable  encore  par  son  grain  et  sa  solidité. 

Le  plâtre  mélangé  A  la  magnésie  s'altère  sous  Teau  et  en  diminue 
les  propriétés  bydrauliques. 

La  dolomie,  faiblement  dbauifée,  fût  prise  tous  Teau  très-rapi- 
dînent  et  donne  une  pierre  dont  la  dureté  est  Traiment  extraordinaire. 

Si  la  dolomie  est  pins  fortement  chauifée  et  qo*un  peu  de  cbaux  se 
produise  dans  sa  masse,  cette  chaux  ne  met  pas  encore  obstacle  A  la 
prise,  mais  elle  se  sépare  en  veinules  cristallisées  qui  sont  de  Tarra- 
gonite  parfaitement  pure. 

Lorsqu'on  cfaauife  au  rouge  la  dolomie,  le  carbonate  de  chaux  se 
transforme  en  chaux  vive,  et  le  produit  eutièrement  calciné,  pulvérisé 
et  mis  en  pâte,  se  délite  immédiatement  dans  Teau. 

Des  expériences  sur  ces  matières  magnésiennes  se  poursuivent  en  ce 
moment  dans  le  port  de  Book^e,  et  jusqu'ici  elles  ont  résisté  après 
une  longue  épreuve. 


I»  liyâr— IHiaws  fvt  M.  B.  WVKMW  (t). 

D'après  M.  Vicat  d'une  part,  et  d'après  MM.  Rivot  et  Chatooej 
d'autre  pari,  l'hydraulicité  des  ciments  serait  due  à  un  simple  phé- 
nomène d'hydratation  qui  rappelle  la  prise  du  plâtre. 

Il  résulte  des  recherches  de  M.  Frémy,  que  la  prise  des  ciments 
hydrauliques  est  due  à  deux  actions  chimiques  différentes  :  1*  à  l'hy- 
dratation des  alumiuates  de  chaux;  2^  à  une  action  pouzzolanique  par 
suite  de  laquelle  i'b^fdrale  de  chaux  se  combine  avec  les  silicates. 

(1)  Annaleê  de  Chimie  et  de  Physique^  4*  aér.,  t.  vu,  p.  eo. 


m  GËiittË  KttïÉitJtLË. 

Sîlicateè  de  cftdtta?.  — L'ilulfeiiî'  à:  préparé  des  feilicâtfes  de  bhaiîx^  4«  en 
yetsdnt  Ud  èilJcàtô  âltàliû  ëëluble  d£lns  itti  sèl  de  bhati)^;  â<>  pat*  la  téac- 
tion  de  la  silice  hydratée  sur  la  chaux  et  par  la  calcination,  à  des  ieth- 
péràttires  diverges,  de  iiiêlànges  târi^bles  Wè  killcé  et  de  èhaui. 

Tous  ces  l^licâtëé;  tëdditsi  en  pôddt'e  impati)àblë  et  rùéladgés  avec 
de  l'eau,  oilt  ^rôdait  des  [tâleë  qui  se  §bttt  desséchées  lentëmôtit;  mftilî 
qdi  ti'ont  jaaiâiS  i)réseûté  lè  t^hériôtûènë  de  la  (inëe. 

f>6titl  si  dànâ  là  ^alèidâtidù  d'un  cdlcslirb  ài^giléilx  il  kè  fbrËlë  dû 
silicate  de  chaux,  ce  n'est  pas  l'hydrâtâiiôti  de  té  sél  (|tii  dôtëtiiiitlë  H 
pHse  dû  cioiëht. 

Silicates  d^atumûïe  et  de  chdûùè.  —  La  silice  &  été  iîoitiblhôe  psit  t5ie 
sèbhé^  ôtl  dtlè  fomë  de  t»^oj)ôrtibd^;  âvèè  la  ehdtii  et  he\i  l'klainidë: 

Ces  sels  se  sont  comportés,  dans  leur  contact  atéb  t'èàa,  èôixiàiè  lëà 
silicates  de  dhaûx.  Hé  d'6dt  jamais  p'rdduit  de  ^HSë  bbiîlp^àblë  3  6èl\e 
que  fournissent  lés  ëihietJts  hydtàîiliqiJë§: 

Telle  n'est  doiië  i)aS  èfoëôtè  1â  Um  de  la  sbfidibëàtidh  de  tks 
ciments  en  présence  de  l'eau. 

Atnnitnàtes  de  chiitûb.  —  Ces  èéls  6ûl  étë  produits  eii  calcIH^bt^  à  dt- 
verses  tëtiipéi*àtutës>  des  niëlàtig^;  à  pirbt>'6Hlbtis  vStHablëé>  d'dlàitiiiiè 

et  dé  ëhkai^: 

Lé  mêVdûi'é  de 

Chaux  9^ 

Alumine  3 

se  fritte  dans  un  fourneau  à  vent. 
Les  mélanges  de 

Chaux  80  Chant  90 

Alumine  20  Alumine  10 

fondent  complètement. 

Ces  aluminates  sont  cristallisés,  alcalins;  ils  se  combinent  à  l'eau 
avec  dép^ëftgnt  d?  cByëdl*:  tgS  fciJtfliJiîsgg  ibsblbëht  ë'I  l-gtîtiiafcit 
avec  énergie  le  soufre  et  le  phosphore. 

Ces  aluminates,  foisonnant  comme  la  chaux,  ne  peuvent  jouer  aucuit 
rôle  dans  la  prise  des  ciments  hydrauliques.  Il  n'en  est  pas  de  môme 
des  aluminates  de  chaux 

Ai2t)3,CàB,  Al^riâ,2Càb,  Ai203,âCàO. 

Réduits  en  poudre  et  gâchés  avec  de  petites  quantités  d'eau,  ils  se 
solidifient  presque  instantanément  en  produisant  des  hydrates  très- 
durs  au  sein  de  l'eSu. 
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Ces  alaminates  ont  en  outre  la  propriété  d'agglomérer  des  substances 
inertes  comme  le  quarts;  aussi  Taluminate 

^   Al*cM,5CâO 

mêlé  à  50^  60  ou  80  p.  %  de  sable,  donne-t-ii  des  poudres  qui  ac- 
quièrent la  dureté  et  la  solidité  des  meilleures  pierres: 

On  sait  que  les  ciments  Portland  ne  sont  de  bonne  qualité  que 
lorsqu'ils  sont  produits  à  une  température  très-élevée.  Or,  les  alumi- 
nates  de  cbaux  qui  se  solidifient  dans  l'eau  n'acquièrent  à  un  haut 
d^ré  cette  propriété  que  lorsqu'ils  ont  été  exposés  à  une  chaleur  très- 
intense. 

Alôsf  ;  dans  la  fabrication  des  ciments  Pbrtl^iïd;  la  càlcffli(t!oct  à  poUl* 
bot  de  faire  Réagir  à  une  hdate  temttératârë  là  àiaût  sûf  ràlumide 
et  de  déterminer  la  fusion  de  l'aluminate  de  chaux  qui  acquiert  alors 
son  maximum  d'bydraulicité.  En  conséquence,  l'aluminate  de  chaux 
es^le  principal^ agent  hydraulique  des  ciments. 

Est-ce  le  seul? 

Le  silicate  de  cbaux  et  le  silicate  double  d'alumine  et  de  cbaux  qui 

existent  toujours  dans  les  ciments  ne  sont  pas  sans  utilité. 

t,     *  ....  y    •  ï     .  . 

es  silicates  n'exercent  pas  d'action  directe  sur  l'eau.  Mais  un 

ciment^  après  sa  calcination^  contient  de  la  chaux  libre  ;  l'aluminate  de 

cbàuï  eii  se  décomposant  dans  l'eau  peut  aussi  en  produire.  L'auteur 

à  d'abord  eïaminé  si.  dans  les  ciments  et  dans  les  mortiers,  la  chaux 

agit  autrement  qu'en  absorbant  l'acide  carbonique  de  l'air  ou  en  for- 

niant  un  hydraté  qui  se  solidifie  en  se  desséchant;  ses  expériences 

prouvent  qu'il  existe  réellement  certains  corps  qui  peuvent  contracter 

»/....-■ -     •     .         .    «       .  '  '  •  1  ■  • 

une  combinaison  avec  la  chaux  et  produire  des  masses  qui  acquièrent 
dans  l'eau  une  grande  solidité. 

Les  corps  sur  lesquels  ont  porté  principalement  les  essais  sont  la 
silice  et  Taluminé  brisés  différents  états,  l'argile  desséchée  et  cuite  à 
diverses  températures,  les  terres  cuites,  les  silicates  naturels  et  artifi- 
cfeTs,  les  principales  roches,  les  phosphates  et  les  carbonates  insolubles, 
les  corps  remarquables  par  leur  porosité,  tels  que  le  charbon  animal 
et  plusieurs  produits  d'usine. 

Les  terres  cuites,  les  substances  volcaniques,  les  argiles  plus  ou 
moins  calcinées  que  l'on  considère  généralement  comme  des  pouzzo- 
lanes, ne  doivent  pas  être  comprises  dans  cette  classe  de  corps  et  ne 
durcissent  pas  avec  l'hydrate  de  chaux  CaO,HO. 

Les  substances  réellement  actives,  les  véritables  pouzzolanes,  sont  les 
silicates  de  chaux  simples  ou  multiples  qui  ne  contiennent  que  30 
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ou  40  p.  %  ^^  silice,  et  qui  sont  assez  basiques  pour  faire  gelée  atec 
les  acides.  Comme  les  bons  ciments  hydrauliques  contiennent  préci- 
sément ces  silicates  basiques^  le  rôle  de  ces  corps  dans  la  prise  des 
ciments  est  d'agir  comme  pouzzolanes  et  de  se  combiner^  sous  Tin- 
flucnce  de  l'eau,  à  la  chaux  libre  qui  existe  dans  les  ciments. 

En  résumé,  la  calcination  d'un  calcaire  argileux  ne  donne  lieu  à  un 
bon  ciment  hydraulique  qu'autant  que  les  proportions  d'argile  et  de 
chaux  sont  telles  qu'il  puisse  se  former  en  premier  lieu  un  alutninate 
de  chaux  représenté  par  l'une  des  formules  : 

Al203,CaO,  Al«03,2CaO,  Al«03,3CaO  ; 

en  second  lieu,  un  silicate  de  chaux  simple  ou  multiple  très-basique, 
faisant  gelée  avec  les  acides  et  se  rapprochant  des  formules  suiTantes  : 

Si03,2lCaO,  Si03,3CaO. 

(iar  la   préflenee  dn  nloblmn  dan»  un  minerai  d'étaln  de  Ifeiiletera 

(Creuse),  par  M.  B.  CAROM  (i). 

Ce  minerai  est  un  oxyde  d'étain  accompagné  de  fer,  de  manganèse, 
de  niobium,  de  tantale,  etc.  Sa  composition  est  variable.  Voici  com- 
ment on  peut  en  extraire  le  niobium  : 

Le  minerai,  débarrassé  de  sa  gangue  quartz euse^  est  finement  pulvé- 
risé et  lavé  à  l'augette;  il  est  ensuite  mélangé  avec  25  p.  %  de  son 
poids  de  charbon  et  15  p.  ^/q  de  carbonate  de  soude  sec.  Après  avoir 
fondu  ce  mélange  dans  un  creuset  de  terre,  on  le  coule  dans  un 'mor- 
tier de  fonte.  Au  fond  de  la  masse  refroidie  se  trouve  un  culot  d'étain, 
et  par-dessus^  la  scorie  qui  contient  le  niobium.  Cette  scorie  pulvérisée 
est  attaquée  par  une  quantité  suffisante  d'acide  chlorhydrique^  qui  en- 
lève la  soude  et  une  partie  notable  de  l'étain  non  réduit.  On  obtient 
ainsi  un  résidu  blanc  sale  composé  de  silice,  d^oxydes  d'étain,  de  nio- 
bium^ de  fer,  etc.,  qui  se  dissout  facilement  dans  l'acide  fluorhydrique 
mélangé  d'acide  sulfurique;  on  étend  d'eau,  on  filtre,  et  on  fait  évapo- 
rer jusqu'à  expulsion  de  l'acide  hydrofluosilicique;  en  ajoutant  alors 
une  grande  quantité  d'eau  et  en  faisant  bouillir,  on  précipite  tout 
l'acide  niobique  de  la  liqueur.  La  matière  ainsi  précipitée  contient  de 
l'étain^  du  fer,  du  manganèse,  cl  peut-être  du  tungstène  :  une  diges- 
tion prolongée  avec  du  sulftiydrate  d'ammoniaque  en  sépare  l'étain  et 
le  tungstène,  et  on  enlève  ensuite  !e  fer  et  le  manganèse  par  l'acide 
chlorby  il  iique  dilué. 

(1)  Comptes  rendus,  t.  lxi,  p.  1064  (1865}. 


amn:  MiKË&ALO€iorE.  4a 

▼oid  m  atfire  proct^âé  plus  expéuilîL  Le  iBiiieni.  polrérisé  et  mé- 
kogé  avec25  }L  *  et  de  ion  poi^  àe  charbon,  «si  chaDiTé  ao  rroge  simple 
pwidiiil  assea  tengiemps.  Il  est  eziBDitc  traité  par  Fadde  cblarfa^idhqae 
bouillait,  ^và  ^ôaauaA  rétain,  ]«  ièr,  etc.,  ei  hâsat  le  nkâNom  à  r^Sit 
d*oiwde  noir  on  ^aantiire  farozi.  Ce  râsiào,  lavé  et  sédié,  ert  placé  «tes 
on  tobe^evBRV  tis^eraé  par  un  conrast  Ae  cUore  sec;  en  chanfkat 
ao  nmgtj  on  oibtienl  des  dkàarareB  -volaSite  qm,  trailés  par  Tean  k'gère- 
menl  acîfatfe  par  Tadde  Ak«ii»^îyie,  AoDDenl  on  précipilé  ^acàdd 
niobiqoe  à  pen  près  pur  et  qB''cm  aciièi'e  àt  purifier  en  le  iaisast  41- 
gérer  avec  do  soffliyârBle  d'ammcDîaqne. 

LoisfaV»  iait  passer  dn  chlore  sor  im  iDéiasçe  d'acide  nîolvqoe  et 
de  charkoQ,  an  eèticDl  ks  Arax  diknirefi,  l'un  blase  et  Tantre  janae, 
dont  UL  H.  SaÎBieOaire  Deiille  et  Troost  cml  donné  la  densité  de^»- 
peur.  Oo  f  nmargoe  mvobL  un  {âilorare  orangé  qui  est  pn^ableinent 
da  chlorure  ée  tungstène  provenaat  de  la  présence  d^one  trace  de  ce 
mélaJ^  et  on  dikmre  Inm  fosiiiJe,  lolati],  qn^on  n'^obtient  qn^à  la  fin 
de  l'attaqne,  en  Irès-petile  qnantîté  et  seulement  dans  des  cas  paiti- 
cnlieri;  ce  eorps  paraît  être  nn  troîsièDïe  cfakrare  de  niobiam.  Ces 
trois  chlorures  diilèrent  des  trois  dilornres  de  tungstène,  en  ce  qoils 
ne  sont  pas  solables  dans  rammoniaqce. 

M.  Caron  a  coDstalé  la  présence  dn  tantale  an  moyen  dn  fincHiire  de 
potasiom,  mais  il  n'est  pas  encore  parrenn  à  obtenir  Tadde  tantaliqne 
exempt  d'acide  nîobîqiie. 

La  teneor  4n  minerai  en  acides  niobiqne  et  tantiliqDe  réunis  Tarie 
entre  2  et  5  p.  */'^ 

M.  H.  Sainte-Qjîre  Deiille,  en  présentant  ce  traTail  à  rAcadémie» 
fkit  remarquer  tout  le  profit  que  la  science  pourrait  tirer  de  Texistence 
d'un  minerai  de  niobicm  anasi  abondant 


CHIMIE   ■mCRALOGIQUE. 

(Xémoirt  rédigé  pv  rolew). 


En  examinant  un  échaotillon  provenaot  de  Chanarcillo  (Chili),  et 
appartenant  à  la  collection  de  TÉcole  impériale  des  Mines,  j'ai  remar- 
qué dans  on  filon  de  calciîe  ferragioeuse,  mélangée  d'argent  natif,  ft 
traver»aat  on  calcaire  gris  compacte,  des  grains  cristallins  qui  m^ont 
paru  ne  se  rapporter  à  aucune  espèce  minérale  connue. 

HOOT.  SÉa.  T.  T.   1866.   —  soc.   CHIM.  18 


4»!  CfliMIE  «(lNËftALQ«i^il«:. 

€^  giaifis,  d*uB  jaune  de  miel,  d*ua  éclat  vUrau^  f^see  'vifi  font 
rayés  par  la  ûuoripe  et  rayent  1^  calcite.  Leur  poussière  est  blaocl^. 
Chauffés  dans  un  tube,  ilti  décrépiten^  faiblement  et  dégagent  uue 
^iiQ  quanillé  d*eau,  mais  seulement  à  um  température  élevfêe  ;  f»p 
^i^fxxA  temps,  ils  deviennent  blancs  et  preiment  l'aspect  ie  la  porc^ 
)^e.  âuf  le  cbarboa,  ils  lopdent  eu  s'isntourant  d'<i40^  auréole  de 
zinc;,  et  eo  émettant  ua^  très-Caible  odeur  arsenicale.  Quand  pa  les 
ebauffe  dans  pn  tube  avec  du  carbonate  de  soude  et  du  charbon,  on 
o|)tient  un  anneau  d'iarsenic.  Avec  le  borax  ^u  feu  d*p]|:ydaUoay  la 
perle  est  jaune  à  cbaud,  incolore  à  froid%  Sur  la  lama  de  platiue,  ^vec 
du  carbonate  de  soude,  il  se  forme  une  fritte  d'un  vert  bleuâtre  dajr^ 

La  substance  est  assee  solubie  d^os  Tacide  cj^lprbydri^e  même 
éte&di^h  £Ue  paraît  é^re  attaquée  aussi  par  T^cide  acéliquo»  ce  qui 
empôcbe  de  la  dég^er  de  sa  gangue  à  Taide  de  ce  réactif. 

La  densité  à  18°  a  été  trouvée  de  4,338.  Les  fragments  présentât 
deux  clivages  nets,  dont  Taagle  est  de  i07?,  f,  en  moyenne. 

Ces  caractères  suffisaient  pour  indiquer  l'exislence  d'un  arséoiate 
bydraté  de  zinc  renfermant  une  petite  quotité  de  fer  et  de  manganèse, 
^  différent  de  la  Hœttigite,  dont  les  propriétés  s'éloignent  beaucoup  de 
celles  que  je  viens  d'indiquer  (i). 

J'avais  remarqué,  accompagnant  la  «ubstaiioe  jaune,  de  trèfi-petits 
cristaux  incomplets,  d'un  joli  violet^  gui  m'^vaieut  d'abord  parUf  à 
cause  de  leur  couleur^  appartenir  à  une  autre  espèce»  Us  te  rapportant 
oéaiimoins ^  1^ môme;  c'est  ce  qu'indique  leur  n^aziière  de  se  epm- 
porter  au  chalumeau  t  malgré  leur  couleur,  ils  ne  colorent  pas  plus 
le  ))Qrax  que  ne  Je  font  les  grains  cristallins  jaunes.  Les  apgles  que  j'ai 
pu  mesurer  s'accordent  également  avec  ceux  q«ie  M.  Des  Cloizeaui^  a 
trouvé  appartenir  au  nouvel  arséniate  de  fine  (2).  En  effet,  ce  xélé 
minéralogiste  ayant  eu  l'occasion  de  voir  les  échantillons  que  j'étudiais, 

(1)  La  kœttigite  se  trouve  en  croûtes  cristallines  tendres,  roses  ou  fleur  de 
pêcher,  montrant  un  seul  cliyage,'  et  probablement  isomorphes  avec  le  cobalt 
arséniate.  Sa  composition  tépo^à  ^  la  formuler 

4n3As2^8  ^  8H2#    ou    3ZnO,As05  +  8H0, 

en  anciens  équivalents,  formule  dans  laquelle  une  partie  du  zinc  est  remplaiJée 
par  du  cobalt  et  du  nickel. 

(9)  fies  angies  qne  j*ai  pa  mesurer  sur  les  <petits  fragments  de  crâtaux  eont, 
oafre  Tangle  des  clivages  (a^a^)^  les  suivftots  : 

Des  Cloizeaaz. 
«>A»  =  12^,8'  —  122*,37  1220,4  —  1220,37 

mg*  c=  161«,43  —  1610,50  1610,3  —  16lo,43 

a\çfiadj,  ==  1050,28'—  106%35'  105%6  —  105o^55 
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paissa  en  revae^  dans  la  riche  collection  de  M.  Adam,  les  minéranx 
Tenant  de  Chanarcillo,  et  il  trouva  associés  à  de  beaux  cristaux  d'em* 
bolite  d'autres  cristaux  brillants  d*un  Yiolet  clair,  qui,  tout  examen 
lut,  présentaient  les  mêmes  caractères  chimiques  que  la  matière  janne 
décrite  pins  haut,  et  possédaient  également  deux  clivages  faisant  entre 
dnx  un  angle  de  407^  Ces  cristaux  Ini  ont  permis  de  déterminer  la 
forme  cristalline  de  la  nouvelle  espèce  avec  beaucoup  plus  de  détails  et 
de  rigueur  que  je  n'aurais  pu  le  faire  sur  des  fragments  imparfaits^ 
extraits  de  l'échantillon  de  TÉcole  des  Mines. 

Ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  par  la  note  que  M.  Des  Cloizeaux  a  bien 
Tonlu  me  remettre,  cette  forme  est  presque  identique  avec  celle  de 
Tolivénite  et  de  la  libéthenile. 

L'analyse  a  été  exécutée  sur  de  petits  fragments  soigneusement  triés 
à  la  loupe.  On  a  déterminé  Tcau  en  calcinant  dans  un  courant  d'air 
seo  la  matière  réduite  en  pondre  fine,  et  en  recueillant  l'eau  comme 
dans  les  analyses  organiques. 

Poids  de  l'arséniate  0^,7575 

Augmentation  de  poids  du  tube  0^^,0345 

Perte  de  poids  de  la  nacelle  0<%(K)a4  (1) 

léB.  substance  ainsi  calcinée  a  été  dissoute  dans  l'acide  chlorhydrique; 
piUs  la  liqueur  a  été  additionnée  d'acide  sulfureux,  et  modérément 
chf^^ffée  jusqu'à  disparition  de  Todeur  de  cet  acide.  On  a  précipité 
l'arsenic  par  l'hydrogène  sulfuré  ;  au  bout  de  huit  jours>  la  liqueur 
ne  ^entant  plus  que  faiblement  Thydrogùne  sulfuré,  on  a  recueilli  le 
sulfure  sur  un  filtre  taré;  on  Ta  séché  et  pesé. 

On  a  trouvé  ainsi  :  Sulfure  d*arsonic,  0k'',37S. 

On  a  détaché  du  filtre  Os%37id  de  ce  sulfure,  et  on  l'a  dissous  4 
l'aide  du  chlorate  de  potasse  et  de  l'acide  chlorhydrique^  à  l'exception 
d'une  petite  quantité  de  soufre  (0s%021)  qui  est  restée  indissoule  Qt 
qu'oa  a  recueillie  sur  tn  petit  filtre  taré. 

Dans  la  liqueur,  on  a  dosé  le  soufre  à  l'état  de  sulfate  de  baryte,  et 
après  élimination  de  l'excès  de  baryte,  on  a  précipité  l'arsenic  à  l'état 

(1)  Dans  une  détermination  d'eau  faite  Bimplement  par  calcination,  on  a  trouvé 
un  chiffre  inférieur  et  se  rapprochant  davantage  de  la  formule  : 

Arséniate  employé  0^,8495 

Perte  après  calcioation  0sr,0208 

Koit  eau  3,80  p.  Vo*  L^  mômj  quantité  de  matière  a  donné  par  l'hydrogène  sul- 
fiuré,  en  présence  de  l'acide  acétique,  un  précipité  qui,  transformé  en  carbonate 
et  calciné,  pesait  08'4775;  c*était.du  l'oxyde  de  zinc  mélangé  d'un  peu  d'oiyde 
ferrique,  ensemble  56,20  p.  %. 
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d'arséniate  ammoniaco-magnésieD.  Ce  dernier  sel  a  été  recueilli  sur 
un  filtre  taré^  séché  à  100^  et  pesé. 

On  a  trouvé  :  Sulfate  de  baryte,  is'fSOS,  soit  soufre  0,1669,  ceqjâ 
donne  pour  l'arsenic,  en  tenant  compte  de  la  partie  non  dissoute  da 
précipité,  0«',1845. 

D'un  autre  côté,  on  a  eu  :  Arséniate  ammoniaco-magnésien  0s',47i, 
ce  qui  correspond  à  arsenic  Os%1859. 

L'accord  de  ces  deux  nombres  prouve  que  le  précipité  ne  renfermait 
pas  de  sulfure  de  zinc. 

La  petite  quantité  de  soufre  non  dissoute  a  été  traitée  sur  le  filtre 
par  le  sulfure  de  carbone,  qui  en  a  dissous  la  plus  grande  partie.  Il  est 
resté  une  faible  proportion  de  sulfure  d'arsenic  qui  s'est  dissoute  dan& 
rammoniaque,  et  qu'on  a  pesée  après  avoir  évaporé  l'ammoniaque^ 
Sulfure  d'aisenic,  0«%004. 

La  liqueur  cblorhydrique,  dans  laquelle  s'était  déposé  le  sulfure 
d'arsenic,  a  été  légèrement  sursaturée  d'ammoniaque,  puis  additionnée 
d*un  excès  d'acide  acétique.  On  y  a  fait  passer  ensuite  un  courant 
d'hydrogène  sulfuré.  Le  sulfure  de  zinc  s'est  déposé  légèrement  coloré 
et  a  été  recueilli  sur  un  filtre.  Après  un  lavage  rapide,  il  a  été  traité 
sur  le  filtre  même  par  Tacide  cblorhydrique;  il  s'y  est  dissous,  avec 
dégagement  d'hydrogène  sulfuré,  àauf  une  petite  quantité  d'une  pou* 
dre  jaune,  qui  a  été  dissoute  dans  l'ammoniaque  et  pesée  dans  une 
petite  capsule,  après  évaporation  de  l'ammoniaque;  c'était  du  sulfure 
d'arsenic  (0k%0095),  qu'on  a  ajouté  à  celui  précédemment  trouvé.  Ces 
0K%0135  renfermaient  08',0082  d'arsenic,  qui  ajoutés  à  la  quantité 
trouvée  dans  le  sulfure  détaché  du  filtre,  augmentée  proportionnelle- 
ment à  la  quantité  totale  de  sulfure,  donnent  pour  l'arsenic,  total 
0»',i969,  soit  pour  l'acide  arsénique  0«%3019. 

Le  zinc  a  été  précipité  par  le  carbonate  de  soude,  recueilli  sur  un 
filtre^  lavé,  calciné  et  pesé.  L'oxyde  pesait  0>^,42i5.  Quoique  blanc, 
l'oxyde  de  zinc  renfermait  un  peu  de  peroxyde  de  fer  qu'on  en  a 
séparé  en  dissolvant  l'oxyde  dans  l'acide  cblorhydrique,  et  sursaturant 
légèrement  par  l'ammoniaque.  On  a  trouvé  ainsi  Ot^,010  de  sesqui- 
oxyde  de  fer.  11  reste  donc  pour  l'oxyde  de  zinc  0K%41i5. 

Dans  la  liqueur  séparée  du  sulfure  de  zinc,  le  sulfhydrate  a  donné 
un  léger  précipité  de  sulfure  de  fer,  qui,  transformé  en  peroxyde 
(0«%002U),  a  été  réuni  à  celui  précédemment  trouvé  ;  ofi  a  donc  pour 
le  peroxyde  de  fer  total  0,0125  qui  répondent  à  08%01125  de  protoxyde. 

Quant  au  manganèse,  sa  quantité  était  trop  faible  pour  qu'il  pût  être 
dosé. 
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On  a  donc  : 

Théorie 

Ox|(èB«. 

Rapporte.  Afij^D^HO^ 

Acide  arsénique 

39,83 

i3,86. 

5               40,20 

Oxyde  de  zinc 

54,32 

10,73  ) 

3,98      56,64 

Protoxyde  de  fer 

1,48 

0,33 

Oxyde  de  manganèse 

trace 

Eau 

4,55 

4,04 

1,45        3,14 

100,20 

La  proportion  d*eau  trouvée  est  un  peu  trop  forte;  mais  la  matière 
a  pu  absorber  un  peu  d'humidité  pendant  les  pesées.  Néanmoins  les 
rapports  donnés  par  l'analyse  s'accordent  avec  la  formule 

,  As^nH^  ou  As0^4-Z^nO,HO  (anciens  équivalents), 

qui,  rapprochée  de  la  forme  cristalline,  montre  Tisomorphisme  le  plus 
complet,  existant  entre  la  nouvelle  substance,  Tolivénite  et  la  libe- 
thénite.  Le  fait  est  remarquable  en  lui-môme,  les  exemples  d'isomor- 
phisme  des  sels  de  zinc  avec  les  sels  de  cuivre  étant  extrêmement 
rares.  Il  sera  permis  aussi  de  faire  observer  qu'en  admettant  la  diato- 
tnicité.  du  zinc  et  du  cuivre,  on  se  rend  parfaitement  compte  de  la 
stabilité  du  groupement  salin  AsM^HO^,  et  du  rôle  que  joue  la  demi- 
molécule  d'eau  qu'il  renferme  et  qui  est  nécessaire  pour  le  compléter. 
L'acide  arsénique  (hydraté)  tribasique  sera  saturé  par  le  remplacement 
des  3H  qu'il  renferme  par  f  ïn  ;  mais  ïn  étant  indivisible  débordera, 
s'il  est  permis  d'employer  celte  expression,  le  groupe  arsénique,  et  en- 
traînera avec  lui  un  résidu  H#,  de  même  que,  dans  l'apatite  et  dans 
la  Wagnérite,  comme  l'a  montré  M.  Wurtz^  la  chaux  ou  la  magnésie 
d'atomicités  paires,  pour  saturer  un  acide  d'atomicité  impaire,  s'ad- 
joignent un  atome  impair  de  chlore  ou  de  fluor. 
C'est  ce  que  montrent  les  formules  suivantes  : 

As^)  Ph-^)  3Ph^l 

4n  #3                :Mg}^3  4€al^9 

4nî                    Ug'  -gJ 

Hj^                     FI  Cl 

▲damine.  Wagnérito.  Àpatite. 

Je  proposerai  de  donner  le  nom  d'Adamine  au  nouvel  arséniate 
de  zinc,  pour  rendre  hommage  à  la  libéralité  avec  laquelle  M.  Adam 
met  à  la  disposition  des  minéralogistes  les  richesses  qu'il  a  accu- 
mulées depuis  de  longues  années,  avec  une  pei^sévérance  et  une  con- 
naissance des  minéraux  qui  font  de  sa  collection  un  trésor  unique, 
et  pour  rappeler  en  même  temps  que  les  plus  beaux  cristaux  de  la 
nouvelle  substance  ont  élé  trouvés  dans  celle  précieuse  collection. 


4ad 
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Sw  m  forme  erl«talline  et  les  propriétés  optiques  de  rAdaminev 

par  M.  DES)  CliOlZEAlTX. 

Les  cristaux  d'Adamine  que  j'ai  trouvés  dans  la  collection  de  M.  Adam 
ont  des  dimensions  qui  ne  dépassent  guère  2  millimètres;  ils  soût  for- 
tement engagés  les  uns  dans  les  autres^  et  tapissent  un  petit  filon  dans 
une  gangue  ferrugineuse  pénétrée  de  calcaire  et  sur  laquelle  repose 
un  groupe  de  jolis  cristaux  d'embolite  verte  de  Clianarcillo.  Au  pre- 
tùiér  aspect,  le  vif  éclat  vitreux  de  TAdamine,  sa  couleur  d*uh  vlolef 
plus  Où  thoins  foncé  par  places  et  sa  transparence  font  ressembler  la 
nouvelle  substance  à  une  croûte  d'améthyste  pâle;  mais  Tillusion  est 
promptement  dissipée  par  la  forme  des  cristiiujc,  par  leurs  clivages  et 
leur  peu  de  dureté. 

Les  cristaux,  dont  l'apparence  générale  est  celle  d'un  octaèdre  cu- 
néiforme, peuvent  élre  rapportés  à  un  prisme  rhomboïdal  droit  de 
9i^^Z',  et  ils  présentent  un  isomorphisme  complet  avec  Tolivénite  et  la 

libéthénite.  La  combinaison  la  plus  habituelle  se  compose  des  formes 

1 

^9  h^t  Q^t  9^>  o,K  M.  Friedel  a  de  plus  observé  une  face  6^  sur  Tun  des 
fragments  de  clivage  qu'il  a  analysés.  Le  biseau  a^  est  toujours  très- 
prédominant  et  ses  faces  offrent  un  clivage  très-net.  Les  faces  des  cris- 
taux sont  plus  ou  moins  fortement  ondulées,  el,  malgré  leur  éclat,  leurs 
incidences  no  peuvent  pas  se  mesurer  avec  une  très-grande  précision. 
Voici  le  tableau  comparatif  des  angles  calculés,  des  angles  mesurés 
et  des  angles  correspondants  de  Tollvénite. 


mm 

mh^ad], 

mg^aô], 

my^ 

h^gi 

g^g^ 

i_  1 

i  1 

mo*  ad  j. 

/i'a*adj. 

g^a*adj. 

g3a*  opp. 


Calculé. 
=    9i*>33' 

=  161*25' 

=  134'>i:V30" 

=  ii5»57' 

=3  12806' en  avant 

s=  45^°49' 

=  U308' 

=5  125038'  sur  g» 

s=s  107020'surp 

=    72°40'  sur  /i* 

=  135045' 

=  120H'sura* 

=  H8oi4'dec6té 
=  11507' 
=  122*11' 
=  100-42' 
=    740I8' 


Obserté. 

91*52',  moyenne 
161038' à  162O50' 
161*3'  à  161*43' 
134*84' ù  134*42' 
116*  à  116*51' 
128*6' 

159*5' à  153*46' 
143<^  à  143*28' 
125*14' à  125*48' 
107*«0' 

72*15',  moyenne 


OlivôniU;  ejUMlé. 
92*32' 


133^44' 


122*4'  d  122037' 
105*t.'  à  105*55' 
74*20' 


108*36' 
72*24' 

135*53' 

120*30' 

117*30' 
11q*34' 
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^365  =  104«4'  sur  m         104«20'  à  26' 
6  :  A  ::  4000  :  512,978,    D  =  716,606,      d  =  6$7,478. 

L'enveloppe  extérieure  des  cristaux  est,  en  général,  plus  transpa- 
rente et  d'un  Tiolet  plus  prononcé  que  le  noyau  centra),  qui  tire  sur  le 
jaune  et  n'est  quelquefois  que  translucide.  Le  plan  des  axes  optiques 
est  parallèle  à  la  base  du  prisme  primitif,  comme  dans  Tolivénite  et  la 
libéthénite.  La'bissectrice  aiguè,  positive  comme  dans  Tolivénite,  est 
normale  au  plan  g*,  et  par  conséquent  parallèle  à  )a  grande  diagonale 
de  la  base,  comme  dans  la  libéthénite.  La  dispersion  des  axes  est  très- 
forte  et  p  <[  u.  L'angle  apparent  des  axes  est  très-ouvert  et  ne  peut  se 
mesurer  que  dans  l'huile.  J'ai  trouvé  à  13*  centigrades  : 

1*  Sur  une  lame  normale  à  la  bissectrice  aiguè  et  appartenant  à  la 
variété  jaune  analysée  par  M.  Friedel  : 

2H  =  108°34'  rayons  rouges;    Hl<'39'  rayons  bleus; 

2®  Sur  une  lame  normale  à  la  bissectrice  obtuse  et  prise  dans  un 
cristal  violet  transparent  : 

2H  =  145<'50'  rayons  rouges;    H3"52'  rayons  bleus. 

L'«ngle  apparent,  dans  l'huile,  des  axes  optiques  de  l'olivénite  étant, 
d'après  mes  observations,  de  i05°5'  pour  les  rayons  rouges  et  de 
409*47'  pour  les  rayons  bleus,  autour  d'une  bissectrice  positive,  nor- 
male à  h^,  on  voit  que  l'adamine  et  l'olivénite  ne  diffèrent  optique- 
ment qu'en  ce  que  leurs  bissectrices  aiguës  sont  rectangulaires  Tune  à 
l'autre.  Il  était  donc  permis  d'admettre  a  jyriori  que  la  formule  chi- 
mique de  l'adamine  devait  être  As^n^H^^  qui  correspond  à  celle  de 
l'olivénite. 

Sable  ffranatlfère  de  PeMiro^  thulllte  de  TraYersella;  Irastamlte  du 

Yleendn,  par  M.  V.  PISAHI  (1). 

Sabk  granatifère  de  Pesaro  dans  les  Marches  (Italie).  —  Ce  sable  est 
fin,  composé  de  petits  grains  cristallins  roses  et  blancs^  mêlés  à  des 
parties  jaunâtres,  à  du  fer  oxydulé  magnétique  et  à  d'autres  grains 
noir$  alti râbles  à  l'aimant.  On  l'emploie  pour  la  taille  de»  cristaux. 
Les  grains  fose^  sont  un  véritable  grenat.  Ils  sont  transparents,  $ans 
action  sur  la  lumière  polarisée^  fusibles  au  chalumeau  eo  p.ne  scorie 

(1)  Comptes  rendm,  t.  lui,  p.  100  (186(4. 


Silice 

36,19 

Uxygene 
19,29 

Alumine 

22,66 

10,56 

Protoxyde  de  fer 

33,67 

7,47 

Protoxyde  de  manganèse 

1,62 

0,36 

Chaux 

3,76 

1,07 

Magnésie 

3,32 

1,32 
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noire,  et  deviennent  alors  attaquables  en  grande  partie  par  l'acidi 
chlorhydrique.  Voici  leur  composition  : 

Rapports. 
2 
1 

10,22         1 
1,'32  ) 

^01, 22 

Cette  composition  est  celle  du  grenat  almàndin. 

Thulite  compacte  de  Traversella  (Piémont). —  Cette  matière  forme  de 
petites  veines  mêlées  de  talc  et  d*amphibole.  Elle  est  compacte,  trans- 
lucide. Sa  couleur  est  rose;  sa  dureté  =  6,5;  sa  densité  =  3,02.  Elle 
contient  : 

Rapports. 
3 
2 

7,02  1 

p 
100,55 

Ce  minéral  très-rare  n'avait  été  encore  rencontré  qu'en  Norwége. 

BiLStamite  du  Vicentin*  —  Ce  minéral  provient  de  Monte-Civillino, 
entre  Schio  et  Valdagno.  Il  se  présente  en  nodules  à  structure  fibroso- 
lamellaire,  accompagnés  de  parties  noires  qui  sont  un  produit  de  dé- 
composition de  la  rhodonite.  Sa  couleur  est  d'un  gris  rose;  sa  densité 
est  3,i6i. 

Cette  substance  a  donné  à  Tanalyse  : 


Oxygène. 

Silice 

41,79 

22,27 

Alumine 

31,00 

14,44 

Protoxyde  de  fer 

1,95 

0,43 

Chaux 

19,68 

5,62 

Magnésie 

2,43 

0,97 

Eau 

3,70 

» 

Oxygène. 

Rapports. 

Silice 

46,19^ 

24,62 

2 

Protoxyde  de  manganèse 

28,70 

6,47  \ 

Chaux 

13,23 

3,78  ( 

11,34         1 

Magnésie 

2,17 

0,86  { 

Protoxyde  de, fer 

1,05 

0,23  ] 

Carbonate  de  chaux 

6,95 

» 

9 

Eau 

m 

3,06 

» 

.  » 

101,35 

Cette  analyse,  abstraction  faite  du  calcaire  mélangé,  est  asseï  rap- 
prochée de  celle  de  la  bustamite  du  Mexique,  analysée  par  M.  Dumas 
et  j^r  Ebelmen. 
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Le  procédé  de  l'auteur  est  fondé  sur  la  différeace  de  soluluHté  du 
tUDgstale  de  chaux  et  de  celui  de  magnésie.  Les  sels  de  chaux,  même 
très-élenduSy  donnent^  par  Taddilion  du  tungstate  de  soude,  à  une 
température  de  40  ou  SO*»,  un  précipité  dense  de  tungstate  de  chaux  ; 
les  sels  de  magnésie  ne  donnent  de  précipité  que  lorsqu'ils  sont  très- 
concentrés;  mais  la  présence  des  sels  de  magnésie,  et  surtout  des  sels 
d'ammoniaque,  augmente  la  solubilité  du  tungslale  de  chaux. 

Pour  opérer  la  séparation  de  la  chaux  et  de  la  magnésie,  on  étend 
convenablement  leur  dissolution,  à  laquelle  on  ajoute  un  très-léger 
excès  d'ammoniaque;  si,  par  Taddition  du  tungstate  de  soude,  il  se 
forme  un  précipité  floconneux,  on  ajoute  encore  quelques  goultes 
d'ammoniaque,  et  si  le  précipité  ne  se  redissouji^s,  il  est  dû  à  la 
présence  d'un  autre  métal,  le  manganèse,  par  exemple.  Comme  le 
précipité  de  tungstate  de  chaux  est  très-lent  à  se  former,  on  chauITc 
la  solution  pendant  quelques  heures,  sans  la  faire  bouillir;  quand  le 
précipité  s'est  réuni,  on  le  filtre,  on  le  lave  à  Peau  pure,  puis  à  l'eau 
légèrement  ammoniacale,  et  après  dessiccation  on  le  détache  du  filtre, 
on  le  calcine  et  on  incinère  le  filtre. 

La  liqueur  séparée  du  tungstate  de  cbaux  doit  alors  être  acidnUH^ 
par  l'acide  chlorbydrique,  pour  précipiter  l'acide  tungslique,  puis  on 
y  précipite  la  magnésie  par  la  méthode  ordinaire. 

Emptol  du  iperoxyde  de  plmnli  dans  l'analy«e  qaanlllatlve  « 

par  M.  liOElVfiliTHAIi  (f). 

Dans  le  dosage  de  Tacide  azoteux  par  le  bioxyde  de  plomb,  d'après 
la  méthode  dp  M.  Peligot,  il  se  dissout  toujours,  suivant  M.  Feldhaus, 
plus  de  plomb  que  ne  l'indique  l'équation 

Az03  +  AzO»  +  2PbOa  =  2PbO,AzO». 

Cela  tient  à  ce  que  le  bioxyde  de  plomb,  quel  que  soit  son  mode  de 
préparation,  mis  en  présence  d'un  acide,  dégage  constamment  de 

(1)  Chemical  New*s^  t.  ccLxxiy,  p.  98.  —  Zeittchrift  fur  Chimie^  pour,  sér., 
t.  I,  p.  316. 

(3)  Zeitsck.  fur  anal,  ChenUe,  t.  ui,  p.  176. 
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petites  bulles  gazeuses,  et  après  quelque  temps  la  liqueur  renferme  du 
plomb  en  dissolution.  L'auteur  estime  que  le  gaz  qui  se  dégage  ainsi 
est  de  l'oxygène.  L*acide  aèëcl^ùè  fhiblej  Itri^méme,  donne  lieu  à  cette 
réaction. 

ëé^mrmti^m  ««  HHiÉratli  «n  l^iomUr  par  M.  l^mwwm^  (i> 

Dans  là  solution  des  deut  méiaux  dans  Tacide  azotique,  on  plonge 
une  lame  de  plomb  pure,  sur  taquelle  le  bismu^th  métallique  ne  tarde 
pas  à  se  déposer.  S*il  y  a  beaucoup  de  bismulb  en  présence,  on  étend 
la  solution  d*eau  à  mesure  que  ce  métai  se  dépose.  Lorsque  tout  le 
bismuth  a  ét^  précipité  sous  ta  forme  d'une  poudre  noire,  on  relire 
la  lame  de  plomb,  on  la  rince  et  Ton  rassemble  te  précipité  sur  un  filtre, 
où  on  le  lave  d'abdrd  à  l'eau,  puis  à  l'alcool;  on  le  fait  enfin  s^écher 
à  une  douce  chaledr  et  on  le  pèse. 

Diaprés  M.  Paiera,  cette  méthode  est  bien  plus  facile,  ptus  économi- 
que et  au  moins  aussi  exacte  que  celle  généralenient  suivie  dans  les 
usines  métallurgiques,  qui  consiste  à  transformer  les  deux  métaux  en 
chlorures,  qu'on  sèche  et  qu'on  sépare  par  l'alcool  concentré,  addi- 
tionné d'éther.  Le  chlorure  de  plomb  est  insoluble,  tandis  que  le  chic* 
rure  de  bismuth  se  dissout. 

Dosage  de  Turane  dans  les  minerais  d^nrane^  par  M.  PATKBA  (ï). 

Od  dissout  une  quantité  pesée  de  minerai  dans  l'acide  azotique,  dont 
on  évite  avec  ioin  nh  excès  defisible.  On  étend  la  solution  d'eau  et, 
sans  la  filtrer,  on  la  surs&tture  areo  du  carbonate  sodiqae.  On  porte  le 
tout  à  l'ébullition  pour  compléter  la  dissolution  de  Turane  et  décom- 
poser les  bicarbonate  de  fer^  de  ch«]ux»  elc,  qui  ge  pirôcipitent  à 
l'état  de  carbonates.  On  ûlîfê  et  6ù  làfe  le  précipité  avec  de  l'eau 
chaude;  à  la  solution,  qui  renferme  tout  l'urane,  on  ajoute  de  la  soude 
caustique,  qui  précipite  l'urane  à  l'état  d'uranate  sodique  d'un  beau 
jaune  orangé.  On  recueille  le  précipité  sur  un  filtre,  on  le  lave  légè- 
rement, puis  on  le  sèche. 

Après  dessiccallôh,  oh  séparé  lA  maltèi'e  le  mtetik  {k)ssible  du  filtre, 
on  brûle  ce  dernieri  ed  on  egloioe  le  teut  dans  un  cr^u^et  ep  platine. 
Le  produit  calciné  est  délayé  dans  i'eai;i|  filtré,  lay^  çoif^pl^tem^at, 
séché,  calciné  de  nouveau  et  pesé. 

(1)  Institut  impérial  de  géologie.  Séance  du  ^0  mars  1^66. 

(2)  Dingler,  Polylechn,  Joumai^i,  clxxx,  18ÔÇ,  p.  S^a. 
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On  «blient  ainsi  roranate  acide  de  «code  â(lX^,NaO,  dont  le  ^ds 
permet  jde  calculer  la  proportion  d^oiyde  uranoso-iiranique  d'après 
lifoelle  on  estime  la  valeur  du  minerai.  iôO  parties  d'uranate  acide  de 
soude  correspondeni  à  83  parties  d*oxf  de  uranoso-uraniqoe. 

Un  grand  nombre  de  ces  essais,  faits  À  Joacliimsthel,  comparatÎTe* 
ment  avec  des  analyses  complètes  des  mêmes  mioereis,  ont  démontré 
que  le  procédé  très-simple  qui  \ient  d'ôlre  décrit  donne  des  résultats 
suffisamment  exacts. 


cM«re.  dm  pjitigphjrc,  »Ce.)  «mm  les 

M.  L.  CArnavs  (1). 

La  méthode  de  dosage  du  soufre,  dans  les  combinaisons  sulfurées, 
fondée  sur  Taction  de  Tacide  azoliqne  daus  des  tubes  scellés,  n'est  pas 
i^plicable  dans  tous  les  cas.  Mais  on  obtient  tout  le  souHre  à  Tétat 
d'acide  sulfurique  lorsqu'on  traite  le  contenu  du  tube  par  le  carbo- 
nate de  sonde  et  lorsqu*on  fond  le  mélange  dans  ud  creuset  de  pla- 
tine. On  peut  éviier  cette  dernière  opération  en  substituant  à  l'emploi 
de  Tacide  azotique  celui  d'un  mélange  de  bicbromale  de  potasse  et 
d'acide  azotique  à  1,4  de  densité  (3  à  4  parties  d'acide  pour  I  de  bi* 
ohromate). 

Le  liquide  bmn  ferdâtre  qu'on  obtient  après  avoir  chauffé  A  200* 
doit  être  alors  traité  par  8  à  10  fois  son  volume  d'eau,  et  chauffé  pen- 
dant une  heure  environ  avec  de  Talcool  pour  réduire  l'excès  de  bi- 
chromate de  potasse;  le  sulfate  de  baryie,  qu'on  obtient  alors  par  l'ad- 
dition d'azotate  de  baryte,  est  complètement  exempt  de  chrome. 

Cette  méthode  n'est  pas  applicable  au  dosage  du  phosphore  ;  dans  la 
plupart  des  composés  phosphores^  l'oxydation  par  l'acide  azotique  seul 
est  complète;  pouf  d'autres,  notamment  pour  l'oxyde  de  triéthytpbos- 
pbonium  et  pour  l'iodurè  de  tétréthylphosphonium,  ce  moyen  d'oxy* 
dation  est  insuffisant.  Dans  ce  cas,  l'auteur  recommande  l'êinploi  de 
Tiodate  d'argent  additionné  de  deux  fois  son  poids  d'acide  sulfurique; 
il  faut  employer  etiviron  *  d'Iodale  de  plus  que  n'en  exige  l'oxydation 
complète  et  chauffer  à  180».  On  reprend  le  contenu  du  tube  par  Teau, 
on  ajoute  de  l'acide  sulfureux  puur  réduire  l'excès  d'iodate  d'argent 
et  on  précipite  l'acide  phosphorique,  dans  la  liqueur  filtrée,  à  l'état 
de  phosphate  ammoniaco-magnésien. 

Le  procédé  de  dosage  du  chlore,  du  brome  et  de  l'iode,  fondé  sur 

(1}  Ànnalen  der  Chemie  und  Pitarmacie^  t.  cxxxvi,  p.  120. 
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Toiydatioa  par  Tacide  azotique  en  présence  de  Tazotate  d'argent,  est 
infaillible  pour  tous  les  corps  très-hydrogénés  ;  lorsque  Ton  a  affaire 
à  des  corps  de  la  série  aromatique,  il  est  bon  d'employer  un  mélange 
d'acide  azotique  à  1,4  de  densité  et  de  bichromate  de  potasse  ;  le  cfaro- 
mate  d'argent  produit  dans  cette  circonstance  est  facilement  détruit 
en  traitant  le  contenu  du  tube  par  Talcool. 

li'eaa  eamphrée  e«l-elle  «n  rèaetir  de  l'allramliie  ? 
par  M.  F.  MOMOYEB  (1). 

D*après  M.  Lightfoot,  l'eau  camphrée  précipiterait  Talbumine  et  se- 
rait un  des  réactifs  les  plus  délicats  de  cette  substance  (2).  L'auteur 
établit^  par  une  série  de  considérations,  que  Tinter  prêtât  ion  des  faits 
observés  par  M.  Lightfoot  est  erronée.  D'après  ce  savant,  lorsqu'on 
fait  tomber  une  goutte  de  blanc  d'œur  dans  un  verre  d'eau  à  la  sur- 
face de  laquelle  tournoie  un  fragment  de  camphre^  il  se  forme  une 
pellicule  opaque  ;  il  explique  ce  phénomène  par  une  coagulation  de 
l'albumine  sous  l'influence  du  camphre. 

On  peut  s'assurer  que  le  pbénorpène  se  produit  tout  aussi  bien  en 
l'absence  du  camphre.  Ce  phénomène  peut  se  rattacher  à  ceux  signalés 
par  M.  Melsens  et  relatifs  à  la  coagulation  de  l'albumine  par  des  in- 
fluences mécaniques  (3).  M.  Monoyer  a  observé  que,  dans  les  mêmes 
circonstances,  l'albumine  du  sérum  ne  se  coagule  pas,  et  il  donne, 
pour  le  phénomène  signalé  par  M.  Lightfoot,  l'explication  suivante  : 
\^  lès  modifications  que  le  blanc  d'œuf  éprouve^  lorsqu'il  est  versé 
dans  Teau,  sont  l'effet  d'une  action  osmotique  et  non  un  résultat  de 
l'agitation  ;  2*^  ce  n'est  pas  Talbumine  du  blanc  d'œuf  qui  forme  la  pelli- 
cule à  la  surface  de  l'eau,  mais  une  autre  matière,  membraneuse  ou 
muqueuse,  contenue  dans  le  blanc  d'œuf  et  distincte  dû  sérum,  qui  se 
sépare  de  l'albumine  au  moment  où  la  goutte  de  blanc  d'œuf  tombe 
dans  l'eau. 

(1)  Gazette  hebdomadaire  de  médecine  et  de  chirurgie^  20  Janvier  ise&. 

(2)  Répertoire  de  Chimie  appliquée^  p.  182.  Mai  1863. 

i3)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  3«  série,  t.  xxxiii,  p.  170. 
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L'auteur  a  repris  l'étade  des  densités  des  méliDges  d*al€Ool  et  d*eau  ; 
il  a  commeDcé  par  Térifier  la  densité  de  l'alcool  absolu.  Cette  deosité» 
&  20*  (celle  de  Peau  à  4*  =  i),  est  égale  à  0,78945  (Munckc,  0,7S9S; 
Tovmes,  0,78959;  Drinkwater^  0,7S99;  Baumhauer,  0,7899;  Kopp, 
0,79277).  La  pureté  de  cet  alcool  avait  été  cônttX^lée  par  (ous  les 
moyens  connus;  il  avait  été  obtenu  en  déshydratant  i*aIcool  par  la 
cbaux,  à  laquelle  on  ajoutait  un  fragment  de  baryte.  11  est  à  remar* 
quer  que  Valeool  absolu,  à  une  certaine  température,  peut  enlever  de 
l'eau  à  la  chaux  hydratée.  L'odeur  de  Talcool  diminue  à  mesure  qu'on 
répète  les  rectifications  sur  la  chaux  ;  l'alcool  absolu  pur  est  inodùrt. 
Il  bout  à  78%303.  M.  Regnault  avait  trouvé  78«,28.  Sa  densité  à  dU 
verses  températures  est  donnée  par  l'équation 

D  =  0,80625  —  0,000834 1  —  0,00000029  fi. 

D'après  cette  formule,  on  trouve  pour  la  densité  de  l'alcool  absolu  : 
à 


0*  0,80625 

5«  0,80207 

lO»  0,79788 

15»  0,79367 


à  20<»  0,78945 
250  0,78522 
30«      0,78096 


Le  maximum  de  contraction  qu'éprouve  l'alcool  en  se  mélangeant  à 
l'eau  correspond  à  un  mélange  de  45,8$  d'alcool  et  de  54,12  d*eau.  Ce 
mélange  correspond  à  la  formule  : 

C*H«Oa  -h  3Ha 

qui  renferme  46  p.  %  d'alcool.  C'est  à  ce  mélange  que  correspond  le 
maximum  de  contraction,  à  toutes  les  températures,  comme  on  peut 
le  voir  par  le  tableau  suivant  ;  la  contraction  y  est  exprimée  en  cen- 
tièmes du  volume  du  mélange  total. 


Alcool 

P.»/o 

àOo 

àiOo 

à  150 

èSOo 

à  S0« 

40 

40666 

38180 

37075 

36060 

34306 

45 

41440 

38936 

37821 

36796 

35023 

46 

41461 

38956 

37840 

36815 

35041 

47 

41444 

38937 

37823 

36799 

35017 

50 

4n45 

38078 

37581 

36575 

34839 

(1)  Bulletin  de  l'Académie  de  Saint-Pétenbourg^  1865,  t.  IV,  p.  119. 
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Enfin,  Fauteur  réunit  dans  une  table  le  poids  spécifique  des  mé- 
langes d'alcool  et  d*eau,  la  densité  de  Teau  ^  4®  étant  prise  pour  unité; 
cette  table  est  calculée  au  moyen  d'une  formule  assez  compliquée 
d'ailleurs.    ^ 


AlMOl 

0 
5 

iO 

15 

20 

25 

30  ' 

35 

40 

46 
50 
»5 

eo 

65 
70 
75 
80 
85 
90 
95 
100 


Densité  de  Valcool  aqueux. 


àOo 

àioo 

à  209 

4  30» 

99988 

99975 

99831 

99579 

99135 

99118 

98945 

98680 

98493 

98407 

9819(1 

97892 

97995 

97816 

97525 

97142 

97566 

97263 

96877 

96413 

97115 

96672 

96185 

95928 

96540 

95798 

95403 

94754 
93813 

95784 

95174 

94514 

94939 

94255 

9351! 

92787 

93977 

93254 

92493 

91710 

92940 

92182 

91400 

90^77 

91848 

91074 

90275 

89456 

00742 

89044 

89129 

88304 

89595 

8879Q 

«7961 

87125 

88420 

87613 

86781 

85925 

67^4$ 

874«7 

85580 

84719 

86035 

85515 

84366 

83483 

94789 

63967 

83115 

K2232 

83482 

82665 

81801 

80918 

82119 

81291 

80433 

Î9753 

80625 

77988 

78945 

78096 

Sur  le«  mono-  et  di-ioclhydrate«  d'allylène  et  d'aeétylène, 

par  M.  A.  «KMUËliOPV  (1). 

L*allylône  se  combine  presque  instantanément  avec  l'acide  iodbjfdri- 
que,  si  le  gaz  employé  est  pur  et  l'acide  concentré. 

Le  di-iodbydrate  d'allylène  qui  se  forme  est  un  liquide  dense,  peu 
m^Wlet  peu  6ol(i))le  dapfi  i'alcoo),  mais  très-soluble  d^ns  i'éther*  U  §e 
cQi\çT$  ^  l'Air  ^t  à  h  luaiiôr0,  et  il  distille  vers  148^  en  se  déaooàftmi^i 
çl*uo0  mfioi^re  sensible.  Sa  donsité  est  2»44  i  0\ 

La  densité  de  Tiodure  de  propylèpe,  qui  est  ispmèir^  de  ce  eorps^  fift 
de  2,49  à  18°,5. 

Lorsqu'on  fait  digérer  ce  corps  avec  une  solution  alcoolique  de  po- 
tasse, il  se  forme  d\x  mono-ipdbydrate.  Ce  nouveau  composé  est  un 
liquida  incolore,  trôs-volatil,  fortement  réfringent,  ne  se  colorant  pas 
à  la  lumière,  bouillant  à  82<».  Sa  densité  est  de  1,83  à  0<»,  et  1,80  à  16^. 

C'est  un  isomère  de  l'iodure  d'allyle,  car  ce  corps  bout  à  102°. 


(1)  Comptée  rendus,  t.  lu,  p.  6(6(1809). 


CHIMIE  OBGÂIVIQUE.  Wi 

L*aeélylèiie  se  combine  pluf  dtffidieineiit  que  rtllflèiie  avep  r«d4e 
tedhyMqoe.  Même  après  un  coBtftci  de  plusietiFi  meiftt  oa  n%  qu*aa 
mélange  de  di-iodbydrate  et  4e  inon^^iedhy^nite.  Pour  «enpiéUMr  ]a 
réaction,  on  a  chauffé  ce  produit  a^ec  4^  l'acide  iodhydrique  pendant 
une  henre^  en  vase  clos,  à  100^;  «leif  it  produit  obtenu  n*est  pas  par- 
faitement pur. 

Peor  fffïéfarer  la  mosoiodfaf drate,  oo  fait  digérer  4  boià  i^  produit 
brut  4e  la  réactioa  précédent^  avec  une  quantité  équivalente  4e  po- 
tasse «n  «olution  alcoolique.  OÎi  distille  ensuite  et  on  précipiU  la  solo- 
tkui  psr  Teau. 

La  mono-iodb|drate  d'acétylène  est  fin  liquide  irès-volatil,  incoliore, 
aobili^  4'aae  odeur  agréable,  bouillant  à  62^. 

Il  est  isomère  et  non  identiiipie  avee  l'éthflèae  moiuMpdé;  celui-ci, 
U.  fiegnauk,  bouta  o^". 


Bmr  les  «•■yMBAlfloa»  d«  slyelde  ehlerliydrfqve  mmmt  Im 

H  «e»  «eMca  «MlurdMa,  par  M.  J».  wmwmWK  |g. 


Les  cblomres  d*acides  et  les  acides  anhydres  produisent,  par  ime 
union  pure  et  simple  avec  Tépichlorhydrine,  tes  ëttiers  glycériqnes 
correspondante. 

AcétodicJdorhydrine,  —  L'épichlofliy^rine  et  le  chlorure  acétique, 
abandonnés  pendant  quinze  jours  à  la  température  ordinaire  ou  chauf- 
fés en  vases  clos  à  100<*  pendant  quelques  heures,  se  combinent  pres- 
que intégralement  à  équivalents  égaux.  Au  moyen  de  distillations  frac- 
tionnées on  obtient  un  produit  bouiîlânt  de  202  à  !?D>  sons  la  presi^on 
de  740""  ;  c'est  racétodichlorhydrine  de  M.  Berthelot  : 

Butyrodidilorkuârinè,  —  Un  l'obtient  d'une  flumiéTe  tout  à  Tait  ast- 
logue.  Cl'est  tme  huile  limpide  ayant  l'-o4eur  Ae  l*miaBii8.  'Sa  4^âfté 
à  11«  est  1,194.  Elle  bocrt  de  226  à  227«  sous  la  piression  ée  738*>^  8a 
formule  est  : 

C12 

Vaîérodichkrkydrine,  ^  Le  mélange  d'épichlorhydriae  et  de  chlo- 
rure acétique  s'échauffe  notablement.  Porté  à  iOO<^  pendant  deux 

6U  Comfiêê  mnOm^  t.  l»,  p.  1170  (tafij»). 
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heures,  il  fournit  un  liquide  demi-sirupeux  ayant  Todeur  de  l'acétate 
d'amyle.  Sa  densilé  à  11»  est  i,U%  et  son  point  d'ébullition  US* 
sous  la  pression  de  737''"'.  Sa  formule  est  : 

Bemodichlorhydrine.  —  On  n'obtient  que  fort  peu  de  ce  produit  en 
chauffant  à  i00<»  pendant  huit  heures^un  mélange  d'épichlorhydrine 
et  de  chlorure .^benzoïque;  mai<s  à  i80®,  quatre  heures  suf6sent.  Ce 
corps  se  décompose  vers  300®  sous  la  pression  ordinaire^  mais  sous 
une  pression  de  4  à  5  centimètres  de  mercure,  il  distille  régulière- 
ment à  222^  C*est  un  liquide  oléagineux,  possédant  une  odeur  ben- 
zoïque  agréable;  sa  densité  à  8®  est  t^441. 

Outre  ces  éthers,  on  obtient  dans  ces  réactions  des  combinaisons 
d'un  équivalent  de  chlorure  acide  avec  plusieurs  équivalents  de  gly- 
cide  chlorhydrique. 

Diacétoehlorhydrine,  —  Un  mélange  d'acide  acétique  anhydre  et  d'é- 
picblorbydrine,  chauffé  en  vase  clos  à  i80°  pendant  quatre  heures, 
fournit  un  produit  bouillant  à  245<>  sous  la  pression  de  740'^"',  et  dont 
la  densité  est  de  1 ,243  à  4®.  La  formule  de  ce  corps  est  : 


(■G2H3-^)2 

Cl 


1^. 


0«r   la  mUroboBBlde   et  sa  déeompoAltlaii    par  le  jpereUerare  de 

ptae«pliore,  par  M.  B.  OTTO  (i). 

L'auteur  a  fait  réagir  le  perchlorure  de  phosphore  sur  la  sulfoben- 
zide  dans  l'espoir  d'y  remplacer  l'oxygène  par  une  quantité  équiva- 
lente de  chlore;  mais  la  réaction  se  fait  d'une  manière  toute  diffé- 
rente. Si  l'on  mélange  les  deux  corps,  molécule  pour  molécule,  il  ne 
se  produit  pas  d'action  à  froid  ;  mais  si  l'on  chauffe  pendant  plusieurs 
heures  au  bain  d'huile,  à  160-170*,  en  faisant  retomber  les  vapeurs 
condensées,  on  n'obtient  que  des  produits  volatils  qu'on  peut  séparer 
par  distillation  fractionnée. 

Ces  produits  sont  : 

1*  Du  protochlorure  de  phosphore  bouillant  à  78-80*.  Ce  corps  retient 
un  produit  sulfuré  et  oxygéné  qu'on  ne  peut  pas  en  séparer  par  distil- 
lation. Si  l'on  verse  ce  chlorure  impur  (qui  renferme  3,7  p.  %  de 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cxxxvi,  p.  154.  Novembre  1865. 
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soufre)  dans  Teau,  Il  se  forme,  outre  les  acides  phosphoreux  et  chlor- 
hydrique,  de  Tacide  sulfureux  et  de  l'acide  sulfhydrique  qui,  par  leur 
présence  simultanée,  produisent  un  précipité  de  soufre. 

2*  Du  mooochlorobenxol       q|  bouillant  à  133-134*  qu'on  purifie 

en  laTant  à  l'eau  et  à  la  potasse  le  produit  brut  bouillant  de  120  à 
140*;  ce  monochlorobenzol  est  identique  à  celui  obtenu  directement 
par  l'action  du  chlore  sur  la  benzine.  Traité  par  l'acide  azotique  con- 
centré, il  donne  de  magnifiques  aiguilles  de  chloronitrobenzol. 

3*  Du  chlorure  phényl-sulfureux  {&^'  >  bouillant  à  252-254*.  — 

Cl) 

L'identité  de  ce  chlorure  avec  celui  que  l'on  obtient  par  Taction  du  per- 
chlorure  de  phosphore  sur  le  phényl-sulfite  de  sodium  a  été  établie 
par  sa  transformation  en  acide  phényl-sulfureux  et  par  l'analyse  de 
son  sel  de  potassium.  Ce  sel  a  pour  composition  ^H^K(S02>^;  cristal- 
lisé dans  l'alcool,  il  forme  de  petites  tables  rhomboïdales  d'un  éclat 
soyeux;  cristallisé  dans  l'eau,  il  se  présente  en  grandes  aiguilles  den- 
dritiques.  11  perd  6,2  p.  %  d'eau  à  140*,  et  est  alors  anhydre. 

Finalement,  il  reste  dans  cornue  un  résidu  poisseux,  brun,  inso- 
luble dans  l'eau,  soiuble  dans  l'alcool  et  dans  la  benzine. 

On  peut  donc,  en  fiiisant  abstraction  de  ce  dernier  produit,  repré- 
senter Taction  du  perchlorure  de  phosphore  sur  la  sulfobenzide  par 
l'équation  suivante  : 

(SOî)"  [  +  PhCl5  =  Pha^  +  ^?,  +  (SO»)"  \ 
{^H5))  ^  Cl) 

Salfobeniide.  Cblo-  Chlorara 

robenzol.  phèajl-tolfaieu. 

Si  l'on  emploie  le  double  de  perchlorure  de  phosphore,  la  réaction 
a  lien  de  la  même  manière,  et  la  moitié  du  perchlorure  est  sans 
action. 

La  sulfobenzide  fond^  d'après  M.  Gerike,à  115*;  d'après  l'auteur,  qui 
est  d'accord  avec  les  données  de  M.  Freund,  elle  fond  à  128-129*.  La 
sulfobenzide  de  M.  Freund  avait  été  obtenue  par  la  distillation  de 
l'acide  phényl-sulfureux. 

L'auteur  n'a  pas  pu  obtenir  de  dérivés  bromes  de  la  sulfobenzide. 

Le  sulfhydrate  de  potassium  agit  énergiquement  sur  le  chlorure 
phényl-sulfureux  ;  l'auteur  poursuit  l'étude  des  produits  qui  dérivent 
de  cette  action. 

jfODv.  s£e«,  t.  V.  1866.  —  soc.  chjii.  29 
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ÉtmlMi  MIT  qvelqnes  propriétés  de  r*elde  ffaraUqnet 

par  M.  F.  W.  JODIM  (1). 

On  pourrait  placer  entre  l'animal  et  le  végétal  la  levure  de  bière  et 
beaucoup  d'autres  ôlres  cellulaires  appartenant  à  la  famille  des  fun- 
ginées.  Gomme  le  végétal,  ils  peuvent  tirer  leur  azote  de  rammoniaque 
et  de  i*acide  azotique;  mais  ils  ne  peuvent,  comme  Tanimal^  ixer  le 
carbone  que  s'il  leur  est  offeit  à  l'état  de  composé  ternaire» 

Parmi  tous  les  composés  ternaires  d'origine  végétale  ou  animale, 
l'acide  formique  est  le  seul  qui  ne  puisse  pas,  par  son  association  à 
l'ammoniaque,  l'acide  phosphorique,  la  potasse,  former  des  milieux 
fnycogéniques,  c'est-à-dire  dans  lesquels  peuvent  se  développer  des  pro- 
ductions organisées  aux  dépens  du  composé  ternaire. 

L'auteur  a  constaté,  en  effet,  que  l'acide  formique  libre  ou  neutralisé 
par  une  base  alcaline  ou  terreuse,  associé  aux  éléments  minéraux  : 
acide  phospborique,  potasse  ou  ammoniaque^  ne  pouvait  produire, 
même  au  bout  de  six  mois,  un  liquide  m^cogénique.  Mais  si  l'on  ajoute 
à  l'acide  formique,  combiné  à  la  chaux  ou  à  un  alcali,  du  sucre  en 
proportion  à  peu  près  égale,  le  mélange  devient  très-mycogénique,  et 
en  prolongeant  l'expérience  on  trouve  toujours  qu'une  partie  plus  ou 
moins  grande  de  l'acide  formique  a  disparu  pendant  la  végétation.  Il 
est  nécessaire  que  l'acide  soit  combiné;  il  suffit  d'un  millième  d'acide 
formique  libre  pour  préserver  des  solutions  de  sucre  de  toute  altéra- 
tion. Gette  propriété  ne  dépend  pas  d'une  action  purement  chimique, 
car  si  Ton  remplace  l'acide  formique  par  un  acide  minéral  énergique, 
l'acide  chlorhydrique,  par  exemple,  à  la  dose  plus  forte  de  5  à  6  mil- 
lièmes, ces  préparations  produisent  des  mycodcrmes  au  bout  d'un  cer- 
tain temps. 

L'acide  formique  préserve  même  mieux  les  solutions  sucrées  de 
Taltération  que  l'acide  phénique. 

Le  contraire  a  lieu  pour  la  chair  musculaire  fraîche.  On  a  placé  une 
mômie  quantité  de  chair  dans  trois  vases  contenant  :  le  premier 
de  l'eau  phéniquée  au  millième,  le  second  de  l'eau  acidulée  au 
millième  par  Tacide  formique,  et  le  troisième  de  l'eau  distillée.  La 
chair  du  premier  a  montré  une  conservation  relative  beaucoup  plus 
grande  que  les  deux  autres  ;  la  chair  dans  l'eau  acidulée  par  l'acide 
formique  s'est  putréfiée  beaucoup  plus  lentement  que  dans  l'eau 
distillée^  et  il  s'est  présenté  un  phénomène  particulier:  le  liquida 

(1)  Comptes  rendus^  t.  lxi,  p.  1170  (1865). 
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s'est  recouvert  d'une  épaisse  couche  mycodermique.  Au  bout  dç 
quelque  temps,  les  trois  liquides  présentaient  une  réactioQ  tlca* 
Une;  cela  peut  expliquer  pourquoi  Taction  conservatrice  de  l'acide 
formique  a  beaucoup  moins  duré  que  celle  du  phénol,  puûifu#|, 
d'après  les  observations  précédentes,  l'acide  formique  n'exerce  cette 
action  qu*à  la  condition  d'être  libre,  tandis  que  le  phénol  parait 
l'exercer  d'une  manière  aussi  efficace  dans  un  milieu  légèremeoft 
alcalin. 


organiques,  par  M.  PEI«TVBB  (1). 

Lorsqu'on  mélange  de  la  benzine  avec  du  chlorate  de  potasse  et  de  l'a- 
cide azotique,  i\  se  produit  par  l'agitation  une  réaction  énergique  ;  il  y  a 
dégagement  de  gaz  et  élévation  de  température;  en  môme  temps  il  §e 
forme  une  huile  brunâtre  décomposable  par  la  distillation  ;  le  produit 
distillé  est  jaune  et  doué  de  l'odeur  de  l'essence  d'amandes  amères.  Ce 
produit  a  pour  composition  : 

CeHBClKoy. 
C«H5AzO«î^^^' 

les  aktdis,  les  carbonates  alcalins,la  baryte  le  décomposent  faciiemeiit. 

Lorsque  la  bencinc  est  chauffée  pendant  longtemps  avec  2  partieé 
d'acide  iodique  hydraté  ou  avec  2  ^  parties  d'iodate  de  potasse  addi- 
tionné d'acide  sulfurique,  il  se  produit  de  l'iodure  do  phényle  CTBi'ï. 
C'est  un  liquide  oléagineux  légèrement  jaunâtre  maïs  se  colorant  raj^i- 
dement  ;  Talcool  et  Téther  le  dissolvent  facilement,  et  il  est  nn  péû 
soluble  dans  l'eau.  Par  la  distillation  il  se  décompose  en  partie  et  laisse 
un  résidu  charbonneux.  L'iodure  de  phényle  bout  à  185°,  d'après 
M.  Schûtzenberger,  qui  l'a  obtenu  par  l'action  du  chlorure  d'iode  sur  le 
benzoate  de  soude.  Chauffé  au  bain-marie  avec  de  la  potasse,  il  n'est 
pas  attaqué  ;  l'amalgame  de  sodium  agit  sur  lui  en  régénérant  la  beoc 
zine  ;  l'acide  acétique^  qui  le  dissout,  et  l'acétate  de  soude  ne  l'att^ 
quent  que  très-difficilement  ;  avec  le  cyanure  d'argent,  il  produit  peti 
à  peu  du  cyanure  de  phényle. 

L'action  de  l'acide  iodique  sur  la  benzine  donne  naissance,  outi^ 
l'iodure  de  phényle,  à  une  petite  quantité  d'un  composé  cristallisablf 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cxzxvi,  p.  MA*  -*  ZeiU^krift  f6r 
Chemiey  nouv.  sélr.,  1. 1,  p.  722. 

(2)  C  »  12;  0  =  8;  Az  =  lA;  a  =  35,5;  H  =i  t. 
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en  aiguilles  microscopiques  réunies  en  faisceaux  ;  ce  corps  est  peut- 
«reCWi*. 

La  naphtaline  est  attaquée  assez  facilement  par  Tacide  iodique  et 
fournit  de  Tiodure  de  naphtyle,  C^^h^,  qui  est  un  liquide  brun  deve- 
nant peu  à  peu  sirupeux  lorsqu'il  n*est  pas  pur  ;  sa  purification  com- 
plète est  difficile.  Traité  par  la  potasse  en  solution  alcoolique,  puis  par 
l'acide  chlorhydrique,  ce  composé  fournit  des  lamelles  cristallines  qui 
sont  peut-être  l'alcool  naphlalique  de  M.  Griess.  • 

Trait'é  par  Tiodate  de  potasse  et  l'acide  sulfurique^  l'acide  benzoïque 
fournit  un  corps  qui  a  toutes  les  propriétés  de  l'acide  iodobenzoîque 
décrit  par  MM.  Gunze  et  Hûbner. 

mur  l'aelde  mètlMzyMilyliqae,  par  M.  €.  «KAEBE  (1). 

D'après  M.  Gahours,  le  métbylsalic^flate  de  méthyle^  traité  par  la 
potasse,  donne  de  Facide  salicylique  :  l'auteur  est  arrivé  à  des  résultats 
différents  ;  d'après  ses  expériences,  ce  n'est  pas  de  Tacidé  salicylique 
qui  prend  naissance  dans  cette  réaction,  mais  de  l'acide  méthoxysaly- 
lique  -G^H^^^.  Cet  acide  cristallise  en  larges  tables  peu  solubles  dans 
l'eau  froide^  mais  facilement  solubles  dans  l'eau  bouillante  et  dans 
l'éther.  Sa  solution  est  très-acide;  elle  ne  donne  pas  avec  le  chlorure 
ferrique  la  réaction  caractéristique  de  l'acide  salicylique.  L'acide  fond 
à  99^,  et  l'acide  salicylique  seulement  à  159^.  Par  la  distillation,  il  se 
décompose  en  partie  en  anisol  et  en  acide  carbonique. 

Le  méthylsaiicylate  d'éthyle  de  M.  Gahours,  traité  par  la  potasse, 
donne  de  môme  un  acide  étkoxysalylique. 

L'auteur  reviendra  avec  plus  de  détails  sur  Tétude  de  ces  dérivés. 

(inr  raelde  bromaiiséllqiie,  par  M.  JAFFÉ  (î). 

Les  faits  mentionnés  dans  ce  mémoire  ont  déjà  été  indiqués  dans 
ce  recueil  (3);  nous  nous  borneirons  donc  à  la  reproduction  des  quel- 
ques faits  nouveaux  signalés  par  l'auteur,  et  qui  se  rapportent  à  la 
décomposition  de  l'acide  bromangélique  par  la  potasse.  Les  bromangé- 
lates  se  décomposent  avec  facilité  ;  le  sel  de  potasse,  chauffé  avec  un 
peu  d'eau,  produit  un  dégagement  d'acide  carbonique  et  un  liquide 
oléagineux  d'une  odeur  caractéristique,  irritant  vivement  les  yeux. 

(1)  Armalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cxxxvi,  p.  1^4.  Octobre  1865. 

(2)  Annaltn  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cxxxv,  p.  291. 

(3}  Voir  Bulletin  de  la  Société  chimique ^  nouv.  sér.,  t.  w,  p.  lOO.  Mars  1S05* 
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Ce  composé,  après  purificalion,  est  incolore,  limpide,  bouillant  vers 
97%  en  se  décomposant  partiellement.  Sa  composition  répond  à  la  for- 
mule du  butylène  brome  -G^H^Br;  il  prend  naissance  d'après  l'équa- 
tion 

Lorsqu'on  traite  l'acide  bromangélique  ou  cet  hydrocarbure  brome 
par  un  excès  de  potasse,  on  obtient  un  gaz  absorbable  par  le  brome , 
d'une  odeur  analogue  à  celle  de  l'allylène,  et  qui  n'est  autre,  très- 
probablement,  que  du  crotonylène  (i).  L'hydrocarbure  brome 

€*H7Br, 

traité  par  Tacétate  d'argent,  donne  un  liquide  oléagineux  qui  est  pro  - 
bablement  l'acétate  de  crotyle.  Traité  par  le  brome,  le  même  composé 
donne  une  huife  dense  et  visqueuse,  se  décomposant  par  l'ébullition  et 
ayant  pour  composition -CWBr^.  Le  composé  -G^IFBr  se  comporte  donc 
tantôt  comme  du>  butylène  brome,  tantôt  comme  du  bromure  de 
crotyle,  homologue  du  bromure  d'allyle. 

Bmr  l*aelde  liroHièr«eMi«e,  par  M.  M,  •¥¥•  (S). 

M.  Burg  a,  dans  ces  derniers  temps,  fait  voir  que  l'acide  oléique 
donne  avec  le  brome  un  composé  de  substitution  -G-'^H^Br^-G^^,  tandis 
que  ses  isomères^  les  acides  élaïdique  et  angélique,  s'unissent  par  ad- 
dition à  2  atomes  de  brome. 

L'auteur  a  pensé  que  l'action  du  brome  sur  l'acide  érucique  pourrait 
servir  à  définir  la  nature  de  cet  acide. 

L'acide  érucique  (fusible  à  SZ"")  s'unit  à  2  atomes  de  brome,  sans 
produire  d'acide  bromhydrique,  et  donne  de  l'acide  Invméivcîque 

€«H«^«Br«, 

cristallisable,  soluble  dans  l'éther  et  dans  l'alcool,  insoluble  dans 
l'eau,  fusible  à  42-43<*.  Il  cristallise  de  sa  solution  alcoolique  en  petits 
cristaux  mamelonnés. 

L'acide  bromérucique  est  monobasique  ;  ses  sels  présentent  peu  de 
btabilité. 

Le  sel  de  baryte  «^H^^BaG^BrS  s'obtient  à  l'état  d'un  précipité  blanc, 
en  ajoutant  un  sel  de  baryte  au  bromérucate  d'ammoniaque. 

(1)  Le  crotonylène  a  été  obtenu  par  M.  E.  CaTenton  par  l'action  de  la  potasse 
alcoolique  sur  le  butylène  brome  {Bulletin  de  la  S'jciété  chimique ^  t.  v,  p.  169). 

(2)  Zeitêchiift  fvr  Chenue,  oouv.  sôr.f  1. 1,  p.  275. 
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Le  8«1  de  plomb  €^H**Pb^Br2  se  forme  de  même  et  présente  l'as- 
pect d'âne  masse  plastique  que  l'on  peut  faire  cristalliser  dans  l'alcool 
absolu  bouillant.  Ces  deux  sels  sont  anbydres;  ils  rancissent  à  l'air; 
chaufifés  à  iOO°  ils  augmentent  de  poids,  probablement  en  absorbant 
de  l'oxygène.  L'acide  libre  se  conserve  an  contraire  sans  altération. 

L'acide  broméruciqne^  soumis  à  Taclion  de  Tamalgame  de  sodium, 
régénère  l'acide  érucique,  fusible  à  33-34°. 

L'acide  érucique  se  rapproche  donc  des  acides  élaïdique  et  angé- 
liqae  par  l'action  du  brome.  Il  s'en  éloigne  cependant  par  la  manière 
dont  il  se  comporte  avec  la  potasse;  cette  action  ne  donne  pas«  en 
efifet,  naissance  aux  acides  arachique  et  acétique. 

tfar  raelde  mèlllotiqiie,  par  M.  XWSaiGEm  (i). 

.  Dans  une  précédente  note,  l'auteur  avait  envisagé  l'acide  mélilo- 
tique  comme  de  l'acide  hydrocoumarique  ;  cette  manière  de  voir  se 
trouve  vérifiée  par  la  formation  artificielle  de  Tacide  mélilotique,  que 
l'on  peut  réaliser  par  Faction  de  l'amalgame  de  sodium  sur  une  solu- 
tion aqueuse  de  cou  marine.  Cette  transformation  se  fait  avec  une 
grande  facilité. 

mmr  Im  «è«ftlor«tfoB  de  ri««are  d'mnidoii  p*r  la  t^tdemr, 

par  M.  J.  PEI&MMSffi:  (S). 

L'auteur,  à  propos  du  travail  de  M.  Payen  sur  ce  sujet,  résume  la 
théorie  qu'il  a  donnée  antérieurement  de  ce  phénomène. 

L'iodure  d'amidon  se  décolore  parce  qu'à  la  température  à  laquelle 
ee  fait  a  lieu  l'amidon  est  devenu  réellement  soluble  dans  Teau,  pour 
s'en  précipiter  par  le  refroidissement  et  reproduire  alors  une  nouvelle 
coloration,  si  l'on  n'a  pas  fait  bouillir  suffisamment  la  liqueur  pour  en 
chasser  l'iode. 

En  effet  : 

l^'  Si  l'on  prend  une  solution  d'amidon  filtrée  après  refroidissemept, 
qu'on  la  colore  par  l'iode,  la  couleur  bleue  disparaît  4  l'ébuUition, 
mais  la  liqueur  possède  la  couleur  propre  de  Tiode; 

2^  Si^  au  contraire,  on  fait  Tiodure  bleu  avec  l'amidon  resté  sur  le 
filtre,  cet  iodure  ne  se  décolore  pas  à  rébullilion  ;  il  faut,  pour  produire 
le  phénomène,  faire  bouillir  un  temps  suffisant  pour  chasser  tout  l'iode. 

(1)  Ànnalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cxxxvi,  p.  256.  Novembre  1865. 

(2)  Comptes  rendus^  t.  lxi,  p.  008  (1865). 
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3^  Si  dans  la  première  expérience  on  ajoute  à  la  liqneur  décolorée 
l'amidon  resté  sur  le  filtre,  on  obtient  la  couleur  bleue  même  à  Tébul- 
iition,  ce  qui  prouve  qu'il  y  avait  de  l'iode  libre  dans  la  liqueur. 

Ainsi  Tiodure  d'amidon  est  une  laque  formée  par  Tiode  et  l'amidon 
en  suspension  dans  la  liqueur  nommée  improprement  solution  d'ami- 
don. A  iOO°  l'amidon  filtré  devient  réellement  soluble,  et  alors  la  laque 
ne  peut  subsister,  puisque  le  corps  qui  se  teignait  est  dissous. 

0ar  l'helléborélne  et  l'helléborlne,  par  MIMI.  A.  OCSElIAlffli 

et  1B¥.  IMARIIÉ  (1). 

Vhelléboréine  se  rencontre  en  plus  grande  quantité  dans  l'hellébore 
noir  que  dans  l'hellébore  vert.  Pour  l'extraire,  on  fait  bouillir  avec  de 
l'oau  les  racines  coupées  en  morceaux,  et  on  traite  la  dissolution  par 
l'acétate  de  plomb,  en  évitant  d'en  mettre  un  excès;  il  se  fait  un  préci- 
pité qu'on  sépare  par  filtration  ;  le  liquide  ainsi  purifié  est  débarrassé 
du  plomb  qu'il  renferme  par  du  sulfate  ou  du  phosphate  de  soude  ; 
on  concentre  par  évaporation  et  on  ajoute  de  l'acide  tannique,  tant 
qu'il  se  forme  un  précipité.  Ce  Sépôt  est  exprimé  et  lavé  avec  un 
peu  d'eau,  puis  exprimé  encore,  délayé  dans  l'alcool  et  additionné 
d'un  excès  d^oxyde  de  plomb.  On  fait  évaporer  à  siccité,  on  reprend 
par  Valcool  bouillant  et  on  précipite  l'helléboréïne  par  l'éther.  On  la 
purifie  en  la  faisant  dissoudre  plusieurs  fois  dans  l'alcool  et  précipitant 
par  l'éther. 

.  Une  dissolution  alcoolique  concentrée  dépose,  après  quelque  temps, 
des  mamelons  composés  d'aiguilles  microscopiques  transparentes,  blan- 
chissant rapidement  à  l'air  et  fournissant  une  poudre  très-  hygrosco- 
pique,  d'un  jaune  blanchâtre.  L'helléboréïne  a  un  goût  sucré,  est  so- 
lubie  dans  l'eau  et  moins  soluble  dans  l'alcool.  Sa  formule  est  : 

L'helléboréïne  n'est  pas  altérée  à  i60<»  centigrades,  mai»  elle  se  co- 
lore en  jaune  paille  et  s'agglomère  ;  entre  220  et  230°  centigrades  elle 
se  ramollit^  brunit  et  donne  un  liquide  épais  à  2%0°  centigr.;  à  une 
température  plus  élevée  elle  se  charbonne  en  dégag<2ant  des  vapeurs 
empyreumatiques.  L'acide  sulfurique  concentré  la  dissout  avec  une 
couleur  brun  rouge  passant  peu  à  peu  au  violet.  Les  alcalis  et  les 
terres  alcalines  n'ont  pas  d'action.  L'helléboréïne  est  un  poison  nar- 

(1)  Annale»  der  Chemia  und  Pharmacie^  t.  cxxxv,  p.  55.  [Nonv.  sér.,  t.  ux.] 
jQilIet  1860. 
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cotique  ;  ingérée  à  la  dose  de  300  mîHîgramiQes  dans  Testoinac  d*un 
chat  elle  détermine  la  mort;  par  Tapplication  sous-cutanée,  elle  agit 
à  plus  faible  dose. 

Lorsqu*on  fait  bouillir  Thelléboréine  avec  de  l'acide  suifurique  ou 
Cblorbydrique  dilué,  il  se  forme  un  beau  précipité  d'un  bleu  yiolet 
foncé,  qui,  lavé  et  desséché,  constitue  une  poudre  amorphe  d'un  gris 
vert. 

Les  auteurs  appellent  celte  combinaison  helléborétine.  Il  se  produit 
en  môme  temps  du  sucre  de  raisin.  L'helléborétine  n^a  ni  odeur  ni 
goût,  est  soluble  dans  l'alcool  et  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'éther, 
fond^  au-dessous  de  200^  centigr.,  en  un  liquide  d'un  rouge  brun  foncé, 
et  se  charbonne  à  une  température  plus  élevée.  Elle  se  dissout  sans 
décomposition  dans  l'acide  suifurique  concentré  en  fournissant  un 
liquide  d'un  rouge  brun.  Elle  est  sans  action  sur  l'organisme  animal. 
Sa  composition  est  exprimée  par  la  formule  ^^*h^^^,  et  l'équation 
suivante  explique  son  mode  de  formation  : 

On  rencontre  une  autre  glucoside,  r^//é&orine,  mais  en  moindre  pro- 
portion dans  l'hellébore  ;  l'espèce  verte  en  renferme  plus  que  la  noire, 
qui  n'en  contient  que  des  traces,  et  les  racines  d'exemplaires  âgés 
sont  plus  riches  en  helléborine  que  celles  d'échantillons  plus  jeunes; 
suivant  les  auteurs,  elles  en  renferment  quatre  à  cinq  fois  plus  que 
celles-ci. 

Pour  préparer  l'helléborine  on  épuise  à  plusieurs  reprises  les  racines 
coupées  en  morceaux  par  de  l'alcool  bouillant  ;  on  a  ainsi  un  liquide 
qui,  évaporé  à  siccité,  fournit  un  résidu  renfermant  rhelléborine, 
rbelléboréïne  et  une  huile  grasse  verte.  L'helléborine  insoluble  dans 
l'eau  se  dissout  dans  l'eau  bouillante  en  présence  de  l'helléboréine  et 
cristallise  pendant  l'évaporation  et  le  refroidissement  ;  en  mettant  à 
profit  cette  propriété  et  en  traitant  le  résidu  par  l'eau  bouillante,  on 
obtient  de  rhelléborine,  qu'on  purifie  par  des  cristallisations  dans 
l'alcool  bouillant. 

Elle  se  présente  sous  la  forme  d'aiguilles  blanches  brillantes,  grou- 
pées en  cercle;  en  dissolution  alcoolique,  elle  a  une  saveur  brûlante  ; 
elle  est  insoluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dans  l'éther  et  les  huiles  gras- 
ses, mais  soluble  dans  l'alcool  bouillant  et  le  chloroforme.  Une  tem- 
pérature de  250<>  centigr.  ne  l'altère  pas;  elle  fond  et  se  charbonne 
à  une  température  plus  élevée.  Elle  présente  une  réaction  caracté- 
ristique avec  l'acide  suifurique  concentré;  elle  se  colore  en  beau 
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ronge  et  s'>  dissont  lentement  avec  la  même  conteur  ;  dans  cette 
réaction  elle  est  en  partie  décomposée  en  sncre  et  en  une  résine  que 
es  autenrs  nomment  heU&)orésine.  Une  dissolution  concentrée  de 
chlorure  de  zinc  opère  une  décomposition  complète  de  l'helléborine 
en  sucre  et  helléborésine. 

L'helléborine  a  pour  formule  -G^H*^^;  elle  possède  des  propriétés 
narcotiques  à  un  degré  plus  élevé  que  Theliéboréine. 

Pour  purifier  Thelléborésine,  on  la  pulvérise,  on  fait  bouillir  avec 
de  l'acide  chlorhydrique,  on  la  fait  dissoudre  dans  l'alcool  bouillant  et 
on  la  précipite  par  l'eau.  Elle  constitue  un  dépôt  blanc  floconneux,  qui 
après  la  dessiccation  se  présente  sous  la  forme  d*une  poudre  insipide 
d'un  gris  blanc.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  peu  sôluble  dans  Tétber 
et  soluble  dans  l'alcool  bouillant.  Chauffée  vers  140  ou  iSO^*  centigr., 
elle  se  colore  en  brun  et  se  ramollit;  à  une  température  plus  élevée, 
elle  se  charbonne.  Sa  composition  est  exprimée  par  la  formule 

La  décomposition  de  l'helléborine  s'explique  par  l'équation  sui- 
vante  * 

^6e42^6  _[.  4H2^  =  -G30H38O4  +  ^H«0«. 
0ar  la  laserpltlne^  par  M.  FEI^DMANIff  (1). 

La  racine  de  laserpitium  laiifolium  (L.)  renferme  un  principe  amer 
qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  ceux  que  Ton  retire  de  i'athamanle, 
du  pencedanum,  de  l'imperatotia,  etc.,  genre  de  plantes  auxquelles 
appartient  le  laserpitium  laiif.  L'auteur  nomme  ce  principe  amer 
ktëerpitine. 

Pour  extraire  ce  principe,  on  fait  macérer  pendant  quelques  jours,  à 
60°  environ,  les  racines  coupées  menues  avec  le  double  de  leur  poids 
.d'alcool  à  80  centièmes.  Après  avoir  répété  cette  macération  trois 
fois,  on  évapore  l'alcool  au  bain-marie;  quand  le  résidu  présente  deux 
couches,  on  le  met  dans  une  capsule;  après  quelques  jours,  la  couche 
supérieure,  qui  est  brune  et  glutineuse,  se  prend  en  une  bouillie  cris- 
talline. On  exprime  celle-ci  dans  du  papier,  puis  on  lave  les  cristaux 
à  l'alcool  faible  et  froid,  pour  les  débarrasser  d'une  partie  des  résines 
qui  les  accompagnent  ;  pour  enlever  les  dernières  traces  de  résine, 
on  redissout  dans  Talçool  et  on  ajoute  une  solution  alcoolique  d'a« 
cétate  de  plomb,  qui  précipite  la  résine  en  flocons  bruns;  on  filtre,  on 

(1)  Annalen  der  Chemie  imd  Pharmanie,  t.  cxxxv,  p.  236.  AûAt  1856. 
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débarrassé  la  liqueur  de  Texcès  de  plomb,  et  par  Pévaparation  de  la 
liqueur  claire  on  obtient  enfin  la  laserpitine  à  l'élat  cris(allisé  et  par. 
La  composition  de  la  laserpitine  est  exprimée  par  la  formule 

Elle  cristallise  facilement  en  priâmes  rhomboïdaux  incolores.  Elle 
est  inodore  et  insipide;  elle  n'est  amère  que  lorsqu'elle  est  souil- 
lée par  de  la  résine.  Insoluble  dans  Teau  froide  ou  bouillante^  elle  se 
dissout  dans  la  benzine,  dans  Tessence  de  térébenthine,  et  surtout 
dans  le  chloroforme.  Elle  exige  pour  se  dissoudre  3,6  parties  d*éther, 
9  parties  d'alcool  absolu,  2i, 7  parties  d*alcool  à  85  centièmes  et  12^3 
parties  de  sulfure  de  carbone;  la  présence  de  la  résine  augmente  sa 
solubilité.  Sasoiutipn  alcoolique  est  neutre  et  possède  une  saveur  trè;»- 
amère. 

La  laserpitine  fond  à  i  14®  et  se  concrète  en  une  masse  résineuse  qui 
reprend  peu  à  peu  l'aspect  cristallin.  Chauffée  dans  un  tube,  elle  se 
sublime  en  gouttelettes  oléagineuses.  Sa  solution  alcoolique  est  préci- 
pitée par  l'eau. 

La  laserpitine  est  insoluble  dans  les  acides  étendus  et  dans  les  al- 
calis; les  acides  sulfurique  et  azotique  la  dissolvent,  mais  cette  solii- 
tion  est  de  nouveau  précipitée  par  l'eau.  Sa  solution  alcoolique  n*est 
pas  précipitée  par  les  solutions  alcooliques  de  sublimé,  d'acétate  de 
plomb,  d'azotate  d'argent,  d'iodure  de  potassium. 

Chauffée,  dans  des  tubes  fermés,  à  150*"  avec  HCI  concentré  ou*  à 
260^  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu,  elle  donne  une  masse  brune 
et  poisseuse.  La  potasse  concentrée  fait  éprouver  un  dédoublement 
remarquable  à  la  laserpitine.  Pour  opérer  ce  dédoublement,  on  ajoute 
une  solution  très-concentrée  de  potasse  à  une  solution  alcoolique  de 
laserpitine  jusqu'à  ce  que  le  précipité  d'abord  formé  se  redissolve; 
on  chauffe  au  bain-marie  pour  chasser  l'alcool;  on  neutralise  par 
l'acide  sulfurique  étendu,  on  filtre  pour  séparer  une  résine  brune  et 
on  distille;  la  vapeur  d'eau  entraine  un  acide  cristallisé  qui  est  de 
Vacide  angéliqtie. 

La  résine  qui  se  forme  dans  ce  dédoublement  est  soluble  dans  l'al- 
cool; la  solution  brune  peut  être  décolorée  par  le  noir  animal  et  four- 
nit une  masse  résineuse  qui  prend  peu  à  peu  une  structure  cristalline. 
Ce  corps  est  soluble  dans  les  alcalis  et  précipitable  par  les  acides;  il  a 
une  odeur  et  une  saveur  poivrées.  Sa  composition  correspond  à  la 

formule 

^*H«4*; 
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Tanteur  le  pomme  laserol  et  exprime  le  dédoublement  de  la  laserpi- 
tine  par  l'équatioD  : 

Laserpitine.  Laserol.  Ac.  angéliqno. 

Ce  dédoublement  est  analogue  à  celui  de  rathamantiue  : 

▲tbamantine.  OréoaéUae.       Ac»  Talérltaiqie. 

La  raeioe  de  laserpitinm  /a/t/ donne,  à  la  distillation  arec  de  Peau, 
'  une  petite  quantité  d'une  buile  essentielle  d'une  odeur  et  d'une  sa- 
veur rappelant  celles  de  l'essence  de  pelargonium.  Cette  essence  no 
donne  pas  d'acide  angélique  par  Foiydation. 

0ar  la  qslnlne  et  la  qulnlAlne,  par  M.  O.  HEMIE  cl;. 

Qdinix^e.  —  Lorsque  }a  quinine  est  précipitée  de  sa  solution  cblorhy- 
drique  par  l'ammoniaque,  elle  est  amorphe  et  ne  contient  pas  d'eau 
combinée;  mais  peu  à  peu,  surtout  en  présence  de  l'ammoniaque, 
elle  absorbe  de  l'eau  et  prend  un  aspect  cristallin.  Lorsque  cette  trans- 
formation se  fait  en  présence  d'un  excès  notable  d'ammoniaque,  on 
peut  reconnaître  à  la  loupe^  sur  des  cristauic  isolés,  que  ceux-ci  sont 
formés  de  prismes  carrés  terminés  par  des  pyramides.  La  quinine 
cristallisée  renferme  C^H2*Az*0*+  6H0;  exposée  au-dessus  do  l'acide 
sulfurique,  elle  perd  toute  son  eau  de  cristallisation.  Elle  fond  à  K"/^, 
tandis  que  la  quinine  anhydre  fond  4  ITë'^jS,  La  quinine  anhydre  se 
dissout  dans  sou  propre  poids  d'éther  à  10°,  et  non  dans  60  parties 
comme  c'est  indiqué  partout. 

Le  chlorhydrate  de  quinine  C^h'^^Xz!^0*,hCi  +  4H0  forme  des  prismes 
^bestoïdes^  inaltérables  à  l'air.  11  se  dissout  à  10^  dans  39,4  parties 
d'eau  (2). 

Bitodhydrate  de  quinine  C*^n^*Az^0*,2m  +  lOHO.  —  Il  fonnc  des 
lamelles  ou  de  beaux  prismes  qui  perdent  en  parlie  leur  eau  déjà  à 
30  ou  40<*,  et  en  totalité  à  120<>;  il  reprennent  alors  &  l'air  humide 
4H0. 

Benzoate  de  quinine  C^^'H^^Az^OSC^^H^O*.  —  Ce  sel  forme  de  pelil» 
prismes  blancs,  anhydres,  solubles  dans  373  parties  d'eau  à  lO^'. 

Eugénate  de  quinine  C*^ï\^^AzH)*,On{^K>*.  —  S'obtient  en  dissolvant 
de  la  quinine  et  de  l'essence  de  girofle  dans  l'alcool  bouillant;  par  le 

{±)  Annalen  der  Chtmie  und  Pharmacie,  t.  cxxxt,  p.  525.  Septembre  ISdS. 
(3)  Toatet  cet  solubilitét  se  rtpporteot  au  sel  sappoeé  aohydn. 
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refroidissement^  il  se  dépose  en  longs  prismes  soyeux.  Il  est  un  peu 
soluble  dans  l'eau  bouillante;  la  portion  non  dissoute  fond  en  une 
huile  qui  se  concrète  en  une  masse  cristalline  par  le  refroidissement. 
11  se  dissout  à  10°  dans  12  parties  d*étber.  Ni  Tammoniaque,  ni  la 
potasse  ne  décomposent  ce  sel,  qui  s'y  dissout  à  chaud  pour  cristal- 
liser de  nouveau  à  froid.  Les  acides  en  séparent  de  l'acide  eugénique. 
Il  fond  à  110°  en  perdant  de  Facide. 

OxaMes  de  quinine  a).  Sel  neutre  :  2(C^H«*Az«0*),G4H«0»  +  12H0.  — 
Longs  prismes  ressemblant  au  sulfate  de  quinine,  efflorescents,  solu- 
blesà  iO°  dans  1030  parties  d*eau. 

b)  Sel  acide  :  C40HWA2204,C*H208  +  2H0.  —  Petits  prismes  blancs 
solubles  dans  l'eau  froide  avec  une  réaction  acide. 

Succinate  de  quinine  2(C*0H2*AzW),C8H»O8+  leHO.—  Longs  prismes 
blancs,  solubles  dans  910  parties  d'eau  à  10°,  très-solubles  dans  l'eau 
bouillante  et  dans  l'alcool. 

Citrates  de  quinine  (a).  Bibasique  2{C^H24Az204),C«H80**  +  14H0.  - 
Cristallisé  dans  Feau  bouillante^  il  forme  de  petits  prismes  blancs^ 
solubles  dans  930  parties  d'eau  à  i29. 

b)  Sel  monobasique  C40HWAz2O*,Ci2H8O*4.  —  Petits  prismes  blancs, 
très-acides,  peu  solubles  dans  l'eau  froide  ou  bouillante. 

Phosphate  de  quinine  2(C40H2*AzW)PhH3O8  +  16H0.  S'obtient  par 
double  décomposition  avec  le  phosphate  de  soude  et  le  chlorhydrate 
de  quinine;  cristallisé  dans  l'eau  bouillante,  il  forme  des  faisceaux 
d'aiguilles  solubles  à  10°  dans  784  parties  d'eau. 

Arséniate  de  quinifie  2(C^H2*Az«04),AsH308  +  iOHO.  —  Cristallise  en 
longs  prismes  incolores^  solubles  dans  l'eau  bouillante.  S'obtient  comme 
le  phosphate. 

QoiNiDiNB.  —  L'auteur  prépare  cet  alcaloïde  à  l'état  de  pureté  en 
précipitant  par  le  sel  de  Seignette  les  liqueurs  servant  à  la  préparation 
de  la  quinine;  il  redissout  le  précipité  dans  HCl,  puis  le  précipite  de 
nouveau  par  un  excès  d'ammoniaque;  en  traitant  par  l'éther  le  mé- 
lange des  alcaloïdes  ainsi  obtenu,  on  dissout  toute  la  quinine  ef  une 
portion  de  la  quinidine  ;  enfin,  il  dissout  dans  l'acide  chlorhydrique  la 
portion  non  dissoute  et  fait  cristalliser  le  chlorhydrate  de  quinidine  à 
plusieurs  reprises.  La  quinidine  (cinchonidine  de  M.  Pasteur)  (1)  a  pour 
composition  C^^H^^Az^O^.  Elle  cristallise  dans  l'alcool  en  grands  prismes 


(1)  Le  nom  de  cinchonidine  employé  par  M.  Pasteur  est  évidemment  préférable, 
pu>squ*il  rappelle  la  similitude  de  composition  de  cot  alcaloïde  avec  la  cincho- 
nine;  l'auieur  donne  à  ia  quinidine  de  M.  Pasteur  le  nom  de  conchinine, 

E.  W. 
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anhydres^  solubles  à  10^  dans  76  parties  d'éther,  dans  i9^,l  parties 
d'alcool  à  80  centièmes  et  dans  i680  parties  d*ean  ;  à  20°  elle  n*exige 
que  15,3  parties  d*alcool.  Elle  fond  à  206<*,5  et  se  concrète  ^ers  190*  en 
une  masse  cristalline.  Ses  sels  se  préparent  par  l'addition  d'un  acide 
ou^  lorsqu'ils  sont  peu  solubles^  par  double  décomposition. 

Chlorhydrate  de  quinidine  C^H2*Az20*,HCl  +  2H0.  —  Gros  cristaux 
formés  de  doubles  pyramides  du  système  monoclinique ,  solubles  à 
iù^  dans  325  parties  d'éther  et  dans  38>5  parties  d'eau;  à  20^  dans 
20^1  parties  d'eau.  En  concentrant  la  solution  par  Tébullition,  ce  se 
se  dépose  en  gouttelettes  jaunes  qui  se  concrètent  en  une  ma^e  cris- 
talline par  le  refroidissement.  La  solution  chaude,  acidulée  d'acide 
cblorhydrique  et  additionnée  de  chlorure  de  platine,  donne  un  chloro^ 
platinate  de  quinidine  à  l'état  d'une  poudre  cristalline  orange  clair^ 
quelquefois  en  petits  prismes  aplatis;  ce  sel,  presque  insoluble  dans 
l'eau  froide,  légèrement  soluble  dans  l'eau  bouillante,  a  pour 
composition  : 

C40Hî*Az«O«,2HCl,2PtC12  +  2H0. 

Le  chlorure  d'or  donne  également  un  sel  double  ayec  le  chlorhydrate 
de  quinidine;  c'est  une  poudre  d'un  beau  Jaune,  fusible  à  100*  en  se 
décomposant;  ce  sel  double  renferme 

C«>eMAz«0«,2HCl,2Au2a3. 

BiiodhydraU  de  quinidine  C^B^Az^O^fim  +  2H0.  —  Beaux  prismei 
jaune  citron. 

ÂMtcUe  de  quinidine  C^H^Az90S,AzH0«  +  2H0.  —  Grands  prismes 
incolores^  fusibles  à  100*  en  perdant  ^de  Teau.  Par  une  évaporation 
rapide  de  sa  solution  aqueuse,  le  sel  se  dépose  en  gouttes  oléagineuses 
qui  se  concrètent  par  le  refroidissement  en  une  masse  cristalline. 
Soluble  dans  70,5  parties  d'eau  à  10*. 

Benzoate  de  quinidine  C^H**Az«0*,C**H«0*.  —  Prismes  courts,  inco- 
lores^ solubles  dans  340  parties  d'eau  à  10*. 

Tartrate  neutre  de  quinidine  2(C«>HWA^«)C8e«0«  +  4H0.  —  Préci- 
pité cristallin  blanc  tout  à  fait  insoluble  dans  l'eau  renfermant  du 
sel  de  Seignette;  il  cristallise  en  prismes  de  sa  solution  aqueuse;  peu 
soluble  dans  l'eau  bouillante,  il  ne  se  dissout  que  dans  1265  parties 
d*eau  à  iO*.  Ce  peu  de  solubilité  peut  servir  à  séparer  la  quinidine  de 
la  cinchonine,  le  tartrate  neutre  de  cinchonine  se  dissolvant  dans 
35,6  parties  d'eau  à  16*. 

Le  tartrate  d^ antimoine  et  de  quinidine  forme  de  beaux  prismes  inco- 
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lores,  assez  solubles  dans  Peau  bouillante  et  très-solubles  dans  l'ai- 
cool  (1). 

SulfaU  neutre  de  quinidine  2(C«H24Az20«)S2H«08  -f-  12H0.  —  Prismes 
incolores^  insolubles  dans  réther,  solubles  à  i2^  dans  97,5  parties  d'eau. 
11  existe  un  sulfate  anhydre  cristallisé  en  beaux  prismes  ou  en  masses 
mamelonnées.  Ce  sel  anhydre^  qui  ne  se  forme  que  dans  des  circons- 
tances assez  difficiles  à  déterminer,  se  comporte  cotnme  s*il  renfermait 
un  alcaloïde  particulier. 

Sulfate  (Kide  de  quinidine  C*0H«*AzW,S2H2O8  +  lOHO.  —  Longs 
prismes  striés,  efflorescents^  très>solubles  dans  Teau  et  dans  l'alcool. 

Téiramilfate  de  quinidine  C40H*4Az2O«,2S2H2O8  -f-  4H0.  —  Prismes 
ourts,  bien  formés,  très-peu  solubles  dans  Teau  froide,  insolubles  dans 
réther.  La  solution  aqueuse  est  très-acide  et  fluorescente. 

Hyposulfite  de  quinidine  2(C^HMAz20«)S*H20»  +  4H0.  —  Prismes 
déliés,  solubles  dans  221  parties  d'eau  à  lOo. 

Oasalates  de  quinidine.  —  L'oxalate  neutre  de  quinidine 

forme  des  aiguilles  ressemblant  à  Tasbeste;  il  se- dissout  dans  250  par- 
ties d^eau  à  iO<*.  Le  môme  sel  existe  â  l'état  anhydre,  et  forme  alors  de 
petits  mamelons  blatics  composés  de  prismes  groupés  concentri- 
quement. 

Succinate  de  quinidine  t(fi*»B^A2^K)^li^0^  +  4H0.  —  Petits  prismes 
solubles  dans  582,5  parties  d'eau  à  iO°. 

H^pùph&spkik  de  qvtinldims,  •—»  Prismes  déliés  notablement  plus 
solubles  dans  Peau  que  Thypophosphite  de  quinidine. 

Aeélofe  de  tpHnidine  C*ohi*Az«0»,C*H*0*  +  2H0.  —  Petites  aiguilles 
réuttiet  tn  mamelons,  solubles  dans  l'eau  bouillante  et  dans  l'eavi 
froide.  G»  sel  perd  tme  partie  de  son  acide  déjà  à  100*^. 

(Htratm  de  quinidine.  •—  Le  sel  monobasique  se  présenjte  en  prismet 
incolores,  décoroposables  par  l'eau  bouillante,  en  produisant  le  sd 
bibesique. 

Ferrocyanure  de  quinidine.  —  Précipité  jaune  formé  de  cristaitî 
gronpés  spbériquement.  Dans  les  solutions  étetidues,  il  sô  produU  as^z 

(1)  A  eette  oocasion,  rftotear  rectifie  qaelqoes  données  qui  6e  trontent  dmnt 
un  mémoire  antérieur  (\oy,  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie  t.  czxii,  p.  240, 
et  en  extrait,  Bulletin  de  la  Société  chimique,  V^  sér..  t.  v,  p.  106  (1863).  Le 
tartrate  d'antimoine  et  de  cinchonine  renferme  2,47  p.  7o  d'eau  et  non  pas  24^7, 
et  n'est  pas  efflorescent.  Le  diiodhydrate  de  cinchonine  G*0H2iAz5OS2lH  -|-  2U0, 
qui  se  présente  en  lamelles  Jaune  d'or,  perd  son  eau  &  lOOo  et  l'absorbe  de  nou- 
veau à  l'air  humide.  Le  chloraurate  de  cinchonine  C40H>^AzSO*,2HCl,AuHU* 
forme  une  poudre  dense.  Jaune  clair,  fusible  un  peu  au-dessus  de  100*. 
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fréquemment  en  lamelles  ressemblant  beaucoup  au  composé  cincho- 
nique  correspondant. 


^r«M«M«i^«Hi«^FM"'M»MW«n^M«*i^^Mi«n>p«p#«i 
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Beeherehes  sar  le«  propriétés  ehimlqaes  de  la  ehUrophyMe, 

par  M.  E.  FUiHOIi  (1). 

Aucun  des  procédés  proposés  Jusqu'à  ce  'jour  pour  préparer  la  chlo- 
rophylle ne  permet  de  l'obtenir  à  l'état  de  pureté  parfaite.  En  effet, 
elle  est  décomposée  par  les  plus  faibles  quantités  d'un  acide  minéral, 
et  l'on  ^  toujours  employé  Tacide  chlorhydrique  pour  la  séparer. 

La  chlorophylle  subite  sous  l'influence  des  acides,  deux  réactions. 

Si  l'on  verse  dans  une  solution  alcoolique  de  chlorophylle  4  ou 
5  gouttes  d'acide  chlorhydrique,  la  liqueur  se  trouble  et  perd  sa  oeu- 
lenr  verte.  En  la  jetant  sur  un  filtre,  on  isole  une  matière  solide,  peu 
abondante,  brune,  et  la  liqueur  s'écoule  colorée  en  jaune. 

Si  dans  la  liqueur  jaune  filtrée  on  verse  une  forte  dose  d'acide  chlor- 
hydrique, elle  se  colore  en  vert  foncé. 

Si,  au  lieu  d'opérer  comme  il  vient  d'être  dit,  on  verse  tout  d'un 
coup  une  forte  dose  d'acide,  la  première  réaction  passe  inaperçue,  car 
la  liqueur  reste  verte. 

Les  acides  organiques  opèrent  très-bien  la  première  réaction,  mais 
ne  produisent  pas  la  deuxième. 

Si,  après  avoir  dédoublé  la  chlorophylle,  par  un  acide  organique,  en 
une  substance  brune  et  en  une  substance  jaune,  et  avoir  dépouillé  cha- 
cune de  ces  substances  de  toute  trace  d'acide,  on  dissout  l'une  et  l'autre 
dans  l'éther,  et  si  l'on  réunit  les  deux  solutions,  on  ne  reproduit  nulle- 
ment la  couleur  verte.  Donc  les  acides  ne  dédoublent  pas  la  chloro- 
phylle, mais  ils  la  changent  en  de  nouveaux  produits. 

Ces' deux  réactions  donnent  quatre  matières  distinctes  : 

1^  Une  substance  brune.  Cette  matière  est  amorphe,  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool.  L'acide  chlorhydrique  la  colore  en  vert  foncé. 
C'est  la  partie  azotée  de  la  chlorophylle. 

2^  Une  substance  jaune  soluhle  dans  l'alcool.  C'est  un  corps  analogue 
à  la  xanthine  des  fleurs,  car  elle  se  transforme,  comme  cette  dernière, 

(1)  Comptes  renduf^  i,  uu,  p,  371  (1865)* 
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en  une  matière  d'un  beau  bleu  et  en  une  substance  jaune  sous  l'in- 
fluence de  l'acide   cblorhydrique  concentré.  ËUè  ne  contient  pas 

d'azote^  tandis  que  la  xanthine  des  fleurs  en  renferme. 

« 

3®  Une  substance  bleue  provenant  de  l'action  d'un  excès  d'acide 
cblorhydrique  sur  la  matière  isolée  dans  la  première  réaction 

4<*  Une  substance  jaune,  qu'on  isole  au  moyen  de  Téther  du  liquide 
vert  produit  par  le  mélange  de  la  matière  jaune,  obtenue  dans  la  pre- 
mière réaction,  avec  un  excès  d'acide  cblorhydrique. 

Beehereheai  ehlnuqnes  sur  la  mallère  verte  d«0  f««llle«, 

par  M.  E.  FmKBIY  (1). 

L'auteur  a  montré  antérieurement  que  lorsqu'on  soumet  la  ma- 
tière colorante  verte  des  feuilles  à  la  double  action  de  l'acide  cblorhy- 
drique et  de  Téther,  on  la  dédouble  en  un  corps  jaune  soluble  dans 
Téther  (j^hyîloxanthine),  et  en  un  autfe  corps  qui  se  dissout  dans  l'acide 
cblorhydrique  et  le  colore  en  bleu  (phyllocyaniné). 

Tous  ies  acides,  môme  ceux  qui  sont  faibles^  opèrent  le  dédouble- 
ment de  la  chlorophylle,  mais  la  séparation  de  ces  produits  présente 
des  difiicultés  qui  n'ont  pas  encore  été  surmontées.  La  chlorophylle  ne 
se  dédouble  pas  par  raction  des  tissus.  La  méthode  des  dissolvants 
donne  de  meilleurs  résultats.  En  traitant  la  chlorophylle  par  de  l'eau 
alcoolisée  à  divers  degrés,  on  obtient  dans  quelques  cas  des  dissolu- 
lutions  jaunes  et  des  résidus  d'un  vert  bleuâtre^  mais  on  ne  peut  pas 
isoler  les  deux  substances. 

Les  bases  ont  donné  lieu  à  des  résultats  fort  intéressants  : 

i^  Certaines  bases  hydratées  terreuses,  la  magnésie  et  surtout  l'alu- 
mine, agitées  avec  une  solution  alcoolique  de  chlorophylle  brute,  for- 
ment de  véritables  laques  avec  la  matière  verte,  et  laissent  dans  l'alcool 
une  matière  jaune  peu  abondante  et  surtout  un  corps  gras.  La  laque  . 
alumineuse  de  la  substance  verte  est  très-peu  stable;  traitée  parTal- 
cool  bouillant,  la  matière  verte  se  dissout. 

2°  Les  bases  alcalines,  mises  en  ébuUution  avec  la  chlorophylle,  la 
dédoublent  comme  les  acides,  mais  saponifient  en  môme  temps  les 
corps  gras. 

3°  Les  bases  alcalino-terreuses,  telles  que  la  baryte  et  la  chaux,  agis- 
sent d'une  manière  très-remarquable. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  pendant  un  temps  suffisant  de  la  chlorophylle 
avec  de  l'hydrate  de  baryte,  on  opère  son  dédoublement. 

(1)  Annales  de  chimie  et  de  physique^  t.  vu,  4*  sér.,  p.  7S. 


CHIMIE  PHYSIOLOGIQUE.  465 

[.a  phylloxanthîaey  qui  est  un  corps  neutre  jnsoinble  dans  Fean,  s^ 
pr.^dpite  arec  un  sel  de  baryte  insoluble  qui  contient  le  second  corps 
que  l'auteur  appeUe  acide  phyUocyanique. 

La  chlorophylle  naturelle  éprouve  donc  par  l'action  des  bases  éner- 
giques une  sorte  de  saponification  dont  la  phylioxanthine^  corps  neutre 
jaune,  serait  la  glycérine^  et  dont  l'acide  phyUocyanique  serait  l'acide 
gras^  coloré  en  yert  bleuâtre.  Lorsque  ce  dédoublement  est  opéré,  on 
reprend  la  masse  par  de  l'alcool  qui  dissout  la  phylioxanthine  et  qui, 
par  réyaporation^  la  dépose  cristallisée. 

Le  phyllocyanate  de  baryte  est  traité  par  l'acide  sulfurique,  qui  donna 
l'acide  phyUocyanique  soluble  dans  Talcool  et  Téther. 

La  phylloxantine  est  neutre,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'al- 
cool et  dans  l'éther;  elle  peut  cristalliser  tantôt  en  lames  jaunes,  tan- 
tôt en  prismes  rougeâtres*  Son  pouvoir  tinctorial  est  comparable  à  celui 
de  l'acide  chromique. 

Elle  diffère  de  la  couleur  des  fleurs  jaunes,  car  celle-ci  se  colore  en 
rouge  par  l'acide  sulfurique,  tandis  que  la  phylloxantine  prend  dans 
les  mêmes  circonstances  une  magnifique  teinte  bleue. 

L'acide  phyUocyanique  est  insoluble  dans  Teau,  soluble  dans  l'alcool 
et  dans  l'éther,  en  donnant  à  ces  Uquides  une  couleur  oUve.  Ses  sels 
sont  bruns  ou  verts;  ses  sels  alcalins  sont  seuls  solubles  dans  l'eau. 

Cet  acide  se  dissout  dans  les  acides  sulfurique  et  chlorhydriqûe  en 
produisant  des  Uqueurs  qui,  suivant  leur  concentration^  sont  vertes, 
rougeâtres^,  violacées  ou  bleues.  Un  excès  d'eau  en  précipite  l'acide 
phyUocyanique.  Ce  fait  peut  servir  à  expUquer  les  diverses  teintes 
qu'offre  la  chlorophylle  dans  la  végétation. 

.  L'auteur  ne  pense  pas  que  la  chlorophyUe  soit  un  mélange  d'une 
substance  jaune  et  d'un  corps  bleu;  pour  lui,  la  chlorophylle  est  un 
principe  immédiat  vert,  d'une  excessive  mobilité,  qui,  sous  l'influence 
de  plusieurs  réactifs  et  probablement  par  l'action  de  la  végétation, 
éprouve  diverses  modifications. 

En  terminant,  l'auteur  annonce  qu'il  attendra  pour  continuer  ses 
recherches  la  pubUcation  des  travaux  que  M.  Jodin  poursuit  sur  le 
môme  sujet, 

fit«4M  «V  ra^pliyxie  émm  temMmm,  par  If.  ▼.  smmm  (l). 

Voici  tes  conclusions  de  l'auteur  : 

l»  Lorsqu'on  maintient  une  feuiUe  privée  d'oxygène  dans  l'obscurité, 

(1)  Comptée  rendus^  U  uu,  p.  Oit  (1805). 
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iM  QBIHJl  âC^Bf GdLttî 

Mit  eaFicBflleigéaÉt  ious  ie  attarçuve,  wit  «n  l*<i^ltii#mt  «hlfiA  (limos- 
f  (itee  -d^àydrogèiM»  «aiie  fi^Ulé  p»d  mmi  n^idiOMat  «a  faicii|té  de 
déeomposer  Tacide  carboDiquft4UiisiiiMNN|.  Site  nlfifir^  {mu?  aa^hyne. 
- .  tt  Le  Mi^  néèiBMiym  pMff  amoo!^  ofltte  Asphfdç  idpiiui  i&ns 
doUÉi  dit  drcoMtàMM  fM  ^î^^QM^  L'ttpàfii  d^  in  isiiUk»  mk  IgA,  h 
lèÉipiiràtaw,  «tç.^  dfuivÉlit  «in  10»  firaiûlp  U  dmréé» 
S*  n^^ànft  JMm  a^^fl^  ytr  iwntfsîAn  âani  te  «erdiâre  fin  éÊM 

tité  d'acide  carbonique. 

é^La.  teuitte >^t  suf^rtte  tuie  ioMaMiioA  BieMMPiie^  iNAptcmp 
plus  longue  lorsqaé  £èUé  uutièlrgMn,  «il  Ibm  i^^èim  «aôtituiéè»  «it 
piSfUlJèféQièÉA  iateiittaipiifl  p«l?  dei  retoun  <»Q¥^B«MMitiit  flÉ^oâgés 
à  i^Kefeteft  de  te  loattién  àéo&aùfommie. 

K^  BDiif>  ttooçilier  fiette  api^arëirte  ^^«ifivîté  du  «lAi«tti»)  MteitFtMtettt 
à  la  fonction  décomposante  des  feuilles^  avec  Tacltei^  Mé^e  SHtd  «ft 
éfidflote  par  M%  BsnMîsigmiU^  l'attialir  fiaiiM  4n«  tes  «apettls  cemmu- 
lidtes  «^i^rortU  «iië«êti«i  AtiétôM  «uv  te  tetailte  jf*^  te  teveisr  et 
la  respiration  noetuiitte  éi  cM^réL,  tenfw^  i^tim  éê  te  homéàie  dte 
aèMrbè  ifo  l'élc^isèBe]  ^  cpi^ata  ooMraiffe,  f  en^tiii  i'eMroîce  ékiÊne 
ik  sa  lke«ltë  déoMapoMaite»  «Iqiv  ^fo'eile  fnMhdt  ide  Fôx^gta^  te 
feuilte  «It  ÉMCt  4  laU  vétacteim  A  tMîûm  «mmrâlte. 

ihte  l%!qrtta^lj<N]le  ifwa  eètle  «splkaiëbBaé  dèU^ttieficeaptéeifii'a- 
vve  èeaéooap  é»  ittofve,  i^ai^  gv'die  na  n^apyte  #m  luir  wl  p«IH 


(tar  iM  ffoBeUMui  dM  mU  de  «liMè  Sê«k  «IgMéilliitfèw 


Bien  que  ta  sfoude  ne  se  i^ncèntre  pas  dans  les  ipYantes  Wét  àne 
régularité  suffisante  pour  qu'on  puisse  supposer  que  cette  )>âs^  1f^ 
partie  lAb^AotÇ  de  lei3.r  orga^is|me  com]:^e  la  j>otasse  et  Tacide  phos- 
phoriqne,  sans  lesquels  elles  ne  peuvekit  accomplir  leur  cycle  de  vé- 
gétation^ Texpérience  apprend  néaftiMIîtt  4|trtl  Y«4è«¥0Dt%iMMge 

(1)  The  Journal  of  the  royal  agricuHural  Society  of  Enjflandy  2*  ter.,  t.  i, 
p.  298  (1865). 


^(sh»tY&Bfk^  ^  ^sasm  tfirrgil» J^abtoQeux  «  4aimé  uii«  »il#- 

i]i99t8  uai^  ae^toû  dts^ly^e  j^  4^  pri^^pA»  uuicaub^  omtoi^v 
4fUi§  1^  IfM?}^  ar^to  et  pou¥û(  dti^  #|m  Ql4i|8é  p^uni^  i(BS  ^r^s  ^e 

a  entrepris  une  série  dressais  ;  il  a  p||»  ^  çpoitaçt  ay^p  i)et$  s^U  409^ 
|4  QQi9]^^tiQa  é^ful  détevjiuqéB  ^aç|§9^iit  par  Tai^aliie^  4f»  diaso* 
l9tiûi^g  d#  sa)  PNH^n  ddHrt  }e  ^^^^^  était  ^^au;  on  ]sM«w£  la  tene  o» 
ço^taj^t  ay#P  1'^^  liM^^  pa&d|iU  qi^tsa  j^uf^,  pqU  Qb  filtriât  et  ^ 
déMraniWt  k  P^MoppsIlioo  4^  If  di^ite^ipa  fàit^  lli^gto^i^,  ta 
fl9fiptit4  <^  ^^lor^TQ  da  ^odi^Ki  absfiipH  pM^la  teiw  (§Mttriiflaib}#; 
tfH)|efw  l0  icl^pra  b#  jm  tf 09yait  plus  déas  U  4îs8olttlipy|  ^ti^wiQ^ 
combip^  aifiAi}  Ip  so4^pii,  içcmk  |1  ^'ét^M  to.iijpors  iMro49ÎI  fmim»^ 
doubles  décompositions  entre  le  sel  marin  et  les  sels  contenu»  ^jm»  i$, 
terre  arable  :  ainsi^  la  dissolution  filtrée  renfermait  en  général,  outre 
le  cblorwFa  d#4o4û»i»^  «to  iaibtef  y j^»titjff  4e  flbityiyag  4e  p^liussium, 
de  magnésium  et  de  cakiim^  #&  d«yalC  eenclure  qu'il  y  avait  un 
P(^u  de  soudç  fixéQ  dans  la  tc;rre  arable^  zoais  toujo^  en  prppprt|on 
beaucoup  plus  faible  que  la  potasse^  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  le  \%- 
b)^au  suivant  : 

ont  absorbi 
soade.  potaqpjB. 

Soi  calcaÎTe  O^fl^  3,878 

Sol  ngtkiiK  ij^m  M3D 

Terre  T^ère^fiertile  0,fôO  2^ 

Terre  de  pràirié  i,uuO  3,758 

Sol  sablonneux  0,996  8,8?8 

Sol  stérile  0,620  1,465 

En  examinant  le  liquide  salé  qui  avait  «t^outoé  4ftQt  }•  imvèwnStikè 
OB  a  p«  7  décMivFk  u«i  OBstaine  -^[Witifté  4'«nBaoB^  A  fétaiÇ  de 
chlorure.  L'auteur  conclut  dé  ce  résultat  que  le  principal  rôle  du  sel 
est  d'kmener  à  Tétat  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  les  combinaisons 
ammoniacales  qui  sont  fixées  dans  la  terre  arable;  il  rappelle  que 
l'emploi  du  sel  est  particulièrement  utile  lorsqu'il  est  appliqué  sur  la 
terre  après  une  bonne  fumure  au  fumier  de  ferme  et  au  guano  du 
Pérou,  et  que  son  emploi  est  surtout  sensible  sur  le  blé  et  sur  les  aa« 
très  céréales.  Des  expériences  de  culture  faites  sur  une  large  échelle 
ont  montré  que  le  sel  seul  a  produit  un  grand  accroissemient  de  grain 
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sur  des  terres  en  bon  état>  c'est-à-dire  riches  en  matières  organiques, 
et  dans  ce  cas  le  sel  a  évidemment  eu  pour  effet  de  dégager  Tammo- 
niaque  et  de  la  mettre  à  la  disposition  immédiate  des  plantes.  L'a^an- 
tage.de  mélanger  le  sel  au  guano  du  Pérou  ne  serait  donc  pas  de  fixer 
l'ammoniaqne  comme  on  l'a  souvent  prétendu  à  tort^  car  le  bon 
guano  ne  renferme  pas  d'ammoniaque  libre,  mais  d'amener  cette 
ammoniaque  à  une  forme  .telle  qu'elle  pût  librement  circuler  dans 
le  sol  lorsqu'elle  y  a  été  introduite. 

Quelques  essais  ont  été  encore  tentés  par  l'auteur  sur  l'emploi  du 
sulfate  de  soude  ;  il  n'a  constaté  aucune  fixation  d'acide  sulfurique^ 
mais  il  a  trouvé  que  le  sulfate  de  soude  avait  pour  effet  de  favoriser 
la  solubilité  des  sels  ammoniacaux  (I);  enfin  on  a  constaté,  en  laissant 
en  contact  une  dissolution  d'azotate  de  soude  avec  un  échantillon 
de  terre  sablonneuse^  que  la  dissolution  présentait  la  même  com- 
position après  ce  contact,  et  que  ni  acide  azotique,  ni  soude  n'avaient 
été  fixés. 

(i«p  l'eilipliH  de  la  ehale«p  p««r  «MMervei*  les  fimih 

par  M.  II.  PASTEHB  (2). 

L'auteur,  après  avoir  cité  les  essais  entrepris  par  Appert  sur  ce  sujets 
conclut  ainsi  : 

En  résumé^  ce  n'est  pas  M.  de  Vergnette-Lamotte,  comme  je  l'avais  dit, 
mais  bien  Appert  lui-même  qui  a  le  premier  remarqué,  dans  les  temps 
modernes,  de  bons  effets  de  la  chaleur  sur  les  vins  pour  leur  conser- 
vation. Je  dis  dans  les  teipps  modernes,  parce  que  les  anciens  connais- 
saient des  faits  de  cette  nature.  Ainsi  les  vins  de  Crète  étaient  portés  à 
la  température  de  l'ébuliition  pour  empêcher  leur  altération  lorsqu'ils 
devaient  passer  la  mer. 

(1)  On  a  constaté  déjà  qne  c'était  là  un  des  effets  du  plâtre.  Voyez  Bulletin  de 
la  Société  chimique^  1863  et  j865. 

12)  Comptes  rendus,  t.  lu,  p.  079  (1865).  —  Voir  Bulletin  de  la  Société  chi- 
mque^  nouvelle  série,  t.  iv,  p.  80  et  ^10  (1865). 
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9mr  la  prod«eii«A  de«  tompératares  élevées  mu  moyen  d«  o* 
de  réelairase  et  de  l'air,  par  M.  Th.  0CHliŒSIJff«  (l). 

■ 

L'appareil  imaginé  par  M.  SchlœsiDg  réalise  les  deux  cooditions  sui- 
vantes :  1°  combustion  sans  excès  d'air  ni  de  gaz  accomplie  en  to- 
talité dans  l'espace  à  chauffer;  2^  vitesse  des  gaz  comburants  assez 
grande  pour  maintenir  la  température  élevée  malgré  les  pertes  par  les 
enveloppes  ou  tout  autre  genre  de  consommation  de  chaleur. 

De  Pair  est  injecté  dans  un  tuyau  en  cuivre  de  3  à  4  décimètres  de 
long,  par  un  bout  de  tube  qui  y  pénètre  de  quelques  centimètres.  Deui^ 
trous  opposés  sont  percés  sur  le  tuyau,  un  peu  en  arrière  de  Torifice 
du  tube  ;  à  cet  endroit  le  tuyau  est  entouré  d'un  manchon  alimenté 
par  le  gaz  :  celui-ci^  aspiré  par  le  courant  d'air,  s'y  précipite  et  se 
mêle  à  cet  air.  On  ne  peut  mieux  se  figurer  le  jeu  de  cet  appareil 
qu'en  se  représentant  une  lampe  à  gaz  de  Bunsen  dans  laquelle  les 
accès  de  l'air  et  du  gaz  seraient  renversés,  l'orifice  du  gaz  fort  élargi 
débitant  l'air  et  les  trous  d'air  donnant  du  gaz.  Le  débit  du  gaz  est  ré- 
glé par  un  robinet  et  celui  de  Tair  par  une  pression  déterminée.  Quand 
on  enflamme  dans  l'air  le  mélange  ainsi  effectué,  on  produit  une 
grande  flamme  bleue  ;  si  le  dard  pénètre  dans  une  enveloppe  réfractaire 
sans  entraîner  d'air  extérieur,  la  flamme  devient  très-courte  et  la  com- 
bustion s'accomplit  en  totalité  dans  un  espace  resserré,  ce  qui  provient 
sans  doute  de  l'état  préalable  du  mélange  des  fluides  élastiques  dû  à 
leur  parcours  simultané  dans  un  même  tuyau. 

M.  Schlœsing  se  sert  d'un  sourflet  de  M.  Enfer,  dont  il  régularise 
l'effet  en  envoyant  le  vent  dans  une  sorte  de  gazomètre  formé  par  une 
grande  cloche  en  zinc  fixée  et  noyée  dans  une  enveloppe  pleine  d'eau  ; 
un  manomètre  à  eau  indique  la  pression.  Le  gaz  est  réglé  par  un  ro- 
binet dont  la  clef^  prolongée  par  une  tige,  peut  exécuter  de  très-petits 
mouvements  ;  le  mélange  approche  de  la  perfection  lorsque  deux  posi- 
tions très-voisines  de  la  clef  donnent  tour  à  tour  des  gaz  oxydant  et 
désoxydant,  ce  que  l'on  voit  en  présentant  un  gros  fil  de  cuivre  à  la 
flamme  à  son  issue  du  four. 

Pour  chauffer  au  rouge  blanc  un  tube  de  porcelaine,  on  emboîte  à 
l'extrémité  du  chalumeau  une  sorte  d'entonnoir  aplati  qui  transforme 

(1)  Comptes  rendus^  t.  lxi,  p.  il  Si  (1865). 
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le  jet  cylindrique  en  une  nappe  plane.  On  introduit  le  bord  de  l'enton- 
noir entre  deux  briques  réfractaires  reliées  par  des  fils  de  fer  :  l'une 
d'elles  a  été  limée  de  m^iÈrè  à  foitàë^,  i^fèé  éà  jonction  avec  l'autre^ 
un  vide  qui  est  la  continuation  de  l'entonnoir  et  dans  lequel  la  nappe 
gazfitMe  fa  tin^nf  totijôûf^  pluàjtrS^îi^â  6ê  Qii^eltê  ê'ëëtf àj^^^àt  tine 
fente  de  11  â  l6  céntimltrés^  dé  long  sur  ^  &  3  mitlimètres  dé  large.  Il 
ne  faut  pâi»  exposer  le  tube  trop  frtx  ts  là  fipte,  la  p(M(cétoiM  séf^t 
fondue  tcml  le  loog  de  la  ligne  frappée  direetemënt  par  Isl  tisri^  ifi- 
ea&deseente.  De  ehaqne  côté  et  aux  deux  iHmU  de  hi  fenlé,  on  éiâbMt 
^oake  morceaux  de  brique  eàiipriscmiMBt  la  âanmaa  dtans  uft  és^ee 
de  1  à  2  eeBtimètrés  de  iai^e  sur  5  à  6  ëe  hast.  On  ^aee  le  Itibê  nti 
peu  «u  Mwasy  el  on  lui  fait  une  eaveloppe  9fet  d'autres  murceéux 
de  btlqi»es  taiUés>On  eommebee  par  doBser  an  peu  ée  reni,  puis  os 
ootYe  lêntenaent  le  mbhtet  du  gaat  jusqu'à  ce  ^ue  l*oti  dépasse  à  peine 
la  limite  d'inilammalnlité  àa  mélasge  d'air  et  de  gas»  Malgré  i'etcèè 
d'air  la  cembustkJB  est  incMnplète  et  la  température  peu  élevée.  On 
augmente  peu  le  vent  et  la  prdportiofi  du  gaiv 

Pour  cbatifTer  un  ereaâet,  on  le  place  sûr  un  fraisage  mposafit  sur 
deux  briques  juxtaposées  ;  on  lui  fait  une  envel^ipe  ^ertiealé  atee  des 
Dàorceaux  de  Inrique»  d'égale  hauteur  serrés  par  un  fil  de  f^i  Cette 
enveloppe  repose  sur  quatre  ealesi  de  tbaliièrèi  à  laisser  un  espace  li- 
bre de  3  à  4  millimètres;  puis  on  la  recouvre  d'iiàe  brique  pereéé  d'un 
trou  central  qui  reçoit  le  thalumeaU^  La  flamme  frappe  le  eo«lvércle^ 
s'étale  sur  loi^  descend  ei  s'éehappe  tout  à  l'entour  par  la  fente  mé- 
nagée «Btre  les  cales< 

L'auteur  a  fondu  en  20  minutes,  dans  un  creuset  dé  Patîs^  un  mor- 
ceau de  fer  de  400  grammes;  la  dépense  a  été  de  400  à  50^  litres  de 

^4 


(Êmw  NMi  m^w^îemtimnm  ûmm  luNiles  tmkpétntUutém  ytvdttitee  pm^  leé  gilK 
eomtoluittMM  et  VmMr,  par  Bi.  Vli*  meUMASmiUU  (!}. 

Appliaiiiims  ma:  ta^atoireé.'^ht  toniét^àû  db  barboiiate  dé  tbaot 
en  ébàut/l'attaque  dés  silieàteis  paf  celle  base  et,  en  gëttéraf,  toutes 
les  CÀldnations  au  blanc* dans  les  vaséè  en  platine  s'eiéctltent  très-i^- 
pîdemèàl  avec  té  ebàlumeati^  râtttéùf  pônée  (}tie  lé^  essâfs  dé  fer 
pourront  êlre  exécutés  au  moyen  de  cet  appareil. 

AppHeAtiùm  dam  rihiustriei  —  Lés  industries  qui,  traitant  flèè  nia- 
tièi'és  riches,  n'ont  pas  â  e&iàpïér  dô  trop  pt-és  avec  le  èbùMsiMè, 

(1)  Comptes  rendus^  t.  lxii,  p.  .187  (1866); 
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troumront  psut'^a  û%  Tavantage  dabi  Tea^oi  d'aa  ebavITafa  ra» 
pide^  obtenu  sans  préjAralioa  au  momenl  Ir^mln^  arrêté  À  rinattttl  où 
il  n'est  plus  nécessaire. 

Bien  que  le  gaz  ait  une  composition  variable^  la  température  qu'il 
produit  par  sa  combustion,  avec  le  volume  d'air  nécessaire  et  suffisant, 
est  à  tiètr  firèé  constante.  En  effets  rhydk«|«fte  brûlé  ^r  Vtit  pfôiliit 
une  tempéfattire  â«  2*736*;  le  carbone  donù^  971^;  itinsii  c[Uë  le  gai 
o9té  à  Tàir  dtt  oârboâë  oti  dé  rhjdbogètie,  la  ttftâ^ràtufe  Ée  féHëfa 
gdète. 

L'âtitétir  pirénd  eti  tiombre  rotid  le  chiffre  de  A700<>. 

L^aùàlysè  dèn  gais  dés  gakogèraê  a  fourni  à  EbelÈ&ttn  les  nôfâbire 
sàttaùté  : 


Giiogàiie  à  lir  mvI 

§Û0fftae  à  air 

alimenté 

et  à 

dé  la  petitt  brtîM. 

taptn»  d'eài. 

HO 

0,5 
33,â 

5,6 

â72 

H 

S>8 

I4i0 

Az 

63,4 

B8,2 

Les  températures  produites  parla  côifibûëtiôh  àétés  <)èui  gâz  (datas 
des  volumes  d'âif  nécessaires  él  sufAsàiits)  sbùt  de  ISOS^  et  19M*.  Oii 
est  donc  loin  d'attéihdrè  lé  chiffre  adinis  ëi-dë!ÎâUS  pôtii*  te  gâz  de  l'é- 
clairage. On  a  bien  la  ressourcé  de  eii&uffèf  lêè  gêti  et  l^âti'  âU  inoyéii 
de  la  chaleur  pérdiiè  dû  f6yer;lé  dàlcill  ddhiie,  ^61if  dëS  teûij^éràtures 
initiales  de  dOO^^  et  ÔOD^,  lès  hoaabreâ  éùivàfiti^  : 


1er 

Je 

gàtoj^èhé. 

gasogAne* 

300* 

2210 

2290 

500» 

2410 

2490 

tempërâtùfe  itiitiàle    | 

il  té  faudrait  donc  riéh  moins  qù'échaufinsr  l9s  gfliz  à  BOa*  p^ur  sa 
ràpprtKiher  de  la  téâipérattire  de  combustiâm  dtt  gaz  de  réelairage. 

Aiét  les  gaz  des  gazogènes  on  a  fondu  la  (^ntO)  on  fondrait  l'aetarj 
mais  bh  n*a  pal;  fbtiilu  le  fèr.  Avee  le  gaz  dé  la  h&Uille  on  fend  oe  më-  ^ 
tal.  L'auteur  se  demandé  eil  lôonséqtKticè  i  Kfe  pourra^-on  pas  fomdrt 
le  fer  industriellement  en  produisant  en  grand  les  tempérahmê  qui  i'ém- 
stÈÈéni  en  pista?  4 

La  surface  des  culots  de  fër  doux  est  tiette  et  pi^Ke  aj^rès  la  fusion , 

-La  fùsieâ  dâ  felr  afSné  serait  un  mojen  de  le  débarraisttE*  dez  impu- 
retés intéri^oséM,  oxyde  ou  laitiéir,  et  de  lui  dôiinèr  de  rhasiogénéiié; 
DûtH)n  précéder  avec  des  creusets^  l'opération  pourrait  présenter  des 
avantages  pour  les  fers  destinés  à  des  usages  spéétatit»  liais  tùûêm  le 
DÉétâl  peâdAùl  raMtta^e  tie  nerait^  pas  activer  les  réaettotii  q«i  traiis' 
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forment  la  fonte  en  fer;  ne  seraitrce  pas  obtenir  du  premier  jet  un  fer 
homogône,  plus  pur,  capable  même  d*6tre  coulé? 

PréiMNrAtleB  de  l'alHBilklwii  «vee  rarsUOi  par  M.  9IJIJLO. 


Jusqu'à  présent,  on  a  préparé  le  chlorure  d'aluminium  nécessaire  à 
la  production  de  ce  métal,  en  se  servant  de  la  cryolithe  ou  de  la 
bauxite,  et  en  neutralisant  par  l'acide  chlorhydrique,  ou  l'acide  car- 
bonique, l'aluminate  de  soude  obtenu  directement.  Ce  procédé  peut 
être  simplifié  et  on  obtient  le  chlorure  d'aluminium  bien  plus  facile- 
moment  en  se  servant  directement  de  l'argile.  A  cet  effet,  on  mélange 
une  argile  bien  exempte  de  fer  et  de  sable  avec  une  quantité  d'eau 
suffisante  pour  en  faire  une  bouillie  épaisse,  à  laquelle  on  ajoute  du 
sel  marin  et  du  charbon  pulvérisé.  Pour  100  parties  d'argile  sèche  ^  on 
prend  120  parties  de  sel  et  30  parties  de  charbon.  —  On  dessèche  la 
masse^  on  la  concasse  en  petits  fragments  qu'on  introduit  dans  une 
cornue  à  gaz  chauffée  au  rouge  et  traversée  par  un  courant  de  chlore. 
11  se  dégage  de  l'oxyde  de  carbone  en  même  temps  qu'il  se  forme  du 
chlorure  d'aluminium  et  un  peu  dé  chlorure  de  silicium.  Il  n'est  pas 
nécessaire  que  le  chlore  soit  tout  à  fait  sec;  on  peut  l'employer  tel 
qu'il  s'échappe  de  l'appareil  à  dégagement. 

Le  chlore  est  absorbé  très-rapidement,  parce  qu'entre  Taluminium 
et  le  silicium  il  y  a  des  actions  réciproques  sous  l'influence  desquelles 
les  actions  chimiques  sont  plus  promptes  et  plus  énergiques.  L'alumi- 
nium ayant  pour  le  chlore  une  affinité  plus  grande  que  le  silicium,  il 
se  forme  d'abord  du  chlorure  d'aluminium;  et  ce  n'est  que  lorsque 
toute  l'alumine  est  transformée,  que  le  chlorure  de  silicium  prend 
naissance.  Quand  ce  point  est  atteint,  on  arrête  l'opération,  on  extrait 
de  la  cornue  le  mélange  incandescent  pour  le  traiter  par  l'eau,  on 
évapore  la  solution  à  siccité  pour  en  séparer  une  petite  quantité  de 
silice  qui  s'est  dissoute^  on  reprend  par  l'eau,  on  évapore  de  nouveau, 
et  on  réduit  par  le  zinc  le  chlorure  double  d'aluminium  et  de  sodium 
qui  s'est  formé. 

On  poun*ait  probablement  supprimer  ces  dissolutions  et  évapora- 
tions  successives,  surtout  si  l'on  ne  faisait  passer  sur  l'argile  incandes- 
cente qu'une  quantité  de  chlore  insuffisante  pour  transformer  toute 
Talumine  en  chlorure  d'aluminium.  Dans  ce  cas,  il  ne  se  formerait  pas 
de  chlorure  de  silicium  et  il  n'existerait  pas  de  silice  soluble  pouvant 
entraVMT  la  réduction. 

La  réduction  par  le  zinc  ne  présente  aucune  difficulté  ;  cependant 
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elle  est  moins  facile  qa'ayec  le  sodium.  Il  faut  employer  on  excès  de 
zinc  dont  on  se  débarrasse  ensuite  par  la  distillation. 

L*aluminiam  préparé  de  cette  manière  possède  tous  les  caractères 
et  toutes  les  propriétés  de  celui  qu'on  obtient  avec  la  bauxite  et  le 
sodium. 

0«r  les  9mÊtÊÈmrem  de  l'aeler,  par  M.  ■.  CAMmU  (l). 

Quand  on  réfléchit  à  la  nature  de  l'atmosphère  ou  des  corps  qui  se 
trouvent  en  contact  avec  l'acier  pendant  sa  fusion^  on  est  conduit  à  ce 
résultat  que  l'hydrogène;  l'oxyde  de  carbone,  l'azote,  ou  un  mélange 
de  ces  gaz,  sont  les  seules  causes  possibles  des  soufflures  de  ce  corps. 

L'auteur  s'est  proposé  d'étudier  l'origine  de  ces  gaz,  et  de  chercher 
le  moyen  d'en  éviter  la  production. 

L'auteur  fait  d'abord  remarquer  que  ces  soufflures  ne  se  présentent 
jamais  avec  le  fer. 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  d'hydrogène  ou  d'oxyde  de  carbone 
dans  un  tube  de  porcelaine  renfermant  une  nacelle  en  porcelaine  con- 
tenant de  l'acier,  il  ne  se  produit  pas  de  soufflures  à  la  partie  supé- 
rieure, mais  la  surface  du  lingot  qui  touche  là  porcelaine  est  criblée 
de  cavités  semblables  à  celles  qu'on  remarque  dans  l'acier  fondu  au 
creuset.  Si  l'on  remplace  la  nacelle  en  porcelaine  par  une  nacelle  en 
magnésie  ou  en  chaux,  les  lingots  sont  complètement  exempts  de  ca- 
vités,  d'efQorescences  et  de  soufflures. 

Ces  expériences  démontrent  que  ce  n'est  pas  l'hydrogène  et  l'oxyde 
de  carbone,  absorbés  par  le  fer  on  l'acier  en  fusion,  qui  produisent  les 
soufflures^  mais  qu'elles  sont  dues  à  ce  qu'il  se  produit  de  l'oxyde 
de  fer  dans  l'atmosphère  oxydante  du  foyer^  et  à  ce  que  le  charbon  de 
l'acier  décompose  le  silicate  de  fer  qui  se  forme  au  contact  de  la  silice 
des  creusets. 

Deux  morceaux  d'acier  provenant  de  la  même  barre  ont  été  placés 
l'un  dans  un  creuset  de  terre  réfractaire,  l'autre  dans  un  creuset  taillé 
dans  un  morceau  de  chaux  vive.  Ces  deux  creusets,  munis  de  leurs 
couvercles,  ont  été  enfermés  dans  un  creuset  en  terre,  en  ayant  soin 
de  les  isoler  de  cette  enveloppe  au  moyen  d'une  substance  infusible. 
Après  quatre  heures  de  chauffe  dans  le  même  fourneau,  ils  ont  été 
abandonnés  au  refroidissement,  puis  cassés.  Le  creuset  en  terre  con- 
tenait un  culot  criblé  de  bulles  à  parois  cristallisées;  le  creuset  en 
chaux  a  donné  un  culot  exempt  de  soufflures. 

(1)  Cimptes  rendus,  t.  ulu,  p.  296  (1S05). 
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ift  magftésift  m  rampoHé  0f aeUHf ent  <k)HiBi6  k  €lkwùi4  hm  cttuMA» 
en  magnésie  ont  sur  leâ  er^tiseta  «n  ebani  l'avantagi»  d«  pou?oî#  âfartt 
GOUMnréi  plusieurs  années  sanà  s'altérer  àtTèUr  et  à  l^humidiléc  En 
id!(  ctianlant  graduellement»  ilsiéeistdnt  très4)ièn  à»  fen  eana  ae  eon* 
tracter  ni  se  déformer  d'une  manière  nuisible.  La  magnésie  possède  au 
même  degré  que  la  chaux  la  propriété  de  ne  pas  former  de  composés 
fusibles  avec  l'otyde  de  fen 

Les  creusets  de  magnésie  s'obtiennent  très^facilement  par  la  com- 
pression! Malheureusement  la  magnésie  est  encore  troj^  cb^re  (2S0  {r« 
la  tonne)  pour  qu'on  puisse  l'employer  dans  l'industrie.; jnais  il  aérait 
à  désirer  qu'on  cherchât  à  substituer  les  matières  réfraotaires  calcaires 
aux  matières  réfractaires  siliceuses. 

Si  l'on  fond  successivement  dans  des  creuset»  de  terre  réfiactaire, 
imparfaitement  lûtes,  du  fer,  de  l'acier  doux,  de  l'acier  vîf^  de  la  fonte 
noire,  de  la  fonte  blanche,  on  remarque  les  résultats  suivants  : 

Le  culot  de  fer  n'a  aucune  soufflure. 

Le  culot  d'acier  doux  est  rempli  de  cavités. 

Le  culot  d'acier  vif  en  a  moins. 

La  fonte  noire  n'a  pas  de  soufflures;  néanmoins  les  gouttelettes  pro- 
jetées sur  le  couvercle  et  retombées  à  la  surface  du  culot  indiquent 
qu'il  y  a  eu  rochage,  mais  avant  la  solidification  du  métah 

Enfin  la.  fonte  blanche  n'a  aucune  souffiurej 

Supposons  que  ces  métaux  en  fusion  dissolvent  de  l'oxyde  de  fer, 
mais  que  cette  dissolution  (bien  qu'en  contact  avec  le  carbone  de 
l'aeier),  ait  la  propriété  de  ne  produire  de  l'oxyde  de  carbone  qu'à  une 
température  déterminée  9  cette  température  serait  4  peu  près  celle  de 
la  fusion  de  Tacier  doux,  et  par  conséquent  notablement  supérieure  à 
celle  de  la  fonte  blanche.  On  pourrait  alors  expliquer  ce  qui  se  paise 
dans  le  rochage  de  l'acier.  En  effet>  quand  on  fondra  du  fer  il  n'y 
aura  pas  production  d'oxyde  de  carbone,  et  par  suite  pas  de  soufflures. 
Les  carbures,  au  contraire,  devront  présenter  d'autant  plus  de  bulles 
que  leur  point  de  fusion  sera  plus  rapproché  de  la  température  à  la* 
queUe  la  réaction  se  produit  entre  l'oxyde  et  le  charbon,  puisque  les 
gaz  auront  eu  d'autant  moins  de  temps  pour  s'échapper  avant  la  aoli* 
dification  du  métal. 

11  n'est  pas  impossible  d'admettre  que  dans  l'acier  porté  à  la  tempé- 
rature de  la  fusion  du  fer,  l'oxyde  de  fer  et  le  charbon  puissent  co* 
exister  l'un  près  de  l'autre  sans  qu'il  y  ait  réaction.  En  effet,  on  admet 
bien  que  l'hydrogène  et  l'oxygène,  que  l'oxyde  de  carbone  et  l'oxygène 
se  trouvent  en  présence  à  des  températures  élevées  sÉns  ea  eofilMnër. 
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Cette  ezplieation  est  fondée,  à  la  vérité,  sut  uoe  bfpottièse,  mais  elle 
a  Tayantage  ëe  faire  comprendre  le  roehag«  de  raei^>  et  de  sègaaler 
la  cause  des  soufflures. 

FAlMiealtoii  de  la  fonte  exempte  de  sovTre,  de  pho0pliere%  de  cuftirre, 
de  sine  et  d'arsenle,  par  M.  A.  K.  KERPEIiY  (1). 

La  méthode  que  propose  l'auteur  est  fondée  sur  Temple»  de  chlorures 
peu  coûteux^  tels  que  le  sel  mario,  le  sel  ammoniac^  le  chlorure  de 
calcium,  les  lessives  qu'on  obtient  comme  résidus  dans  l'extraction 
du  cuivre,  etc.  Ces  chlorures  étant  mis  en  présence  d'oxydes  basiques, 
de  fer  ou  de  cuivre,  sous  l'influence  du  charbon  et  d'un  courant  d'air 
humide  ou  même  d'air  sec,  se  décomposent  par  l'action  d'une  tempé- 
rature élevée  :  le  chlore  se  combine  avec  les  corps  susceptibles  de 
former  des  chlorures  volatils  et  les  entraine  sous  cette  forme.  Ainsi^  au 
contact  du  chlorure  d'ammonium,  le  fer  chauffé  au  blanc  formera  du 
chlortirè  de  fér,  tandis  que  de  i'hydi'ogène  et  de  Tâmaieniaque  seront 
mis  en  liberté.  Mais  en  présence  dix  chstrbon  et  de  l'air  atmosphérique^ 
le  chlorure  de  fer  se  décompose  à  son  tour,  pour  former  finalement  du 
carbure  de  fer. 

D'un  autre  côté,  l'affinité  du  chlore  pour  la  plupart  des  corps  étant 
beaucoup  pli^s  grande  que  celle  de  Toxygène,  le  chlorure  de  fer  mis 
en  présence  de  l'un  d'eux  se  décomposera  sous  l'influence  de  la  cha- 
leur. Avec  le  sulfure  de  fer,  par  exemple^  la  réaction  sera  s 

n(FeCl  +  FeS  +  C  +  CO)  =  (S^Cl  +  SCI)  +  FeC  +  0. 

Le  chlore  se  comporte  d'une  manière  analogue  avëë  le  phosphore, 
FarÉénie^  l'antimoine^  et  même,  eti  présence  du  ehafboix,  le  chlcire 
paraît  être  le  corps  le  plus  coiivenable  pour  séparer  éomplétement  lé 
phosphore  du  fer  dans  léS  hauts-fou rfieaux. 

L'antear  recommande  ce  procédé^  surtout  lorsqu*il  s'agit  ;de  tra- 
vailler des  minerais  renfermant  beaucoup  de  silice,  qtii  tie  ôoilvien- 
Tient  guère  pour  rextràetion  du  fer  par  les  méthodes  ordinaires  (2). 

BttrdetMtt  dH  «elwdt  et  dn  nleiLel4  par  ■.  mr,  ivrillCkm. 

Dans  lê  traitement  par  voie  hiiinide  àeé  pyrites  dé  CùiVre  4ui  ont  été 
grillées,  il  reétë  une  grande  quantité  de  liqueur  qui,  àpfèàlà  ^f(!cipi- 
tatiôti  du  cùivté,  cbhtiétit,  entte  àiittes  cd^ps,  béàiicôii^  de  tbhûi  et  dé 
nickel.  M.  W.  Wright  j^rojJôse  dô  mélanger  cette  llclueùr  aVeÔ  iiti  lait 

(1)  Berg  und  Hûttenmœnn.  Zeitung^  n9  33. 

(2)  Ce  procédé  noas  parait  fort  pea  pratiqae.  B<  K. 
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de  ehaax,  ou  bien  avec  les  résidus  de  la  fabrication  de  la  soude,  ou 
ayec  toute  autre  substance  capable  d'en  précipiter  le  nickel  et  le  co- 
balt. Le  précipité,  recueilli  et  séché,  est  mélangé  avec  30  à  40  parties 
de  sable,  15  à  20  parties  de  résidu  de  la  fabrication  des  alcalis,  15  à  20 
parties  d'escarbilles  et,  si  on  le  peut,  avec  des  substances  renfermant 
de  Tarsenic.  Le  tout  est  fondu  dans  un  four  à  réverbère,  par  charges 
successives,  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  une  quantité  suffisante  de  matière 
métallique  fondue  sur  la  sole  du  four.  Le  nickel  et  le  cobalt  forment 
alors  une  sorle  de  speiss,  qu'on  fait  écouler  et  qu'on  affine  à  la  ma* 
nière  ordinaire. 
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PMeèdè  W9Wt  l'éxtraetlOA  d«  torome,  par  M.  I<e«to  UBBilJBm, 

de  «UMgow  (1). 

Ce  procédé^  qui  permet  d'extraire  le  brome  de  toutes  les  substaiices 
ou  de  toutes  les  dissolutions  qui  en  contiennent  môme  de  petites  quan- 
tités, consiste  essentiellement  à  isoler  le  brome  au  moyen  du  bichro- 
mate de  potasse  et  d'un  acide,  et  à  recueillir  le  brome  ainsi  volatilisé^ 
en  le  faisant  passer  sur  de  la  limaille  de  fer  disposée  dans  un  appareil 
à  condensation  spécial;  le  bromure  de  fer  qui  se  forme  est  recueilli  et 
traité  à  son  tour,  soit  pour  la  préparation  du  brome  libre^  soit  pour 
celle  des  différents  bromures. 

L'appareil  employé  par  l'inventeur  de  ce  procédéj[se  compose  d'une 
cornue  dont  la  panse  est  en  fer  et  le  dôme  en  plomb  ou  en  terre  ;  le 
col,  également  en  plomb,  s'eugage  dans  un  récipient  en  terre  ayant  à 
peu  près  la  forme  d'un  flacon  de  Woulf  et  présentant  à  sa  partie  infé- 
rieure une  ouverture  qui  permet  de  faire  écouler  le  liquide  condensé* 
Le  liquide  renfermant  le  brome  à  extraire  étant  introduit  dans  la  cor- 
nue, on  y  ajoute  une  solution  saturée  de  bichromate  de  potasse,  et  on 
chauffe  graduellement  tout  en  remuant  le  mélange  ;  quand  la  tempé- 
rature se  rapproche  de  60®,  on  verse  dans  la  cornue  de  l'acide  chlorhy- 
drique  étendu  de  3  ou  4  fois  son  volume  d'eau;  on  remue  de  nouveau, 
on  ajuste  l'appareil  de  condensation,  dans  lequel  on  a  mis  de  la  limaille 
ou  des  tournures  de  fer,  ou  le  lute  avec  soin,  puis  on  règle  le  feu  de 
manière  à  maintenir  le  contenu  de  la  cornue  en  une  ébuUition  ména- 

(1)  Méchante^  MagazinCy  décembre  1965^,  p.  380. 
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gée.  Le  brome  qui  se  dégage  avec  les  Tapeurs^  d'êau  se  combine  ayec 
le  fer;  le  bromure ide  fer  ainsi  formé  se  dissout  immédiatement  dans 
Teau  condensée,  et  la  solution  vient  s'écouler  par  Touverture  inférieure 
de  la  bonbonne. 

Pour  la  préparation  du  brome  libre^  le  bromure  de  fer  est  introduit 
dans  une  cornue  avec  du  bichromate  de  potasse  et  un  acide^  et  soumis 
à  une  nouvelle  distillation.  Par  l'une  des  méthodes  connues^  on  peut 
facilement  préparer  les  divers  bromures  qu'on  se  propose  d'obtenir. 

M^aTélle  nètliode  d'eMMil  des  huiles  mlnérAles, 
par  MM.  J.  (iAIiIiEROlV  et  T.  CRBAIIV  (1). 

Les  auteurs  ont  cherché  un  mode  d'essai  des  huiles  minérales 
(schistes^  pétroles)  qui  fût  plus  rigoureux  que  la  détermination  de  leur 
densité  et  la  mesuré  directe  de  leur  inflammabilité,  seuls  procédés 
employés  jusqu'ici.  Ils  proposent  de  leur  substituer  là  mesure  de  la 
tension  de  vapeur  de  ces  liquides,  tension  qui  est  proportionnelle  à 
leur  volatilité,  et  par  suite,  à  leur  inflammabilité.  Ils  font  voir  combien 
cette  méthode  l'emporte  en  sensibilité  sur  les  précédentes.  Ils  donnent 
ensuite  la  description  d'un  nouvel  appareil  pouvant  servir  à  la  déter- 
nination  de  ces  tensions,  et  en  dernier  lieu,  une  table  contenant  les 
forces  élastiques  de  la  vapeur  d'une  môme  huile  prise  pour  type  aux 
dififérenles  températures  comprises  entre  0  et  34  degrés,  ce  qui  per- 
met de  conclure  immédiatement  la  valeur  de  Féchantillon  sur  lequel 
on  a  opéré.  Ils  concluent  de  leurs  recherches  |que  la  tension  de  64 
millimètres  exprimée  en  eau  pourrait  être  adoptée  comme  limite  de 
celle  que  devraient  posséder  les  huiles  livrées  à  la  consonunation. 

0 

PréparAtlon  du  vert  de  CaMel  (nansMUite  de  toaryte), 

par  M.  X<.  S€71IA9. 

L'auteur  prépare  cette  couleur  en  chauffant  un  mélange  intime  de 
l'un  des  oxydes  (hydraté  ou  anhydre)  du  manganèse,  ou  bien  du  car-  . 
bonate,  de  l'azotate^  ou  d'un  autre  sel  de  ce  métal,  avec  de  l'azotate  de 
baryte  ;  pour  empocher  la  masse  de  fondre  et  pour  obtenir  un  produit 
plus  homogène,  il  ajoute  préalablement  au  mélange  un  corps  inactif, 
tel  que  du  sulfate  de  baryte,  de  la  terre  à  porcelaine,  etc. 

Quand  on  se  sert  de  l'oxyde  de  manganèse,  il  faut  prendre  14  parties 
en  poids  d'oxyde  de  manganèse,  80  parties  d'azotate  de  baryte  et 

(1)  Comptes  rendWf  U  um,  p.  63  (1B65)« 
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6  parlas  de  sulfate  de  baryte.  Lorsqu^on  emploie  Tasotete  de  manga* 
ttise  HQ  prend  14  parties  de  cet  asotate,  46  pu-ties  d'aeetate  de  baryte 
eÉ  9d  ppties  de  ralfate. 

Le  mélange  est  chauffé  dans  un  four  spécial  jusqu'à  ce  que  toute  la 
■Must  ait  pris  mie  oeuliur  verte  unifomie*  On  la  foroîe  easuita  au 
moulin,  «n  llunnectant  atee  de  l'eau^  jusqu^au  degré  de  finewe  cou- 
Yeoiibie. 

Fe«r  âoaner  dki  la  silabilité  à  la  couleur  du  prodmt,  qui  ^t  du 
manganate  de  baryte^  il  est  essentiel  d'y  ajouter  une  petite  quantité 
de  gomme  «a  àa  daxtHoe  peodaBi  que  la  OMitiàve  «et  e^eore  à  Tétat 
humide. 

pr|6»«r#tlu|  ap  mrp»  ea  elpf rbon,  par  BI,  y.  W^^J^K^WLTS:  (l). 


yaiiteur  roeoramaiiée  Us  4eux  mélaQgee  sniTants  pi«r  fttbriqoer  ies 
ilt»es  en  ciiarboii  :  1^  €0  psarties  de  «olcây  SO  parties  de  noir  «nioiai, 
«0  paftiii»<de  <^afbMi  de  bols  et  10  partiondé  terre  de  pipe;  S*  fO  paf- 
(teB  de  eoà<e,  9#  parties  èe  wét  «ût&ial,iÉO  parties  de  eharbeo  de  bois 
et  40  pariiies  ^^miante»  €es  lBgvédienis<à  Teieept^Dn  de  Famante) 
sewt  palvérisés  séparétneat,  laasisés^  puis  mélangés  intimement;  es  y 
ajoute  de  la  mélasse  de  maiftè^  A  former  une  pfite  plastique  -qui  doit 
être  atigne^sement  pétrie  et  «mlaxiée.  Oa  ^esse  cette  pâte  daas  les 
iBOttles  on  dams  les  formes  convenables;  en  ia  dessèche  d'abord  à  une 
fûMe  dialeur,  pals  en  introduit  dans  un  leur  à  moufle  où  elte  est 
ebauffée  a^rec  sote  sit  A  Fabri  de  Fair.  Après  rtefroîcNssement,  la  masse 
Cilchiée  est  plongée  4tansde  l'acidecblorhydrique  très-élendu^f««r  en 
extraîM  tous  lee  <s^  soVables  et  pour  décomposer  le  sulfure  de  fer;  on 
a  lave  à  grande  eau,  on  la  dessèche,  et  finalement  on  la  chauffe  encore 
une  foii;  deiia  le  îom  à  moufle,  bors  du  «0ttclACt4e  Taôr.  ûo  peut 
façonner  facilement  la  masse  fm  peu  informe  qu'on  obtient  ainsi,  en 
a  trayajlLant  aiji  tour  ppur  en  faire  des  capsules^  de^  spucpupesj  d^s 
entonpoirs^  etc.  / 

de  p»016r  de  Sjteyenaçkii  Biaeai|Am  (^ 

Pendant  ces  trois  •éavflÉères  années,  «n  a  jm|Mirté  en  Angletarre  nne 
grande  «fuanj^é  4e  sparte  qwe  i'On  a  iait  entror  dans  k  labdoa^n 

(1)  Polyt  NotizbL,  1866,no  8,  p.  115. 

(2)  Chem,  New'sy  n«  304,  p.  151.  ^ 
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du  papier  depuis  l'excessive  cherté  des  chiffons.  La  composition  du 
sparte  est,  en  moyenne,  la  suivante  : 

Eau  hygrométrique  9,62 

Huile  1^23 

Corps  albumineux  5,46 

Cellulose  56,28 

Amidon,  gomme^  sucre  22,37 

Centres  .?,04 

100,00 

• 

Bemf  tejBkite  le49iarte  fmptè  4  la  fiabrioaCioii  du  H^piar,  on  lefdafifie 
soigneuMM^t  par  an  lavafè  nËé^aniqu^,  puis  oà  ]«  tV^àiia  ptr  vne 
solution  de  soude  caustiifiM.  IVmr  600  iôiogv»  de  êpMt^,  où  eoiploic 
36  A  40  tectodiiras  d-eai|  et  n  lilegr.  do  sèude  caùttifiiti^  le  tout  est 
chauffé  à  rébullitioii  peBdttol  MAê  bewes^f  àfrès  loè  teacips^  les lOres 
sont  tellréef  et  Uvées  seigiMuieDMpi,  fuis  traitées  pcoêêdêbA  Ter  dijMire  ; 
seuleiMttt  le  Uaoebissage  4e  ia  fA4e  se  finit  -uii  peu  fiM  diieHesient 
que  «etot  de  ta  pâte  à  ehitf  eoe. 

Comme  les  fibnes  du  epacte  eent  (vès^oeiiiies^  le  paptsr  qu*li  iMisnit 
ne  possède  pas  la  même  sep^esse  et  la  méede  fidi*^  qae  Je  papier  de 
chiffons;  aussi  fa«t41  mékager  la  pâte  a^c  tme  eertaine  propeetion 
d^  ftte  Qr4iWf;e  #  ^ijÂ^E^i  on c^miepl  alprs  un  boo  i>a{uLer  d'im- 
pression. La  plupart  des  journaux  d'Angleterre  sont  imprjfoé^  ifi9inr 
tenant  sur  ^n  fepier  U^U&ié  4^  «Cj^atte  nfiuf^T^ 

Oeypendaul  w  ^^M^çAv^aienA  de  c^te  fetolcatîçMi  copiste  dans  la 
grande  quantité  de  lessives  caustiques  que  Ton  ol)itia^  jet  qu'ob  w 

peut  pas  facHeoue^t  i/mn^  f^Ç9^^^  i^X^  ^s  ^i<4^Wf  9X^  e^t  ^hUgâ  de 
les  évaporer  ou  de  les  verser  dans  de  grandes  fosses  creusées  dapp  m^ 
s^  ^loaneux  im  «Ues  ^if'jQjMtjReat  peu  à  peuf 


FIN  DU  TOME  CINQUIÈME  (NOUVELLE    s£bIE). 


ERRATA: 

Page  13^  ligne  i7  :  Au  lieu  de  :  qui  seule  me  parait  pouvoir  — *  JLtMjE  : 
qui  seule  peut. 
Page  13,  ligne  23  :  Au  Heu  de  :  0,2(SO3,HO)  —  Lisez  :  0,2(SO3,HO)". 
Page  13,  ligne  31  :  Au  lieu  dé  :  +  C^H^O  —,  Lisez  :  =  C^HH). 
Page  14,  ligne  4  :  Supprimez  :  ce  me  semble. 
Page  14,  ligne  17  :  Au  lim  de  :  0,2(SO3,HO)3  —  Lisez  :  0,2(SO»flO)". 
Page  14^  ligne  21  :  Même  corrediùn  qu*à  la  ligne  17. 
Page  144  <au  titre)  :  Au  lieu  de:  par  M.  Wohl  —  lisez  :  par  M.  Vohl. 
Page  161,  ligne  7  :  Au  lieu  de  :  Ladendorf. —  Lisez  :  Ladenburg. 
Page  161,  ligne  3  :  Au  lieu  de  .  M.  Rutsson  —  Lisez  :  M.  Rctssen. 
Page  247,  ligne  6  (en  remontant  la  note)  :  Au  lieu  de  : 
3  (KO,S«0«)  +  3  SO*  =  2  (KO,S«0»)  +  S 
Lisez  :  2  (KO,S802)  -f  3  SCP  =  2  (K0,S30»)  +  S 

Page  277  (titre  du  second  article)  :  Au  lieu  de  :  M.  Lauderer  —  Lisez  : 
M.  Landebbr. 

Page  349^  ligne  i:  Au  lieu  de:  Gm^Gl^  —  Lisez  :  «7h«G1>. 

Page  352,  ligne  13  :  Au  lieu  de  :  cuiller  en  cuivre  fixée  à  —  Lisez  : 
cuiller  en  cuivre  à. 

Page  355,  ligne  dernière  :  Au  lieu  de  :  sesquioxyd  —  Usez  :  sesqui- 
oxyde. 

Page  379,  ligne  4  (en  remontant)  :  Au  lieu  de  :  li  est  —  Lisez  :  il  est. 

Page  381,  ligne  8  :  Au  lieu  de  :  par  Ruite  —  Lisez  :  par  suite. 

Page  387,  ligne  3  :  Au  lieu  de  :  sur  les  iodures  -—  Lisez  :  avec  les 
iodures. 

Page  387^  ligne  dernière  (en  note)  :  Au  lieu  de  :  M.  Rohler  —  Lisez  : 

M.  KOHLBR. 
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Paraf  (Alf.).  Noir  d'aniline,  235. 

Pa&qdini  et  PoLLAGci.  Dosage  du  sucre 
dans  les  vins,  276. 

Pasteur  (L.).  Conservation  des  vins,  408. 

Patera.  Dosage  de  Turane  dan»  les  mi- 
nerais, 442  —  Séparation  du  bismuth 
et  du  plomb,  442. 

Patbki.  lodure  de  potassium,  274  et  427. 

pBLODZB  (J.).  Sur  les  sulfures,  117. 

Peltzbr.  Ac<ion  des  acides  chlorique 
et  iodique  sur  quelques  matières  or- 
ganiques, 451. 

Pbltzbr  (H.).  Action  de  Tacide  cblor- 
hydrique  sur  Tamidure  de  zinc,  48. 

Pbrkin  (W.  h.).  Violet  d*aniline,  399. 

Pbrret.  Fabrication  de  l'acide  citrique 
par  le  citrate  de  magnésie,  42. 

Per&onne  (J  )   loHure  d'amidon,  454. 

Pfbffbr  (W.)et  R.  Fittig.  Sur  quelques 
dérivés  de  la  glycériie,  50 

PfiiPsoN  (T.  L.).  Abaissement  rapide  de 
température  au  moment  de  la  forma- 
tion de  quelques  amalgames,  243.  — 
Sur  le  zirconium,  353.  —  Sur  quelques 
roches  phosphatiques,  359. 


PiSANi  (V.).  Sable  granatifère  de  Pe- 
saro,  439.~Bustamite,  440. 

PoiTBviN  (procédé  héliocbromique  de). 
155. 

PoLLAcci  et  Pasqdini.  Dosage  du  sacre 
dans  les  vins,  276. 

Pebux  (J.).  Lactimidef  387. 


Rbynoldt.  Impression  aux  sels  d'aniline, 

319. 
Rheinbckb  (H.).  Action  du  sodium  sur 

Tallantoine^  304. 
RHEiNhCKB  et  Bbilstbin.  Combinaisons 

cyaniques  des  aldéhydes  aromatiques, 

370. 
RiBD.  Enduit  conservateur  des  navires, 

313. 
Rosenstiehl.  Noir  d'aniline,  ^35. 


Saintb-Clairb  Dbvillb  (H.).  Dissociation 
de  CO,  GO*,  SO*,  OU  ;  décomposition 
de  AzH',  104.  --^  Dissociation  dans 
les  flammes  homogènes,  111.  —  Hy-> 
draulicitt^  de  la  magnésie,  428. 

SAlNTE-GLAinBDBVILLB  (H.)  et  L.  TaoosT. 
Sur  la  constitution  des  composés  de 
niobium,  119. 

Saint-Pifrrb  (Cam.).  Sur  la  formation 
de  l'acide  trithionique,  245.  —  Con- 
servation du  vinaigre  par  la  chalear. 
315. 

Sallbron  (J.)  et  V.  Drbain.  Essai  des 
huiles  minérale»,  477. 

ScHAD.  Vert  de  Casse! ,  477. 

Schbibber.  Extraction  du  sucre  des  mé- 
lasses ,  316. 

Schepper  (Yssbl  de)  et  Bbjlsteiii.  Acides 
loluique  et  téréphtalique,  236 

ScHiFP  (Hugo).  Action  des  aldéhydes  sur 
larosanihne,  291. 

ScHL(EsiKG(Th.).  Production  de  tempé- 
ratures élevées  par  le  gaz  de  l'éclai- 
rage et  l'air,  469.  —  Applications  t 
470. 

ScHLDMBBBGBR  (E.).  Résction  de  l'acide 
borique  sur  la  curcumine,  194. 

ScHMiDT  (O.).  Santouine,  286.  —  Sali- 
ciup,  287. 

ScHGEKBBiN.  Cyanine,  297. 

ScHDLTzii  (E  ).  Mono^ulfacétamide  et 
acide  II  on  o-su  If  acétique^  13'J. 

ScnuLTZE  (W.)  et  A  Gmjtber.  Action 
de  l'azotite  de  potasse  sur  le  chlor- 
hydrate do  triéthylamine,  133. 

SchQtzi  NBERGER.  Ri^clamatîon  au  sujet 
d'une  note  de  iVl.  Uoppe-Seyier  sur 
l'albumiqe,  163.  —  Préparation  da 
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tMm  da  ihwfnfbL.  12f . 
SnLT  X^i.  Cmomidkomci 
Sbll  (E  \  Xoama  dériré  âerérfthnie^ 

381. 


■are  de  f^  t  d*flrane,  79. 

SoieiKirr  (A.  d^V  LHtrpi  à  la  oomaû- 
sioo  do  bullem  mi  aujet  dr  U  loi  des 
Tolame»  daa  •  les  doobleft  déooa^oii- 
tîoD«,2i2. —  Hou»-  et  di-iodhjdrilfs 
d^allyPtie  ef  d^acétjrltee.  US. 

Scsmci  (F.).  ProdoludilHét  delà  od- 
tooine.  282. 

SCTLCB.  \nw^  BOPVB-SCTUB  (F.). 

Sb4lbs.   Cmerraiioo  des  Cruks,   des 

▼isedes,  etc.,  230. 
SoiKTABT.   Sépâniioo  ée  CaO  et  de 

MfO,  ill. 
SoBET  (L.).  Deottté  de  roBOoe,  421. 
SoooKMi  «-t  GâcafT-  DÎMoiatioa  des  coo- 

leors  d*aoififie,  318 
Spillek  (Juhn).  Pyroxyle  aarnooiacal, 

227. 
SrjBDLsa  (G).  If atièm colormotes déri- 

▼é>*s  de  ranîKae,  218. 
Steshoosi  (J.).    Action    do    di'.omre 

d*iode  Mir  qœlqaes  matières  or{;a- 

Diqor«,  293. 
SiOKKesT.  Vanille,  30&. 
SraomrBB  <A.).  Porificatioo  des  mine- 
rais de  fpr,  74. 
Scnarm  (Victor).  Aetioo  de  Ma^O^^LO 

sor  ralbomioe,  70. 


Tnam.  (A.).  Oijde  d'antitnoiiie  cris- 
tallisé, 84.  —  AntimoDite  de  soode 
cristalll«é,  88. — SéparaJoa  du  cobalt, 
da  nickel  et  du  manganèse,  88. 

TiBSiB da  M OTAT  et  UAnécttàL.  GraTores 
matessorirerre  et  sor  cristal,  311.  — 
Pr6|Mtfatioa  éeooomiqoe  de  Toxygène, 


TeccBeaT(R.)  Adde  socdnamiqoe,  287. 

Thohpsov.  Essai  des  pyrites  aurifères, 
278. 

Tbobpc  (T.  E0«  Acide  ouimnique  dans 
l'air  sur  la  mer  dirlande,  103. 

TiCHBoaKB.  Extraction  des  arômes,  316. 

TMSAHMF.a  (Gaston).  Goudron  de  marc 
de  pommes,  nouvelle  matière  colo- 
rante, 3h9. 

TaoosT  {L.\  Sur  lezirconinm,  212. 

Tfioo>T  (L.)  et  H  SAiTtre-CLAiRB  De- 
TiLiA  Constitution  des  composés  d« 
niobiam,  119. 


T.V  CilBBii—n  d«  rtrtMe 
cklari^TÎ^ae  avec  les  chlorvres  d^ 
odes  et  les  aâdB  aol^fdras,  447. 


G.  L.  ;.  CuîTre  dans  la  chair  m 
cnlaîre  et  dans  les  plante»,  72. 
ULEBn.  Dossge  de  riodigociiis,  384. 


TocLCKEa  (A.).  Fonctions  des  sels  de 
£OQde  fil  agriculture,  488. 

TocEL.  Impr^hioa  aux  sels  d'amUne, 
319. 

VoBL  (H.)  (et  non  Won.).  Coosenratioa 
de  la  cbkirophjll  *  dans  la  décomposi- 
tion an  feuilla.  lii.  —  Conservation 
des  fresques  an  iMjen  de  la  paraffine, 
154. 


Wabiuctoii  (jeaoe).  Analyse  des  matièi>e8 
phosphatées,  361. 

WESsa  (R  ).  CombinaiMns  de  Toxy- 
chlorure  de  sélénium  avec  quelques 
f^él^niiires  niéialliqu<^  p.  46. 

WrsEB.  E«ai  d«^  objt'ts  dorés,  276. 

WELTziEa  (C).  Peroxyde  d'hydrogène  et 
ozone,  261  et  322.  —  Solubilité  du  car> 
booate  de  chaux,  353.  —  Transfor- 
matioa  du  cyanure  rouge  en  cyanure 
Jaune  de  |>otas5ium,  354«  —  Ammo- 
niaques composées,  38ô.— Pho&phines 
(essai  de  préparation),  387. 

WnaiGC  Action  de  l'amal^une  de  so- 
diimi  sur  la  nitrobeoxine,  279. 

WicHsi.aAr8.  Act.on  de  PbQ*  sur  les 
acides  organiques.  375. 

WiLK  (P.  de).  Production  de  l'acé- 
tylène, 173.  —  Action  de  l'hydrogène 
sur  l'acétylène  en  présence  du  noir  de 
platine,  175. 

WiLus.  Impression  aux  sels  d'aniline, 
319. 

WoeHLBs.  Adde  aaoteux  par  l'ammonia- 
que, 352. 

Wooi>BimG.  Nouveau  procédé  de  photo- 
graphie en  relief,  2^0. 

Wbight  (W.).  Extraction  du  cobalt  et 
du  nickel,  475. 

WuaTx  (Ad  ).  Synthèse  du  chlorure  de 
thionyle,  243. 

Wtbooboff.  Sur  les  substances  colo- 
rautes  des  fluorines,  334. 


ZwEHGBR.  Acide  mélilotique,  454* 
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Abaissement  de  température  pendÉmt  la 
formatioii  de  quelques  aiâdiganies, 
943. 

Acétones,  18. 

—  (isomérie  des)  ^30. 

Acétylène,  91,  97,  169,  172,  174,  175, 
191,  410. 

—  (dérivés),  123.  176,413. 

—  (combinaisons  iodhydriques),  446. 
Agi  DE  acétique  anhydre  (actkm  sur  la 

cellulose,  l^amidou,  les  stiores^  etc.), 
290. 

—  adipique,  59. 

—  amidocinnamiqne,  68. 

—  anisique»  257,  414. 

—  aiélaîque,  50. 

—  asodra^ylique,  282. 

—  azoteux  (pur  l'ammottiaqfue),  853. 

—  benzoîque  (radical  de  V)^  278. 

—  borique  (actioa  sur  la  cti^rcuoiine), 
194. 

—  bromangélique^  452<. 

—  bromérueique,  459. 

—  carboirique  (dissociation),  104. 

<—  —  dans  l'air  au-dessus  de  la  me!f, 
103. 

—  citrique  (fabricitlon)i  42. 

—  çhloratfjidobenzoîque,-  374* 

—  chlorliydriqiie  (dissociàtipn),  104. 

—  chlorlque  (action  sur  les  matières  or- 
ganiques), 451. 

—  coutnarique  (isomère  deï*),  283. 
-i-  diazoîqufîj  27.3. 

—  digîycolamidique,  377. 

—  éryihro^tucique,  296. 

—  éiliylparoxybPri2oîq«ïe>  419. 

—  fbrmiqiie(préparatiod  indfctttrieUe),?; 

—  (propriétés),  450. 

—  formobpnz:;ïliquft,  252. 

—  glycoluriqne,  305. 

—  hippurique  (nouveaux  <ïériTës),379. 

—  —  (action  de  H  naissant),  69. 

—  hydruzoriracyliqup,  282. 

—  bydiazo.^ali»'yloux,  280. 

—  hydrobeiiziiriquo,  378. 

—  liydrobonzy.uriq'iH,  379. 

—  bydrojfybeûzylùrique,  381. 


AéifD^  »ydjt$ii^bibé^taf!qirer;  9if . 

—  hypoaidiique,  427. 

—  hyponidbiqdë,  118. 

—  iodique  (action  sur  les  ÛïitSisi^  6r- 
ganîrjùésj,  4Sf . 

—  isobôtyriqùé,  55.  ^ 

—  malobiurique,  3^5. 

—  rfîëlîlô«(lue,  Uéi. 

—  métlioxysalylinue,  452^ 

—  riiônobfdfrtacéttqtro,  3Ô5. 
^  ùfcJbôkulfiééfiqiie,  iHtf: 

—  niobique,  432. 

—  ttrltreuit  (voi/éi  âz^feuif. 

—  nitrique  {yot/ez  azotique) ^ 
~  diàîique  (fabr'îéîitîdirt,  3'!  J. 

—  paroxvbenzoiqtié,  ^$7. 

—  (déi^iVéà  éi»iéi»«),  41«. 

-^  t(T)o'èphôriifWyBaîqfife,AO/f. 

—  pliospliorique  (préparat^h  fféf  fàb- 
hydride),  352.  .     __^ 

~     —  (étidiinàtîoh  danflrleif  Ë3iRm8y 
de  fer),  74. 

—  pbyllocyatifttué;  466. 

—  piméliqoe,  59. 

—  sébacique,  55. 

—  suhérique,  58.     . 

—  sucrinamique,  sfo?. 

—  sulfacétique   [voyes  monosalfac^ti- 

<3u«).  ....  4 

— -  sulfureux  (aîssocfatiôn),  f04. 

•^     ^  des  iï^inés  inétatfùrSî^ér^  (iiti- 

lisatiôn>,  éJ2.  ,    ^,_^ 

—  tantOliqtfe  (èof^ftitûefôif  (st  fia^fttt- 
tJôrt),  llô, 

•^  térëphtarîque,  W6. 

—  toluique,  286, 

—  tr|gr>^côtà'«itaiqùé,  S78. 

—  {rith'fnnîque,  2f45,  24^'. 

—  vanadique  dans  le  basalte^  117. 

—  vânifiique,  3d4.        ,^ 

AciDRS  anhydres  (éôMbiHâisonii  àVéÔ  le 
giycide  chlorhyôf^îqilé),  i|47. 

—  gras  produits  par  ô^j^iT^Uod,  84. 

—  <Srgàftiqueâ'  (actîôti  de  l^Ct*  âUr  féfs), 
375,  ,    , 

AciKrt  (sonfture^  de  r\,  473. 

Aciers  cïi  fusîon  (gMZ  d^..-*),  36^ 
Adamine  (nQuy»*àu  mfnéraOi  4^3,  l^TS. 
Albumine,  70, 135, 163^  4iKl 
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ÀLBUirnitui  {ptwëHf^i  iS9, 

—  iso-propYfi()èiei  ïtil; 

—  iso-amyliqiW,  M!&. 

Alcoolates  alcalins  (action  de  l'oxyde 

de  carbone),  1. 
Alcools  oxybenzoïqaes,  423. 

Aldéhyde^  (aetiofi  Ècaf  là  yd^étfiilidê}, 

Aldéhtdes  aromatiques  (comfainid^ns 

cyàniqoës),  370. 
ALizARinà  (isbttièr^  de  V)j  389. 
AitANtOfNfe,  309. 
ALUAùèà  (^Oiiit^  dd  failli  de  ^itèl^iies), 

w. 

—  des  ornements  ffontê^didii^aëi^âès 
tombes  ceifitiuèJ,  M. 

—  d'étain  et  de  |»lo<Jib  (fttttdB  àélStià' 
^ui»  d*ead),  Bi3. 

Alltlèrb,  192.         , 

^  {rnUbln^sôtii  iMfaydil^s),  640^ 

—  (liodvéàdi  dôrltgs),  l7f . 
Aloès.  (action  du  chlore),  t^. 
<^  (action  de  la  ffôtlssè),  00. 
Alumine  pour  la  fabrication  de^  cda- 

leurs,  78. 
ALDMiMotf  (exfracifcrb  dé  rsrgilë).  àlii 
Alun  (actidit  pfééëf^àtHce  f^dùr  éw^ 

à  Tépreuyn  de  Tincendie),  /|00. 
Amalgames  (froid  produit  lors  de  leur 

formation),  2/ï3. 
Amidon  (action  de  l'anhydride  acétique), 

290. 

—  (ioduré  d'î,  «54. 
AÉtbtiÉ  de  fine,  4*: 

Ammoniac  (condensation  du  ga^L  iSs, 
AMMONtiQdi  (dééotitj^ositi^ti  d«  T);  î9fl, 

—  (6<ycfatfa&  de  l'j,  S5«. 
Ammoniaques  composées,  sMi^ 
AfttUiiË  (6fdAgè  d^j,  "^V. 

—  (ilîilr  d*),  *0,  535. 

—  (violet  d*),  »9. 

^  (mat.  coloranteé  dérlVd^  ëê  V):  iiB, 
-i  (dis^tdiiarfi  âëi  toû^ÛH  d'h  MO. 
•^  [impression  des  épreuves   poé(ttHes 

ii4eii  feé  SéK  d»),  àll,  5«ibL , 
*-  (action  de  Taclde  motf^rodï&ëtti- 

Antimoine  (caractSfef  àd  ch&lfilâflèair;, 

Antihonitb  de  soude  cristallisé,  8o,  87. 
ANfbzojife,  /ï&,  Sid. 

—  dans  les  fluorines.  33^ 

Argent  (pxti^iRHidti  étt  flmh  èf^hiU 
fère),  76. 

Argbntacéttle  (radicaf;  ébs  Cdibpd^^, 
180. 

Argile  (fîxtf&ctiod  de  rildÊHiithifii  de 
D,  472. 

AROMEb  (extraction  au  moyen  de  là  gly- 
cérine), 316. 

Atmizoke  ou  antozone,  328, 331. 


AzoBEiinDB^sf  feffuiEuou  flé  tt^  ficnl^ 

benzine;  Jftf; 
Azotate  <fe  jM^  f^ficit!^?,  »f  1 
-  de  spud^ttèaéâfM^dh  m  AhM 

de  t^oïifeâêff,  liai.        ^  . . 

AzoTiTEde  p(/âiS?,MèiHfiàitf  («^ÂS, 

HCl,  133. 


Baih  révélateur,  79,  -x*.    - 

Bbsjoin  (produite dB  déi6fÙt>dsttMi an}, 

BENiiMàf  DitfiAmi,  iii, 
BÊNiôfKi  idérîvés.  ^è$. 
Brij^ofiôiitfikbfà/;  279.  ^ 

BiLB  (recherche  dans  les  urines),  37o. 
BroiYofc  a'fiyd^ogSWe,  S*(,  JSl 
Bismuth  (séparation  ^u  Pb).  49,  Au; 

BLARd  6^  p£p  ^ofé  hôWè;  Zîl 

Bois  (p'éiiètrfitioo  dé^,  3li{. 
BoosER  (nouveau  se]  h^^  S^S. 
BRtfliE  (éxtfàciidn  dCf),  iïTB. 
BROMqRÇINB,  205. 

BusT£iltB,SiO. 


Cachou,  130.  '         ^.     .,^_, 

CesiuM  daffiï  les  roches  piut<rQi4dl9i 

Camphre  (réactif  de'  Vû^iMtièfLji^ 
Caodtgboucottpe,  (en  plîôiôgratpiniô;; 

239. 
Carbonate  de  chaux  (solubilité du),  353. 
Carbonate  de  soude  (action  sur  le  pro> 

tosulfure  de  fer),  207. 
t!JtABoiiTf  4ifi«,  jyfS 

ÇAtfTÉAii/f(Ê,  m: 

CkmKE,  J37. 

tiqup),  290. 

Charbon  ((flèf^ë  ééj^  ^Ë: 

Chaux  «séparation  de  la  magnésif<),  4&1* 

Chloranile  obtenu  par  Taloès,  2S6. 

Chlore  (dosage  dans  les  matières  orga- 
niques), 443. 

de  Tazotiie  de  potasseK.133. 
Chlorobenzol  monochlOTé,  12!îlf. 
Chloroforme  (emploi  podr  la  î^HëiréM 

de  la  bile;,  270^. 
Chlorophylle,  14^,  ftOJ,  tèt: 
erii-fiftoMdr'àtfyli*,  iof. 

—  de  b  nzoyie  (action  de  PhCP),  81.' 

—  chîôfoftifuéiqué,  5"?;).  ^j.*x 

—  cuivreux,  {no^èt  pRûftfËiSËdR'ntI  dé 

—  d^iode  (àètion  è/Sùt  ttà  i&it^  6>j;4o^ 
ques),  202. 


488  — 


Chloium  de  niobium,  liO. 

—  dethitmyle  (synthèse),  SUS.  ' 
Chlordrcs  de  cyanogène,  403, 

r—  d'acides  organiques,  4^7. 

—  métalliques  (combinaisons  avec  Toxy- 
chlorare  de  sélénium),  k^, 

-^  de  tungstène,  121. 
Chromos AcéTTLB  (radical,  ses  compo- 
sés), 183. 

ClMCFITS,  A29. 

Cobalt  (séparation  du  niclcel  et  du  man- 
ganèse), 88. 

— :  (extraction  du),  /ï75. 

Colle  imperm  ableà  Thumidité,  317. 

CoLLODiON  photographique  sec,  150. 

CoLLODiONs  (restauration  des  vieux),  80. 

CoNSERvATiON  des  froits,  viandes,  etc., 
239. 

-^  des  navires  par  un  endait  cuivreux^ 
313. 

-»  du  vinaigre  par  la  chaleur,  314* 

—  des  vins  et  causes  qui  les  font  vieillir, 
315. 

Cuivre  dans  les  plantes  et  les  animaux, 

72. 
CuMOL  du  Koudron  de  houille,  285. 
GupRosACÉTTLE  (radical,  ses  composés), 

176. 
Cdprosalltle'  (radical,  ses  composés), 

179. 

CCRCCMINE,  194. 

Gtanine,  297. 

Ctandrb  de  fer  et  d*urane  (emploi  en 

photographie),  79. 
Cttisinb,  303. 


Dialyse  (application  à  Textraction  des 
cristalloidesdes  sucsden  plantes),  277. 

DissoGiATio!!  do  CO  —  SO*  —  GIH  et 
C0«,  104. 

Dissociation  dans  les  flammes  homo- 
gènes, 111. 

DoiuÉs  (essai  des  objets),  276. 


E 


Eau  oxygénée  (voyez  Bioxtdb  d'hydro- 
gène). 

Erbine,  167,  353. 

Ertthrinb,  294* 

Ertthritb  d  rivé),  384. 

Ertthrogltcinb,  295. 

Etber  (théorie  de  la  production  de  T), 
13. 

—  oxalique  (action  sur  l'urée),  133. 

—  iodobenzoîqiiP,  37.>. 

—  phosphoriqiie  éthylique,  372. 

—  nitrochlorobenzoîque,  374. 
Ethbrs  boriques,  372. 


Ethbrs  méthyliquet  chlorés,  33. 
Etetlènb  (action  de  l'hydrogène  à  une 

tenâpératare  élevée),  405. 
Etbylformutb  de  baiyte,  1. 


Falsification  de  l'opium,  277. 

Farines  (présence  du  seigle  ergoté  dans 
les),  277. 

Feldspath  préparé  pour  engrais,  313. 

Fer  (minerais,  purification),  74. 

Fbrricyanure  ro'ige  de  potassium  (trans- 
formation en  ferrncyanure),  354. 

Feuilles  (fonctions  physiologiques),  391 . 

—  (asphyxie  des),  465. 

—  (matière  verte  des),  461. 
Filtres  en  charbon,  478. 

Flammes  homogènes  (dissociation  dans 

les),  111. 
Fldorhydratb  de  fluorure  de  potassium 

(em  nloi  dans  la  gravure  mate  sur  verre, 

etc.),  311. 
Fluorines  (substances  colorantes  des), 

33&. 
Fonte  (purification),  475. 
Fo.ntes  en  fusion  (gaz  des),  360. 
Fruits  (couservatiôn  des),  239. 


Gadolinitk  (terres  de  la),  166. 
GaIag  (dérivés  de  la  résine  de),  67. 
Galbancm  (produits  de  décomposition 

du),  67. 
Galène  zincifère  (traitement),  75. 
Gaz  contenus  dans  les  fontes  et  aciers  en 

fusion,  360. 

—  de  réclairage  (températures  élevées 
produites  par  la  combustion  de  son 
mélange  avec  l'air,  469. 

—  (applications),  470. 

—  hydrocarbonés  (analyse  qualitative 
des),  95. 

Gldcosides  (action  de  l'anhydride  acé- 
tique), 290. 
Glycérine  (action  deTacide  oxalique),  7. 

—  (dérivés  de  la),  50. 

~  (relation  avec  le  propylglycol),  etc . , 

214. 

—  (application  à  l'extraction  des  arô- 
mes), 317. 

Glycide  chlorhydrique,  447. 

Gltcolurilb,  305. 

Gomme- K1N0, 135. 

Goudron  de  marc  de  pommes,  349. 

Gravire  sur  verre,  etc.,  311. 

Grenat,  439. 
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UÉLiocHROMiQDB  (nouTcaa  procédé),  155. 

Helléboréinb,  455. 

Helléborinb,  655. 

Huiles  minérales  (essai  des),  477. 

Hydratb  d'oxyde  bleu  d'iridiam  (action 
de  SO»  sur  T).  354. 

Htdratb  de  sesqaioxyde  de  chrome 
(pour  les  arts),  312. 

HTDRADLiciTÉi  de  la  luagnésie,  428. 

Hydrahliques  (ciments),  4^9. 

Htdrazoanilinb,  388. 

Hydrocarkdres  gazeui  (analyse  quali- 
tative des),  95. 

Htdrocyanobknzidb,  371. 

HïDROCYANOSALIDB,  371. 

Hydrogène  libre  (action  sur  l'étliylène 

et  sur  Tacétylène  à  une  température 

élevée),  405. 
HYDROiYLAMiNB  (voyez  Oxtammonuque), 

229. 
Hydrdrb  d'éthyle  on  d'étbylène  ^E\ 

176,  405. 
Hypoghlororb  de  niobiam,  110. 


Impression  des  épreuves  positives  aux 

sels  d'aniline,  319. 
Indigo  (teinture  à  T),  153. 
Indigotine  (dosage),  364. 
Iodi;rb  de  potassium,  274»  427. 
—  d'amidon,  455. 
Iridium  cristallisé,  162. 


Laburnine,  303. 

Lagtimide,  387. 

Laserol,  459. 

Laserpitinb,  457. 

Lbccanilinb  (application  de  la),  237. 

Lei<cine  (nouveau  dérivé),  390. 

Lbvorb  (vitalité  et  épuisement  de  la), 

306. 
Lichens  (principes  des),  294. 


Magnésie  (hydraulicité  de  la),  428-. 

—  (séparation  de  Cap),  441. 
Manganèse  (séparation  du  cobalt  et  du 

nickel),  88. 

—  (mineras  de),  357. 

M4TIÈRB    COLORANTE    de  la  graine  de 
Perse,  144. 

—  bleue  dérivée  de  l'acide  cbloroxyna- 
phtalique,  237. 


MATitBBjanne  du  marc  de  pommes,  349. 
Mercuracètylb  (nouveau  radical),  418, 
MÉTHTLB  (ou  methylure  de  méthyla)' 
278.  '   " 

Molybdates,  321. 
Monosdlfagètamidb,  130. 
Mortiers  antiques,  398. 
Moginb,  308. 
MïOSINB,  139. 


Naphtaline  (dérivée  bromes),  365. 

—  (dérivé  isomère  de  Talizarine),  380 . 
NÉPROZYMASB  (ses  variatîons),  231. 
Nickel  (séparation  du  cobalt  et  du  man- 
.    gauèse),  88. 

—  (extraction  du),  475. 
NrraATEs  (voyez  Azotate). 
NiTRB  (voyez  Azotate  de  potasse). 
NiTRiLB  leucique,  391. 
Nitrites  (voyez  Azotitbb). 
NiTROBBNzisE  (actioo  de  l'amalgune  de 

sodium),  279. 
Non  animal  artificiel,  316. 


OEnANTHTLIDÈNE  -  DITOLUÈNB  -  DIAMXBI. 
291. 

Opiom  (falsification  de  V),  277. 

Ob  crfstallisé,  162. 

Oxtahmoniaqdb,  229. 

OxTCHLORCRB  de  sélénium^combinaison» 

avec  les  chlorures  mi^talliques),  40. 
Oxyde  d'antimoinp  cristallisé,  84. 

—  de  cai  bone  (action  sur  les  alcoolates 
alcalins),  1. 

—  (dissociation  de  1*),  104. 

—  de  cuprosac<^tyle,  176. 

—  d'argenracétylf,  180. 

—  de  mercuracétyl",  413. 

~  bleu  d'iridium  hydraté,  354. 
Oxygène  (préparation  économique),  398. 
OzoNB,  261,  328. 

—  atmosphérique,  4. 
^  (densité),  424. 


Parapfinb  (nouv.  applieat.  de  la),  154 « 

Paralbominb,139. 

Pattinsonagb  modifié,  76. 

Peroxyde  d'hydrogène,  (voyez  Bioxtde 

d'hydrogène). 
—  de  plomb  (emploi  dans  l'analyse  élé* 

met  taire),  441. 
Phénylglygocolle,  385. 
Phosphatb  de  cérium  naturel. 


^^  4EfRi    "^ 


-:t  B^  (totx  ffiQHUBSftfm  icoapiBiâiue  co 

phosphate  sodique),  2&7. 
Phosphates  alcalins  (faboÊ^lûm  iodust 

trielle),  247.  . 
•—  ferroso-calcaijzM  j^jUuibIs,  ââfl. 

—  de   riadustrie    agricole  -^m^ftiies 
d*analysedes),  361. 

pHOSPHiNES  (essai*  de  préparation  des), 

387. 
Phosphomolybdates  Ipombinaisons  avec 

les  alcalis),  404. 
Phosp^e  |>|||jfj  (fio^?>Jtl*Mo9)i  m- 

ques),  (iâ3. 

PHOTOÉRTTHRINBj  ^^, 

Photographie  tefl*  «JlfiO,  9|^. 

PHYIX)tANTHINK,  46|. 

Picrates,  28â.       *  ' 

PLOMB(sëparation  duBl)|^  fg^  â^, 

—  dans  rétanij«p  ^  {^  {)j)(pfid  rftM, 
275. 

Poudre  à  canon,  234. 
Présore  sèche  et  liqijide,  317. 
Propylènb  chloré,  401. 
Propyl-glyçol,  214. 
PR($TÔcHEoRURir  de  cuivre  aratnon^pfil 
(action  s|}r|e^|;az),  m. 

PROTOSDLrURE  DE  FER  (S^tlOn  SpjP  1$  P^J: 

booate  de  soude  Pftf  yq|6  g^çy,  ?97; 
PÎRgEl'aapfçp.^Jesia}  d^,  ???• 


PYRfcrxYitj  &m<mi 


QcmiDiiiB,  459. 

QUINIRE,  460. 


RÉDUCTION  des  négatifs,  MO. 
Renforçateur  nouveau,  7f. 
Renforcement  des  clichés  par  le  chlore, 

80. 
RÉSINES  (produits  de  décomposition  des), 

62. 
RÉsnflATiDR  (bain),  9ft. 
RosANiLiNE  (action  des  ald^hliidos),  SQl. 
—  toluidénique,  2^2, 

ROSOCVAÎIINE,  107,  lOa. 

Rubidium  dans  les  roches  plutoniqnes, 
i'17,^§.   ~ 


SAUi:}?fB,  S8f , 
Sang-dragon  (dérivés),  46, 
Saxtonine  (dérivés  chlo^^y  4a  Uh  %Qk. 
Seigle  fil^qié  (dans  Içs  facines)»  277. 
Ssû  (icf  soudb  eh  agrieulture,  A6i|, 
Sesquioxyde  de  chrome  hydraté  pftot  |3s 

Soude  (sels  de)   (fooet|(wa  en  afnflnl- 
ture}i^|#^.   '  ' 

Soufflures  de  r^ttier,  49Q.     .    . 
Soufre  (dosage  dans  les  mtUànei  ttUtr 

âiqpes),  jk43. 
Sparte  dans  le  papier,  498^ 
Styrol  (nouveau  poijunère  du),  aiS. 
Sucre  (action  de  l'auhjrdrjde  acéti^ua)* 

S0$.. 
-^  dans  }m  vins  (dosage),  296. 

—  (raffinage  du),  315. 

-7T  (9tB#ett(ui  ûÊ^  m^las^es^  Ma. 
Suint  (extraction  de  la  potasse  eu)* 

aiî.  ' 

Sulfacétamidb  (voyez  MoNOVIMfàQlva- 

mide).  ' 
Sulfate  d'alumine  (action  clarifiante), 

233. 

—  chromcux  (actioi}  sur  les  gaz),  194. 

—  ferreux  (action  sur  les  gaz),  194. 
SutfOBENzjçE  (action  dç  Phcisj.  M8. 
Sulfure  ferreux  (t'^çz  PÂç|TO^i^URi 

de  fer).  »»»->- 

Sulfure  ferroso-s^jique,  207,  248. 
Sulfures  alpaliofeterlrèuxîïi?."  ' 

SïNT0NlNB7l3fl^.        •   '^-^^'^ 


Terbine,  168. 
Thallidm  (verre  de),  164. 
Thiofurpol  (dérivé  du),  lia. 
Thionyle  (synthèse  du  chlo>iUfe  4»)>  Hê, 
Thullitb,  440.  • 

Toluène  (dérivés  chlorés  et  bveaiéa  4a), 
34t. 

TRIGENANTHYf.<MNB-DIR06AIIIU1ia, 
TyrÔsinb,  807. 


IJ 


RANB  (dosage  dans  les  minerais),  442. 
RÉE,  133, 142,  311. 
RiNE  (fermentation  cte  l*)»  ^% 
—  (présence  de  l4xamhiaedaaar)|  112. 


Vanille,  304. 

Vbrt  de  Cassel,  4Q7. 

Verts  lumière  (fabricatieaji»  >ftl|. 
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ViAifDvs  (conserratioii  des),  239. 

Vuf AIGRE  (conservation),  314- 

Vins  (causes  qui  font  ?ieillir  les),  315. 

—  (conservation),  A68. 

VoLDMES  moléculaires  (loi  dos)  ,163^  242. 


WuRTUTB  (blende  hexagonale),  321. 


Xahthinb^  162. 


Yttria,  166. 


ZiNC-«THTLB  (action  des  chlorures  d*aci* 

des),  18. 
ZiRcoN  (action  sur  les  carbonates  et 

les  chlorures  alcalins),  213. 
ZiacomuM,  212, 353. 


Pm  DE  LA  TABLE  ANALTTIQI»  DBS  XATliaBS. 


